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SOCIÉTÉ 

des Sciences» Arts et Belles-Lettres du Tarn. 


Séance du 14 novembre 1879, 

M. Soulages présente une observalion sur le 
procès-verbal de la séance publique en ce qui 
concerne la fondation du musée, attribuée à 
l'initiative de la Société des Sciences, Arts et 
Belles- Lettres par le rapport sur les travaux de 
cette Société. Le secrétaire reconnaît qu'il n'a 
pas été assez explicite dans l'expression de sa 
pensée : il n'a pas voulu attribuer cette initiative 
à la Société, puisqu'elle n'existait pas alors ; 
mais aux membres fondateurs de celte société 
presque tous membres du conseil municipal qui 
s'est empressé d'ouvrir le crédit nécessaire pour 
la première organisation du musée. 

La Société a reçu pendant les vacances : 

\^ De M. F. Combes, membre honoraire, sa 
brochure intitulée : Lettres inédites de Henri de 
Guise, de Catherine de Médicis et de Henri de 
Navarre, tirées des archives de Lucerne. 

2^ De M. Cabié, membre non résidant, la 
reproduction d'un ancien plan de la ville de Tou- 
louse, avec une annexe indiquant la place des 
monuments. 

3<> Un bulletin de la Société archéologique et 
historique de Tarn-et-Garonne. — Le secrétaire 
signale dans cette publication un inventaire du 
mobilier du pape Paul V, mort en 4559, duquel 
il résulte que Michel-Ange employait un bleu 
fait avec du lapis lazzuli broyé, et qui coûtait «ilors 
sept écus l'once. — Il fait observer qu'on a pu 
faire usage du même bleu pour les voûtes de 
Sainte-Cécile dont la peinture a conservé tout 
son éclat, 

i*' Un bulletin de la Société archéologique de 
l'Orléanais. 

5^^ Un fascicule des Mémoires de la Société 
des arts et sciences de Carcassonne. 

6<* Un bulletin de la société des études du 


Lot, qui contient un curieux recueil de vieilles 
chansons paloises. 

7^ Et un bulletin de la Société archéologique 
et littéraire de l'arrondissement de Narbonne. 

Le secrétaire communique des fragments de 
poterie trouvés à Albi, lors de la construction 
récente d'un aqueduc dans la rue de la Mairie. 
Ce qui rend la découverte précieuse c'est que 
parmi ces fragments, couverts de reliefs et dont 
l'un porte la marque du fabricant, se sont trouvés 
plusieurs débris d'un moule en terre d'une exé- 
cution remarquable sous le rapport de l'orne- 
mentation. On a encore sorti de ces fouilles 
des tuiles à rebords et une grande quantité de 
débris d'amphores. 

M. Jolibois lit la dernière partie de son travail 
sur la cathédrale d'Albi et sa restauration. 

Sur la proposition du président, la nomination 
du bureau est renvoyée à la prochaine réunion. 

La séance est levée à 1 heures. 


^«VW^^WW ^WW «/ ^W« 


Séance du 19 décembre 1879. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu 
et adopté. 

M. J. Baudel, ancien professeur au lycée d'Albi, 
censeur au lycée de Saint-Omer, fait hommage à 
la Société d*une brochure dont il est l'auteur, 
intitulée : Les écoles d'Albi de 1380 à 1623, 
c'est-à-dire jusqu'à l'établissement du collège 
des Jésuites. 

La Société a reçu depuis la dernière séance : 
{^ un bulletin de la société des études du Lot, 
contenant un Mémoire sur l'histoire monétaire 
du Quercy, province voisine de l'Albigeois; 
2<> plusieurs numéros du Guay Saber, recueil 
périodique qui se publie à Barcelone; 3^ et une 
livraison de la Revue des langues romanes^conie" 
nant le leudaire de Saverdun, qui remonte au 
XIV® siècle. Le secrétaire fait observer que la 
pancarte du péage du pont d'Albi, qu'il a publiée, 
est plus ancienne, puisqu'elle est datée du milieu 
du xiii<^ siècle, qu'elle est plus complète et peut 
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fotirair malièfe à une curieuse étude. Il ajoute 
que la Remie des langues romanes recueille tous 
les chants populaires du Languedoc et qu'il 
serait important de rechercher et de recueillir 
aussi ceux du département du Tarn. Plusieurs 
membres de rassemblée citent des chants tarnais 
qui pourraient être publiés. La Société appelle 
sur cet objet l'attention de tous ses membres. 

M. Vieules lit, au nom de M. A. Vidal, une 
traduction en vers patois de la 25° ode d'Horace. 

M. Jolibois lit une poésie intitulée V Électricité 
et la vapeur, œuvre posthume d'Isidore Sarrasy. 

Le président invite l'assemblée à élire les 
membres du Bureau dont les fonctions sont 
annuelles. Les scrutins successivement ouverts 
donnent les résultats suivants : 

M. G. Soulages est élu président; 

M. le Docteur Delbosc, vice-président; 

M. Bounhiol, trésorier. 

M. Bousquet, secrétaire-adjoint. 

Le secrétaire perpétuel fait connaître le résultat 
de la vérification des comptes du trésorier par 
le Bureau. Ces comptes sont approuvés ainsi que 
le projet de budget de la Société pour 1880. 

L'assemblée ouvre un crédit de 70 fr. pour 
un ou plusieurs lots destinés à la loterie de 
bienfaisance et dont elle laisse le choix au 
bureau. Elle autorise son trésorier à prendre, au 
nom de la Société, un abonnement à la Renie 
des Sociétés savantes. 

Sont nommés membres du comité de publica- 
tion : MM. Vieules, Camboulives, Janin et Texcier. 

M. Firmin Caries de Carbormières est nommé 
membre titulaire. 

M. Valette, professeur de dessin à Castres et 
M. J. Baudel, censeur au lycée de Saint-Omer, 
sont nommés membres correspondants. 

La séance est levée à dix heures. 


^««^#^^r># *#«» ^ ^^ ^ V^ 


ORIGIIVES DE li^MPRIMERUS 

A ALBI DE LANGUEDOC. 


II. 

Sommaire. — Qtiel est r imprimeur d'Albi? — 
Les deux premières impressions d'Albi. — 
Examen des Meditationes Joa. de Turrecre- 
msLia^, édition d'Albi y U8I. — Ijes illustra- 
tions de ce volume sont des estampes sur métal 
en relief, ressemblant à des nielles. — Des- 
cription de ce procédé de gravure primitive. 

— Ije Turrecremata d'Albi, exécuté par un 
imprimeur nomade. — Les imprimeurs am- 
bulants du xv^ siècle. — Exemples à l'appui 
de cette théorie. — Les proto-types des illus- 
trations du Turrecremata rf'i4/6f. — Décou- 
verte du premier tirage d^s planchas mr 
métal d'Albi avec le nom de Vimprimeur. — 
Comparaison du Missale d'Albi et du Missale 
Lugdunense de 1487. — Nouvelle découverte 
confirmant la précédente. — ^imprimeur 
d'Albi inscrit sur les registres de l Hôtel-de- 
Ville de Lyon. — Sa demeure à Lyon. — Le 
Breviarium Viennense de 4 489 et son colophon. 

— Preuve décisive fournie par le Missale Ucc- 
ciense de \ 495. — Autres traces de Vimpri- 
meur d'AIbi à Lyon. — Fin de sa carrière 
typographique. 

Quel est l'imprimeur auquel on peut attribuer 
les quatre impressions d'AIbi ? Telle est la ques- 
tion que l'on est en droit de nous poser dès à 
présent et à laquelle nous allons répondre, tout 
en faisant part au lecteur des diverses recherches 
qui nous ont conduit à un résultat aussi concluant 
que possible. 

Bien que les archives d'AIbi n'aient conservé 
aucune trace du passage de notre Tirtiste, nous 
allons cependant essayer de découvrir son nom 
et sa patrie d'origine, en rapprochant et compa- 
rant d'autres œuvres qu'il a signées ailleurs de 
son nom. 

VEpistola jEneœ Sylvii et VHistoria Sp/Jim 
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Sapientum sont imprimées avec un caractère 
rond, peu régulier, dans lequel on remarque le 
mélange d'une lettre V gothique, comme dans 
certaines éditions de Beromûnster en Argau (Voir 

page 679 de la Typologie). Nous sommes d'accord 
avec Brunet en assignant à ces impressions la 
date de 4 480. 

Nous appellerons maintenant toute l'attention 
de nos lecteurs sur le livre suivant qui a servi de 
point de départ à nos découvertes ainsi qu'on 
pourra en juger. 

C'est avec raison que M. Brunet, dans son 
Manuel du Libraire, qualifie d'édition remar- 
quable les Meditaticnes Joh. de Turrecremala^ 
terminées par ce colophon : Impresse ALBIjE, 
anno Dominimil. cccc, octuagesimê primo et die 
xij mensis novembris. Ce volume nous donne 
d'abord une date hors de toute discussion. Ce 
qui avait ensuite frappé l'estimable bibliographe, 
ce n'étaient pas tant les caractères gothiques de 
l'école lyonnaise avec lesquels le livre est im- 
primé, que les illustrations d'un style et d'un 
caractère tout particulier dont il est orné. Ces 
gravures, que nous avons pu examiner de très- 
près, ne sont pas des figures gravées sur bois, 
comme on le croyait jusqu'ici, mais bien des 
estampes sur métal en relief, ressemblant un peu 
à des nielles. Ce genre de gravure extrêmement 
rare, surtout dans les livres, est resté inconnu à 
des iconographes de premier ordre, tels que 
Heinecken, Bartsch et Ottley. Ces sortes d'es- 
tampes sont maintenant plus connues et ont un 
nom. M. Renouvier les appelle : « Estampes en 
» ouvrage interrasile », parce que, selon lui, 
elles sont analogues aux ouvrages de gravure sur 
cuivre décrits par Théophile dans le plus ancien 
traité pratique de l'art gothique qui nous soit 
resté, au chapitre : De opère interrasili (1). 


(\) Bittoin de l'origine ei des progrès de la gravure dans 
les Pays-Bas et en Allemagne jusqu^à la fin du xy° siècle, 
par J, Renoumr, Bruxelles, 1860. lii-8°. Le cbap. ii. pages 
âO à 32 est tout entier consacré à la description des estampes 
en ouvrage interrasile ou cribU, 


Ce terme ou adjectif est, selon nous, formé de 
deux mots latins; de la conjonction « inter » 
entre et du verbe « radere » qui signifie gratter. 
Si l'on veut bien nous permettre de créer un 
néologisme nécessaire pour l'intelligence de la 
chose, la dénomination d' « opéra interrasilis » 
du moine Théophile, appliquée par extension aux 
incunables de la gravure sur métal veut dire 
ouvrage ou dessin entre-gratté. Les Allemands, 
qui ont les premiers appelé l'attention sur ces 
estampes produites spécialement par leur école 
Rhénane du xv^ siècle, les nomment : « Geschro- 
tene Arbeit » ou « Metallschnidt. » 

M. Georges Duplessis, le savant iconographe 
que l'on connaît, consulté à ce sujet, nous a 
répondu qu'il était d'avis de les appeler d'une 
manière plus compréhensible en leur donnant le 
nom de gravures éraillées ou à la manière 
éraillèe. Elles sont, en effet, exécutées sur un 
métal plus mou que le cuivre, tel que l'étain, le 
plomb ou même le métal d'imprimerie; le con- 
tour des dessins est découpé avec un instrument 
très- tranchant, et, d'après les effets à produire 
en noir ou en creux, les intervalles sont grattés 
ou éraillés selon que l'on a voulu faire des cri- 
blures ou des fines hachures pour simuler les 
ombres ou les fonds de la perspective. Ces plan- 
ches n'étant pas gravées profondément, il peut 
anîver que les fonds destinés à marquer en bl^ne 
touehent un peu si la pression a été trop forte ; 
elles ne peuvent d'ailleurs supporter un long 
tirage, car elles seraient bien vite usées. Elles 
imitent les effets d'orfèvrerie, et, comme le fait 
remarquer M. Renouvier, « tous les procédés de 
« ces estampes se rapportent à la pratique des 
orfèvres. » 

Les illustrations du Turrecremata , d'Albi, 
H8I, ont tous les caractères des interrasiles ou 
gravures à la manière éraillèe^ selon M. Georges 
Duplessis, juge si compétent en matière icono- 
graphique, à l'examen duquel nous les avons 
soumises. Ces gravures sont au nombre de trente- 
trois dans le volume, et, circonstance particulië* 
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rement intéressante, elles sont tirées avec le texte 
du même coup de presse, seulement par deux pa^es 
à la fois. Chaque planche est placée dans une 
bordure mobile ou passe-parlout sur fond noir 
avec ornements de feuillages et de fleurs, en 
creux, paraissant en blanc, et légèrement ombrés 
dans les fleurs de raccord des angles ou dans le^ 
fonds qui ont pu être touchés au tirage. Les bor- 
dures sont de deux sortes : Tune un peu plus 
ombrée, a quelques légères difTérences dans les 
fleurs des angles et mesure 88 millimètres de 
hauteur, tandis que Tautre n'a que 85 à 86 milli- 
mètres au plus; la longueur extérieure des bor- 
dures est la même, de 409 à 410 millimètres; 
répaisseur ou la largeur intérieure des cadres 
varie entre 40 et 14 millimètres. Bien que chacun 
des cahiers de ce volume soit disposé par 8 feuil- 
lets, c'est-à-dire en double in-quarto ou quater- 
nion composé de deux feuilles in-quarto, encar- 
tées Tune dans l'autre, nous avons la preuve que 
rimprimeur n'a pu tirer que deux pages à la fois. 
L'inégalité dans la hauteur des pages, le défaut 
de justesse dans le repérage au recto et au verso 
sont déjà des indices qui sont corroborés par 
d'autres signes plus certains. On remarque dans 
un de ces cadres passe-partout, la trace de petits 
chocs dans les filets extérieurs. Ces défauts sont 
identiquement reproduits dans le même cahier, 
toutes les deux pages environ. Nous avons constaté 
que le cadre avec ces marques était répété plu- 
sieurs fois dans le même cahier ou qualernionei 
alternait avec un autre cadre n'ayant pas ces 
traces lorsqu'une autre planche tombait avec le 
texte sur le feuillet correspondant au même côté 
de tirage. Il eûi été, en effet, matériellement 
impossible à un imprimeur de répéter par le 
même tirage-, dans la même forme, la même 
planche de bordure à moins d'avoir deux passe- 
partout différents ou des clichés qui n'existaient 
pas alors. 

Cette manière d'imprimer par deux et même 
par une page à la fois était pratiquée au xv^ siècle 
par les prototypographes, surtout par ceux qui. 


entreprenant des voyages, pouvaient ainsi se 
déplacer avec un matériel peu considérable pour 
aller, soit sur la commande d'un Mécène quel- 
conque, soit pour leur propre compte, tenter la 
fortune dans des villes où ils introduisaient l'art 
nouveau. 

M. William Blades, le praticien obserxjateur 
et le bibliographe éminent, auquel nous devons 
une si remarquable histoire de la vie et des tra- 
vaux de Caxton, a le premier, si nous ne nous 
trompons, signalé cette méthode usitée par Caxton 
et Wynkyn de Worde dans l'impression de leurs 
livres (4) Ce procédé leur venait de l'atelier de 
Colard Mansion de Bruges. De pareils exemples 
sont nombreux ailleurs ; nous en citerons un seul 
qui viendra confirmer pleinement les observations 
de M. Blades. C'est celui d'un Doctrinal du Temps 
présent f de Pierre Michanlt, gr. in-quarto, 
imprimé à Lyon vers 4 480 avec les caractères de 
Guillaume Le Roy. Dans l'exemplaire de ce livre 
précieux que possède la Bibliothèque de la ville 
de Troyes, deux pages correspondantes au même 
côté de tirage sont imprimées avec l'encre bistre 
à la détrempe, dont on se servait pour les impres- 
pressions xylographiques, tandis que les autres 
pages du même cahier sont imprimées avec 
l'encre noire typographique de tout le volume. 

Si l'imprimeur lyonnais avait tiré à la fois les 
quatre pages de même côté, selon les règles typo- 
graphiques, il devient évident que la même 
erreur de couleur devait se produire sur quatre 
pages au moins et non sur deux. A ce sujet, il est 
bon de dire qu'il ne faut pas perdre de vue que 
l'imprimerie, une fois inventée est devenue un 
art pratique, on se servit longtemps de procédés 
rudimentaires, qui se sont sans cesse et lente- 
ment perfectionnés jusqu'à nos jours. On com- 
mettrait de graves erreurs si l'on jugeait par 


(1) The lift (md typogrophy o{ William Caxton, EngkuuTs 
first prinier, with évidence ofhis typographkal amnecHon vjilh 
Colard Mansion, the frinter al Bruges, compiled from original 
sources by WVliam Blades. London, 4863. t vd. in-¥ avec 
plaocbos de fac-similé. (Tome II, page xltii.) 
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analogie en comparant les procédés actuels avec 
ceux que Ton pouvait connaître au xv« siècle. 

Le matériel des premiers imprimeurs'était peu 
encombrant et facilement transportabie. On ne 
connaissait ni les interlignes en plomb, ni les 
blocs de métal pour remplir les places vides, ni 
les châssis de formes ; le bois suppléait à tout, 
la composition typographique se faisait directe- 
ment dans des portes-pages que l'on serrait 
ensuite au moyen de réglettes et de vis. Ces 
porte-pages, en bois ou en métal, étaient placés 
directement sous la presse ; la marge se faisait à 
vue d'œil ou par à peu près, de là les inexacti- 
tudes de repérages que Ton remarque dans beau- 
coup d'incunables. On n'avait, le plus souvent, 
qu'un seul caractère, et on n'avait pas besoin 
d'avoir une grande quantité de lettres fondues 
d'avance. Comme on copiait les manuscrits ou les 
éditions précédentes d'autres imprimeurs, on 
était fîxé d'avance pour la mise en pages et Ton 
n'avait qu'à composer une -page et la correspon- 
dante au même côté de tirage pour commencer 
un livre. Ce mode d'opérer allégeait et simplifiait 
beaucoup l'attirail typographique, mais avait aussi 
ses inconvénients. Il fallait suivre l'écriture du 
copiste, et selon que les lettres, en apparence 
régulières, étaient plus ou moins serrées on arri- 
vait à ce nombre inégal de lignes à la page que 
Ton signale dans la plupart des éditions du xv*' 
siècle. Quelquefois même on trouve des blancs 
de plusieurs lignes au bas des pages, bien que le 
texte se suive de l'autre côté, ou bien l'on se 
trompait tout-à-fait, comme cela est arrivé pour 
les Exempta Sacrœ Scripttirœ, imprimés à Paris 
en 1 477. Dans cette édition, sortie des presses 
d*Ulric Gering, ayant alors son atelier à l'ensei- 
gne du Soleil-d'Or, on a sauté toute une page, le 
verso du cahier C, 3, mais on a eu soin de mettre 
en haut cet avertissement significatif en trois 
mots imprimés à la première ligne, le reste de la 
page restant en blanc : <r Hic nihil dcest. » Ici il 
ne manque rien. Effectivement, le texte reprend 
la pageciiij (4). 


Nous ne pourrions, sans nous écarter de nôtre 
sujet, nous étendre davantage sur cette intéres- 
sante question des imprimeurs ambulants ou 
nomades, de laquelle nous aurons plus d'une fois 
à nous occuper; nous avons à justifier cette 
digression par la raison que les impressions, qui 
font l'objet de ces recherches, étant selon nous, 
l'œuvre, d'un imprimeur nomade, il n'était pas 
hors de propos de démontrer, preuves à l'appui, 
que la théorie des imprimeries ambulantes est 
matériellement admissible, malgré l'opinion d'Au- 
guste Bernard qui en rejette à tort la possibilité. 

Le Turrecremata d'Mhï, 4 481, ne porte pas 
de nom d'imprimeur. Ses gravures interrasiles 
ou à la manière éraillée sont venues évidemment 
de l'Allemagne, patrie des imprimeurs nomades 
qui parcouraient alors le Midi de la France et de 
l'Espagne. Elles soot l'œuvre d'un artiste origi- 
ginaire des bords du Rhin, mais quel est cet 
arlisie ? 

C'est ici l'occasion d'appliquer la théorie d'un 
maître en pareille matière. « Faute de noms 
(f d'artistes que l'érudition n'a point encore su 
« trouver, » M. J. Renouvîer (2) propose avec 
raison r d'en attribuer le mérite aux imprimeurs 


{\) Celte édition de jaoTier 1477 (Ti'eax style) est restée 
inconnue de M. Madden, le savant et exact historiographe 
dTIric Gering. Elle est indiquée par M. Brunct, qui n*ea 
donne pas de description. Nous Tarons rencontrée à la Diblio- 
tbèque de séinur-cn- Auxois (GAte-d'Or) qui poé»éde plusieurs 
impressions do Gering, proyenant de la bibliothèque formée 
au xv si^le par Laurent Bureau ou Burel {Laurentiui BurtUi), 
docteur ()e la Maison de Sorbonne, qui se retira vers la fin de 
sa vie dans le couvent dos Carmes de Serour. Ce volume des 
Exempla Sacrœ Scriplurœ, se trouve maintenant dans la rase 
B, rayon 5, de la Bibliothèque de la ville do Semur. C'est un 
petit in-4% à longues lignes au nombre de 29 et 30 lignes 
par page pleine, imprimé avec le petitcaractèresemi -gothique 
du Nyder de Lqtra Moraii, sorti des mêmes presses. Nous 
avons compté 103 feuillets Voici la fin du colopbon qui se 

trouve au verso du dernier feuillet : • Impressaque 

FarUiit in Sole aurco, anno a naimlate Domini nostri Jesu 
ChrisU, M.CGGC Lxxvti, (/te]9ent«((tfiia mentis januarii. » 

(ï) Bitioin de V origine e< de* progrès de la gravure sur 
bois dans les Pays-Bas et en Allemagne jusqu'à la fin du 
quinzième siècle^ par Juks Benouvier^ Bruxelles, 4860 Io-8«, 
p. 8. 
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a et aux libraires qui eu firenl les frais : ils 
c étaient, eux aussi, dit-il, dans ce temps des 
« artistes ». Nous avons eu la curiosité de 
rechercher si Tartiste inconnu qui s'était fixé à 
Albi et avait exécuté le Turrccremata de 4 481 ne 
s'était pas inspiré des illustrations antérieures. 
Nous avons donc consulté l'édition imprimée à 
Rome en U7d par Ulric Ilan (Udalricus Gallus) 
et Simon de Lucques (Simo de Luca), la plus 
ancienne que possède la Bibliothèque Nationale 
et là nous avons constaté de prime abord que 
les illustrations sur bois, toutes primitives, de 
cette précieuse édition avaient servi de modèles 
i^ux estampes interrasiles qui en étaient la réduc- 
tion. En comparant de plus près les planches sur 
bois avec les planches sur métal, nous avons été 
frappé de la supériorité artistique de ces dernières 
dans lesquelles la rudesse des modèles avait été 
corrigée. 

Les détails un peu mieux dessinés sont agencés 
d'une façon plus correcte; certaines compositions, 
qui paraissent tout-à-fait défectueuses dans les 
modèles, sont ou modifiées ou entièrement chan- 
gées dans les interrasiles. Nous citerons, entre 
autres sujets, la planche qui représente Jésus 
devant Caïphe. Dans la gravure sur bois le soldat 
semble donner un coup dans le dos à Jésus pour 
le faire avancer, tandis que dans la planche sur 
métal ce satellite moins brutal parait attendre que 
son prisonnier ait fourni des explications au juge 
devant lequel il vient de l'amener. Dans une 
autre planche, qui représente la sortie des âmes 
du Purgatoire, la scène change entièrement. 
Dans l'édition de Rome, les âmes représentées 
sous la forme de créatures humaines entière- 
ment nues sortent d'une profonde caverne. Dans 
l'édition d'AIbi les âmes sortent d'un château- 
fort gothique, représentant l'Enfer, dont la porte 
bardée de ferrures a été brisée et jetée à terre ; 
des démons postés aux abords ou juchés sur les 
crénaux du château, cherchent avec de longs 
crocs à rattraper la proie qui leur échappe. 

(À suivre). A. Claudin. 


LES PRUD'HOMMES D'ALBI 

en 1188. 


M. Dauriac a publié dans son Histoire de Van- 
cienne Cathédrale et des Évéq^ws d'AIbi, et 
d'après les manuscrits du fonds Doat, la charte 
des conventions faites entre l'évéque Guillaume 
Pétri et les Prud'hommes de sa ville épiscopale, 
en 4188, relativement à la punition de certains 
crimes. Celte charte est en langue romane et il 
nous a semblé utile de reproduire dans la Revue 
la traduction qu'en a faite M. Dauriac, autant à 
cause de l'importance du document que pour 
conserver les noms des deux cent soixante- 
huit prud*homtnes ou notables de la ville d'AIbi 
qui, dans cette occasion, étaient chargés de 
représenter leurs concitoyens. — Plusieurs de 
ces noms se retrouvent sur les listes des Albi- 
geois condamnés comme hérétiques dans le siècle 
suivant, quelques autres ont encore des repré- 
sentants à Albi. — Voici ces conventions : 

(c In nomine Domini Jesn Christi Ceci 

est la charte d'accord et d'établissement que 
firent tous les prud'hommes de la ville d'AIbi 
avec Guillaume-Pierre l'évéque d'AIbi, et lui 
avec eux accordèrent et établirent tous ensemble 
ceci communément : que nul homme de la ville 
ne frappe aucun homme dedans ni dehors avec 
le couteau, ni avec lance, ni épée, ni avec aucune 
arme ; et s'il le faisait, celui qui le fera verra 
confisquer ses biens et ses honneurs au profit de 
l'évoque, et son corps sera livré à la justice du 
sergent de l'évéque et des hommes de la ville, 
et celui-là ne cherchera dans une église aucune 
garantie ; et si celui qui aura fait le coup s'échap- 
pait, seront traduits en justice ses enfants et ses 
frères, s'il en a, et s'il n'a pas de frères, ses 
oncles et ses neveux, fils de frère et de sœur; 
et si quelqu'un rencontrait celui qui aura fait le 
coup fuyant et pouvant le retenir, ne l'aura pas 
fait, tout en sachant qu'il aura fait le coup, celui- 
là sera traduit en justice. Mais s'il était certain 
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I que le coup fut fait avec une pierre ou un bâton 
r et qu'il ne fût pas mortel, qu'on prenne l'horame 
I qui faura fait et qu'on le retienne jusqu'aux 
I décisions prises par connaissance de l'évêque et 
I des prud'hommes de la ville. On frappera de la 
I même peine tous ceux qui, étant poursuivis, 
I fermeront leurs maisons dans la ville ; et on ne 
I retiendra publiquement ni secrètement dans cette 
I ville aucun étranger dont on ait du doute ; si on 
ne le faisait pas, que l'on affirme pour lui qu'il 
ne fait aucun mal en cette ville, ni au-dedans ni 
au-dehors; et si quelqu'un le garde et qu'il 
arrive du mal, celui qui l'aura gardé sera pour- 
suivi personnellement, dès que l'on aura été 
averti, et cet accord et cet établissement doit être 
tenu en fout temps, et il fut fait au temps que 
Vedian Echart était prévôt de l'église de Sainte- 
Cécile, avec son conseil et avec le conseil de 
Gaillard, qui était prévôt de Saint-Salvi. » Ont 
juré cet accord : 


Goillaume Oalrics. 
Ramon Isnrn Preonac. 
Vg de Gabriac. 
Peire d*Arpio. 

Guillem de La Nogaredo. 
Nicholau Taillafer. 
W. deCaims. 
Bernât ilc Taur.. 
Peirc do Tailiafer. 
Daide de Taur. 
Johan Frener. 
Bene!eig d*Ahergne. 
Teric Uirn de Seslairol. 
Peire Gaiial Tïga. 
Pons Arlita. 
Peire Arnal. 
Durant de Lacrots. 
Durant Mantel. 
P. Gros. 

Durant d*Enlremonts. 
Peire Goiral lo falinier. 
Bernât Bonio. 
Uarn Daide. 
Berna de Cuja. 
Prire de Gresellas. 
Gregori Teuler, 
Laureos Melgue, 
Sicart A mat. 
Itonel d*Arna. 
Isa m Te^^iro 
Alet Daide. 
Grimai. 
Peire de Lort. 
Bernât Goibal. 
Eâtete Guibal. 
Peire de Sotj>(err8. 
Raaioo Vg. 
Ramon Pâeros. 


Guiral Pagot. 
Bernai Mantell. 
Peire Dreicturer. 
Rotguer Guillem May nos. 
Tripol Frodel. 
D De la cort. 
Yg Armera. 
Jhoan de Campairac. 
EsleTe Rapi. 
Peire Paraire. 
Peire de Teillet. 
J. Oalric. 
Guillem Baad. 
Becnat de Fiac. 
Guillem Poderos. 
Berthomieu Canilla. 
Gotha Meranet. 
Daide Gran. 
Ramon de Ugarriga. 
W. de Miol. 
Amblard de Yerdussa. 
Peire Guimo. 
W, Aimeric 
Bernât de Lafonassa. 
Arnol de Gimbon. 
Ramon Ermengau. 
R<tève Rafaneit, 
Domergue do Marirol. 
Guillaume Coilladaur. 
Ramon Roguer. 
Guillem Tondut. 
Vg do Miol. 
V« Vinnal. 
Brclo Godor teulor. 
Joan Roig. 
Bernnt de Pozols. 
Gorgoil Durand de Salas. 
Benedeig Dooat. 
Ameil del Soler. 


Ramon de Gantemerk. 

Oimpainnac. 

Bernât Teguer. 

Candeil. 

Durant Mercer. 

Kstève Vell. 

Bernai de Blontclar. 

Estève Aluder 

Arnal del port Yijol. 

Peire del Port. 

W. Fassabe 

Peire Gauffre. 

P. Galco. 

P. Godor. 

Peire de Ligous, yenderoiaire. 

Bernai Fabre. 

Jorda Pannol. 

Durant Malfro. 

Ramon Aigui. 

Peire Guiral. 

Allègre Pollan. 

Ruffel. 

B. Got. 

Peire Palaizi. 

Peire Andral . 

Marc Forner. 

P. Boiza. 

Isarn Elia. 

Ramon de La Garriga. 

Guillaume Amar. 

Ramon Vinnal. 

Durant Devi. 

Claycl. 

Guillem Pinol. 

Baret. 

Guilem Bernai. 

Peire Gros de fttaussac. 

D. del Prat. 

Peire Remeig. 

Bornât Remeig. 

Ramon Jboan. 

Guillem Rizol. 

Aimeric de Poisseux . 

Al Fabre. 

Ramon de Montagut. 

Peire Daide. 

P. Got. 

Robert de Rcissac. 

Bernai M/tscart. 

Ademir Elia. 

Ramon Maloore. 

Bascol 

P. Aluder. 

Vidal Galco. 

Vg Cellarcr. 

Pons Bellabarba. 

W. Bou. 

Ermengau Geissa. 

Guillem Brunet. 

Durant de Gaillac. 

Ramon del Port. 

Polvereiras. 

Daide Cellarer. 

Bnininac 

P. Tei«?eire. 

Daide Grimai. 

Gui de Layal. 

Boigas. 

Ramon Boyer. 

Peire de Cnnaveil. 

Durant Teis^ire. 

Sicard de Yerdussa. 

P. Bes. 

Guillem Vidal. 


Peire Hollner. 

R. Botzeza. 

P. Pic. 

Guiral aluder. 

P. 80 fraire. 

Bernai Fadol . 

Guillem de Laranr. Golam. 

Guiral de Montclar. 

P. Donat Boi%. 

Johan Bolet. 

Peire Pelegri. 

Isarn Râler. 

Johan de Campainnac. 

P. de las Portas. 

Beg Jove 

Bernai de Montagut. 

Ramon Bonet. 

Isarn Fresquet. 

Guillem de Reissac. 

Bsrnat de Lior. 

Bernai Ai rai. 

Arnal de Peiraflga. 

Pons Fenassa. 

P. Berdan. 

Peire Vedia. 

G Vidal. 

Gui del Cuerscn. 

Guillem Ga<quet. 

Ermengau d*Orban. 

Bernai iMirn lo Comte. 

Daide Gafier. 

P. Daide. 

Bernai Mercer. 

Daide Boizeza. 

Daide d^Alos. 

Peire Bcrlran. 

P. Tcis«eire. 

W. de Lavaur. Rius. 

Pons de Villamainna. 

Berengucr Rizol . 

Yg. do Ufonl . 

P. de Gampaionac. 

P. de TolosA. 

P. Ruffel. 

Ermengau Fabre. 

Guiral Aluder. 

Yerdussa Guiral. 

Miria Galco. 

Benedeig Galeo. 

Bonet da Meillau. 

Ameil de Cumbirac. 

Jboan Geissa. 

Bernai Aluder. 

Michel Poltoig. 

Poire Arnal. 

P. Maurel. 

Peire Gadolla. 

Guiral Dia. 

Jhoan Amie. 

P Isarn. 

Bernai Yiguier. 

GaugiVivarellas. 

Guillem Viscaro. 

Bernai Amie, tomer. 

Isarn Gairart. 

Bernât Gairart. 

Guiral de la Taosca. 

Isarn Tcisseire. 

R. de Campainnac. 

Bonome. Durant. 

Brandoi. 

Bernai Boier. 

Sicart Amat. 

P. de La Sainna. 
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Golllem Galco. 

Vidal Rot^ucr. 

Duranl Vierna. 

Guiilem de Saint-M&'^cel. 

P. Jhoan. 

Bamotid de Cabanas. 

Durant de Mazeiras. 

Bernât Fumet. 

R. Berenguer. 

R. Capdemail. 

P. de Cabo. 

Gui Furoet. 

P. Gros. 

Guillom Mercer. 

Vg de Prancl. 

GuilIcm Mercer. 

Benedeg haffcl. 

Rernal de (aropaionac. 

Jhoan Enlève. 

P. Matrré. 

W. de Montagui. 


YediaVg. 
Peire Fabre. 
A mal de Casllufl. 
RamoQ Jorda. 
Jhoan de las Gotinaa 
Gui rai CaJolla. 
Marc dei Bosc. 
Ramon de Relsiac. 
Beg Teisseire. 
P. de Lenlin. 
Guiilem d'Arpio. 
P. Tron dri Mciilau. 
Peire de Valgilado. 
Jhoan Gasc. 
P. Yg. 

Ramon Geller. 
Bernât Amie. 
Bernât Opdemail. 
P. Comte. 
Marc Forner. 
Vg de Reissac. 


PUYLAUREN8. 

En 48i5, M. de Falguerolles, maire de Puy- 
laurenSy écrivait à M. le Préfet : 

« Il existe une butte à environ mille mètres 
de la ville. Cette butte est complètement isolée 
des coteaux qui avoisinent la ville, elle en est 
cependant très-rapprochée. En faisantdes fouilles, 
on a trouvé presque au sommet de cette butte 
une excavation où gisaient les ossements de qua- 
rante-neuf cadavres parfaitement rangés. Je n'ai 
pas pu reconnaître si cette excavation était natu- 
relle ou faite de main d'homme, j'irai m'en 
assurer au premier moment. 

« Au sommet de la butte on trouve des pierres 
qui évidemment ont été calcinées, on retrouve 
même quelques parties de cailloux vitrifiées et 
des parties de terre complètement réduites en 
briques, ce qui me fait présumer qu'un feu 
ardent et continu a été entretenu sur ce sommet. 

« A peu près au-dessus de la caverne où 
gisaient ces quarante-neuf squelettes est un 
ancien trou comblé , renfermant une grande 
quantité d'ossements, mais on n'y a rencontré 
aucun fragment de tête, tandis que les sque- 
lettes qui étaient dans l'excavation avaient toutes 
les parties du corps intactes ; en travaillant on 
a trouvé des galeries pratiquées dans plusieurs 
parties de cette butte. }i> 


Des renseignements que nous avons récem- 
ment pris sur les lieux, il résulterait que celte 
butte aurait été le Hontfaucon de la justice de 
Puylaurens. On prétend que le tènement don' 
elle fait partie est désigné sous le nom de Les 
Justices et qu'une fontaine voisine est appelée 
Fontaine du Bourreau, Quoiqu'il en soit il serait 
important de faire de nouvelles fouilles. 

VARIA. 


M. Victor de Perrodil, ancien rédacteur de la 
Gazette de France et du Conciliateur du Tarn^ 
vient de mourir à Gaillac, à l'âge de 79 ans. M. 
de Perrodil a publié, en 4862, ses Œuvres 
poétiques en deux volumes in-8*. — Ces volumes 
contiennent la traduction de Y Enéide de Virgile; 
et de V Enfer du Dante ; des fragments traduits 
d'Homère, du Camoëns et de plusieurs poètes 
lyriques. M. de Perrodil est encore auteur d'une 
tragédie, Marie de Castille, et d'un grand 
nombre de fables écrites en français ou en patois 
languedocien. 


'^^^^'^^hA^^^^^r^^^^^ 


Le 48 octobre, est mort à Castres M. Louis 
Alby, ancien ingénieur des ponts et chaussées, 
qui a fait exécuter d'importants travaux dans le 
déparlement du Tarn, sa patrie. M. Georges 
Guibal, professeur à la faculté de lettres de Poi- 
tiers, a rappelé sur la tombe de son compatriote 
les éminenles qualités de M. Alby, qui était, en 
même temps qu'homme de science, un penseur 
et un écrivain de mérite. Il a écrit dans la Revue 
des Deux-Hondes et il a bien voulu honorer la 
Revue du Tarn de plusieurs communications. 

Le tableau Une Foule de Chapeliers , qui 
a valu à M. Picarel une mention honorable à 
l'exposition de Castres, et qui est mentionné avec 
éloge dans le compte-rendu de cette exposition 
publié par la Revue du Tarn, est exposé dans la 
galerie de tableaux du Musée d'Albi. 
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SAINTE-CÉCILE D'ALBI. 

Sa RestauratLon. 


IV. 

N*ayons pas la prétention de 
terminer une œurre que le siècle 
qui Ta enfantée a laissée impar- 
faite. Défendons-nous de la ten- 
tation d'ajouter une page à un 
poème que nous pouvons tout au 
plus épeler; ne faisons point un 
mensonge à la postérité, en lui 
transmettant une création du xix« 
siècle comme l'œuvre d'une autre 
époque. 

Let ÉglUet gothiques, 
par ScHxiTfl. 

La cathédrale d'AIbi eut la bonne fortune, 
pendant la période révolutionnaire, de se trou- 
ver sous la surveillance d'administrateurs qui 
savaient en apprécier les beautés et elle a moins 
souffert que beaucoup d'autres édifices religieux, 
qui ont été complètement mutilés. Sans doute 
elle a éprouvé des pertes«regrettables : on en a 
sorti lor, l'argent, le bronze, le fer ; mais c'était 
un sacrifice imposé par la Patrie en danger et 
exigé d'ailleurs par la loi. Quant aux dégradations 
qu'elle a subies, elles étaient inévitables au 
milieu de l'effervescence populaire et cependant 
on a respecté son magnifique jubé, ses splendides 
peintures et cette belle suite de statues du xv'' 
siècle qui représentent tous les personnages de 
l'ancien testament. 

Après le rétablissement officiel du culte etsous 
le premier empire, on ne fit dans Sainte-Cécile 
aucun travail de restauration. D'autres intérêts 
plus pressants occupaientles esprits. Il y a bien 
eu quelques demandes de la part du clergé^ qui 
osa même proposer de supprimer le chœur; mais 
ces demandes ont toujours été écartées et nous 
devons nous en féliciter car les travaux, qui 
auraient été exécutés sous la direction de la 
fabrique, n'auraient pas été en harmonie avec le 
reste de l'édifice, si l'on en juge par ce qui a été 
fait depuis sous cette direction. 


En 4880, le Gouvernement défendit de faire 
aucune œuvre de restauration sans l'autorisation 
du ministre des cultes. Mais c'est seulement 
sous Louis*Philippe que l'on s'occupa efficace- 
ment de la conservation des monuments histori- 
ques et alors la cathédrale d'Albi attira l'attention 
de tous les amis des arts. MM. Romagnesi, Vitet, 
Mériméo', Gourlier^ la signalèrent au Gouverne- 
ment comme un des plus beaux monuments de la 
France. Forte de ces puissantes recommandations, 
la fabrique demanda d'abord le remplacement 
du maitre-autel, construit avec les débris pro- 
venant des démolitions opérées en 4792, par 
un maître-autel plus digne du splendide édifice. 
L'architecte Robelin fit un projet que le conseil 
général du département recommandaau ministre ; 
mais ce projet ne fut pas adopté, grâce à l'inter- 
vention de M. Vitet : « Ce serait une barbarie, 
dit-il; quelque parfait que pût être ce maître- 
autel, il ne pourrait manquer de nuire à lefTet 
général du chœur en masquant une partie de ses 
admirables festons d (4). — Le curé ayant ensuite 
demandé l'autorisation de faire restaurer les 
peintures, sotissa direction', le préfet s'y opposa 
et la correspondance relative à cette demande 
nous fait connaître les actes de vandalisme 
commis dans Sainte-Cécile depuis que le clergé 
en avait repris possession : « Il y a seule- 
ment quelques années, y est-il dit, que la tour 
qui dominait la première porte à été détruite ; 
les pierres tumulaiies, dont une partie du sol du 
chœur était formée et que les pieds ne foulaient 
qu'avec une religieuse hésitation, des inscriptions 
funèbres, des effigies ont fait place à un dallage 
muet et dénué de souvenirs; des décorations, des 
ornements parasites et même inharmoniques 
ont fait disparaître dans quelques chapelles les 
peintures et les dorures dont elles étaient cou- 
vertes » (2). 

La curé qui s'attira celte réponse n'était pas 

(1) Lettre au préfet, i8d5. 
(i) Arcb. de la Préfecture. 


40 


REVUE DU DÉPARTEMENT DU TARN. 


responsable de ces mutilations : c'était Tabbé 
Camindde, dont la mémoire est en vénération 
dans la ville d'Albi ; il savait apprécier les beautés 
de la cathédrale ; son plus ardent désir était 
d*en voir entreprendre la restauration, et.les auto- 
rités locales étant impuissantes pour la réalisa - 
tion de ce désir, il n'hésita pas, en 4842, à 
s'adresser au ministre. 

Le mémoire qu'il rédigea à cette occasion est 
remarquable (4) et il a sans doute eu une grande 
part dans la décision favorable qui est intervenue 
moins de deux ans après. 

Hais la cathédrale d'Albi exigeait plus qu'une 
restauration ; il fallait l'achever car, ainsi que 
nous l'avons dit, elle avait été laissée au xvi^ 
siècle, sans couronnement; les riches peintures 
de la voûte n'étaient garanties que par une mau- 
vaise toiture qu'il était urgent de remplacer, pour 
mettre l'intérieur à l'abri des eaux pluviales, et 
on ne pouvait pas toucher au vieil édifice sans 
études préliminaires ; l'art y était intéressé ; il 
fallait qu'un artiste, offrant toutes les garan- 
ties désirables, fut chargé de ces études. Le 
4 juillet 4844, H. César Daly fut envoyé à Albi. 

L'église Sainte-Cécile est un édifice exception- 
nel. C'est une masse colossale qui domine toute 
la contrée et qui a l'apparence d'une forteresse. 
En effet, elle formait avec le palais épiscopal un 
ensemble de fortifications entouré d'une forte 
muraille crénelée et flanquée de tours. C'est 
que le plan de cet édifice a été conçu dans un 
siècle où l'Eglise, arrivée à son plus haut degré 
de puissance, avait à lutter contre une hérésie, 
à laquelle l'Albigeois a donné son nom, et qui 
enveloppait dans son vaste réseau tout le midi 
de la France ; c'est que l'exécution de ce plan 
a été entreprise par un évéque qui était l'un 
des plus ardents défenseurs du catholicisme* 
ultramontain. Bernard de Castanet avait de 
grandes qualités, peut-être même de grandes 


(i) M. Camioade n*a (ait imprimer ce mémoire qu^en i863. 
Procb. iD-8«. Albi, Papailbiau. 


vertus; mais l'excès de son zèle, comme inqui- 
siteur de la foi, le régime meurtrier auquel il 
soumettait les victimes de ce zèle ardent, l'avaient 
rendu odieux à sa ville épiscopale, à tel point 
qu'il en fut chassé. Le pape ayant chargé deux 
cardinaux de procéder à une enquête, on trouva 
dans la partie basse du fort Sainte-Catherine, 
qui existe encore, dans des cachots étroits, 
humides et privés d'air, plusieurs malheureux 
suspectés d'hérésie, emmurés depuis plusieurs 
années, les fers aux pieds, quoique n'ayant subi 
aucune condamnation. 

La pensée qui présida à la construction de la 
cathédrale d'Albi ne pouvait échapper à l'éminent 
architecte envoyé par le gouvernement pour 
dresser un projet de restauration de cet édifice. 
Bernard de Castanet qui voulait inspirer la ter- 
reur aux ennemis des idées qu'il représentait et 
qui, contrairement au vrai christianisme, avait 
fait de ses ouailles ses ennemis, devait nécessai- 
rement, après s'être renfermé dans une citadelle, 
fortifier son église. Après avoir détaché du monu- 
ment, par la pensée, les constructions posté- 
rieures au xiv*' siècle, la porte Dominique de 
Florence, le Baldaquin, toute la décoration 
intérieure et les nouvelles baies ouvertes pour 
obtenir plus de jour, M. Daly se trouva en pré- 
sence d une vaste salle entourée de chapelles et 
dans laquelle d'épaisses murailles construites en^ 
briques ne laissaient pénétrer la lumière que 
par d'étroites fenêtres ouvertes à une grande 
hauteur du sol; les tribunes existaient; elles 
communiquaient entre elles par des ouvertures 
petites et basses qui ont été agrandies et il est 
probable qu'au lieu des balustrades actuelles, 
ces galeries avaient un crénelage, de telle sorte 
que, dans le cas où l'ennemi aurait envahi le 
bas de l'édifice, il n'en était pas encore le maître. 


(4) Poslmodum eaàêm diedominiu cardinalis visiianUincar^ 
ceraUu infra muros domini episcopi albientist quilnu mis et 
auditit aliquot ex eU invenit eompeditos ei omnes in carceri^s 
ttrietii et obtcurissimis deleniot vel inclusos. ( Arcb. de la tille 
d*Albi.) 
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Et réglise, communiquant au palais épiscopal 
par im passage voûté qui a été conservé, se 
reliait à un ensemble de fortifications compre- 
nant ce palais et une muraille flanquée de tours 
qui, depuis ce second édifice, se continuait en 
passant au pied de la tour occidentale, puis fai- 
sait retour, dans la direction de Touést à Test, en 
venant aboutir et se relier à celle contre laquelle 
s'élève le portail Dominique de Florence. La 
forme arrondie des contreforts, i'étroitesse des 
fenêtres, Taspect puissant des murailles tout 
contribue à produire un air de château-fort qu'on 
ne pourrait méconnaître (1). — L'opinion de 
M. VioJlet-le-Duc n'est pas moins certaine (2) : 
« Nous avons parlé, dit-il, de deux cathédrales 
du midi de la France, qui pouvaient au besoin 
servir de forteresses : Narbonne çt Béziers ; ce 
parti est plus franchement accusé encore dans 
l'église Sainte-Cécile d'Albi. La tour occidentale 
est un véritable donjon, sans ouverture exté- 
rieure au rez-de-chaussée. Du côté méridional, 
une porte fortifiée se reliant à une enceinte, 
défendait l'entrée qui longeait le flanc de la 
cathédrale et s'élevait au niveau du sol intérieur 
au moyen d'un large emmarchement. Du côté du 
nord des sacristies fortifiées reliaient la cathé- 
drale à l'évêché fort bien défendu par d'épaisses 
murailles et un magnifique donjon ». 

Le projet de restauration proposé par M. Daly 
fut approuvé en 1849. Il comprenait la porte 
' Dominique, le grand escalier, le Baldaquin, la 
baie de l'entrée dans l'église, le changement 
de la toiture et le couronnement de l'édifice, 
enfin le remplacement des briques détériorées et 
le ragrémenl des murs. Ce projet ne s'appliquait 
qu'à la cathédrale. N'eut-i! pas été préférable de 
dresser un plan d'ensemble embrassant tout ce 
que renfermait l'ancienne enceinte fortifiée 
qui aurait été ainsi rétablie dans son entier? — 

(0 Congrès archéologique de France xxx« session à Âlbi. 
Explications et reodeignenients sur la cathédrale donnés aux 
membres du congrès par M. Diily. 

(â) DicUonnaire raisonné de l'archikcture françaùe. Tome II. 


Sans doute l'entreprise eut été considérable; mais 
on aurait pris le temps nécessaire pour son exé- 
cution et l'on aurait ainsi obtenu une œuvre 
•imique. D'ailleurs ce plan était nécessaire pour 
prévenir tout écart dans la restauration. 

C'est en 4850 que l'on commença les travaux. 
Aujourd'hui, la porte Dominique de Florence, 
seul reste de l'enceinte crénelée et bastionnée, 
toutes les murailles ayantétéanciennementrasées 
au niveau de la plate-forme, est complètement 
restaurée , et le grand escalier a été refait dans 
d'excellentes conditions. La restauration du bal- 
daquin, que le temps avait entièrement dégradé, 
présentait un problème difficile à résoudre. Cet 
immense dais de pierre était-il ouvert par le 
haut ou voûté? — La solution de ce problème 
a été donnée, après de longues études de la part 
de l'architecte, par la découverte de deux clefs 
de l'ancienne voûte qui servaient d'ornements 
dans des propriétés particulières et que conserve 
le Musée. Avec ces éléments M. Daly a pu recons- 
tituer ;^ette voûte, et le baldaquin a été merveil- 
leusement restauré par M. Nelly. Ce beau travail 
fait l'admiration de tous les connaisseurs. La baie 
de la porte d'entrée de l'église a été dégagée de 
l'afi'reuse cloison qui la cachait et elle étale main- 
tenant aux regards des curieux ^ splendide déco- 
ration. Là toiture nouvelle, qui est entièrement 
terminée, est un travail des plus remarquables. 
Les voûtes de la grande nef, préalablement revê- 
tues d'un couche imperméable, pour empêcher 
les infiltrations, sont recouvertes d'une toiture en 
tuiles; ceUes des chapelles forment, dans le 
pourtour de l'édifice, une galerie découverte , 
dont le mur extérieur est formé d'arcatures cou- 
ronnées par une balustrade ajourée (1). La toi- 
ture est seule complètement terminée; les 
travaux du couronnement qui ont donné lieu 
à une vive controverse sont suspendus 

Il reste encore, pour compléter l'exécution du 
premier projet, à remplacer extérieurement les 

(4) Les travaux de maçonnerie furent exécutés par MM. 
Sanlirou et Galinier; la sculpture par M. Pyanet. 
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briques détériorées et à ragréer les murs, mais 
en dehors de ce projet on a restauré les vitraux 
et les peintures des cinq tribunes de l'abside. La 
restauration des vitraux est l'œuvre de MM. Lus- 
son et Sleineilh ; celle des peintures était confiée 
à M. Alexandre Denuelle. Tel est Télat actuel de 
la cathédrale et il a été dépensé plus d'mi million. 
Il reste à restaurer les sculptures du chœur et du 
jubé ; une partie des peintures murales et des 
verrières. 

Nous avons dit que le couronnement avait 
excité une vive controverse. En effet, étant admis 
que la cathédrale d'AIbi était une église construite 
pour servir au besoin de forteresse, ce couron- 
nement ne pouvait revêtir qu'un caractère mili- 
taire, aussi l'étonnement fut-il grand, quand on 
vit s'élever des espèces de tourelles sur les con- 
treforts, et, malgré certain critique qui trouvait 
merveilletix le point de tme que ces clochetons 
étaient destinés à produire (<), ce changement 
dans le plan primitif fut généralement blâmé. 
Des réclamations furent adressées au Sénat par 
voie de pétition; mais le rapporteur, tout en 
convenîint que l'idée primitive était la construc- 
tion d'une forteresse, demanda l'prdre du jour 
qui fut adopté. Les raisons qu'il donna à l'appui 
de sa proposition ne tendaient à rien moins qu'à 
dénaturer tous nos monuments historiques, ce Si, 
dit-il, la pensée guerrière domine constamment 
dans les grands fragments de cette construction, 
le couronnement des contreforts doit être autre 
que le plan qui s'exécute ; si, au contraire, par 
les changements ultérieurs de cet immense vais- 
seau, qui, comme tous les monuments fondés à 
des époques reculées, n'arrivent à leur achè- 
vement que par le labeur de plusieurs siècles et 
en subissant les modifications que les événe- 
ments à l'histoire rendaient nécessaires, si, 
disons-nous, l'architecte, ayant plutôt en vue une 
pensée pacifique, entrait dans la voie d'une orne- 
mentation et plus élégante et plus légère, par la 

{i) Rapport fait en i 864 par M. B. Grozes. 


constructien des tourelles élancées, des flèches 
aiguës, tout ce système enfin qui, à l'œil du 
visiteur, découpe l'espace par mille formes pit- 
toresques ; alors il paraît incontestable que les 
travaux en cours d'exécution continuent les 
derniers plans qui amenèrent le presque achève- 
ment de la cathédrale méridionale. » (1) Nous 
ne saurions partager celte manière de voir. Sans 
doute chaque siècle imprime à ses monuments 
le caractère qui lui est propre ; mais on doit 
conserver soigneusement, dans les restaurations, 
le caractère du siècle où le monument a été 
conçu et non pas adopter le caractère du siècle 
où se fait la restauration. Bien entendu il ne 
s'agit pas ici des constructions décoratives, à 
l'intérieur, pour lesquelles peuvent être tolérées 
les infractions à la règle que nous venons de 
rappeler; mais il s'agit du gros œuvre, dont 
le couronnement de l'édifice est une partie im- 
portante et, parce qu'au xv« siècle on a jugé con- 
venable de décorer la cathédrale de peintures 
murales et de joyaux, tels que le baldaquin, le 
jubé et le chœur, nous n'admettons pas que, dès 
cette époque, on ail eu la pensée d'abandonner 
le plan primitif de ce monument pour adopter un 
système de couronnement non fortifié. 

D'ailleurs, on ne peut se dissimuler que 
l'adoption du couronnement à clochetons entraî- 
nerait inévitablemenU'exhaussement de la grande 
tour. Avant la restauration cette tour avait 
78"S'55 d'élévation, à partir de la première 
marche du grand escalier, et les murs de 
l'église n'avaient que 33"; elle s'élevait donc 
de 45™, 55 au-dessus de la toiture. Par suite de 
l'exhaussement des murs et du couronnement 
projeté, elle ne dépasserait les tourelles que de 
22 ™, hauteur évidemment insuffisante. Mais le 
clocher est une œuvre achevée, complète, dont 
plusieurs parties auraient pu servir de modèle 
pour le couronnement, et quel architecte oserait 
y ajouter une flèche ! ' 

(Ij Moniteur, 2 mai 1Ô6Ô. 
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On dit que la tourelle^ qui existait depuis plu- 
sieurs siècles à rcxtrémilé orientale de Tédifice, 
offrait toutes les apparences d'une construction 
définitive, justifiant la construction des cloche- 
tons ; mais cette assertion ne peut avoir aucune 
valeur, car la tourelle dont il s'agit a toujours 
été considérée comme un hors d'oeuvre ; c'est 
le besoin d'une horloge qui lui a donné nais- 
sance et c'est pour cela qu'elle a été construite 
sur le contrefort qui se rapproche le plus du 
centre de la population. 

Certes, nous neHnarchandons pas les éloges à 
l'éminent architecte pour les travaux terminés ; 
mais H. Daly n'est pas infaillible et nous croyons 
que dans son projet de couronnement il s'est 
trompé : la grande tour, à moins qu'on ne trouve 
un architecte pour en dénaturer le style, rend 
impossible les clochetons et les clochetons ren- 
draient impossible la grande tour ; de plus, ces 
trente-deux tourelles vues, non pas de la rue 
Mariés, mais de loin et surtout des coteaux qui 
entourent le bassin d'Albi, si l'on en juge par 
celles qui sont déjà construites, produiraient un 
effet qui nuirait à la majesté du monument. — 
Comment donc sortir de l'impasse dans laquelle 
01} se trouve engagé? Un nouvel architecte, 
M. Hardy, vient de succéder à H. Daly, nous ne 
pouvons pas savoir quelle voie il suivra ; mais 
pour nous, il n'y en a qu'une : démolir les tou- 
relles et construire sur les murs, en suivant la 
sinuosité des contreforls,une balustrade crénelée. 

Nous terminerons par deux vœux. Première- 
ment, il est urgent d'achever l'isolement de la 
cathédrale : puisqu'on a définitivement renoncé 
au rétablissement de l'enceinte fortifiée, les igno- 
bles constructions qui sont encore adossées aux 
murs doivent disparaître et il faut terminer les 
travaux de la plate-forme, afin de rendre les 
abords de l'édifice plus dignes de sa splendeur. 
En second lieu, il est à désirer que la décoration 
intérieure soit à l'avenir l'objet de plus de respect 
et de soins. Les changements opérés dans la dédi- 
cace de la plupart des chapelles est regrettable. 


les fresques qui décorent ces chapelles n'ayant 
aucun rapport avec les nouveaux vocables. Quant 
à la surveillance, relative àla conservation de ce 
qui existe, est-elle suffisante ? — Nous ne le 
pensons pas. Il y a bien un gardien du monu- 
ment ; mais a-t-il l'aptitude nécessaire à sou 
emploi ? D'ailleurs son action serait nulle pour 
prévenir les dégradations qui résultent souvent 
des décorations parasites auxquelles certaines 
solennités donnent lieu. « Les peintures ont 
encore souffert il y a quelques semaines, disait, 
en 4863, le baron de Rivières, dans un rap- 
port au congrès archéologique (4), par suite de 
la pose de draperies et de lumières pour la fête 
de l'adoration perpétuelle. On devrait bannir 
ces enjolivements passagers et d'un goût très- 
souvent contestable, cause habituelle de dégrada- 
tions pour nos vieux monuments ». La décoration 
intérieure de l'édifice, le placement du mobilier 

• 

sont trop souvent laissés à la direction de per- 
sonnes auxquelles manque le sentiment de l'art. 
C'est ainsi que tout récemment on s'est attiré 
le blâme de tous les hommes de goût, de tous 
les admirateurs de la cathédrale, en plaçant un 
orgue d'accompagnement sur le jubé, de manière 
à intercepter la vue grandiose de l'intérieur de 
l'édifice. Bien certainement l'architecte diocé- 
sain n'a pas été consulté. e. j. 


ORIGIXES DE L'IMPRIMERIE 

A ALBI DB LANGUEDOC. 


IL 

(Suite) 


Cette composition remarquable rappelle certains 
détails d'une grande estampe interrasile du Juge- 
ment dernier, que nous a signalée M. Georges 
Duplessis au cabinet des Estampes de la Biblio- 
thèque Nationale et qui se trouve dans le recueil 

{i) Ce congrès se tenait à Âlbi. 
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factice de l'œuvre attribuée au pseudo Bernardin 
Milnet. Ce sont les m^es démons qui ont dû 
inspirer l'artiste du Turrecremafa d'Albi. 

Cette confrontation de l'édition de Rome nous 
avait fourni des jalons comme point de départ des 
illustrations du Turrecremata^ mais n'avait pas 
satisfait entièrement notre curiosité. Nous avons 
voulu compléter les recherches, et nous assurer 
par nous- même si l'édition de 1479, sans lieu 
d'impression, indiquée par Brunet comme conte- 
nant aussi des gravures sur bois et signalée pour 
la première fois dans le catalogue de Gaignat 
(u^ 378) n'avait pas des ftgures copiées sur les 
prototypes de Rome et si les variantes de compo- 
sition, que nous avions remarquées dans certaines 
planches de l'édition d'Albî, n'avaient pas elles- 
mêmes un point de départ à laquelle une date 
put être assignée. Quelle fut notre surprise, en 
ouvrant le magnifique exemplaire possédé par la 
Bibliothèque nationale, d'y trouver toutes ks 
estampes d'Albi, en premières épreuves d'un 
brillant incomparable. Nous n'osions en croire 
nos yeux ; et ce fut avec une émotion, que tout 
véritable bibliophile partagera, que nous liimes 
et relûmes le colophon qui terminait ce merveil- 
leux volume, admirablement imprimé avec de 
gros caractères gothiques, « characiere gran- 
€ dioriy » dit De Bure, ayant la plus grande 
analogie aves ceux de Gutenberg. Ce colo- 
phon était ainsi conçu : d Contemplalionessupror 
c dicte per reverendissimum patrem dominum 
« Johannemde Turrecremalaj Cardinalem Sancti 
€ Sixtif ordiniSj Predicatorum, édite. Impresse 
« per Johannem Numeister, clericum^ Magun-- 
« tinum^anno domini Millesimo quadringente- 
« simo septuagesimo nono, die iercia (sic) mensis 
« septembris féliciter sunl consummate. » Voici 
la traduction de ces lignes : Les susdites Contem- 
plations, mises au jour par le Révérendissime 
Père Messire Jean de Torquemada, Cardinal de 
Saint-Sixte, de f Ordre des Frères Prêcheurs, 
IMPRIMÉES PAR JEAN NUMEISTER, CLERC DE 
MAYENCE, ont été heureusement achevées Van du 


Seigneur Mil quatre cent soixante dix-neuf, le 
troisième jour du mois de septembre. 

Il n'y avait pas à douter : la paternité des 
illustrations si caractéristiques du Turrecremata 
d'Albi, U81, venait d'être trouvée. L'artiste 
auquel on pouvait les attribuer s*était nommé, 
c'était JEAN NUMEISTER, DE MAYENCE, celui 
même que Fischer, dans les Monuments typo- 
graphiques de Mayence, indique comme l'élève 
et le collaborateur de Gutenberg. Cette décou- 
verte fut suivie d'une autre qui devait la confir- 
mer et dont nous allons immédiatement parler. 

Le quatrième livre imprimé à Albi n'est signalé 
par aucun bibliographe. C'est un ordo Missalis 
secundum consuetudinem Romane Ecclesie, dont 
nous avons trouvé la trace dans une note inédite 
de l'abbé Mercier de Saint-Léger qui disait avoir 
vu ce livre « en Sorbonne^ • avant la Révolution. 
Pendant des années nous avons inutilement 
cherché ce livre, qui n'est plus aujourd'hui dans 
la bibliothèque iictuelie de la Sorbonne. Il aurait 
dû se trouver à la Bibliothèque Nationale, qui a 
recueilli la plupart des éditions du xv® siècle 
jadis possédées par la Sorbonne. Nous avons été 
assez heureux pour découvrir à la Bibliothèque 
Maearine l'exemplaire même signalé par Mercier 
de Saint-Léger, ayant encore le timbre de son 
ancienne provenance. C'est un petit in-folio, 
portant à la fm cette mention : Impressus ALBIE 
finit féliciter, sans date ni nom d'imprimeur. Il 
est disposé, à de rares exceptions près, en qua- 
ternions par huit feuillets, et est fort bien imprimé 
en rouge et noir, avec de gros caractères gothi- 
ques carrés d'une forme, particulière. Après le 
cahier R, on- remarque un cahier de huit feuil- 
lets, sans signatures, contenant le Canon de la 
Messe, imprimé en très-gros caractères gothi- 
ques, rappelant les lettres du Psautier de 4 457, 
de Mayence. 

Nous nous souvenions avoir vu les mêmes 
caractères employés dans un Missale Lugdunense 
de 1 487, et bien nous prit de faire à nouveau 
cette vérification. 
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En comparant ces deux Missels, nous avons 
trouvé que Tidentité des caractères était aussi 
parfaite qu'on pouvait le désirer. Nous avons, en 
outre, constaté que ies deux Missels avaient Tun 
comme l'autre 30 et 31 lignes à la page et que 
la justification typographique était exactement la 
même en hauteur. Evidemment, nous nous trou- 
vions en présence de deux ouvrages sortis, pour 
ainsi dire du même moule et produits par la 
même main. Comme pour les Turrecremala de 
4479 et 4481, l'un devaitservir à identifier l'autre 
et devait nous donnçr le nom de l'imprimeur. 
Cette épreuve n'a fait que confirmer notre premier 
renseignement. Le Missel de Lyon porte dans son 
colophon qu'il est imprimé « per MAGISTRUM 
« JO. (Johannem) DE MAGONTIA itnpresêorem, » 
c'est^-dire par Maître JEAN DE MAYENCE, 
imprimeur, qui n'est autre que JEAN NUMEIS- 
TER, DE MAYENCE, ainsi que nous allons le 
démontrer. 

Averti par le colophon du Missale Lugdunense^ 
que l'imprimeur d'Albi avait transporté sa presse 
à Lyon, dès 4487 au moins, nous avons dirigé 
nos recherches vers les Archives de cette ville, 
pensant y découvrir quelques traces de cet artiste. 
Notre espoir a été couronné de succès. Dans le 
Registre des Nommés, année 4 493 (coté CC, 7, 
aux Archives de la ville de Lyon), folio 49, rerso, 
nous avons trouvé la mention suivante dont, en 
l'état de la question, on saisira toute l'importance . 

« Maistre JEHAN D'ALBY, Imprimeur tient à 
a louage la plupart de lad. maison, qui en baille 
« XX escus, valent xxxv (. tournois. » Cette mai- 
son était € la maison qui appartenaità Anthoyne 
€ Julien prestre et Pierre, son frère, size Rue 
« de FArbre-Sec^ du costé vers le soir. » Pour 
quiconque connaît les usages des corps de 
métiers au xv« siècle, l'addition au prénom d'un 
artisan du nom de la dernière localité où il avait 
travaillé, était le sobriquet sous lequel on avait 
coutume de le désigner. Cette distinction était 
d'autant plus nécessaire pour Jean Numeister, 
que Lyon à ce moment même était en quelque 


sorte bondé d'imprimeurs allemands, tant ouvriers 
que patrons, et que plus d'un était originaire de 
Mayence. Jean Numeister, natif de Mayence, 
n*était pas le premier venu à Lyon, et pour le 
distinguer de ses autres compatriotes on l'avait 
communément surnommé JEAN D'ALBI, parce 
qu'il avait exercé en dernier lieu son art à Albi, 
avant de venir se fixer au confluent du Rh6ne et 
de la Saône. Ce nom tudesque (4) de Numeister 
ou Neumester selon la prononciation sonnait mal 
aux oreilles lyonnaises et n'était pas facile à rete- 
nir pour tout autre que des Allemands. Comme 
il était de notoriété que ce Maître imprimeur 
arrivait d'Albi, un trouva plus simple de l'appeler 
JEAN d'albi, tout court, et c'est sous ce nom qu'il 
est connu du receveur de la ville et inscrit sur les 
registres de la Municipalité de Lyon. 

Les archives de Lyon ne possédant pas, dans 
la série d'années qui nous occupe, de registres 
de noms d'habitants imposés, avant 4 493, nous 
n'avons pu vérifier à quelle époque précise l'im- 
primeur d'Albi était venu y exercer son industrie. 
A défaut de documents manuscrits, nous allons 
produire un document authentique imprimé, un 
peu plus ancien que le registre de 4493. Ce docu- 
ment, daté de Lyon 4 489, était passé jusqu'ici 
inaperçu, sans que personne en soupçonnât l'im- 
portance ; il prouvera d'une façon péremptoire 
que Maître Jean de Mayence, qui a signé le 
Missale Lugdunense de 4 487, et MAITRE JEAN 
D'ALBI, Imprimeur, porté au registre des Nota- 
bles de Lyon, ne sont qu'une seule et même 
personne. 

On peut voir à la Bibliothèque Sainte-Gene- 
viève, à Paris, un Breviarium Vietinense, in-8. 


(i) Lm noms des imprimeara allemands étaient d'ane 
prononciation difficile pour des étrangers. Swejnebym et Pan- 
narti les premiers imprimeurs de Rome en font Tateu i la 
fin de leur édition de Saint-Augustin « De CMtaU Dei» éès 
4470. 

Si cuptf arlt^ioMi aornina nom» . . 

Atpera ridebit cognomina TeuUma fanon 

Cowraiui 5io«ynftem, Arao/ifiif Pomuirisçics mayttfrt 

Aona MRpreifenMl. é . 
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à 2 colonnes, coté parmi les éditions du xv^ siècle, 
Œ, n^ 784. Ce précieux bréviaire, dont nous ne 
connaissons pas d'autre exemplaire est imparfait, 
il est vrai, de son premier cahier, mais possède 
à la fm un long colophon où, entre autres détails 
intéressants, on lit le passage suivant relatif à 
son imprimeur : « Impressum Ldgduni per Magis- 

C TRUM JOHANNEM MeUMSTER DE MaGUNCIÀ DIC- 

« TUM ALBI. » Imprimé à Lym par Maître 
Jean Meunister, de Mayence, DIT D'ALBI. 

La question d'identité de Jean de Mayence et 
de Jean d'Albi est donc bien tranchée. C'est par 
suite d'une faute typographique de deux ou 
trois lettres, qui ne sont pas à leur place, qu'on lit 
Meunister au lieu de Numeister ou Neumester. 

Pour ceux qui douteraient encore de la pré* 
sence de Numeister à Lyon nous avons réservé 
une preuve sans réplique. 

Il existe dans le trésor de la cathédrale d'Uzès 
en Languedoc un Missel à l'usage de cette église, 
imprimé en lettres gothiques à Lyon en 1 495 et 
portant en toutes lettres le nom de Numeister, 
DE Mayence. Ce livre unique nous a été signalé 
par M. Desbarreaux-Bernard, le savant historien 
de la typographie Toulousaine, qui lui a consacré 
une notice détaillée dans le Journal de Tm^ 
Umse (4 ) et dans le Bulklin du Bibliophik de 

(i)U Missel d'Uzès, imprimé à Lyon en Vannée 4496, par 
Jean Numeister, de Mayence. Toulouse, iyp. Ph. Montaubin, 
Ig-tS de 8 pages, signé : Desbarreaux-Bernard^ mai, d874 
(Tirage à part du Journal de Toulouse). — Page 4 de cette 
intéressante brochure, on lit ce passage : « H. Qaudin, 
« libraire à Paris, ayant constaté la présence de gratures 
« sur cuitre en relief dans le texte de deux éditions... de 

■ Turrecreroata, l'une imprimée à Foligno en 4478 (lisez 
ff en d479) et Tautre en 4481 portant Alrib pour lieu d'im- 

■ pression, en tirait cette conséquence que Numeister serait 
'r Tenu à Albi (Tarn) et y aurait fond^ une imprimerie. • 
Dès d865, nous faisions notre enquête sur Timprimenr d'Albi, 
et nous afions mis dans la confldenco de nos recherches le D' 
Desbarreaux-Bernard. Le 20 janvier i866 ce vénérable et obli- 
geant bibliographe nous écriTail : « Puisque vos recherches 
sur Albi ont abouti, publies donc de suite le résultat de tos 
« recherches. Croyaz-moi, en ce temps de pilleries, n'attendes 
pas qu'on TOUS dèTalise. • Si nous n'ayons pas alors suivi 
ce conseil amical, c'est que neos jugions que nous n'avions 
pas réuni suffisamment de matériaux sur la question, et nous 


Téchener (4) d'après un article de de Lamolhe 
inséré dans La Semaine Religieuse de Nîmes {%). 

Nous avons été voir sur place ce précieux 
volume, qui est un don de M. Pélissier, ancien 
curé d*Uzès, aiy'ourd*hui chanoine de Nimes. 
Nous avons pu en prendre une description biblio- 
graphique des plus exactes. Le colophon se trouve 
après les messes votives, au sixième feuillet ver^o 
du cahier H, et est disposé à longues lignes. En 
voici le libelle : « Explicit Missale secundnm 
« usum ecclesie Uceciemis, Impressum Lugduni 
• per Magistrum JOHANNEM NEUMESTER (sic) 
« DE HAGUNCIÂ et Michaelem Topie, anno 
€ Domlni Mccccxcv (U95), die vero quinla 
« mensis Augusli. » 

Après lecture de ces lignes il est impossible 
de nier la présence de Numeister comme impri- 
meur à Lyon, et il devient constant que Maffre 
Jean l'Allemand, de Mayence; Maître Jean 
Meunister (sic) de Mayence, DIT D'ALBI; Maître 
JEAN D'ALBI, imprimeur, et Maître JEAN NEU- 
MESTER (sic) de Mayence, ne font qu'un seul 
personnage désigné sous ces appellations diffé- 
rentes, ayant exercé l'art typographique à 
Mayence, à Albi et à Lyon. 

Devenu vieux, Numeister prit un associé, un 
compagnon pour le seconder dans ses labeurs ; 
celui qu'il s'était choisi s'appelait Michel^ dit 
MiCHELET Topie, natif de Pyrmont, petite ville 
d'Allemagne dans le diocèse de Munster. 

n*avions pas encore découvert les documents que nous publions 
auJourd*hui. « En bibliographie... le temps amène toujours 
quelque découverte nouvelle, » a dit Péricaud atné, on autre 
bibliographe. La justesse de cette réflexion, nous a été démon- 
trée par le résultat que nous avons obtenu. 

(d) Bulletin du Bibliophile et du Bibliothécaire, 44* année, 
1874 (octobre-novembre), pages 465-470. 

(S) C'est en réalité à M. de Lamothe, archiviste du dépar- 
tement du Gard, que revient le mérite de cette découvo^le. 
Dans une de ses tournées dMnspection, ainsi qu*il nous Ta 
raconté lui-mèmo, il aperçut un vieux volume, à reliure 
délabrée^ qui servait do support à des chandeliers sur on 
autel, il reUra ce livre, l'ouvrit et après avoir constaté Tim- 
portance de ce document liturgique et bibliographique, le fit 
immédiatement réintégrer à la place d'honneur qu'il n^aurait 
jamais dû quitter. 
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Topie avait précédemment travaillé de conceii 
avec Jacques Herenberck, imprimeur allemand 
établi à Lyon même. 

Topie et Herenberck sont les premiers impri- 
meurs qui aient introduit en France la taille 
douce dans les livres. Ils sont célèbres dans les 
fastes de la bibliographie pour avoir imprimé à 
Lyon, en < 488, les Sainctes et dévotes Pérégrina- 
tions en la cité de Hiérusalem^ première traduc- 
tion française de la relation de J. de Breydenbach, 
chanoine de Hayence, édition ornée de cartes et 
figures gravées sur cuivre, monument typogra- 
phique de haute curiosité, que Ton peut voir 
exposé dans les vitrines de la galerie Mazarine à 
la Bibliothèque Nationale. On doit encore à ces 
deux imprimeurs une édition du Recueil des Hys- 
toires de Trayes, par Raoul Le Fèvre, imprimée 
à Lyon en 4490 (1). Comme on le voit^ 
Numeister, typographe consommé, n'avait pas 
agi à la légère et s'était adjoint un collaborateur 
habile pour l'impression du Missel d'Uzès. 

Nous ne connaissons pas d'impressions de 
Numeister après 1495; il y a là une lacune qui 
sera comblée quelque jour, car nous avons la 
preuve que sa carrière typographique ne fut pas 
terminée et qu'il exerça à Lyon postérieurement 
à cette date. Numeister est encore inscrit dans le 
Registre des Nommés de 4499 (Archives de la 
Ville de Lyoa, CC. 407) sous le nom de « JEAN 
D'ALBI, imprimeur, » et n'est plus taxé qu'à 
XXV sous. Tout à côté de lui, dans le même 
registre, figure Michel Topie, son associé, qui 
à son tour a pris un aide. Ils sont taxés ensemble 
et désignés sous les noms de : « Michel Toupies 
« (sic) et François DalmeSy imprimeurs. » 

Après 4199, on n'a plus aucune trace de l'im- 
primeur d'Albi. Il est probable qu'il mourut à 

(i) a Je ferai remarquer à cet égard que la souscription du 
« Missel d'Uzès afRrme pour ainsi dire dans sa forme la 

• Taleor artistique de Numeister. Il est nommé le premier 

• et il eel qualifié de Maître « per Magiitrum Johannem Nu- 
it mest^Tj » tandis que le nom de son aesocié Michel Topie s'y 
« trouTe tout simplement énon é. • Dbsiarreaux-Berkard. 
Le Miml â^Utès. (page 8). 


Lyon entre 4504 et 4502 et très- certainement 
avant 1503^ car son nom ne se trouve plus dans 
le Registre des Nommés de 1503, où figure seul 
celui de son associé, Michel ou Michelet Topie, 

Notre lâche n'est pas achevée; cette étude 
historique serait incomplète si nous ne consa- 
crions encore quelques pages qui ne seront pas 
les moins intéressantes de notre travail, à retra- 
cer les principaux épisodes de la vie de Numeister 
et à recueillir les titres de gloire de sa longue 
carrière typographique, dont AIbi et Lyon furent 
le couronnement. « Il me tarde de savoir, nous 
< écrivait le docteur Desbarreaux-Bernard, de 
« Toulouse, comment vous conduirez à Albi 
« votre Jean Numeister qui, en 4 463, était avec 
c Gutenberg et qui, en 4 470, imprimait à Foligno 
« le Bruni, de bello Italico adversvs Gothos. » 
C'est ce que l'on verra dans le chapitre suivant 
où seront réunis et énumérés les états de service 
et les campagnes typographiques de « Maître 
Hans Numeister, » de Mayence. 

(A suivre). A. Claudin. 


SËMALEIVS. 

Ses Coutumes. 


Les coutumes de Sémalens sont extraites d'un 
registre des archives de la commune, qui con- 
tient un Livre d'estime ou cadastre du consulat 
de l'année 4477, un autre cadastre de 4512, et 
plusieurs rôles des tailles levées sur les habi- 
tants au commencement du xvi^ siècle. Ces 
coutumes ne sont pas datées; mais il est à peu 
près certain qu'elles ont été rédigées en même 
temps que le cadastre de 4 477, car le nom du 
noble Pierre Brenguier se trouve dans les deux 
documents, tandis qu'au rôle de 4507, l'article 
de ce seigneur est attribué à ses héritiers 
Ramond et Emeric Brenguier. Celle famille a 
possédé la seigneurie de Sémalen? jusqu'au 
xviii® siècle. Nous irouvons, à la fin du xvi« 
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François^ qui avait épousé Jeanne de Lacrou- 
sette, et dans le siècle suivant : 4^ Jacques, mort 
en 4625; ^^ Jacques-François ^ qui eut plusieurs 
enfants de Marguerite de Durfort de Rousmes, 
entre autres : Marguerite, mariée à François de 
Nadal ; Gabrielle, femme de Timoléon de Martin 
de Viviers, et Jean, qui suit; 3^ Jean^ né le 28 
avril \ 632, mort le 22 décembre f 678 ; il avait 
épousé Jeanne de Martin de Viviers, dont il eut, 
entre autres enfgfnts, Jean-François, né le 14 
février 1666, et Alexandre, qui fut officier. 
4« Jean-François; ce fils aîné de Jean fut le 
dernier seigneur de la famille Brenguier. En 
1 693, il acheta, moyennant 1 ,000 livres, roffice 
de conseiller du roi, maire de la paroisse de 
Sémalens, et il Texerça pendant près de trente 
ans ; mais il se trouva dans la nécessité d*aliéner 
successivement une. partie de ses domaines, et, 
en 1722, la seigneurie de Sémalens appartenait 
au comte de Belle-Isle, à qui le roi venait de 
céder Puylaurens. L'abbesse de Vielmur fit acqui- 
sition de cette seigneurie en 1741, et alors 
Jean-François de Brenguier ne possédait plus, 
dans le consulat, que Tancienne maison seigneu- 
riale, trois petites métairies, un petit moulin à 
eau et quelques fiefs, le tout d'un revenu insuf- 
fisant. Lorsqu'il mourut, ses biens furent saisis, 
à la requête de ses créanciers, et, en 1780, après 
une longue procédure, la justice de Vielmur les 
adjugea, au prix de 31,000 livres, au sieur 
Joseph de Lamothe de Batenc, habitant de Sé- 
malens. En 1789, la seigneurie appartenait encore 
à l'abbaye de Vielmur. 

Ensego se los previkgis liberialz costumas et 
uzatgcs dels senhors consols del loc de Semaleux 
de la dyocesa de la Vaur. 

S'ensuivent les privilèges, libertés, coutumes 
et usages des seigneurs consuls du lieu de Séma- 
lens, au diocèse de Lavaur. 

Et tôt premieyramen dison losditz consols 
que els an libertat costuma et usaige que cascun 
an, a la (esta de sanct Berthomieu, lo noble 
F« Brenguier, cossenhor del dit loc et sos pre- 


decessors, vista la élection baylada et fayla per 
losditz consols y los met et créa en consols justa 
la élection y et los fa jurar, coma es acostumei 
a far en semblans besonhas, et lor fajurarde 
esse bos et leas a nostre sobeyran senhor nostre 
senhor le Bey de Fransa, et lor bayla en lors 
mas las claus de la vila ; et en après a la fi de 
lor consolât, a la fi de lan^ losditz consols fan 
una élection por mètre consols, per lo an ense- 
guen, et ne elegisson sieys homes, justa lor bone 
consciencia, laquel élection els baylan cascun 
an al dit senhor por mètre los consols, et en 
après lodit senhor, vista la dita élection, auzitz 
los prodomes deldit loc, el créa et fa consols los 
très melhors, justa la élection, losquels iij homes 
losditz consols los elegisson por consols. Et non 
an costumai de pagar res al dit senhor per crear 
losditz consols. 

Et d'abord, les consuls disent que ces libertés, 
coutumes et usages, relativement au consulat sont 
tels : chaque année, le jour de la Saint-Bartbé- 
lemy, le noble Pierre Brenguier, comme ses 
prédécesseurs, sur la présentation des candidats 
qui lui est faite par les consuls, crée et établit 
les consuls nouveaux, en se conformant à cette 
présentation ; il leur fait jurer, selon la coutume, 
d'être bons et loyaux envers notre souverain 
seigneur, notre seigneur le roi de France, et il 
leur remet les clefs de la ville.. A l'expiration de 
leur consulat, à la-fin de l'année, ceux-ci font, 
en bonne conscience, élection de six hommes 
pour le consulat de l'année suivante; ils pré- 
sentent ces candidats au seigneur qui, après 
avoir consulté les prud'hommes de la ville, crée 
et fait consuls les trois qu'il juge les plus dignes, 
et c'est à ces trois que les consuls anciens 
remettent leurs charges. Il n'est rien dû, par 
coutume, au seigneur pour l'élection consulaire. 

Item. Apres losditz consols ^ cascun an, en 
continen que els elegitz et creaiz comols,'els ele- 
gisson por conselhiers et consels sieys homes als 
quais els fan jurar de lor doner bon conselh, 
al melhor que saubran justa lor bofia consciencia. 
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al profieyt et uUlitat del Rey nosire senhor et 
deldit loc et de la causa comuna et losditz œn- 
sols prendo lodit sagramen delsdilz conselhiers. 

Item, Chaque année, aussitôt après leur élec- 
tion, les consuls choisissent six conseillers, qui 
jurent de donner bon conseil, selon leur savoir 
et en bonne conscience, pour le profit et Tulilité 
du Roi notre seigneur, de la ville et de la com- 
munauté. Le serment des conseillers est reçu 
par les consuls. 

Item. En après losditz consols dison que el 
an libertat et uzalge qm^ cascun, en continen 
que el sont creatz consols, els elegisson et crean 
per estymayres ij homes als quais fan jurar de 
lealmen estpner totas talas et dampnages que se 
farian en lodit consolât per aquel an bonemen 
justa lor consciencia^tanporlopaubretanpor 
lo rie ; et los ditz estimayres prendon por lors 
gatges et salari VI den, torn. soes assaber très 
den. per home et ij den. per cascun cartel et 
ayssoper cascuna eslyma per els fayta. 

Item, Lesdits consuls disent ensuite que , 
d'après leur liberté et l'usage, ils choisissent et 
nomment, chaque année, aussitôt après l'élec- 
tion consulaire, deux estimateurs auxquels ils 
font jurer d'estimer les dégâts et dommages dans 
le consulat, pendant l'année, selon leur cons- 
cience, tant à l'égard du pauvre qu'à l'égard du 
riche. Ces estimateurs prennent pour leurs 
gages et salaires six deniers tournois, c'est-à- 
dire trois deniers chacun, et deux deniers de 
ehaque cartel, et cela pour chaque estimation 
qu'ils font. 

Item. Dizon losditz ccnsols que losditz esti- 
mayres son contadors de totas tavernas et ma- 
selh pttblic que so fan en lodit consolât de 
Semaleux, so es assaber que si ung home ma- 
selier met al masel public por vendre alcuna 
beslia losditz estimayres fon jurar lodit ma- 

m 

selhier quant pretz ly costa ladita bestia o aquel 
ry que se met en taverne^ et justa lo pretz que 
lor Costa losdits estimayres lor contan lor ga- 
zanh et lor contan lo enpost am lo cabal et lor 


taxan por lor gazanh lo treize et losditz esti- 
nuiyres levan por lors trebals iiij den, per cascuna 
bestia que se ven al masel public et autant por 
cascuna pipa de vy que se vent à la tavema 
publica. 

Item, Les consuls disent que ces estimateurs 
sont chargés d'établir la taxe pour les boucheries 
et les tavernes qui s'ouvrent dans le consulat. Ils 
exigent du boucher, sur serment, la déclaration 
de ce que*lui a coûté la bête qu'il veut mettre 
en vente, ou du tavernier ce que lui a coûté son 
vin ; c'est d'après le prix déclaré qu'ils font leur 
calcul, et ils accordent le treizième de bénéfice, 
en tenant compte des frais et du capital. Ces 
estimateurs prennent pour leurs peines quatre 
deniers pour chaque bête ou chaque pipe de vin 
fiinsi vendue publiquement. 

Item. En après losditz consols crean et elegis- 
son cascun an L home per esse messeguier et 
forestie, so es assaber L honw que sic^ sargan 
dels consols per exequtar totas personas per lo 
dente de las talhas Reals talhad en lodit consolât 
de Semaleux, et per totas causas de mal trach, 
et fter sos trebalhs et salari per exequtar per los 
ditas talhas Reals, losditz consols ly donon lo 
for deldit consolât et de tota exequcion que fara 
per causa de mal trach e aiitramen lodit forestie 
et messeguie pren por sos gatges 1 den. de preze 
et 1 den, de acuncte et non paga res de capbage. 

Item. Chaque année, lesdits consuls choisissent 
et nomment un messier-forestier, qui est en 
même temps leur sergent, dans les poursuites 
relatives au paiement des tailles royales et à toute 
espèce de délits. Les consuls lui donnent le for 
du consulat pour ses peines dans les affaires de 
tailles; mais, dans toute autre affaire, il a, un 
denier pour la saisie, un denier pour l'assigna- 
tion. Il est exempt de la capitation. 

Item. Dison losditz consols que els an libertat 
et en uzatge que negun senhor ny home que 
aja terras en fieu noble ny cesses annuels en lodit 
consolât de Semaleux non pot ny deu exequtar 
negun por losditz cesses^ sy twn que solamen 


so 
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om lo sirvm deU consols^ loquel sirven pren 
por 808 trehah et salari en tais besonka8 j den. 
de preza et j den. de acuncte. 

Item. Les consuls disent que, d'après leurs 
libertés et usages, aucun seigneur ou homme 
possédant, sur le territoire du consulat de Sema- 
lens, terres en fief noble ou cens annuels, ne peut 
poursuivre personne pour lesdils cens, si ce 
n'est par le sergent consulaire, qui prend pour 
ses peines un denier de chaque saisie et un 
denier de chaque assignation. 

Item. Dizon losditz con8ols que els an aco8' 
tnmat et 8on en uzatge que els cascun an poden 
far cridar j» crida publica, su8 la pena de 

V 8ols, que negun non aja intrar en malas 
faytas, ny autramen, justa las costumas acostu- 
madas en lodit loc de Semaleux. 

Item. Disent lesdits consuls que, par coutume 
et usage, ils fonl défense, chaque année, par un . 
cri public, de commettre aucun délit et de con- 
trevenir en rien aux coutumes suivies dans ledit 
lieu de Sémalens. 

Item. Dison losdits consols que els son en 
costuma et en uzatge que els son jutges de totz 
debatz de mal trach , de masel, de tavernas, 
del pa del forn mal aparelhat, de passados, de 
possessios et de bozalas en lodit consolât, en an 

V sols de gatges por lors trebah sobre aquels 
que an tort en tais débat z^ los quels Vsols losdits 
consols despendon an las gens que on requira- 
dos par testimanis en tais débats, et podon far 
exeqxUar los ditas partidas por losdits V sols 
segon los uzatge e costuma. 

Item. Ils disent que, d'après la coutume et 
l'usage, ils sont juges de toutes les affaires rela- 
tive» aux mauvais traitements, aux tavernes, à la 
fabrication du pain , aux questions de passages, 
de propriété et d'aboroement, dans l'étendue du 
consulat. Ils ont cinq sous |)t)ur leurs peines, dans 
chaque affaire de ce genre, et c'est le perdant 
qui les paie. Ils dépensent ces cinq sous avec les 
gens qu'ils appellent en témoignage dans l'affaire 
pt ils peuvent^ selon la coutume et l'usage, faire 


opérer une saisie pour ces cinq sous. 

Item. Dison losdits consols que els an prirt- 
legi e costuma e uzatge que lo senhor de Sema-- 
leux es senhor del forn public deldii loc et pren 
por son fornage de gran pa de michas de trenta 
pas gran j pa gran et de XXIIII pas petit z j pa 
petit. 

Item. Disent les consuls que-, d'après les 
privilèges, coutumes et usages, le seigneur de 
Sémalens, seigneur du four public, prend pour 
fournage de trente miches de gros pains, une, et 
de vingt-quatre petits pains, un. 

Item. Dison losdits consols que els sofi en liber- 
tat et an en uzatge que tôt home habitan deldit 
consolai de Semaleux pot pescer am totas tezu- 
ras en las rebieyras de Sorr et de Agot sens 
negunc contradictio justa lors costumas et uzai^ 
gesy 

' Item. Ils disent que, d'après leurs libertés et 
usages, tout habitant de Sémalens peut pécher 
avec toutes sortes de filets dans les rivières de 
Sor et de l'Agoût, sans aucun empêchement. 

Item. Dison lesdits consols que els an priri- 
Icgi libcrtat et uzatge de talhar cascun an kts 
talhas reals en lodit coîisolat de Semaleux justa 
las mandas reals et an uzatge de talhas la quarta 
part de las ditas talhas per cabcUge et le reste 
per sout et per lieura. 

Item. Ils disent qu'ils ont liberté, privilège et 
usage d'imposer chaque année les tailles royales, 
d'après les mandes ; que le quart de ces tailles 
se répartit par tètes, le reste par sou et par livre. 

Item. Dison losdits consols que els anliberiat 
de cassar justa los priviligis de Puechlaurens. 

Item. Ils disent qu'ils ont la liberté de chasser» 
selon les privilèges de Puylaurens. 

Item. Dison losdits consols que quant j gaige 
se es vendut en lodit loc, a lin^uant public, por 
las taillas reals o autremen, que lot home por 
recobrer son gatge al terme de XVjorns, pagan 
lo treize por capsout. 

Item. Lesdits consuls disent que, quant un 
gage est vendu à l'encan pour les tailles royales 
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ou dans toute autre circonstance, le saisi peut le 
racheter dans la quinzaine qui suit l'encan, en 
payant un droit de capsou du treizième. 

Item. Dison losdits consols que eh an libertat 
et ttzatge que cascun els ekgisson et crean los 
ùbriers de la gleya et prendo Icrs contes segon las 
costumas et uzatges deldit loc de Semaleux. 

Item. Ils disent que, d'après les libertés, cou- 
tumes et usages de Sémalens, ils choisissent et 
nomment chaque année les marguilliers de 
l'église, et qu'ils en vérifient les comptes. 

Item. Dison losdits consols que els an libertat 
costuma et uzatge que quant los consols van 
de foras, por los negocis de la vila, els an por 
cascun home consol qve va aytal deforas et torna 
lo respre al loc ij soutz VI , den. et \iij soutz IX. 
den. por cascun jorn que van deforas, por los 
negocis deldit loc, et non podon tornar dormir lo 
vespre en lodit loc de Semaleux, et que am aque- 
los somas els viscan alors despens. 

Item. Ils disen^que, d'après les libertés, cou- 
tumes et usages, quand les consuls de Sémalens 
vont au-dehors pour les affaires de la ville, ils 
ont chacun deux sous six deniers, s'ils rentrent 
le soir, et trois sous neuf deniers par jour, s'ils 
ne rentrent pas le soir pour coucher, et avec 
cette indemnité ils doivent vivre à leurs dépens. 

Item. Dison losdits consols que els an autras 
libertatz- et uzatges diversses de las quais de 
presen non lor remembra mas que se referission 
a las costumas et uzatges acostumaiz de antiqui- 
tat en lodit loc. 

Item. Lesditz consuls disent qu'ilz ont d'autres 
libertés et usatges dont pour le présent ils n'ont 
pas mémoire, mais pour lesquels ils s'en réfè- 
rent aux coutumes et usages de tous temps 
observés à Sémalens. 


La lettre suivante a été adressée au directeur 
de la lievue : 

a Monsieur, 

<c Je voudrais attirer votre attention et celle de 
vos correspondants sur un point assez intéressant 
de l'histoire des noms de famille. C'est une 
question d'étymologie dont je n'ai trouvé la solu- 
tion ni dans les auteurs sérieux ni chez les cher- 
cheurs fantaisistes qui, en passant, ont vu la 
difficulté. 

« Vous avez peut-être été amené à constater 
qu'en Provence et dans notre Languedoc un cer- 
tain nombre de noms sont terminés en t. Cela indi- 
que-t-il une origine italienne? Ces familles ainsi 
dénommées ont-elles immigré dans le midi de la 
France et, à la suite de guerres civiles, aban- 
donné les contrées m où le si résonne i^, pour 
adopter la langue, les mœurs, les coutumes de 
leur nouvelle patrie, ne gardant que la termi- 
naison caractéristique de leur ancienne appella- 
tion ? Cela ne paraît guère probable, la plupart 
de ces génies au nom patronymique terminé en i 
paraissant pour ainsi dire autochtones, attachées 
au sol ou embourgeoisées depuis un temps 
immémorial. 

it Deux exemples intéressants dans l'histoire 
d'avant-hier, en remontant au xvm® siècle. 

« M™® Necker, la mère de M»"^ de Staél, était 
une demoiselle Curchod. Cette famille d'origine 
française, avait, à une certaine époque, été dési- 
gnée sous les noms de Curchod, Curchodi ou de 
Curchod. Pourquoi la désinence italienne ? On ne 
peut croire que lès membres de cette modeste 
jf^n«,habitantlaSavoie, une sorte de marche entre 
la France et l'Italie, modifiaient leur nom et 
s'appelaient Curchod ou Curchodi suivant qu'ils 
allaient dans l'un ou l'autre de ces deux pays. 
Pourquoi la particule nobiliaire, dont ils ne 
purent jamais se parer qu'indûment ? Ne faut- 
il pas voir dans cette transformation de Curchod 
en Curchodi, de Curchodi en de Curchod un^ 
gradation ascendante? 
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a Hémes réflexions pour un plus grand nom, 
celui de Mirabeau. 

« On a longtemps soutenu que la famille 
Riquetti de Mirabeau était d*origine italienne. 
Comme preuve, le nom Riquetti. En réalité, elle 
s'appelait Riquet, d'abord, Riquet tout court, nom 
essentiellement français et d'ailleurs illustre. Les 
Riquet furent d'abord d'humbles vilains, citoyens 
corvéables de Provence, qui, enrichis et devenus 
bourgeois, ajoutèrent, suivant un usage du pays, 
une lettre à leur nom, la lettre t qui indiquait 
cette élévation , ce progrès. En Provence et dans 
quelques autres pays, les bourgeois, qui, ne pou- 
vant s'anoblir et se donner du de, voulaient se 
mettre hors de pairs, mettaient un t à la fin 
de leur nom... Curchodi... Riquetti. Les Gur- 
chodi en restèrent là de leur anoblissement : ils 
se firent bien appeler un moment de Curchod, 
mais cela ne dura pas, la particule s'en alla 
comme elle était venue, malgré tous les efforts 
que fit plus tard M™*' Necker pour la restaurer. 
Les Riquetti, vilains embourgeoisés (ne les 
appelle-t-on pas dans ce pays des « pages » ?) 
furent plus heureux. Ils conquirent l'anoblisse- 
ment, et, plus tiird, une de leurs terres, la terre 
de Mirabeau, fut érigée en marquisat. 

« Voilà ce qui. a été dit pour justifier cette 
thèse que les noms patronomiquesent sont bien 
français et n'ont rien d'italien. 

« Je voudrais que l'on fit une sorte d'enquête 
entre érudits de profession et savants amateurs 
et que l'on vérifiât ici même si les noms terminés 
en i désignent des familles de e pages » des 
XYii® et XVIII® siècles, ou des familles impor- 
tées d'Italie. 

<f Le problème n'est pas indigne de toute la 
curiosité d'un chercheur, et je vous le soumets, 
trop indigne moi-même pour jamais espérer de 
dire « eurêka! ï si trouvé l'explication. » 

Nous soumettons aux lecteurs de la Revue la 
question posée par l'auteur de cette lettre. Tou- 
tefois, nous ferons observer qu'avant l'introduc- 
tion en France des noms de famille, les personnes 


étaient désignées dans les actes par le nom 
qu'elles avaient reçu au baptême et que pour les 
distinguer on ajoutait le plus souvent à ce nom 
celui du père, et ce dernier, qui était un génitif, 
avait toujours la terminaison en i ; ainsi Guil- 
lelmns Gerardiy Guillaume fils de G.érard ; Gei^ar- 
dus Pétri, Gérard fils de Pierre, etc. — Nous 
devons encore faire remarquer qu'au xvi« siècle, 
depuis le règne de Catherine de Médicis, et 
dans la première moitié du siècle suivant, alors 
que les Italiens jouissaient d'un grand crédit à la 
cour de France, beaucoup de Français italiani- 
sèrent leur nom en le terminant en t. Cette 
remarque s'applique principalement aux provin- 
ces méridionales. — Or, il peut bien se faire 
que quelques familles, jalouses de prendre la 
particule, et trouvant dans les actes qui les con- 
cernent leur nom terminé en i en aient tiré la 
conséquence qu'elles pouvaient traduire Roberti, 
par de Robert, Isarni, par d'Isarn, etc., afin de 
se distinguer des gens de roture, bien que la 
particule ne soit pas une preuve de noblesse. 

E. J. 


QLANURE.S HISTORIQUES. 


1237. — PuYLAUiiENS. — Isarn de Dourgne et 
Jourdain de Saissac (d^ Sayco) son frère, après 
la mort de Sicard de Puylaurens, leur père se 
rendent près du comte de Toulouse et lui font 
hommage pour tout ce qu'ils tiennent de leur dit 
père à Puylaurens et dans le diocèse de Tou- 
louse. — Ils se reconnaissent hommes-liges 
dudit comte et lui promettent solennellement 
respect, honneur et fidélité. — L'acte de cet 
hommage fut rédigé à Saint-Rome, le 27 nov, 
(Arch. nat.). 

1283. — EscoussENS. — Gilibert Audebaut et 
Guillaume Fort, co-seigneurs en partie du lieu 
d'Escoussens, donnent en acapte à Guillaume 
Melge, carrier, des terres dans la montagne, à 
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la condition qu'il construira um motdine à battre 
fer^ au lieu appelé la Bmigassara, et à côté, un 
fourneau (una fargua per fondre peyra), avec 
l'autorisation de prendre le bois dans la montagne 
pour le chauffage de cette usine, qui était déjà 
commencée. 

1289. — Lautuec. — Le jeudi après l'exalta- 
tion de la Sainte-Croix, Sicard, vicomte de Lau- 
trec, tient un plaid sur la place de l'Orme, dans 
son château. Il est assisté de plusieurs mriales 
de la vicomte : Guillaume Pétri, de Paulin, et 
Amald de Cabanes, chevalier ; Pierre de Cabanes 
et Hugues de Brens, damoiseaux ; Gaubert de 
Solomiac, Ponce, etc. — Un grand nombre 
d'habitants de Lautrec étaient présents. Pierre 
Baya, accusé d'avoir commis plusieurs crimes 
et vols dans la vicomte est amené devant Sicard. 
Le notaire fait lecture de Tinslruction et l'accusé 
interrogé persistant dans les réponses qu'il avait 
précédemAient faites, le vicomte prend l'avis de 
Paulin qui demancle que Baya soit fustigé dans 
les rues de la ville et banni. Pierre de Cabanes 
est d'avis qu'on doit lui couper la main. Les 
autres curiaks et plus de deux cents assistants 
notables ou non (generosict non generosi) votent 
pour que l'accusé soit pendu (smpendendum 
pergulam suam).' — Alors les syndics et les 
procureurs des habitants demandèrent un acte 
public de cette sentence; mais Sicard s'y opposa, 
disant qu'on n'avait pas coutume dans la vicomte 
de dresser acte des sentences criminelles ainsi 
prononcées par des hommes de condictions 
difTérentes (generosos et non generosos); il révo- 
qua la procédure et en appela sur-le-champ, 
de vive voix, au sénéchal de Carcassonne, au roi 
de France ou à tout autre, selon son droit. — 
Et le notaire lui donna acte de cet appel. 

1300. — Albi. — Le roi Philippe-le-Bel 
donne aux Frères mineurs d'Albî, des vignes 
situées près de leur couvent et qui avaient été 
confisquées sur Pierre Taillefer et Guillaume 
Golfier, hérétiques condamnés. 


1581. — Paulin. — Vente de la seigneurie 
de La Coste à Bertrand de Rabastens, vicomte 
de Paulin, par Antoine de Lafon, second mari 
de Madeleine de Saint-Maurice. Par son testa- 
ment, en date du 30 juin 1589, Paulin céda 
cette seigneurie à sa femme, Anne de Roque* 
feuil, ce qui donna lieu à un procès au sénéchal 
de Carcassonne, en 1615. entre Jean de Saint- 
Maurice et Catherine de Roquefeuil, femme de 
François de Parizot, seigneur de Gramond. Le 
fils unique de Paulin avait été tué, en 1586, au 
combat de la Cieutat-lès-Castres. 

1625. — BoissEzoN. — Cette commune avait 
à^payer 1 944 liv. de deniers royaux. Le versement 
fut fait par M. de La Beloterie, exacteur de l'année, 
et voici le bordereau des espèces qu'il donna 
au receveur : 

% doub. pist. d'Espagne. . 29 liv. 8 s. d. 

50 pistoles d'Espagne. . . . 367 — 10 s. d. 

35 pistolets d'Espagne. . . 128 — 12 s. 6 d. 

15 doubles pistoles d'Italie. 213 — 10 s. d. 

28 pistoles d'Italie 200 — 4 s. d. 

20 pistolets d'Italie 71 — 10 s. d. 

68 écup sol 261 — 16 s. d. 

1 double ducat 8 — S s. d. 

2 ducats 8 — 5 s. d. 

Quarts d'écu 420 — 16 s. d. 

1/2 quart d'écu 51 — 12 s. d. 

Testons 76 — 14 s. 6 d. 

1/2 testons 4 — 13 s. 3 d. 

Francs 11 — 14 s. 8 d. 

Pièces de 10 sous 25 — 1 s. 4 d. 

Réaux 1 — 12 s. d. 

Douzains -. 62 — 6 s. d. 

1790 (2 mars). — Castres. — M. Raimond 
Cavailhès, avocat au Parlement, résidant à Saint- 
Pierre Trévisy, nommé député suppléant par 
l'assemblée du Tiers-État de la sénéchaussée de 
Castres aux Etats généraux, le 20 mars 1789» 
prête serment par-devant Jean-Jacques Debrus, 
seigneur du Garriguel et co-seigneur direct de 
Campans^ lieutenant-général, juge*mage de ladite 
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sénéchaussée, le sénéchal étant absent. — 
Cavailhès allait remplacer à l'Assemblée Tévôque 
de Castres, Jean Marc de Royère, député du 
clergé, démissionnaire. 


VARIA. 


Nous croyons devoir appeler TaKention de 
nos concitoyens et cellcderadminislration sur 
la nécessité d établir une salle spéciale au mu- 
sée pour les œuvres des artistes nés dans le dé- 
partement du Tarn, et, pour les vivants, il ne 
faudrait pas se contenter de solliciter des dons 
de leur part, mais encore leur faire des com- 
mandes à titre d*encouragement, car en général 
les artistes ne sont pas riches. 

Pour nous restreindre, nous ne citerons que 
trois artistes vivants, originaires de la ville 
d'Albi : Gabriel Pech, sculpteur, déjà plusieurs 
fois médaillé et dont le musée possède quelqBes 
études ; M. Teyssonniëres, aquafortiste distin- 
gué, dont nous devrions rechercher les char- 
mantes eaux-fortes; et M. Taxile Doat, de la ma- 
nufacture de Sèvres. Cet artiste s'est particuliè- 
rement fait remarquer par ses travaux à la bar- 
botine, procédé qui consiste è décorer une pièce 
avec delà barbotine blanche sur un fondcoloré; 
alors le modèle se reproduit par transparence, 
suivant la plus ou moins grande épaisseur de la 
pâte blanche et l'on obtient ainsi des effets de 
camée véritablement remarquables. M. Doat est 
élève de Técole des Beaux-Arts appliqués à l'in- 
dustrie, fondée à Limoges. Dès l'année 1873, 
il était au premier rang des élèves de celte 
école pour ses compositions et déjà à cette épo- 
que il s'occupait de travaux à la barbotine. 
t Au cours de modelage, dit le Directeur dans 
son rapport de fin d'année, je retrouve M. Doat 
qui, non content de ses succès en dessin et en 
sculpture, trouve le moyen de faire dans son 
année quinze barbolincs dont quelques-unes 


sont d'une excellente exécution et d'une finesse 
achevée. » 

En 1878 il avait exposé plusieurs vases très- 
remarques et surtout un cabaret sur fond céla- 
don, charin.int assemblage de petites pièces élé- 
gantes, décorées avec goût et d'une richesse 
parfaite. 

Ces artistes, et plusieurs autres que nous 
pourrions citer, qui se sont fait un nom dans la 
pratique des Beaux-Arts, honorent notre dépar- 
tement; nous devons suivre leurs succès avec 
le plus vif intérêt, les encourager et la première 
chose à faire, croyons-nous, est d'exposer leurs 
œuvres aux regards de leurs compatriotes. 

E. J. 


^t^t^VWW^^^^^^^V% 


Le dernier numéro de la Bihliolhèque de VÉcole 
des Charles, renferme une note qui intéresse notre 
déparlement. Elle est signée A. Molinier. — En 
789, Louis le Pieux, alors roi d'Aquitaine, tint 
une diète en Septimanie au lieu dit Mors-Gotho- 
mm. Ce lieu offrait à la science un problème 
géographique resléjusqu*ici sans solution. M. Moli- 
nier croit qu'il s'agit de Afotirgoudou, écart com- 
posé de deux ou trois maisons, dans la com- 
mune d'Angles (Tarn). 11 a trouvé la forme 
moderne Mourgou^oti écrite Mortrodor, Mort- 
godor^ au xiii« siècle et il la dérive directement 
de MorS'Gothorum. Il ajoute que Mourgmdoti^ 
qui avant la Révolution faisait partie du diocèse 
de Saint-Pons, remplit les conditions requises 
puisqu'il se trouve dans la limite de l'ancienne 
Septimanie. 


W»^^M ^ ^ ^ «%A/«^\A# 


M. Gabriel Pech, pensionnaire de la ville 
d'Albi, a obtenu un nouveau succès dans le der- 
nier concours de VEcole des Beaux- Arts de 
Paris. Une médaille lui a été décernée dans la 
section de sculpture (esquisse modelé). Le sujet 
du concours était Le Christ au tambeau. 
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SOCIÉTÉ 

des Sciences, Arts et Belles-Lettres du Tarn. 


Séance du 13 février 1880. 

Eu prenant place au fauteuil, M. Soulages, 
président, remercie ses confrères de l'honneur 
qu'ils lui ont fait en rappelant à diriger leurs 
travaux pendant Tannée 1 880. Il considère cet 
honneur comme rendu, dans la personne du 
Maire, à la constante bienveillance du conseil 
municipal et de Tadministration envers la Société. 

Lettres de remerciement de MM. Firmin Caries, 
Valette et Baudel, nommés membres de la 
Société dans la séance du mois de décembre. 

M. Bégùé fait hommage à la Société de son 
mémoire intitulé : Les tours, situation du dépar- 
tetnent du Tafl^ avant et après leur suppression, 
Ijcs maternités libres. Ce mémoire est renvoyé 
à l'examen de M. le docteur Delbosc. 

Le Secrétaire dépose sur le bureau les deux 
volumes contenant les travaux de l'Académie de 
Toulouse pendant Tannée 1879. — Il signale 
dans le premier volume le catalogue des livres 
imprimés à Toulouse par Guyon de Boudeville, 
qui fut pendu dans les journées de mai 1562, en 
compagnie du libraire Pierre Dupuis. Deux 
ouvrages de Coras sont inscrits sur ce catalogue 
aux années 1541 et 1558. On y trouve encore un 
ouvrage de morale, in-4^, par Bernardin Méraud, 
de Puylaurens. Ces notes bibliographiques sont 
pour M. Jolibois l'occasion de rappeler les travaux 
de M. Claudin, libraire paléographe à Paris, qui 
fait remonter Torigine de Timprimerie à Albi 
à 1481. Numeistre, Tassocié de Gutenberg, y 
imprima quatre ouvrages qui sont aujourd'hui 
d'une grande rareté. 

Dépôt d'un numéro du bulletin de la Société 
archéologique et historique de l'Orléanais. — 
Cette Société a adressé une circulaire aux insti- 
tuteurs du Loiret pour exciter et développer en 
eux le goût des études historiques et de Texplo- 


ration des monuments du passé. L'Assemblée 
décide qu'un semblable appel sera adressé aux 
instituteurs du département du Tarn et charge 
M. Vieules dé rédiger un projet de circulaire. 

La Société des lettres, sciences, et arts de 
TAveyron accepte la proposition d'un échange 
réciproque de publications qui lui a été faite par 
la Société d'Albi. 

H. Picarel présente à la Société deux eaux- 
fortes de M. Tessonnières et émet le vœu que le 
Musée fasse acquisition des œuvres de cet artiste 
albigeois. La Société n'ayant aucune décision 
effective à prendre à ce sujet, renvoie la proposi- 
tion à M. le Maire avec prière de vouloir bien la 
soumettre à la commission du Musée. 

Le président communique les circulaires de 
M. le Ministre de l'Instruction publique et des 
Beaux-Arts relatives à la réunion des délégués 
des sociétés savantes et des sociétés des Beaux- 
arts des départemrmts, qui doit se tenir cette 
année à la Sorbonne, du 31 mars au 3 avril. 
L'assemblée décide que la Société tarnaise sera 
représentée aux réunions des Sociétés savantes 
par M. Texcier, professeur de rhétorique au lycée, 
et aux réunions des Sociétés des Beaux-Arts par 
M. Jolibois, son secrétaire perpétuel ; elle 
approuve le rapport rédigé par M. Jolibois sur la 
situation du département en ce qui concerne les 
musées, l'enseignement du dessin et l'inventaire 
des richesses d'art, et charge son président 
d'adresser ce rapport à Paris en temps utile. 

Le Secrétaire signale dans le numéro de la 
Bibliothèque de l'École des Chartes, une note 
signée A. Molinier, qui intéresse le département. 
En 789, Louis-le-Pieux, roi d'Aquitaine, convo- 
qua une diète en Septimanie, au lieu dit Mors 
Gotliorum, dont aucun géographe n'avait jusqu'ici 
indiqué la position. M. Molinier croit qu'il s'agit 
de MourgoudoUf écart composé de deux ou trois 
maisons dans la commune d'Angles. 

Une question est posée relativement à Torigine 
et à la signification de la terminaison en i dans 
les noms de famille. On demande si cette termi- 
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naison décèle une origine italienne et si quelques 
familles n*en ont pas profilé pour prendre la 
particule et se donner des airs de noblesse. L'en- 
quête est ouverte et la Société recevra avec recon- 
naissance tous les renseignements qu'on voudra 
bien lui transmettre. 

M. Yieules communique une lettre qui lui a 
été adressée de l'Amérique du Nord à l'occasion 
de la séance publique du mois d'août 4879, dont 
il était je président. Cette lettre est de M. Louis 
Pratviel, enfant d'AIbi, établi depuis plus de 
trente ans à Saint-Louis , dans le Missouri. 
M. Pratviel» né de parents pauvres, a su se créer 
une belle position par son travail et son intelli- 
gence. Il est poète à ses moments de loisir et ses 
poésies sont tojijours animées du plus ardent 
et du plus pur patriotisme. Ayant reçu le procès- ' 
verbal de la séance publique de 4879, il s'est 
empressé d'adresser ses félicitations à ses com- 
patriotes. La Société remercie M. Pratviel et 
applaudit à ses sentiments patriotiques. 

Le Secrétaire perpétuel lit les notes pour la 
biograpbie de Jean de Coras recueillies par H. 
Edmond Cabié. — Ces notes sont renvoyées au 
comité de publication. 

M. le baron Desazars, membre fondateur de la 
Société, est maintenu sur sa demande parmi les 
membres titulaires, bien qu'il ait changé de 
résidence. — M. Fabreguettes, aussi membre 
fondateur, actuellement avocat général à Tou- 
louse, est nommé membre honoraire. 

M. Galtié, préfet du Tarn est nommé membre 
honoraire. 

La séance est levée à 40 heures. La prochaine 
réunion aura lieu le vendredi 42 mars. 

LA CHAMBRE DE L'ÉDIT A LI8LE. 


C'est par l'édit de Poitiers, confirmé par la 
paix conclue en 4579 entre les catholiques et les 
protestants, que furent établies les Chambres 
mi-parties, c'est-à-dire composées, de douze 


conseillers pris, en nombre égal, dans les deux 
religions. Pour la Chambre du Languedoc, les 
conseillers catholiques devaient être choisis par 
le roi sur le tableau des officiers du Parlement 
de Toulouse et agréés par les délégués du roi 
de Navarre et des réformés. Les six membres 
appartenant à la religion réformée devaient être 
pris d'abord parmi les réformés qui se trouve- 
raient dans le Parlement, ou, à défaut, par la 
création d'offices nouveaux, sur l'attestation du 
roi de Navarre et sans en prendre aucune 
finance. 

La ville de Liste avait été désignée aux confé- 
rences de Nérac pour être le siège de cette 
Chambre, qui y fut ouverte le 22 juin 4579. — 
Elle siégea d'abord au château de Bellevue, puis 
dans un hôtel qui a conservé le nom de Palais, 
Cet hôtel, situé près de la rivière, appartient à 
M. Gardés. Les conseillers protestants s'étaient 
empressés de se rendre à Lisle. C'étaient : 
MM. Roques de Clausonne, président; les con- 
seillers Fulcran de Vignolles, Amador Boyton, 
D'Escorbiac, de Favier, de Lamer, D'Arvieu, et 
le substitut de l'avocat du roi Bonencontre. Mais 
il n'en fut pas de même dos conseillers catho- 
liques. Le roi avait adressé ses lettres de com- 
mission à MM. Jean-Paul de Saint-Jean, pré- 
sident; Jean Ouvrier, Pierre d'Hautpoul^ Hugues 
Rudelle, Jean de Maynials, François de Vignals, 
conseillers, et Marcel d'Averano, substitut du 
procureur général. — On sait que le Parlement 
était du côté des ligueurs. R voyait donc avec 
déplaisir les concessions faites aux protestants. 
Le 20 mai, les conseillers commissionnés se pré- 
sentèrent aux chambres assemblées et décla- 
rèrent qu'ils allaient à Lisle par obéissance et, 
qu'après avoir servi pendant six mois, ils sup- 
plieraient le roi de leur permettre de retourner 
en la Cour. 

Des difficultés surgirent bientôt à l'occasion 
de l'exercice de la religion réformée, car la ville 
de Lisle était, comme le Parlement, du parti de 
la ligue. La Chambre fit des injonctions, relative- 


REVUE DU DÉPARTEMENT DU TARN. 


«7 


ment au cimetière et au droit des protestants 
d'assister aux assemblées délibérantes ; mais elles 
restèrent sans effet; on dut se plaindre au com- 
missaire royal chargé de l'exécution de Tédit de 
pacification. D'un autre côté, la ville était sans 
cesse en danger d'être envahie par les coureurs 
et on y faisait une garde sévère» à laquelle pre- 
naient part les conseillers eux-mêmes. Aussi, le 
semestre écoulé, demandèrent-ils, comme ils 
l'avaient déclaré, à rentrer à Toulouse et, au mois 
de janvier 4580, le Roi donna commission à 
messires Jean de Bertrand, président ; François 
de Gargas, Bernard Assézat, Guibert de Lacoste, 
Laurent Filère, Antoine Giron et Bertrand Doujac. 
L'ancien substitut de l'avocat du Roi fut conservé 
ainsi que tous les réformés de la Chambre. — 
Mais il paraît que le danger ne fit qu'augmenter, 
car au mois d'août, sur les réquisitions de d'Ave- 
rano, les séances furent interrompues « pour 
éviter désonnais que les parties soient vexées, 
emprisonnées et massacrées », et, malgré les 
protestations des conseillers protestants, qui 
étaient restés à leur poste, elles ne furent réta- 
blies qu'au mois de mai 4583. 

Les diflicultés pour l'exercice du culte réformé 
à Lisle paraissent avoir été levées après les confé- 
rences de Fleix. \]n des premiers actes de la 
nouvelle Chambre fut de défendre toute assemblée 
armée, sous peine de la vie. Elle prit ensuite des 
mesures pour sa propre sécurité. La garde de la 
ville fut confiée à cinquante arquebusiers com- 
mandés par un capitaine. Nul ne pouvait entrer 
en ville avec des armes à feu ; il y avait à chaque 
porte un préposé chargé tie faire déposer ces 
armes à ceux qui voulaiententrer et, à l'intérieur, 
les gentilshommes seuls avaient le droit de porter 
l'épée. Il était défendu d'aller dans la ville sans 
lumière pendant la nuit. Comme l'aflluence des 
plaideurs donnait lieu à des monopoles, on taxa 
les vivres. Mais les finances de la ligue s'épuisè- 
rent et bientôt il fut impossible de solder les 
arquebusiers qui menacèrent de quitter Lisle. 
En présence de ce danger, les conseillers catho- 


liques abandonnèrent leur poste et se réfugièrent 
à Toulouse. Le Parlement menaça le receveur 
général des deniers royaux, et comme les menaces 
ne produisaient aucun effet, il le fit emprisonner 
et ordonna aux huissiers de la Cour d'ouvrir par 
force les coffres du Roi. Alors les arquebusiers 
furent payés et les conseillers rentrèrent à Lisle. 

En 4583 siégèrent messires Jean de Paulo, 
président; François de Gargas, Bernard Assezat, 
Pierre Rochel, Laurent de Filère, Antoine de 
Blusset, Antoine de Ciron ; d'Averano étant tou- 
jours substitut du procureur général. Du côté 
des protestants il y avait trois conseillers nou- 
veaux : de Lamieussans, Etienne Molinier et 
d'Auros. — En 4584-4585, tous les conseillers 
catholiques de la Chambre de Lisle furent rem- 
placés par J.-P. de Saint-Jean, président; Simon 
de Buet, François Sabaleri, Arnaud d'Hébrard, 
Jean Ambery, Géraud Maynard, Jean de Tou- 
pignon et Louis Dupin, conseillers. Du côté des 
protestants deux nouveaux membres furentadmis : 
de Canaye et de Rosel. 

L'édit de Nemours, que signa Henri III avec 
les ligueurs, le 7 juillet 4585, fit supprimer les 
Chambres mi-parties et, le 4«'" août, celle de Lisle 
cessa de rendre la justice. Elles ne furent réta- 
blies qu'en 4595; mais alors la Chambre du 
Languedoc fut installée à Castres, ou elle siégea 
jusqu'au 4 juin 4624, bien que la guerre eût 
de nouveau éclaté entre les catholiques et les 
protestants. 

La ville de Castres avait pris une grande part 
dans cette guerre aussi lorsqu'après la paix il fut 
question du rétablissement de la Chambre, dite 
alors Chambre de l'Édil, le Roi n'était-il guère 
disposé à l'installer à Castres. Cependant il avait 
fait à Rohan la promesse de la fixer dans cette 
ville ; mais les États de la province demandè- 
rent sa translation et le Parlement désigna Lisle. 
Deux députés de cette ville les sieurs de Clédier 
et de Boisset allèrent solliciter à la Cour où, 
moyennant une promesse de mille pisloles ils. 
obtinrent la protection de M. de Sainl-Géry. En 
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effet, le 20 mai 4623, Louis XIII se décida pour 
Lisie et ordonna à la Chambre d'ouvrir ses séances 
dans cette ville, le 1«' juillet. Mais les conseillers 
réformés,* forts de la promesse qui leur avait 
été faite, protestèrent. La noblesse et les gentil^ 
hommes, disait Rohan € aimeraient mieux tous 
mourir Tépée à la main que porter leurs têtes 
dans Lisle pour y courir fortune de leur estre 
ostées, ne pouvant estre eux en seureté ni les 
juges en liberté requise à des personnes qui 
dévoient juger souverainement les vies et com- 
modités de leurs ressortables. » 

Cependant les conseillers catholiques s'étaient 
empressés de se rendre à Lisle. Le dernier jour 
du mois de juin le premier consulJoseph Boisset 
et ses trois collègues David Vaissète , notaire, 
Abel Dubois, marchand et Etienne Cassanhol le 
vieux, accompagnés de plusieurs bourgeois, tous 
à cheval, étaient allés les recevoir à la limite du 
territoire entre Lisle et Rabastens où se trouvait 
déjà un bataillon de deux cents hommes de pied. 
« Messieurs, leur dillepremierconsul, pour nous 
acquitter en tant qu'il nous est possible du devoir 
qui nous oblige à reconnaître tout ce qui vient 
de la part de Sa Majesté, nous venons vous 
offrir avec nos cœurs et volontés, nos maisons, 
biens et fortunes, que nous mettons en dépôt 
et résignons entre vos mains pour en disposer 
à votre volonté, nous soumettant, tant en général 
qu'en particulier, aux lois qu'il vous plaira nous 
prescrire en la direction et conduite de notre 
police et communauté, laquelle nous vous sup- 
plions très- humblement, Messieurs, vouloir 
prendre à protection, et à gré nos offres et le 
vœu que nous vous faisons à jamais de notre 
tres-humble service. » — Après celte harangue, 
le cortège se dirigea vers la ville dont toutes 
les rues étaient tendues de tapisseries. A son 
approche on tira le canon, on fit une décharge 
dé mousquets. A l'entrée, le premier consul 
présenta les clefs au président Caminade et 
s'adressant aux membres de la Chambre : « Pour 
un des seconds effets de l'obéissance que nous 


devons à Sa Majesté et à vous, leur dit-il, nous 
vous offrons les clefs de notre ville comme nous 
avons déjà fait celle de nos cœurs, vous assu- 
rant. Messieurs, que vous n'y trouverez que toute 
sorte d'obéissance de vos très-humbles et obéis- 
sants serviteurs. » 

Mais le Roi avait rapporté sa décision du 20 
mai ; il avait renoncé à Lisle et prenant un parti 
moyen, pour ne pas accorder Castres aux pro- 
testants, par un arrêt du 4 juillet, il désigna 
Béziers. Le Parlement mécontent de cette solu- 
tion, donna Tordre à ses conseillers de rester 
à Lisle; il refusa l'enregistrement du nouvel 
arrêt, et députa vers le Roi pour obtenir que 
la Chambre tint ses séances à Toulouse. Louis XIII 
refusa et ordonna au Parlement d'obéir, ce qu'il 
fit, toutefois après avoir reçu deux lettres de 
jussion. 

. Les conseillers catholiques ayant quitté Lisle, 
il fallut payer les frais de la brillante réception 
qui leur avait été faite. La ville s'endetta. Heu- 
reusement pour ses finances elle n'eut pas, 
malgré les instances de M. de Saint-Géry, à 
donner à ce seigneur les mille pistoles, car la 
promesse qui lui en avait été faite était condition- 
nelle et par le fait de la translation de la Chambre 
elle devenait nulle. 

CRÉDENCE 

du XV< siècle provenant du château de Cordes. 


La magnifique crédence représentée dans la 
planche ci-jointe fait encore partie de la collec- 
tion formée par M. Ë. Barry, ancien professeur 
à la faculté des lettres de Toulouse ; mais on sait 
que depuis la mort de ce collectionneur tous les 
objets qu'il avait recueillis sont destinés à être 
dispersés suivant le hasard des ventes et^ d'un 
jour à l'autre, la crédence de Cordes est ainsi 
exposée à être perdue pour le pays, peutrêtre 
pour la France. Dans la crainte que cette éven- 
tualité ne se réalise, on a cru qu'il était bon que 
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le souvenir et Timage de ce meuble ne se perdis- 
sent pas, du moins pour Thistoire du mobilier et 
(les beaux-arls dans notre Albigeois, et c'est le 
motif qui a donné lieu h Tinsertion de cette note. 

Le dessin qui est publié parla Revue ayant été 
fait d'après une photographie d'une teinte trop 
obscure dans le haut du dossier on a dû omettre 
le détail de cette partie du meuble ; mais cette 
lacune n*empêche pas qu'il donne une idée 
suffisante de l'élégance des proportions, de la 
richesse des sculptures et de l'heureux effet de 
l'ensemble. Cette crcdence a figuré à l'exposition 
d'antiquités et d'objets d'art, faite à Toulouse en 
1858, et voici sa description publiée à cette 
époque par M. Barry, qui en était déjà le posses- 
seur. « Crédence en bois sculpté de la fin du 
XV® siècle. Le dais qui sunnonte ce beau meuble 
est formé d'une double galerie à jour, dans 
laquelle s'encadrent des écussous couronnés, 
chaînés chacun d'une fleur de lys en relief. Les 
panneaux du fond , évidés dans toute leur 
étendue, sont ornés comme les ventaux de croi- 
sées ogivales efllorescentes, engagées dans un 
grillage continu et surmontées de riches rosaces 
d'une sûreté et d'une finesse d'exécution extra- 
ordinaires. Cette belle crédence, qui rappelle 
l'ornementation eflflorescente de l'église Sainte- 
Cécile d'AIbi, provient du château de Cordes, en 
Albigeois ; elle appartenait^ suivant la tradition, 
au gouverneur du château sous le règne de 
Louis XL Ce meuble a été restauré par un 
sculpteur d'un grand mérite, M. J.-B. Ilérail, 
récemment enlevé à son art. Une partie de la 
serrurerie a été refaite, mais sur les modèles 
originaux qui subsistaient. (M. E. Barry). » Ces 
quelques lignes nous font bien connaître le lieu 
dWiginedela crédence, mais elles ne nous disent 
pas à qui revient l'honneur de l'avoir mise à 
l'abri de la destruction , et à qui M. Barry était 
redevable de la possession d'une œuvre aussi 
remarquable. C'est M. Gustave de Clausade, 
actuellement président de la Société archéolo- 
gique du Midi de la France , qui découvrit à 


Cordes cette épave du mobilier de l'ancien 
château de la ville, et qui la signala à l'attention 
de M. Barry et lui en fit même généreusement 
l'abandon. L'heureux et savant collfctionneur, 
après avoir fait rétablir les détails que l'injure 
des ans ou des hommes avait détruits, posséda 
ainsi un spécimen d'ameublement gothique qui 
faisait avec justice l'admiration des connaisseurs. 
Le meuble de Cordes était un des plus beaux 
joyaux de la collection Barry qui était pourtant si 
riche, et l'on dit que son propriétaire fixait sa 
valeur à dix ou douze mille francs. Un chiffre 
aussi élevé ne permet guère d'espérer que nos 
musées publics puissent en faire l'acquisition ; 
mais du moins formerons-nous le vœu qu'un 
meuble appartenant ainsi à notre pays par ses 
souvenirs historiques et par son origine, et si 
recommandable comme travail artistique, nous 
soit conservé par quelqu'un de nos riches collec- 
tionneurs qui savent a})précier les délicates jouis- 
sances que procure le culte des œuvres d'arL 

(Décembre 4879.) 


LAS TRÉS-HUVBLOS ET TRÉS-RESFEGTUOUSOS 

REMOUNTRANÇOS DE JACOUMART, 

Sendic des panres ptjsans del Laoraguèsd). 


C'est le Jacquemart qui frappe les heures à 
rhorloge.de l'église Saint-Alain de Lavaur. 
La supplique est adressée au Roi : 

Bous Murets, Siro, 

Que nout-aus, las pauros gens, 
Ne sian de touls les plus soufrens 
De fèt, 80 besias la misèro 
Que nous accablo et nous oubèro, 
Bostra cor ne serio nabrat. 

Ici trouvent leur place les récriminations contre 


(i) Nous empruntons cette pièce en patois du Lauragais à 
VHialoire det patois du Midi de la France au ztih* siècle qw 
publie A. le D** Noulet dans la Rtvue det longuet romanes. 
Aouée 4876. 
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la classe noble, qui a sans partage le pouvoir, les 
honneurs et les biens : 


De qoi depeo que U 
Le powiét las lianiioaf« les bés^ 
Se biren bès la Gentillesso, 
Toot (TaB eoostat, de Faotre rès? 

Les nobles tout-puissants portent les mauvaises 
mœurs dans les campagnes. Ils réduisent leurs 
familles, pour mieux assurer leurs richesses sur 
la tête d'un seul héritier : 

Le pus ritcbé n*a pas agot 
Sonbea rés qa'as, coamo TCoocal. 

Quant à eux, pauvres paysans, c'est bien autre 
chose : 

Nons-aos abra d'auUos gazaillos; 
Se bezies les nostres drooUaU, 
Praquis al ioar de las moraillos, 
Seosbloo un oisal d*biroandelats. 

Jusque-là tout va bien ; mais, le soir, quand 
vient l'heure du souper^ souvent la famille n'a 
rien à mettre sous la dent. En vain va-t-elle 
frapper à la porte du riche, et cependant : 

If autres, nous coupan las esquinos 
Per lonr trabailla cams el bigoos. 

Sont-ils malades, tout secours leur est refusé. 
Il n'y a pas jusqu'aux curés qui ne méritent 
des reproches : 

Les Curés, mftme qu'on cadièro 

Pretchoun ta pla la caritat 

Et TOUS remostroun la manièro 

De soulatgea la paurelat. 

Fort raromen nous seconrissonn. 

Quasqu'nns s*eB trobo, mes soun clars ; 

Lou pus grand noumbré accoumoulissoun 

L*or. et Targen de toutes parts, 

Per le prouHt de lour famiUos; 

An de neboudos prou gentillos 

Et pensoan à las establi 

Tabé le Cel, que ne coundanno 
Âquelos gens tant imprudens. 
Permet que lour bé de caropano 
Jamay nou flouris ni nous grano. 

Quant as Abesques et Abats 
Que portoun I4 mitro et la crosso. 
Les bezén jamay qu'en carrosso. 


Ils disent des gentillâtres : 

Anfin nous caldrio be parla 

D'uAO oèrteno pauro raço 

If es ni màti, ni gous dècasso; 
Sabeo pas coussi Tapéla ; 
Tiraren mal as establa. 
Les grosses goossés les BonrdissoaB, 
Les bokwB pas kyssa meed^; 
Digas-lour de 8*atroapéla 
D'ambés petits, les bous fugissoun. 
Ne boloun pas auû parU : 
Un boulur qu*a scapat la cordo, 
Que le teoio miech escaaat, 
Ambé mens dliounto se racordo 
D*al Bourreu ; quant es mentionnât 
Qu'un GaUillaUre k raço eacuro 
Se bol soubeny de routuro. 
Quand del miecb d*elo a désertai... 

Jaquemart, après quelques autres plaintes, 
termine ainsi : 

Mes aben la ftrmo esperanço 
Qu*al proufit de toute la Franco, 
L'Assemblado trabaillara, 
Tout, pel million, s*arrengara ; 
Rendra les Ritcbes plus amlouiés^ 
Les Canoungés mens paressouiés. 
Et les curés plus almouynouies. 
Quand pés grosses trabaillaréb. 
Nous pagaran nostro journado, 
(L*aben souben may que gagnado). 
Et quant bumblomea y anirén 
Per lour demanda nostre argée, 
Parlaran pas de bastonnade. 
A ft de Gounté, bous diséo, 
Slro, que per nostré abantatgé, 
Dions benazisco bostré oubratgé 
Et bous donné, coumo boulén, 
Glorio, bounbur, salut... Amen. 


BLANURES HISTORIQUES. 


1621 (juin). — LoMBERs. — Arrêt du Par- 
lement de Toulouse ordonnant qu'il sera enquis 
des excès et crimes commis par la garnison de 
cent hommes établie dans la ville de Lombers, 
sous le commandement de Sénégas et Maugis, en 
exécution des délibérations prises dans les collo- 
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qu^ de Larochelle, Montauban et autres; qu'il 
est enjoint aux consuls de faire sortir cette gar- 
nison, de mettre un terme à toute demande de 
contributions, aux vols et actes de violence, et à 
rétablissement des fortifications sous peine de 
la vie; que le procureur général se pourvoira 
auprès du Roi, sur le fait de la translation du 
siège; que, par provision, la justice de la ba- 
ronnie de Lombers sera rendue en la ville du 
Castelviel; que le lieutenant principal et tout le 
personnel attaché à Texercice de la justice se 
rendra audit Castelviel, à la charge par les con- 
suls de fournir aux magistrats un local conve- 
nable ; que tout acte de justice fait à Lombers 
est frappé de nullité; que Sénégas et Maugis 
seront pris au corps ; que le présent arrêt sera 
remis au sieur de Lescure, gouverneur de la ville 
et du château, chargé de son exécution ; que les 
consuls et habitants de Lombers prêteront leur 
concours, k peine d'être déchus de tous droits, 
privilèges et libertés concédés à la ville, et punis 
comme complices ; que ces dispositions recevront 
toute la publicité possible. 

1622 (février). — Albigeois. — Sur la requête 
du procureur général du Roi et de Pierre Ratier, 
recteur de Teyssode, la cour condamne, par con- 
tumace, à la peine capitale les sieurs de Magrin, 
de Laroquette, de Sabournac, de Tanus, de Sal- 
vignol, de Palleville, de Laboulbène, et environ 
cent quatre-vingt-dix autres de Revel, Puylau- 
rens, Briatexte et autres lieux, comme atteints 
et convaincus des excès, à eux imputés. 

1622 (mai). — Castres. — Le Parlement de 
Toulouse enregistre les lettres patentes données 
à Poitiers le 43 janvier 1622, qui permettent à 
Jean de Cassan, conseiller en la Cour et prévôt 
de la cathédrale Saint-Benoit de Castres, de faire 
saisir les biens, meubles et immeubles et objets 
mobiliers des rebelles, pour employer le prix de 
leur vente à se dédommager des pertes qu'ils lui 
ont fait éprouver; — et celles du 4 mars 4622, 
qui permettent à l'évêque de Castres et à son 


coadjuteur messire Balthazar de Budos, évéque 
d'Augustopolis, de saisir les biens, marchan- 
dises, bestiaux, créances, navires, vaisseaux et 
autres objets appartenant aux habitants de Cas- 
tres et autres sujets rebelles, et à en vendre à 
concurrence de 30,0G0 livres, avec affectation 
du produit à la réédification des églises du dio- 
cèse, et spécialement à celles de sa cathédrale et 
de l'église paroissiale, des monastères et des 
couvents. 

1625. — Castres. — Le procureur général au 
Parlement de Toulouse expose que, au mépris 
des éditsqui déterminent les assemblées permises 
aux soi-disant réformés, les personnes admissi- 
blés et les matières à traiter, le duc de Rohan, 
par lettres du 6 février 4625, a convoqué extra- 
ordinairement, dans la ville de Castres, un 
certain nombre de gentilshommes du Lauraguais, 
de l'Albigeois, du pays Castrais et de la mon- 
t<igne; que plusieurs s'y sont rendus^, qu'il y a 
été proposé et pris des résolutions préjudiciables 
au repos public et au bien de l'État ; que le duc 
a tenu et présidé, dans la même ville, une 
assemblée générale où il a fait opiner des per- 
sonnes sans qualité, et porté les sujets du Roi à 
la révolte et à une prise d'armes; qu'il se propose 
d'en former d'autres contraires aux édits ; que 
déjà des villes et des maisons particulières se 
fortifient, afin de pouvoir impunément exercer 
des ravages; que, pour soustraire leurs biens à 
la confiscation, ils simulent des ventes, décrets, 
obligations ; — la Cour arrête que, à la diligence 
du procureur général du Roi et de ses substituts, 
des officiers et consuls des villes, il sera enquis 
des faits exposés, pour y être statué; qu'il est 
inhibé aux réformés et autres de porter ni lettres, 
ni mémoires, ni mandements à aucune assemblée 
autre que celles autorisées ; aux gentilshommes 
de s'y trouver, et aux villes et communautés d'y 
députer; aux magistrats et consuls de les per- 
mettre dans leurs juridictions et consulats, à 
peine contre les gentilshommes de la dégradation 
et déchéance de leur noblesse et du rasement de 
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leurs maisons, et, contre les villes, à peine de 
perdre le bénéfice des édits ; arrête, en outre, 
que le procès sera fait à tous députés et porteurs 
de lettres, mémoires et billets de convocation, 
comme perturbateurs du repos publicet coupables 
du crime de lèse-majesté ; qu'il est défendu de 
relever ou accroître les fortifications des villes 
contrairement aux démolitions exécutées ou 
onlonnées par les commissaires du Roi; aux 
gentilshommes de fortifier leur châteaux et 
maisons de manière à compromettre la sûreté 
publique. La Cour annule tous contrats de vente, 
toutes obligations, tous décrets simulés, et 
ordonne qu*il sera publié monitoire pour la 
découverte de la fraude ; que les biens fraudu- 
leusement aliénés seront confisqués au profit du 
Roi, sauf la part due aux révélateurs. Les sujets 
du Roi sont de nouveau invités à vivre en paix 
sous la protection des édits. Les officiers du Roi, 
consuls des villes et communautés, veilleront à 
l'exécution de ces dispositions; ils pourront courir 
sus aux contrevenants, au son du tocsin, pour 
les arrêter et, en cas de résistance, il leur est 
pei*mis de faire usage des armes. Les officiers et 
consuls des villes s'enquerront de ceux qui, 
depuis deux mois, se sont absentés de leurs con- 
sulats ; s'il est constaté que leur absence a pour 
objet de provoquer au désordre et à la guerre 
civile, leurs maisons seront rasées, leurs meubles 
confisqués et leur procès instruit comme contre 
des rebelles. 

VARIA. 

M. Desbarreaux-Beroard vient de mourir à 
Toulouse, à l'âge de 82 ans. Il avait été pro- 
fesseur à l'Ecole de médecine de Toulouse; mais 
il était surtout connu des savants, comme biblio- 
phile. On lui doit une importante étude sur les 
origines de l'imprimerie à Toulouse et un savant 
catalogue des incunables de la bibliothèque de 
cette ville. 


Un albigeois, ancien artiste de l'Opéra, Prosper 
Derivis, est mort récemment à Paris à l'âge de 
81 ans. — Elève du conservatoire de 4829 h 
4831, Derivis y avait obtenu les prix de chant, 
de vocalisation et de déclamation. Il débuta à 
l'Opéra dans le Siège de Corinlhe et dans le rôle 
même créé par son père Louis-Etienne Derivis^ 
une des basses célèbres de l'Opéra. — Les 
créations principales de Prosper Derivis sont Les 
Huguenots (rôle du comte de Nevers), Stradella, 
Guido, Us Martyrs, Le PhiUre. 11 avait quitté 
l'Opéra en 4858 et le théâtre en 4 872, après s'être 
fait entendre en Angleterre, en Espagne et en 
Italie. — M"« Maria Derivis , fille de Pçosper, 
vient de se faire entendre à Toulouse,, après 
avoir brillé sur plusieurs scènes italiennes et à 
Bruxelles, où elle a tenu pendant trois ans rem- 
ploi de première chanteuse légère au théâtre 
royal. 


Le Congrès des arts, sciences et manufactures 
a décerné une médaille de bronze à M. Cavayé, 
de Castres. On sait que M. Cavayé est l'inventeur 
d'un procédé qui permet de porter secours aux 
personnes auxquelles l'incendie d'un escalier a 
coupé toute retraite. 


M. Polier, notaire à Rabastens, vient de faire 
don aux archives centrales du département de la 
charte de fondation de la commune de Casteinau- 
de-Lévis. Cette charte est écrite en langue 
romane sur un parchemin bien conservé, sauf une 
déchirure à la partie supérieure. Elle est datée 
de l'année 4256. Des rubriques marginales, à 
l'encre rouge, indiquent la teneur des articles 
dont la séparation est encore marquée à l'encre 
rouge dans le corps de l'acte. Le sceau armorié 
de Sicard Alaman y est retenu par des lacs de 
soie rouge foncé. — C'est un écu arrondi portant 
un demi-vol. Légende ...ICA...DI : ALAMA... 
(S. SICARDI : ALAMANI). — Cette belle charte 
est renfermée dans un étui en cuir orné d'ara- 
besques au milieu desquelles se trouve repré- 
senté plusieurs fois le château de Castelnau. 
L'étui est de la même épo(|ue que la charte. 
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SOCIÉTÉ 

des Sdences, Arts et Belles-Lettres du Tarn. 


Séance du 12 mars 1880. 

Présidence de H. DELBOSG, tice-président. 

M. le Préfet assiste à la séance. Il remercie 
la Société qui Ta nommé membre honoraire. Il 
sera heureux toutes les fois qu'il pourra prendre 
part aux travaux dont elle s'occupe ou lui donner 
des témoignages de sa bienveillance et de son 
dévouement. 

Le procès-verbal de la précédente séance est 
lu et adopté. 

H. le Ministre de l'Instruction publique accuse 
réception de trois exemplaires du tome ii de la 
Retm du Tam^ contenant les travaux de la 
Société pendant les années 4878 et 1879. 

Le Secrétaire dépose sur le bureau la Théorie 
du Crédit y étude économique, trois volumes 
in-IS, dont le dernier vient de paraître ; l'auteur 
de cet ouvrage, M. Favarel, en fait hommage à 
la Société dont il est membre. 

La Société a encore reçu un fascicule du 
Bulletin archéologique de la Haute-Garonne, 

H. Jolibois expose que par suite d'une nou- 
velle distribution des eaux dans la ville de Lisle, 
la suppression de la fontaine monumentale qui 
est au milieu de la place publique de cette ville 
parait décidée, bien qu'une partie des habitants 
en désire la conservation. Cette fontaine, dit-il, 
est composée d'une cuve en plomb, au milieu de 
laquelle s'élève un piédestal surmonté d'un 
groupe en bronze, de quatre enfants nus, à 
cheval sur des dauphins, et qui soufflent dans 
des trompes d'où s'échappe l'eau avec force. 
L'eau sort encore des parties génitales des en- 
fants, de la bouche des dauphins et de quatre 
tuyaux placés à la base du groupe, sur le pié- 
destal. Le tout est terminé par un vase d'où 
s'échappe un filet d'eau. La composition de ce 
monument, dont le groupe principal a été exécuté 


en 4664 par un fondeur de Toulouse, est assez 
heureuse et il mérite d'être conservé, bien que 
sous le rapport artistique il n'offre rien de très- 
remarquable. Si donc il doit être supprimé, il 
est à désirer, pour en assurer la conservation, 
qu'il soit transféré à Albi, dans le musée dépar- 
temental. — Le Président de la Société est chargé 
d'écrire dans ce sens à M. le Maire de Lisle. 

Communication du dernier fascicule des Maié^ 
riaux pour V Histoire de l'homme, par M. Car- 
tailhac, membre correspondant de la Société. Ce 
fascicule contient une notice, avec planches, sur 
les découvertes de monuments préhistoriques 
dans le département du Tarn. 

M. Polier, notaire à Rabastens, fait don au 
Musée d'un tableau, peint par Bourguignon, et 
aux archives départementales, de la charte de 
fondation de la commune de Castelnau-de-Lévis. 
M. Jolibois donné quelques renseignements sur 
ces deux objets. Bourguignon a été peintre con- 
sulaire à Albi de 4 660 à 4 666, et le tableau 
donné par M. Polier représente le martyre de 
sainte Julianne. On trouve de Bourguignon, dans 
le cartulaire de la ville, les portraits-miniature 
de plusieurs consuls. Cet artiste était Liégeois. 
— La charte de Castelnau-de-Lévis, à laquelle 
est encore appendu le sceau de Sicard Alaman, 
est un document historique de valeur^ mais ce 
qui rend plus important encore le don fait par 
M. Polier, c'est que cette charte est renfermée 
dans une gaine de cuir, de l'époque même de la 
charte (4256), et où se trouve représenté, au 
milieu d'arabesques, le château primitif de Cas- 
telnau. — La Société applaudit à la générosité 
de M. Polier. 

M. Vieules fait lecture d'une poésie patoise au 
nom de M. Peyronnet. 

Le même membre communique deux pièces 
de poésie patoise et prie ses confrères de choisir 
celle dont il conviendrait de proposer la tra- 
duction aux élèves des écoles primaires, pour 
l'obtention de la médaille de vermeil offerte par 
lui. La discussion révèle de grandes difficultés 
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pour ce concours. L*exameii de ces difticullés 
est renvoyé à une commission composée de 
MM. Vieules, Texcier et Janin. 

M. Vieules avait été chargé de rédiger une 
circulaire aux instituteurs du département pour 
exciter et développer en eux le goût des études 
historiques et l'exploration des monuments du 
passé. Il fait part à la Société des objections qui 
se sont présentées à son esprit lorsqu'il a voulu 
remplir la mission qui lui avait été confiée. — 
Son rapport donne lieu à une longue discussion 
à laquelle prend part M. le Préfet et dont il 
résulte qu'il serait convenable lie donner d'abord 
des leçons élémentaires d'archéologie à l'école 
normale et de se contenter, pour le moment, 
d'inviter les instituteurs à informer la Société de 
toutes les découvertes d'antiquités ou d'objets 
d'histoire naturelle qui pourraient être faites 
dans le lieu de leur résidence. — Cette affaire 
est renvoyée à la prochaine réunion. 
' M. le Sous-Secrétaire d'État au Ministère des 
Beaux-Arts a adressé à la Société un exemplaire 
des instructions rédigées par le comité des 
Beaux-Arts, indiquant les différents points sur 
lesquels doivent se porter les investigations dans 
les départements. Ces instructions qui compren- 
nent l'histoire de l'art et l'enseignement étant 
trop longuement développées^ pour qu'il en soit 
donné lecture, elles seront à la disposition des 
membres qui voudront les consulter. Toutefois, 
M. Jolibois demande à lire ce qui concerne la 
musique et, après cette lecture, il expose qu'il 
existe dans le département plusieurs fanfares et 
orphéons. Ne croyez-vous pas, dit-il, que dans 
l'intérêt de ces sociétés et pour exciter dans leurs 
rangs l'émulation, il serait bon de les rapprocher 
et d'en former une association départementale. 
Les municipalités seraient invitées à leur venir 
en aide ; chaque année elles auraient une réunion 
générale qui alternerait d'une ville à l'autre et^ 
dans cette réunion, serait ouvert un concours pour 
lequel on demanderait au Conseil général un 
crédit annuel au budget départemental. Cette 


proposition est prise en considération et renvoyée 
à l'examen du bureau auquel seront adjoints 
les chefs de la fanfare et de l'orphéon d'Albi. 

Lecture d'un travail de M. Peyronnet intitulé 
Fleurs ff hiver. 

M. Bascoul, receveur de l'enregistrement à 
Lacaune est nommé membre correspondant. 

La séance est levée à dix heures. 


LE CARTULAIRE DE ViAiE. 

ORGANISATION DB LA COMMUNE. 


Les archives de la commune de Viane, anté- 
rieures à 1790, sont peu considérables : elles 
renferment trois cadastres des années 1640, 
1693 et 1712; les expéditions de trois arrêts sur 
des contestations avec les habitants de Gijounet 
relativement aux usages dans les bois; deux 
volumes formés des registres de la paroisse 
catholique de 1676 à 1792; enfin deux autres 
volumes des baptêmes, mariages et sépultures 
des protestants, de 1750 à 1792. 

Mais le cartulaire de Viane, qui se trouve aux 
archives de la Préfecture, est le plus beau et le 
plus complet du département. Il est intitulé : 
Aysso es la libre dcl cossolat del castel de Viana 
€ de la universitat daquel en loqual so registra- 
dos totas las libefiaiz franqtiezas et las autras 
bonas costumas que an lo dig cossolat el loc ela 
universitat del dig castel de Viana, per Bernai 
Clôt noiari del dig castel de Viana, per capitols 
en la forma e manieyra que desolz en lo presen 
libre se conte. 

C'est un petit in-folio, parchemin, de 87 feuil- 
lets, relié de deux ais de bois, recouvert de cuir 
noir et fermé par des agraffes en cuivre ciselé. 
On y trouve la copie des chartes et titres de 
la commune, aujourd'hui perdus; chaque trans- 
cription est certifiée conforme à l'original, par 
Bernard Clôt, notaire de la localité et par Bernard 
Porte, notaire du comte de Castres. Il y a dans ce 
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précieux volume cinquante quatre chartes dont 
le répertoire^ las rubricas, se trouve en tête du 
recueil. Les chiffres et les crochets de cette 
rubrique sont à l'encre rouge, ainsi que les 
lettres initiales de chaque document. L'écriture 
est des premières années du xv° siècle, à l'excep- 
tion de la dernière pièce qui n'a été transcrite 
qu'un siècle plus tard. La charte la plus ancienne 
est de l'année 1274 et la plus moderne de UOO; 
le document ajouté au recueil primitif porte la 
date de U73. 

AGn de faire mieux ressortir l'importance du 
cartulaire de Viane, pour l'histoire de cette loca- 
lité, nous analyserons les documents qu'il ren- 
ferme ^ en séparant ce qui a rapport au culte, 
de ce qui concerne exclusivement l'organisation 
civile de la commune. 

Viane (Yiena) dont fait partie le village de 
Pîerre-Segade (Pq/ra-Segada) dépendait de la 
seigneurie de Castres. Cette seigneurie érigée 
en comté par le roi Jean, ne fut réunie à la Cou- 
ronne qu'au commencement du xvi<^ siècle, après 
avoir été possédée successivement par les famil- 
les de Montfort, de Vendôme, de Bourbon, 
d'Armagnac et d'Albret. Les documents que 
nous allons analyser appartiennent donc tous à 
la première période, à celle où le Castrais avait 
ses seigneurs particuliers. 

Il n'y a dans notre cartulaire que trois chartes 
du Xni® siècle. La première est datée de Roque- 
courbe, le jeudi avant la Saint-Grégoire 4274; 
elle émane de Jean de Montfort, qui fait remise 
à ses sujets du castel de Viane d'une partie de la 
' quête (questa)^ impôt de quarante-cinq livres qui 
était réparti, chaque année^ sur les habitants et 
qu'on devait payer au bailli du seigneur, à la 
Toussaint. En outre de cette remise, Jean veut 
qae la levée de la quête n'occasionne plus de 
frais à l'avenir, et il défend à ses officiers, lors- 
qu'ils auront à faire des poursuites pour le paye- 
ment des impôts, de fermer les portes des mai- 
sons, s'ils trouvent à saisir des gages suffisants 
éb effets mobiliers ou portatifs. Ces concessions 


fureut plus tard approuvées par Éléonore de 
Montfort qui fit aussi, deux fois, remise de la 
quête. — Le second document antérieur au 
XIV® siècle est un acte par lequel les officiers 
du seigneur, sur la demande de deux syndics, 
dont un de Pierre-Ségade, donnent à la paroisse 
le pied de Lacaune et des mesures pour les blés, 
à la marque de la seigneurie. Enfin, on trouve, 
avec la date de 4288, une sorte de transaction 
entre les habitants et le seigneur de Burlats pour 
la franchise de la foire de la Toussaint : on pou- 
vait venir librement à Viane la veille de cette 
foire, depuis les vêpres, et y séjourner le lende- 
main, sans craindre d'y être arrêté, à moins que 
ce ne fut pour meurtre, larcin on hérésie (heret- 
gia), — Le même acte règle encore la ktide due 
par les fcy'ains. La leude (leyda) , ou droit de 
passage, se percevait par les seigneurs sur toutes 
les marchandises qui traversaient leurs terres. 
La seigneurie de Viane formait ainsi un leudier 
(leydari), où le droit se percevait sur chaque 
charge de marchandise fsaumada ou carga), 
d'après un tarif qu'on retrouve au cartulaire. 

Au xiii^' siècle, le château de Viane était donc 
le centre d'une population considérable qui 
jouissait de quelques privilèges, dont, sans doute, 
la quête annuelle payait la concession ; inais ses 
habitiints, relativement privilégiés, n'avaient pas 
encore de consulat. 

Lorsque Éléonore de Montfort succéda à son 
frère Jean, les habitants de Viane lui firent 
représenter que leur communauté était devenue 
importante ; qu'ils avaient souvent à traiter des 
affaires difficiles; qu'ils devaient répartir des 
impôts et veiller à leur rentrée, et ils la sup« 
plièrent de vouloir bien leur donner des consuls. 
Éléonore fit droit à cette requête et le consulat 
de Viane fut établi par lettres du juge de la 
seigneurie, données à Castres, le mercredi après 
les octaves de la Saint-Michel de septemb(e 1304. 
D'autres lettres complétèrent bientôt l'organi- 
sation et on donna aux nouveaux consuls un 
conseil de dix prud'hommes, comme eux choisis 
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par les habitants et investis par le représentant 
du seigneur. 

II y avait à Viane quatre consuls. A respi- 
ration de leur mandat, qui durait un an, ils 
dressaient, de concert avec les prud'hommes 
et les membres de la communauté, une liste 
de huit candidats, quatre de Viane et quatre 
de la banlieue, pour la formation du nouveau 
consulat, et ils présentaient cette liste au sei- 
gneur ou à son juge le jour de la Circoncision. 
Lie juge pointait quatre noms, dont deux devaient 
être des personnes de la ville et deux de la ban- 
lieue, puis il renvoyait le cartel au bailli de Viane 
en lui mandant de recevoir le serment des quatre 
élus. Il était bien stipulé qu'on ne pouvait 
exiger des habitants, dans ces circonstances, que 
cinq sols pour le scel du mandement et deux 
pour le notaire qui le formulait. Il y avait aussi 
des sergents consulaires (corrieiis o forestiers) 
chargés de la police (lo for) et de la levée des 
tailles; ils étaient nommés par les consuls et 
prêtaient serment, comme eux, entre les mains 
du juge. L'un de ces sergents était crieur public. 
Le droit de cri avait été contesté aux consuls par 
le bailli, dès l'origine du consulat ; mais la cour 
de Castres le leur avait reconnu par un arrêt 
prononcé avec toute solennité et dont voici le 
curieux préambule : Nos Guillermus de Locis 
judex sedentes pro tribtênali in consistorio turris 
Cauderiœ de Caslris ubi jus reddi publiée con- 
suevit, habita et obtento plurium bonorum consi- 
Uo sapientum^ sacrosanctis Dei evangeliis positis 
coram nobis, Deum solum habentes prœ octUis 
ut de vultu Dei nostrum prodeat judicium et 
oculi nostri videant equitatem^ in nomine patris 
et fiilii et spiritm sancti. Amen. 

Les consuls nommaient encore le gardien de 
l'hôpital, et ils avaient l'entière administration 
de cet établissement fondé quelques années seu- 
lement après l'institution du consulat, pour y 
recevoir les pauvres (por los paupres aqui recor 
ptar e albergar). 

Les règlements de police étaient faits par les 


consuls et le juge assistés des principaux habi- 
tants. Il y en a pour. le labourage, les semailles 
et la conservation des récoltes ; sur la mise en 
réserve des prairies ; pour la clôture des jardins. 
Il était défendu de pêcher depuis la Saint-Martin 
jusqu'au dimanche avant le mardi-gras. La police 
des tavernes avait aussi son règlement qui portait 
défense expresse de mélanger les vins : a Que 
» nul tavemier ne soit assez hardi ni osé pour 
» mêler le vin, le bon et franc avec le trouble, 
le petit prix avec le grand prix. » 

Une transaction de 4306, entre Éléonore et 
les consuls, porte que, pour la construction et la 
réparation du four banal, le seigneur fournira 
tous les matériaux et que les habitants resteront 
chargés du transport et de la main-d'œuvre. 
Trente ans après, les habitants se plaignirent 
que les intérêts de la comtesse, aussi bien que 
ceux des bonnes gens, souffraient de la mauvaise 
tenue du moulin seigneurial et l'on publia à ce 
sujet une nouvelle ordonnance. On venait de 
faire construire, pour la banlieue, un nouveau 
moulin dStit une commission de prud'hommes, 
présidée par Jean Pasturel , qui est l'homme 
d'initiative de la communauté, avait fixé l'empla- 
cement au pont Erines (juxta plancam pontis 
Erims). 

En 1309, Eléonore qui, comme son frère, 
habitait le château de Roquecourbe, fait abandon 
de ses bois de Carbonnières et de Tirival aux 
habitants de Viane, moyennant une redevance 
annuelle de dix livres et à certaines conditions 
stipulées dans l'acte ; ainsi elle réserve le droit 
de chasse en faveur de ses officiers. Ces bois 
furent partagés entre les habitants, en attribuant 
à chaque triage une part proportionnelle de la 
redevance ; mais ils se dépeuplèrent bientôt^ par 
suite du mauvais usage, et l'on fut obligé, en 
1379, d'en régler l'exploitation. Les habitants de 
Viane possédaient encore d'autres bois et ils 
avaient des droits d'usage sur Massuguîès, Saint- 
Salvi de Carcavés, Lacaune et Gijounet, c'est-à- 
dire sur tous les teiritoires environnants. Leurs 
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droits sur Saint-Salvi leur furent contestés , en 
4339y par le seigneur du lieu, Bertrand de Fari- 
con, bénéficier du prieuré de Saint-Crépin, dépen- 
dance de Téglise de Saint-Pons. Alors ils eurent 
recours à la force et envahirent le territoire de ce 
seigneur, au nombre de deux ou trois cents, 
a?ec toutes sortes d'armes (cum ballistis^ cupellis^ 
jnpiSy lantèiSf tdis, bloqueras, senlibus, vêzogz, 
ensibtiift ctdtellis el aliis pluribus et diversk 
armorum generibm)\ ils mirent en fuite les 
paysans qu'on leur opposa, enlevèrent les bes- 
t^ux et commirent beaucoup d'excès ; mais il 
fallait que leurs droits fussent bien évident3, car 
le prieur ayant demandé justice à Castres, sa 
plainte fut repoussée comme étant mal fondée. 

Nous savons déjà que la justice était adminis- 
trée à Vlane par un bailli qui tenait ses assises 
au château et qui relevait de la cour de Castres. 
D'après une charte d'Éiéonore de Montfort(1336), 
nul ne pouvait être incarcéré pour affaire civile, 
s'il donnait une caution suffisante (fermanssa 
rmnabla) ; les objets saisis pour les impositions 
ou à la requête des créanciers, devaient être 
vendus sur la place publique de Yiane et non 
ailleurs ; le droit du crieur était de quatre deniers 
pour vingt sous tournois, en cas de vente, et 
seulement d'un demi-denier si l'objet n'était pas 
livré ; au-dessous de vingt sous, il prenait une 
maille par sou. La cour avait fait un règlement 
pour les sei^ents qui ne pouvaient exiger de la 
persoDoe assignée plus d'un denier à Yiane, ni 
plus de deux, s'ils passaient les ruisseaux du 
Gijas, de Gîjanel ou d'Artrobei. Le Garnisaire se 
payait dix-huit deniers par jour à Yiane et trois 
§005 hors de la seigneurie. Le juge avait encore 
^t un règlement spécial pour les amendes en 
matière de délits forestiers et, après l'avoir pré- 
senté aux prud'hommes et aux principaux de la 
communauté dans la borie de Prades, qui appar- 
tenait à Jean Pasturel, il la promulgua aux 
issises de 4 383. 

L'année suivante, les habitants de Senaux, qui 
se retiraient aux jours de danger dans le château | 


de Yiane, demandèrent â jouir des mêmes liber- 
tés et franchises que leurs voisins. L'affaire fut 
traitée entre les consuls de Yiane et les délégués 
de Senaux, ayant à leur tète le doyen d'âge de 
cette paroisse (major dierum) ; ces derniers 
obtinrent la faveur qu'ils étaient chargés de 
solliciter, en s'engageant, pour toute la com- 
munauté , à payer les tailles et contributions 
comme à Yiane, à l'exception de la quête ; mais 
il y eut dans la suite des contestations au sujet 
de cet engagement, et plusieurs fois Yiane dût 
faire à Senaux remise d'arrérages de taille. On 
n'était pas non plus d'accord relativement à la 
part de contribution des hommes de Senaux dans 
la réparation du château qui leur servait de re« 
traite et où ils devaient faire guet et garde ; cette 
difficulté ne fut levée qu'en 4394; alors il fut 
convenu que les habitants de Senaux ne paye- 
raient que la dix-huitième partie des travaux de 
fortification, et que les comptes de ces travaux 
seraient vérifiés par une commission dans laquelle 
siégeraient deux hommes de cette commu- 
nauté. 

Pour le culte, il n'y avait dans la seigneurie de 
Yiane qu'une seule paroisse, Saint-Amans de 
Gijats, et la chapelle ou ermitage dite de Saint- 
Martin-du-Bois. La commune de Gijounet dépen* 
dait aussi de la paroisse Saint-Amans, car ses 
habitants contribuaient pour un tiers â l'entre- 
tien de l'église et ils nommaient un des trois 
fabriciens. (Très obriers bos homes et suficiens, 
dos de Viana e un de Gijonet.) L'église Saint- 
Amans fut reconstruite en 4327. Les hameaux du 
Fraisse (de Fraxino), de Gabioles (de Gabiolis)^ 
de Petavore (de Pictavora)^ de l'Herm (de Hère- 
mo) et de Papoulet (de Papoknojf ces deux der- 
niers dépendant de la paroisse Saint-Sever, refu- 
sèrent de contribuera cette réédification ; mais ils 
furent condamnés par un arbitrp qui entendit les 
parties sous le porche même (m porticho) de 
l'église ; seulement, il fut convenu que les con- 
suls de Yiane donneraient trente sous d'aumône 
pour la petite cloche {pro squilla) que les parois- 
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siens de Saint-Sever se proposaient d'acheter 
pour leur église. 

La nouvelle construction fut à peine terminée 
que les paroissiens de Saint-Amans eurent des 
contestations avec Ramond Lombard, leur vicaire. 
Ils lui reprochaient de s'être approprié les arbres 
du cimetière ; d'exiger, pour les enterrements, 
plus que de coutume ; de prendre l'argent du 
bassin de la fabrique, etc. Cette affaire fut encore 
jugée par arbitrage, sur le cimetière, en pré- 
sence d'une grande partie de la population ; on 
stipula dans l'acte que les arbres appartiendraient 
à la fabrique {usque ad finem mundi) ; qu'on ne 
donnerait pour les enterrements que neuf deniers 
tournois petits et neuf chandelles; que les maria* 
ges et les publications ne se payeraient que deux 
sous tournois petits et que les certificats en se- 
raient délivrés gratuitement; enfîn, que le vicaire 
n'avait rien à prendre dans le bassin de l'église 
(4 337). Le successeur de Ramond Lombard essaya 
également d'introduire des innovations; il récla- 
clama, entr'autres choses, les robes baptismales 
(capulas) des enfants qu'on présentait aux fonts, 
toutes les offrandes, les prémices de tous les 
grains, «te; mais ses prétentions furent aussi 
condamnées. — Deux chapellenies étaient fon- 
dées dans l'église Saint-Amans, et le droit de pré- 
sentation à ces deux bénéfices appartenait aux 
consuls; ils jouissaient du même droit pour la 
chapelle Saint-Martin, et l'ermite, avant de prendre 
possession, devait fournir l'inventaire de tout le 
mobilier de la chapelle dont il ne pouvait aliéner 
aucune partie. 

Les dîmes se prélevaient, comme d'ordinaire, 
sur tous les produits des champs et des métai- 
ries. Pour le blé, on donnait la onzième gerbe ; 
pour le foin, la vingtième botte, et pour le chan- 
vre, la dixième poignée. Quand la récolte était 
à terre, le paysan était tenu de prévenir le 
dimeur ou le vicaire, et si celui-ci ne venait pas 
dîmer dans la journée, on était libre d'enlever 
en laissant la dîme sur le champ. Tous ces 
usages sont confirmés par des lettres de Bou- 


chard de Vendôme, datées de Casteloau-de- 
Brassac, en 1333. Un règlement de 1342 règle 
le droit de carnenc ou de dime des laines. Pour 
les porcs, on prélevait, comme droit de prémi- 
ces, sur la première portée d'une truie [porce- 
lada), un porcelet qui devait rester trois semaines 
à la mamelle ; on prenait sur la seconde portée, 
comme droit de dime, un autre porcelet qu'on 
laissait cinq semaines sous la truie; mais il 
n'était rien dû de la troisième portée. Toute 
maison où l'on menait les poules au coq devait 
une geline en dîme. 

Telle était la constitution politique de notre 
commune lorsqu'en 1398, Catherine de Ven- 
dôme, veuve de Jean de Bourbon , nomma son 
lieutenant à Castres, Louis de Bourbon, son fils, 
en lui donnant tout pouvoir pour l'administra- 
tion du comté. Les habitants de Viane s'empres- 
sèrent de demander la confirmation de leurs 
privilèges, ce que Louis leur accorda, en consi- 
dération de leurs bons services et des subsides 
qu'ils avaient bien voulu donner pour la rançon 
du comte de Lamarche, prisonnier des infidèles. 
La nouvelle charte fut scellée à Castres, le 14 
juillet 1399. Non-seulement toutes les bonnes 
coutumes anciennes y sont confirmées; mais le 
comte accorde, pour le mois de mars, une foire 
franche, indépendamment de l'ancienne que la 
comtesse Jeanne avait transférée , en 1364, de la 
Toussaint à Saint-Simon-Saint-Jude; il veut que, 
nonobstant la réserve faite lors de la donation des 
bois, tout habitant puisse faire la grande chasse, 
à la seule condition de porter au château de 
Viane, selon l'usage, la tête et l'épaule de chaque 
bête qu'il prendra, sanglier, cerf, biche, etc. ; 
enfin, il déclare, contrairement aux ordonnances 
de la cour, que nul n'est tenu de porter à la 
trésorerie de Castres les amendes prononcées 
contre lui et qu'on peut les payer à Viane entre 
les mains du bailli. 

La dernière pièce de notre cartulaire y a été 
ajoutée, comme nous l'avons déjà dit, au com- 
mencement du XVI® siècle et elle porte la date 
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de U73. Cest une charte par laquelle le comte 
de Castres, Jacques d'Armagnac, afFranchit les 
habitants de Viane des droits de leude et de 
coupe ou d'exposition en vente, à Lacaune, 
moyennant une rente annuelle d'une livre forte, 
comptant pour vingt-sept sous six deniers tour- 
noisy et dix écus d'or d'entrée, payés comptant. 

•LANURES HISTORIQUES. 


942. — Albi. — Donation d'un alleu considé- 
rable dans la ville d'Albi, par Raimond et Aime- 
ric, à Dieu et à l'évéque Saint-Salvi, entre les 
mains de Miron, évèque dudit Albi, à la condition 
que l'évéque^ l'abbé Gousbert et les clercs de 
Saint- Salvi feront construire uue église en l'hon- 
neur de Saivi sur cet alleu. — ^^C'est dans cet acte 
qu*il est fait pour 'la première fois mention de 
l'église Saînte-Martianne. (Histoire du Imu- 
gnedoc^ Tome ii, preuves.) 

1167. — Albi. — Le vicomte Raimond Tren- 
fsvel qui présidait un plaid à Albi, ayant pour 
^sesseurs Bernard de Boissezon de Lombers, 
Pierre de Montagut et Bertrand de Quallat (Du 
Cajla?), condamne les possesseurs de l'église 
Sainle-Martianne, à payer aux clercs de Saint- 
Salvi Paibergue qu'ils leur devaient et qui consis- 
tait à donner, le jour de la fête de Sainte-Mar- 
(ianne, à ces clercs et aux parents ou amis qu'ils 
voudraient inviter, un repas de deux services, 
composés, le premier, de pain, de vin, de chair 
de porc et de vache, en abondance, avec des 
choai, des porreaux et de la moutarde, et le 
â^nd, de chairs rèties. Hais les clercs de Saint- 
SaWi devaient aller processionnellement faire 
loflice en Féglise Sainte-Martianne. 

1389. — Lautrec. — Paulin. — Soual. — Le 
n)i Charles VI reçoit, à Toulouse, l'hommage des 
principaux va^>saux de la sénéchaussée de Tou- 
louse et Albigeois. Y comparurent : Philippe, 
vicomte deLaiitreCi seigneur de Soual ; Guillaume 


de Rabastens, vicomte de Paulin ; Roger de 
Comminges, vicomte de Bruniquêl ; le vicomte 
de Caraman, etc. — Gaston-Phœbus, comte de 
Foix, vint à Toulouse avec une suite de six cents 
chevaux et les habitants lui firent une magnifîque 
réception. Le roi et le comte eurent plusieurs 
conférences ei, par un traité da 5 janvier 4390, 
Gaston, qui n'avait pas d'enfants légitimes et qui 
était mécontent de Mathieu de Castelbon, son 
plus proche parent, fit donation au roi, après sa 
mort, et à certaines conditions, du comté de Foix, 
des vicomtes de Béarn et de Lautrec, etc. Le roi 
rendit visite au comte dans le château de Ma- 
zëres. — Gaston-Phœbus mourut en 1391 ; mais 
le traité ne fut pas exécuté. 

1428. — Albi. — Un procès était pendant 
au Parlement, siégeant alors à Béziers, entre le 
chapitre Sainte-Cécile et les consuls, relative- 
ment à des maisons situées sur la place publi- 
que, dans lesquelles se tenait le marché, et dont 
les propriétaires étaient pour la plupart, feuda- 
taires du chapitre. Là tenaient boutique les 
principaux marchands de la ville, les Montalazac, 
les de Nupces, etc. Un accord inter\'int entre les 
parties, en 1428 le 13 novembre, les consuls 
agissant en vertu d'une délibération des princi- 
paux habitants. Il fut défendu d'étendre les 
magasins, au delà de 14 palmes, sur la place 
qui devait rester libre et publique principale- 
ment aux jours dq foires et marchés, et de cons- 
truire de nouvelles boutiques sans la permission 
des chanoines, auxquels étaient due une rede- 
vance. — On pouvait construire sur les magasins; 
mais de manière à ne gêner en rien les bouti- 
ques existantes. Les conventions arrêtées firent 
l'objet d'un règlement qui fixa tous les droits 
relatifs aux étalages. — Alors pour aligner la 
place on ordonna la démolition de quelques mai- 
sons qui avançaient trop et qui furent recons- 
truites aux frais de la ville. 

1 580. — Castres. — Lettres de provision de la 
charge de lieutenant général du Roi es provinces 
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d'Albigeois, Lauragais et Haut-Languedoc^ déli- 
vrées (Nérac /«^ avril 1580\ par Henri roi de 
Navarre, gouverneur de Guyenne, au vicomte de 
Turenne, « prévoyant les desseins, complots et 
machinations de ses adversaires, tendant à la 
subversion des églises qu*il a piu à Dieu dresser 
par toute la France ». 

1622 (août). — Albigeois. — Arrêt du Par- 
lement de Toulouse relatif à la défense du pays 
d* Albigeois : divers diocèses ont offert de mettre 
2,000 hommes de milice à la disposition du duc 
de Vendôme; celui d'AIbi s'est engagé pour 600 
hommes ; bien que le duc tienne une armée en 
Albigeois pour soumettre les villes rebelles de 
ce pays, ni les gentilshommes qui ont déjà fait 
la profession des armes, ni les villes ne se met- 
tent en devoir de le seconder dans les nécessités 
présentes; à raison de ce, les villes lèveront et 
enverront immédiatement au duc leur contingent; 
les gentilshommes et autres tenant fiefs nobles 
dans le diocèse et les lieux circonvoisins se ren- 
dront équipés, suivant les ordonnances et leurs 
facultés, au camp de Lombers et autres villes 
assiégées par le duc; les gentilshommes refu- 
sants seront, avec leur postérité, déchus de leur 
noblesse et déclarés coupables de lèse-majesté; 
leurs maisons seront raséeç, s'il y a lieu ; chaque 
commimauté contrevenante sera condamnée à 
3,000 livres; les conseillers Bertrand de Nupces 
et Pons de Calmels se transporteront sur les 
lieux pour faire exécuter ces dispositions; les 
ordonnances de ces commissaires seront exécu- 
toires par provision ; ils feront démolir les villes 
et places désignées par le sieur de Vendôme; 
enfin, ils procéderont à l'audition des prévenus 
8t à l'information jusqu'au jugement, exclusi- 
vement. Ces dispositions seront publiées à son 
de trompe à AIbi, Gaillac, Lisie et Rabastens ; 
tous juges, substituts, syndics et consuls, tien- 
dront la main à leur exécution, à peine de res- 
ponsabilité envers le Roi ; ils instruiront la Cour 
des résultats de leurs diligences. 


VARIA. 

Un tableau de M. Loubat, notre compatriote, 
a été reçu à l'exposition de celte année. Lo\m IX 
soulageant les mallieureux est le premier tableau 
d'histoire dû au pinceau de cet artiste, qui n'était 
jusqu'ici connu que par des portraits. Ce tableau 
est peint avec une grande hardiesse. Le roi, à 
genoux, panse la jambe d'un vieillard ; derrière 
ce groupe se tient un autre vieillard, dans l'alti- 
tude de la souffrance et de l'attente; à droite 
sont trois personnages dont l'un étend la main 
vers le roi pour fixer l'attention des deux autres 
sur la scène qui se passe sous leurs yeux. 


■»^w^^w,»v»^<ww»» 


Un autre de nos compatriotes, M. Gabriel 
Pech, a été reçu au premier essai pour l'admis- 
sion en loge (concours du prix de Rome) dans la 
section de sculpture, à l'école des Beaux-arts. 


Nous apprenons que la copie réduite du tableau 
de P.-P. Laurens, Les emmurés de Carcassonne, 
attribuée à la ville d'Albi par le gouvernement, 
est terminée. 


La Société médico-psychologique est autorisée 
à faire élever sur la place qui est devant la 
Salpétrière à Paris, la statue de Pinel. — Ce 
célèbre médecin aliéniste naquit, en 1745, à 
Saint-Paul-Cap-de-Joux (Tarn) et mourut à Paris 
en 1826. 


^^»»^A»^^^^»VW^^# 


M. Clément Favarel, notre compatriote, vient 
de publier à Paris, chez Guillaumin et C*^', édi- 
teurs des ouvrages des principaux économistes, 
le troisième et dernier volume de sa Théorie du 
Crédit j étude économique oii se trouvent exposés 
les moyens- pratiques d'établir la justice dans les 
tramactionSf dans la législation civile et dans 
l'impôt. 
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SOCIÉTÉ 

des Sciences, Arts et Belles-Lettres du Tarn. 


Séance du 9 avril 1880, 

Sur rinvitation du Président» M. Jolibois fait 
en ces termes le rapport sur la mission que la 
Société lui avait confiée à Paris : 

• Vous avez bien voulu cette année, comme 
les années précédentes^ me charger de repré- 
senter notre Société aux réunions de la Sorbonne 
qui se sont tenues les 31 mars, 1«% S et 3 avril. 
— Je viens vous rendre compte du résultat de 
mon voyage. Et d*abord, laissez-moi vous remer- 
cier, car ça été pour moi une grande satisfaction 
de roe retrouver au milieu de collègues ardents, 
enthousiastes, accourus de tous les déparlements 
poQT prendre part à ces assises de la science et 
que, pour la plupart, j'avais déjà appris à con- 
oaitre. On rapporte de ces réunions les meilleures 
dispositions pour le travail et, au retour, on 
voudrait pouvoir en pénétrer son entourage, afin 
de n'avoir pas sujet de se laisser aller au décou- 
ragement. 

< Messieurs, les Sociétés savantes prennent 
chaque année plus de développement et, dans la 
s^ce solennelle où il a félicité, au nom de la 
Bépublique Française, Tillustre navigateur Nor- 
denskiold, qui vient, au prix d'innombrables 
dangers, d'enrichir les sciences géographiques 
de découvertes du plus haut intérêt, M. le 
ilinistre de Tlnstruction publique s*est plû à 
^ostater l'importance des travaux récents de ces 
^élés, travaux qui, a-t-il dit, doivent avoir 
^r résultat de renouveler et de compléter 
l'histoire en fouillant les archives et le sol, de 
fecohstituer le passé par une analyse patiente, 
<|ue Ton peut trouver minutieuse, mais qui pré- 
prépare par la seule méthode scientifique, la 
'jnthèse définitive qui fera l'avenir. 

« Hais c'est dans la section des Beaux-arts, 
i"^ de laquelle vous m'aviez plus spécialement 


accrédité et qui a maintenant son comité central 
comme les autres sections, que ce développement 
est surtout remarquable : en 4878, cette section 
ne comptait que quarante sociétés, représentées 
par vingt-quatre délégués; en 4879, soixante 
sociétés avaient envoyé quatre-vingt délégués; 
cette année, quatre-vingt-une sociétés des Beaux- 
arLs s'étaient fait représenter et nous étions cent 
trente délégués sur trois cent neuf appartenant 
à toutes les sections. 

« La Société des Sciences, ArtsetBelle&-Lettres 
du Tarn comptait encore parmi ces délégués, 
deux de ses membres honoraires, MH. Filhol et 
Combes, et deux de ses membres correspondants, 
HH. Baudel et Cartailhac ; enfin, il a été fait 
mention de Tenvoi fait par un autre de nos 
collègues, M. Rossignol, de Montans, de mono- 
graphies sur les monuments publics de l'arron- 
dissement de Gaillac. 

« M. Filhol a présidé la section des sciences 
physico-chimiques, à laquelle il a communiqué 
le résultat de ses recherches tendant à expliquer 
la transformation des monosulfures alcalins en 
polysulfures. Le général Nansouty se trouvait 
xians celte section quand elle a reçu la visite du 
Ministre de Tinstruction publique et, sur rinvita- 
tion de M. Ferry, il a donné d'intéressants ren- 
seignements sur son séjour, pendant le dernier 
hiver, sur le pic du Midi. Là, comme du reste sur 
toutes les hautes montagnes, on jouissait d'une 
douce température, tandis qu'à Paris et dans la 
plus grande partie de l'Europe, régnait un froid 
des plus rigoureux ; il n'y avait pas de neige et 
au quinze janvier on a pu cueillir des fleurs 
alpestres. Le froid et la tourmente ne sont surve- 
nus que vers l'époque où la température s'adou- 
cissait dans nos régions. 

« M. Combes a donné lecture d'un intéressant 
mémoire sur la République de Genève dans ses 
rapports avec la monarchie française, jusqu'à la 
Révolution, d'i^prës les portefeuilles historiques 
de Genève et les registres du Conseil. Le travail 
lu au nom de M. Baudel, est une introduction 
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à un essai sur les États du Quercy, dont l*origine 
remonte au commencement du xiii<^ siècle et dans 
lesquels, comme, aux États d* Albigeois, les trois 
ordres étaient représentés. Les États du Quercy 
se sont trouvés mêlés, comme ceux d*Albi, aux 
luttes contre les Anglais, aux guerres de religion ; ' 
mais ils ont été supprimés par un édit de Louis 
XIY, tandis que dans TAIbigeois ils ont pu se 
réunir jusqu'en \ 789, mais, il est vrai, sans grande 
autorité depuis la création des intendants. Le 
comité d'histoire et de philologie est disposé à 
encourager toutes les études sur nos anciennes 
assemblées nationales ; il recommande aussi tout 
particulièrement les rechercl^s sur les patois, 
sur les noms de lieux, sur les institutions de 
Tancien régime et sur les familles qui oiit joué 
un rôle dans Thisloire. 

« M. Cartailhac, qui s'occupe spécialement 
d'archéologie préhistorique, n'a fait aucune lec- 
ture. A-t-il applaudi à cette assertion qu'on abuse 
du nom d'archéologie préhistorique, et qu'on 
néglige l'archéologie monumentale pour s'occuper 
d'une époque qui n'a pas de monuments? J'en 
doute. Cependant, on a fait dans cette section, 
d'intéressantes lectures sur l'épigraphie et sur 
quelques monuments du moyen-âge, notamment 
sur un hypogé martyrium^ découvert récem- 
ment à Poitiers et dont on fixe la construction 
entre les années 368 et 380. M. Quicherat a 
contesté cette date ; il a prétendu que cet hypo- 
gée, qui est un monument sans pareil, n'a été 
construit qu'au vi^' siècle; mais l'auteur du 
mémoire a persisté dans son opinion et il a 
promis de fournir des preuves à l'appui. Dans 
la Champagne on a découvert des sépultures à 
char dans lesquelles on a retrouvé des casques. 
Un membre de la Société archéologique de 
Senlis a émis l'opinion, d'après certaines décou- 
vertes dont il a rendu compte, que l'usage des 
armes et des ustensiles de pierre, longtemps 
considéré comme caractérisant les époques pré- 
historiques, a subsisté plus tard, notamment 
chez les Francs. EnHn, il a été fait une lecture 


sur l'histoire de la céramique dans le départe- 
ment de Tarn-et-Garonne. Ce doit être pour 
nous un stimulant pour faire des recherches 
sur les fabriques de poterie du Tarn et surtout 
sur celles de Giroussens qui n'ont encore été 
l'objet d'aucune étude. 

* En clôturant les séances de la section 
d'archéologie, M. Quicherat a vivement recom- 
mandé aux archéologues de se défier d'une ten- 
dance à laquelle on se laisse trop souvent entraî- 
ner, celle qui consiste à faire remonter trop 
haut la date des monuments anciens; il a dit qu'à 
partir de l'an 1000, prend naissance en France, 
en ce qui concerne l'architecture, un art nouveau 
qui n'a pas encore été suffisamment étudié, et 
il a engagé ses auditeurs à serrer de plus près 
l'étude des anciennes églises, surtout de celles 
des villages où l'on trouverait cent exemples 
de variétés architectoniques. Je ne dois pas 
oublier d'ajouter que, dans celte dernière réu- 
nion, un délégué a exprimé le désir qu'on initiât 
les élèves des écoles primaires aux éléments de 
la science archéologique. Pour cela il faudrait 
que les maîtres y fussent eux-mêmes préalable- 
ment initiés et c'est la question qui a été posée 
dans la dernière séance de notre Société. 

c M. Guillaume présidait la première séance de 
la section des Beaux-Arts, dans laquelle j'ai été 
appelé à lire le mémoire présenté au nom de 
notre Société. Dans son discours d'ouverture, il 
a fait ressortir l'influence exercée par les Sociétés 
des arts , qui contribuent si puissamment à 
répandre la connaissance et l'amour des belles 
choses, en poursuivant la création de musées 
et d'écoles de dessin, en organisant des expo- 
sitions artistiques et des auditions musicales, 
en prêtant un concours si empressé à la rédaction 
de l'inventaire des richesses d'art; il a insisté 
sur la nécessité de rendre facile l'accès de nos 
musées surtout à la jeunesse, et d'en combler les 
vides par des moulages et, même, par des photo- 
graphies; il a encore recommandé les recher- 
[ ches sur les maîtres des œuvres et les imagiers 
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qui ont construit les édifices civils et religieux 
da moyen-Âge et sur lesquels on manque de 
renseignements. Dans la séance du 2 avril , 
H. de Hontaiglon a fait les mêmes recomman- 
dations à la suite de lectures sur plusieurs 
peintres, sculpteurs^ architectes ou composi- 
teurs. 

f Pour la première fois la section des Beaux- 
Arts s'est occupée des associations musicales dont 
on ne saurait trop encourager l'organisation. 
Plusieurs lectures ont été faites sur cet important 
sujet et il a été généralement reconnu que les 
fanfares nuisent aux progrès de cette branche de 
Tart. En effet, dès qu'un jeune homme peut faire 
sa partie dans une fanfare, il cesse le plus sou- 
vent de faire de la musique une étude sérieuse. 
Il faut donc, sans cependant négliger les fanfares 
et les orphéons, propager la musique de chambre 
et encourager l'établissement de Sociétés phi- 
Ihannoniques. 

< Nous avons encore entendu quelques rapports 
sur les expositions artistiques départementales 
et sur leur utilité ; enfin, il a été longuement 
question de renseignement du dessin, de la 
nécessité de bannir des écoles ces estampes d'un 
iroùt douteux qu'on y trouve trop souvent, et de . 
inettre le plus tôt possible les élèves en présence 
de modèles en relief et de moulages des scul|)- 
(ares des belles époques. Puisse la ville d'Albi 
avoir bientôt une école sérieuse de dessin ! — 
Cest un vœu que j'ai exprimé dans mon rap- 
port et que Je me permets de recommander à 
1 administration municipale. 

< En termisant je ne puis mieux faire que de 
^péter l'appel qui nous a été adressé dans la 
séance publique : A l'œuvre ! — nousa-t-on dit; 
- là France est inépuisable en trésors scientifi- 
ques de toutes sortes ; rechercher ces trésors, les 
fecuinllir, les mettre au jour, les vulgariser tel 
doit être le but des sociétés savantes et des 
fieaax-Arts. Et l'un, des rapporteurs a ajouté : 
■ La Société du Tarn est à l'œuvre et de ce 
* côté nous sommes tranquilles, nous avons con- 


c fiance »; c'est à nous, Messieurs, de justifier 
cette confiance. • 

La lecture de ce rapport a été suivie d'une 
longue discussion sur les questions qui y étaient 
posées et la séance a été levée à dix heures. 

LES ÉLECTIONS CONSULAIRES 

A CASTRES EN 1040. 

Un registre de 4646 (Arch. préf. E. 4405) nous 
apprend comment, à cette époque, il était procédé 
aux élections municipales dans la ville de Castres, 
d'après un ancien statut et les règlements arrêtés 
par le conseil politique de la commune en 163S 
et 4633. 

L'administration était confiée, annuellement, 
à vingt-huit citoyens, dont quatre consuls et 
vingt-quatre conseillers. Les consuls avaient le 
pouvoir exécutif; ils étaient juges de police et 
des manufactures, maîtres des eaux et forêts, 
ponts et chemins dans toute l'étendue du consulat. . 
Les insignes de leur autorité avaient été fixés par 
la comtesse Ëléonore en 43S0; mais en 4594, 
Henri IV les avait autorisés à porter la robe 
rouge, le manteau comtal et le chaperon aux 
couleurs rouge et noire. 

La ville était divisée en sept quartiers ou 
gâches f dites : Bonafous, Fossats, Ramond 
Yzarn,Jlamon de Castres, Gaubert, Barginac et 
le Pont. Chaque gâche devait avoir trois repré- 
sentants ; les sept autres membres de l'adminis- 
tration étaient pris indistinctement dans tous les 
quartiers, ce qui leur avait fait donner le nom de 
sauterelles. L'assemblée électorale étaitcomposée 
des vingt-huit administrateurs sortants et chaque 
électeur nommait son successeur. C'était parmi 
les nouveaux élus que l'on désignait les quatre 
consuls; les autres formaient le conseil politique. 

Les élections avaient lieu le premier janvier. A 
minuit, les valets consulaires parcouraient les 
quartiers pour convoquer les vingt-huit anciens. 
La réunion avait lieu au point du jour et, avant de 
prendre séance, les électeurs catholiques enten- 
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daient la messe dans la chapelle consulaire, 
tandis que les proleslants allaient prier dans le 
temple. Lorsque l'assemblée était constituée, le 
président faisait lecture de Tancien statut et des 
règlements ; il prononçait quelques paroles sur 
la liberté des votes, contre les cabales et le mono- 
pole, puis tous les électeurs prêtaient serment 
de ne nommer que des personnes de mérite, 
idoines et capables. C'est après la prestation de 
serment que les conseillers de chaque gâche et 
les sauterelles procédaient au chois de leurs 
remplaçants. 

Cette opération terminée^ les consuls dressaient 
les quatre listes des candidats au nouveau consulat. 
Ces listes étaient appelées Ters, parce qu'ils ins- 
crivaient sur chacune les noms de trois des 
nouveaux élus. Lorsqu'elles avaient reçu l'appro- 
bation de l'assemblée on en formait deux cahiers 
que l'on scellait du sceau de la ville, puis les 
consuls en robes et chaperons et les conseillers, 
précédés des joueurs de hautbois, allaient solen- 
nellement à la Tourcaudière les présenter aux 
officiers du roi. Ceux-ci marquaient sur chaque 
ter le nom de celui qu'ils nommaient consul et 
ils rendaient un des cahiers, l'autre devant être 
déposé dans les archives du Domaine. Après la 
marque, le cortège rentrait dans le même ordre 
à la maison consulaire et l'assemblée complétait 
la nouvelle administration en désignant, pour 
chaque consul, parmi les vingt-quatre élus res- 
tants, les six qui seraient ses conseillers. 

A midi, nouvelle réunion pour publier le 
résultat des élections. Les consuls anciens, avec 
robe rouge, manteau et chaperon, et leurs con- 
seillers, précédés des hautbois et des valets 
consulaires portant la robe et le chaperon bleus, 
se rendaient sur la grande place. Là, les consuls 
s'asseyaient sur un banc recouvert d'un tapis ot, 
sur leur ordre, le crieur public sonnait trois fois 
de la trompe et proclamait les noms des. mem- 
bres de la nouvelle administration. Le peuple 
applaudissait et le cortège se reformait pour 
aller, toujours précédé des hautbois , féliciter 


à leur domicile les nouveaux consuls. On rentrait 
ensuite à la maison consulaire où les anciens 
consuls quittaient leurs insignes et congédiaient 
leurs conseillers après les avoir remerciés de 
leur bienveillante assistance. 

Le lendemain,dèslematin,avaitlieu la réunion 
des anciens et des nouveaux administrateurs, 
pour la prestation de serment à la barre de l'au- 
ditoire royal. Les anciens consuls prenaient pour 
la dernière fois le chaperon et dans le cortège 
ils occupaient la droite, leui^ successeurs tenant 
la gauche. Us se rendaient ainsi à la Tourcaudière 
où les officiers de justice les attendaient; le 
procureur général requérait, et les consuls prê- 
taient, chacun selon sa religion, le serment de 
fidélité. Alors, les 'consuls anciens remettaient 
les chancrons à leurs successeurs et les clefs 
des portes de la ville aux officiers du roi qui les 
donnaient aux nouveaux consuls, puis on rentrait 
à la maison consulaire, les nouveaux consuls 
tenant la droite du cortège. Le même jour, à 
dix heures, les nouveaux administrateurs allaient 
au palais de la Chambre de i'Édit, prendre les 
commandements de la Cour et le président leur 
ayant « fait les remontrances, injonctions et 
commandements requis et nécessaires », ils 
quittaient le palais pour aller séparément rendre 
grâces à Dieu , les catholiques dans leurs pa- 
roisses et les protestants au temple. 

Une dernière réunion d'organisation avait lieu 
le trois janvier. Les conseillers y prêtaient le 
serment de bien et fidèlement s'acquitter des 
devoirs de leur charge et l'on confirmait ou l'on 
remplaçait dans leurs fonctions tous les officiers 
de l'Hôtel-de-Ville, mi-partis catholiques et pro- 
testants : les deux syndics, les deux greffiers, les 
) deux surposes de police, quatre valets consu- 
laires et les dix portiers; l'assemblée nommait 
encore leséchantillonneurs des mesures et doux 
sages-femmes. 

Ces tisages ont été observés jusqu'à l'époque 
où Louis XIV a mis fin à l'autonomie communale. 

El. w • 
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MUSÉE DE TOULOUSE 

Catalogue des antiquités et des o1)Jets d'art. 


Nous croyons ulile d'extraire de ce catalogue, 
rédigé en 4865 par M. Ernest Roschach, la des- 
cription des objets qui, à un titre quelconque, 
peuvent se rattacher à Thistoire du département 
du Tarn. Nous diviserons ces extraits d'après les 
trois grandes périodes historiques et nous indi- 
querons les numéro^ du catalogue sous lesquels 
les objets sont inscrits. 

Antiquité. 

<93. Rabastens. — Atitels circulaires en pierre , 
sculptés à reliefs. H. O'^ôS. 

Donnés par M. Tbolosani. 

a. Corniche à moulure saillante ; base ornée 
d'un collier de torsades. Cinq ligures : femmes 
drapées (Hénades ?) terrassant une femme nue. 
Vieillard courant le glaive à la main. 

b. Sommet décoré de guirlandes. Courses de 
rhars allant vers la droite; quatre bigcs, dont 
l'un monté par une femme. (Courses d'Oeno- 
oiaûs?) 

196. SAINT-JEAN-DE-MAGRErt:nBEYRE. — A 10 kîl. 

(le Castres, rive droite de TAgoût, dans une 
plaine sillonnée par le ruisseau de Bagas, et 
traversée par la route de Castres à Gaillac 
(commune de Gibrondes). — Tête de femme : 
nmrbre, 

Li partie antérieure de la coiffure est moderne ; 
mais elle était indiquée par le marbre, soigneu- 
sement évidé, pour recevoir une parure mobile. 
Donnée par M. le comte de Foucand. 

197. Granéjouls, commune de cahuzac-sur- 
vÉRE(4). — Mosaïques en pierre et brique^ 
décoHieries en 186S. 

Do&nées par la Compagnie du chemin de fer d*Orléanj. 

Le hameau deGranéjoulsest situé dans Tarron- 

'}) La bibliothèque des Archives du Tarn possède le Fac- 
>ia>i« ia mouOqua gallO'nmaiMs de GranéjouU in-folio. 


dissement de Gaillac, à l'est de la commune de 
Cahuzac-sur-Vère, dont il dépend. Il occupe un 
de ces plateaux calcaires {causse) mollement 
ondulés qui séparent le département du Tara du 
bassin de TAveyrou. Au bas du plateau, brusque- 
ment affaissé par une dépression rapide où 
croissent quelques touffes de buis arborescents, 
rétablissement de la voie de fer de Toulouse à 
Lexos a nécessité rétablissement d'un aqueduc. 
C'est là que le 40 avril 4863, des vestiges de 
mosaïque furent pour la première fois signalés à 
une profondeur d'un mètre quarante centimè- 
tres. M. Duval, ingénieur en chef de la com- 
pagnie d'Orléans^ donna immédiatement des 
ordres pour la conservation de ces précieux 
débris ; et grâce à l'heureuse direction donnée 
aux travaux par H. l'ingénieur ordinaire Poncin, 
le déblaiement de quatre salles pavées en mosaï- 
que fut opéré dans l'espace de quelques jours. 
Sur la proposition de M. Duval, la compagnie 
d'Orléans, a bien voulu offrir ce curieux dallage 
au Musée de Toulouse. 

Les mosaïques de Granéjouls sont formées de 
petits cubes de calcaire et de brique, offrant une 
gamme de tons variés qui passent par le noir, le 
violet, rouge brun, rouge vif, bistre, jaune et 
blanc. Ces cubes, juxtaposés avec une assez 
grande précision, suivent les contours du dessin 
{opus vermiculaium). 

Voici les «détails d'ornementation des quatre 
salles. 

Première salle : rectangulaire, longueur 6*" 15, 
largeur 4 "^4 5. L'encadrement est formé d'une 
large bordure blanche décorée de flots noirs qui 
se recourbent en volute et se poursuivent; une 
triple torsade rouge, blanche et bistrée sur fond 
noir dessine un second cadre intérieur et divise 
le champ en huit panneaux à fond blanc décorés 
de grandes couronnes de laurier; aux angles de 
chaque panneau se détachent des feuilles de lierre, 
et au centre des losanges et des rinceaux. Les 
couronnes sont traitées avec une grande finesse 
et une régularité curieuse. Elles se composent 
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toutes d*un cercle central de seize feuilles, placées 
bout à bout, teintées de bistre et de jaune et 
rehaussées de blanc, auxquelles se relient obli- 
quement deux autres séries de feuilles, l'une 
intérieure^ au nombre de trente-deux, Tautre au 
nombre de quarante-huit. Elles sont teintées 
comme les précédentes, avec rehauts de blanc 
régulièrement alternés, de trois en trois au- 
dehors, de deux en deux au-dedans. Le contour 
extérieur de chaque feuille est rouge vif à la 
première couronne, noir à la seconde, et ainsi 
de suite en ordre d'échiquier. 

Deuxième salle : rectangulaire, touchant par 
l'angle N. E. à l'angle S. 0. de la précédente. 
Longueur 10" 70, largeur 6" 30. Très-endom- 
magée : deux côtés de la bordure et une médiocre 
partie du champ ont pu être conservés. La bor- 
dure est d'une riche coloration : c'est d'abord 
un cadre extérieur d'ondes noires, jaunes et 
rouges, puis une large zone blanche, sur laquelle 
se dessinent des rhytons agencés bout à bout, 
d'où sortent des feuilles de fougère capricieuse- 
ment déroulées. D'après les vestiges intacts, le 
motif de l'ornementation du champ consistait 
en méandres de torsades à fond noir, dont le 
vide était décoré de figurines. Dans l'un on dis- 
tingue un Génie à cheval sur un dauphin ; dans 
l'autre, un enfant portant des poissons. Le dessin 
des figures est d'ailleurs très-inférieur à celui 
des ornements. • 

Troisième salle : parallèle, à l'ouest de la pré- 
cédente. Longueur S^^SO, largeur 3^20. Ce 
pavement a beaucoup souffert des infiltrations 
et de l'affaissement du sol. La bordure exté- ' 
rieure présente quelque analogie avec les 
ondes de la deuxième salle, mais les parties 
noires y sont rehaussées de disques jaunes. Le 
second cadre, à fond blanc, est décoré de cornets 
d'où sortent des tiges de lierre. Dans le champ, 
on voit un grand vase à deux anses, à panse 
goudronnée, posant sur la bordure et jetant à 
droite et à gauche deux fortes tiges qui se recour- 
bent en volute, chargées de pampres et de raisins. 


Quatrième salle : parallèle, à l'ouest de la 

m 

précédente Longueur 5 " 80, largeur 7 ™ 30. For- 
tement ébréchée par un angle. Bordure riche, 
ornée de bandelettes, de rhytons et de feuillages ; 
douze panneaux encadrés de torsades et renfer- 
mant des couronnes de laurier d'un travail sem- 
blable à celui de la première salle, six rouges 
et six noires alternées; aux angles, des pampres ; 
au centre, des anneaux enlacés et des disques à 
rayons ondoyants. 

Au nord de la deuxième salle s'en trouvait une 
autre, beaucoup plus petfte, dont le niveau était 
inférieur d'un mètre. 

Toutes les chambres étaient limitées par des 
murailles présentant 50 centimètres d'épaisseur. 
Les mosaïques, uniquement conslruites avec des 
matériaux du pays, reposaient sur un lit de béton 
de brique. Aucun débris de sculpture n'a pu 
être découvert; les murailles étaient rasées au 
niveau du pavement ; divers fragments de bois 
carbonisés, et l'état de calcination de quelques 
pierres prouvent qu'un incendie a ruiné l'établis- 
sement gallo-romain de Granéjouls. Depuis ce 
désastre, la terre végétale des plateaux supérieurs, 
lavée et entraînée par les pluies pendant une 
période plusieurs fois«séculaire, a étalé sur les 
mosaïques une couche de sol nouveau qui ne les 
eût jamais trahies sans l'heureux hasard des 
travaux. 

Dans le plateau supérieur, à la sortie du tunnel, 
on a retrouvé d'innombrables fragments de pote- 
rie antique et deux médailles, l'une de Caligula, 
i^' année de puissance tribunilienne (an il de 
notre ère); l'autre de Poslume (vers 261). On 
sait que Postume, d'abord commandant supérieur 
des troupes romaines en Gaule, se fit proclamer 
par ses légions, repoussa la seconde invasion des 
Francs qui avaient déjà pénétré jusqu'en Espagne, 
et gouverna jusqu'au soulèvement de ses troupes, 
en 267. 

L'établissement de Granéjouls fut sans doute 
une de ces maisons de plaisance qui s'étaient 
multipliées pendant les derniers siècles de l'em- 
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pire dans toutes les provinces romaines. Un pas* 
sage de GrégoiredeTourSyTelatifàsaint Amarand, 
marlyrisé en 225, à Vieux, Yianlium, commune 
voisine de Cahuzac, nous apprend que ce terri- 
toire, in albigensi pago ad Veram amnem (Brev. 
albig.), fut complètement dépeuplé à la suite des 
faits de guerre, cum hostilitate impellente locus 
ilk habitatoribus evacuatus esset ; et que le tom- 
beau (lu saint y demeura longtemps caché sous 
les ronces. Mais déjà, du temps de Tévèque de 
Tours (540-595), les populations y étaient reve- 
nues : po$iqmm vero locus ille inhabitari ab 
iominibus cepU... (Greg. Tur. De glor. Mari. 
LVIl. Ruinarty Hisi. persec. Yandal. VIII, 8). 
Cesl donc aux troupes de ravageurs qui dévas- 
tèrent TAlbigeois dans le courant du v® siècle 
qu'il faut attribuer la ruine des constructions 
romaines de Granéjouls. 

La compagnie du chemin de fer d'Orléans a 
fait exécuter en chromo-lithographie un album 
complet des mosaïques dont elle a généreusement 
doté le Musée de Toulouse. 

iU, Fragment très-mutilé de vase à reliefs^ 
découvert à Roumagnac (Tarn). 

a. Couverte d*un ton rouge vif; partie du collet 
de la panse. Large zone à figures : femme drapée, 
marchant à droite, tenant un objet indéterminé. 
Devant elle est un cygne et une figure presque 
entièrement détruite. 

b. Bord à moulure ; large zone lisse de 45 
millimètres; série de godrons à pendentifs, sou- 
tenue d'un Glet. 

WO. MoNTANS ET Castres. — Série de vases et de 
fragfnents de poterie grossière, de travail 
gallo-romain. 

Provenant de Vieille-Toulouse, Blagnac (Gour- 
de en terre brune, aplatie), Martres-tolosanes 
(Vases en terre grise et rouge, avec anses, ne 
présentant aucune particularité intéressante , 
donnés au Musée en 4836 par la Société archéo- 

ique. Un seul de ces vases porte au tour du 


col quelques zones rouges au pinceau), Hîramont 
(Haute-Garonne), Auch, Agen, Bordeaux, Mon- 
tans (Tarn), Castres (ancien cimetière Saint-Jean), 
Narbonne. 

Hfoyen-Agr^- 

1060. Albi.— a. Denier d'argent. Diam. : 48 
mill. Croix en fuseaux in^prite dans un cercle de 
grénetis. Légende RAMVNMd «Ramunduscomes, 
— Raymond VII comte de Toulouse et d'Albi- 
geois. » Revers : une crosse entre deux jamba- 
ges; au-dessous un V, (monogramme dégénéré). 
Légende : ALBIECI « Albiensis, — [comte] d'Al- 
bigeois. 

b. Denier d'argent. Diam. : 17 mill. Croix en 
fuseaux cantonnée d'une crosse au 3^ quartier. 
Légende : ALBIEN c/^Ic/d « Albiensis. c Revers : 
monogramme dégénéré ; croisette, crosse , V. 
Légende : R. BONAFO cya < Bonafos. • 

Par suite d'un traité conclu en 4248 entre Rai- 
mond VII comte de Toulouse, Durand évêque 
d'AIbi, et Sicard d'Alaman sci{;neur de Bonafos 
(aujourd'hui Casteinau de Lévis, — Tarn), la 
monnaie d'Albi se frappait à Bonafos et les reve- 
nus en étaient divisés par tiers entre les contrac- 
tants. 

671. Penne. — Tombe provenant de l'Eglise 
Saint-Etienne de Toulouse: Secundo idus mardi 
obiit Ramundus de Pena canonicus sancti Ste- 
phani. 

666. Albi. — Tombe, même provenance que 
la n« 671 : IV kalendas decembris obiit Guilhel- 
mus Pétri prepositus istius loci. 

D'après les auteurs du Gallia christiana, Guil- 
laume Pierre fut tour-à- tour archidiacre et prévôt. 
Il conserva la secondedignitéde4179 à1180.(1). 

(4) Nous peoflODS que ce prévôt de Saint-Etieone e«t It 
penonnage du môme nom qui admioistra, pendant quelquea 
temps, révèché d*Albi. 
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815. Castres. — Hdpilal Saint-Jacques. /n^cnp- 
lion gravée sur pierre ; travail grossier. 

Anho incamationis Domini m ce Ix viiii hic 
requiescit corpus Pétri Dert qui hedificavit et 
canstruxit istui hospitale ad honorem Dei et 
béate Marie matris ejus et beati Jacobi apastoli. 

€ L'an de Tincamation du Seigneur 4269. Ici 
repose le corps de Pierre Dert, qui édifia et cons- 
truisit cet hôpital en Thonneur de Dieu, de la 
bienheureuse Marie sa mère, et du bienheureux 
Jacques, apôtre. » 

(DécoQTerte en 48i9). 

795. RouFFiAC, commune de Maussans. — Ins- 
cription tumulaire de Guillaume et Raymonde. 
deRouffiac. 1275-1279. 

Anno Domini MCCL XXV Vnonasjulii obiit 
domina Raimunda, uxor Guillelmi de Rofiaco. 

Anno Domini MCCLXXIX idus septembris 
obiit GuillelmtLsdeRofiaco. Eorumanimerequies- 
cant inpace. Amen. 

ce L'an du Seigneur 4275, le 5 des nones de 
juillet, mourut dame Raimonde, femme de Guil- 
laume de Rouffiac. 

« L'an du Seigneur 4279, le jour des ides de 
septembre, mourut Guillaume de Rouffiac. Que 
leurs âmes reposent en paix. » 

Ces deux inscriptions réunies sur la même 
pierre, et séparées par deux filets, sont accom- 
pagnées d'un nimbe ogival qui semble attendre 
encore un bas-relief, et de trois écussons d'ar- 
moiries, chargés, l'un, d'un renard grimpant, 
les deux autres d'une feuille à cinq lobes et de 
trois tiercefeuilles en chef. 

910. Rabastens. — Série de bas-reliefs en albâ- 
tre peint et doré, provenant d'utie église de 
Rabaslens. XIV^ siècle. H. 0H2. L. O'^SO. 

a Le Baiser de Judas. Huit figures : quatre 
guerriers coiffés du heaume conique avec gorge- 
rin ; derrière le Christ, on aperçoit saint Pierre 
tirant l'épée du fourreau. Apôtre endormi sur le 
premier plan. Le Christ a les cheveux et la barbe 


dorés. Le sol est peint en vert sombre avec semis 
de roses blanches à cœur rouge. 

b. LeChrist devant Pilote. Le gouverneur est 
assis sur un tertre fleuri au-dessous d'un dais. 
Trois guerriers. amènent le Christ. Ils portent 
l'armure plate avec cubitières et genouillères or- 
nées de coquilles, le casque à visière et gorgerin 
et la hallebarde. 

c. Le Christ à la Colonne. Colonne prismati- 
que à grand chapiteau évasé. Quatre bourreaux 
armés de fouets. 

d. Le Portement de Croix. La croix est dé- 
pourvue de traverse supérieure comme celle de 
Saint- Antoine, peinte en noir et semée de roses 
blanches à cœur rouge; dans le fond, paraissent 
quatre guerriers'armés de lances, de hallebardes 
et de haches d'armes ; à gauche, deux saintes 
femmes. 

c. Le Crucifiement^ sept figures. La croix est 
.posée obliquement ; siit bourreaux à l'œuvre : 
trois occupés à serrer des liens qui retiennent 
les bras et les pieds du Christ, trois autres à po- 
ser les clous. 

f. La descente de Croix, six figures. La tête 
du Christ est entourée d'un grand nimbe peint 
en quadrilobe. Un homme barbu reçoit le corps 
dans ses bras ; un autre personnage à haute coif- 
fure retroussée monta sur une échelle pour 
déclouer le bras droit ; un troisième décloue les 
pieds ; à gauche, deux saintes femmes en prière. 

g. La Mise au Tombeau, neuf figures. Sur le 
devant, un ange agenouillé encense le sépulcre, 
et Madeleine, tordant ses cheveux, présente un 
vase de parfums. 

h. La Résurrection. Le Christ, tenant sa ban - 
nière de victoire, enjambe le bord de son sarco- 
phage et pose le pied sur le ventre d'un guerrier 
endormi. Deux autres gardes sommeillent, ac- 
coudés sur le tombeau ; un troisième, debout, 
tient un coutelas dentelé et parait faire un geste 
d'admiration. 

i. Le Baiser de Judas. Répétition du premier 
panneau, avec légères variantes : six fi{[ure8. 
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jlr. SaifU^aetaes. Mitre ornée d'une coquille 
de pèlerin, bourdon et livre fermé. 

I, Saint-Paul. Longue barbe» livre dans la 
main droite ; la gauche s'appuie sur la garde 
(Tune grande épée. 

760. MoNTCABRiER. — loscription gravée sur 
pierre ; caractères gothiques réguliers. L. 0«»61 . 
H, 0"»47. Esta | cepuUura \es.\de\ Guillem j 

ûe Moncabriê. 

Au-dessous, est gravé au trait, entre deux clo- 
chetons fleuronnés, un écusson en bannière char- 
gé d'une chèvre passant au-dessus d'une monta- 
gne d'où naît un arbre, au chef à trois fleurs de 
lis. 

^022 Cahuzac-sur-Vére. — Empreinte en 

niéUal. Sceau rond de 50 millim. Armoriai : écu 

en bannière, chargé d'une croix de Toulouse au 

chef de France ; autour de Vécu, trois fleurons, 

iriple cercle Je grénetis." Légende : 88 S' CON- 

SVLATUS : CASTRI - DE CAVSACO (Sigillum 

consulatusGastrîdeCausaco. — Scel des consuls 

da château de Cahusac). 
Donné par M. Pont, bibliothécaire à Toulouse, 4863. 

660. RousERGUE, commune de Margnès (4). 
- Tombe dans l'église Saint-Etienne. 

Dalle gravée au trait. La figure de Tévéque, 
mitre en tète, la crosse dans les mains jointes, 
se dessine sous une arcade ogivale dont Tefflo- 
rescence supérieure est accompagnée de deux 
éaissons d'armoiries (huit roses en bordure et 
en bande) sommés de trois bonnets de docteur. 

bscriplion courant autour du cadre : 

Hiejacel reverendissimus in ocpo pr dominus 
Bemardus de Rasergio archiepus Thlanus ulri- 
^ue juris doctor et in sacra pagina magister 
?«t luMit Tholose xviij tnartii anno Dni m 
(ttdxx iiij cujus aia in pace requiescat. Amen. 

« Ci-g!l très-révérend Père en Christ messîre 
Bernard de Rouserguc, archevêque de Toulouse, 

(i) Ne Mraît-c« pas plolAI Ronssergues, commime de Penne? 


docteur en droit civil et en droit canon, matlre 
ès-saintes lettres, mort à Toulouse le 4 8 mars 
1 ni, dont Tâme repose en paix. Amen. » 

Rernard de Rousergue, dont la famille tirait 
son nom d'un village du pays castrais (commune 
de Margnés, canton de Brassac, Tarn), fut tour- 
à-tour chanoine claustral (à dix-huit ans), puis 
chanoine régulier de Saint-Etienne à Toulouse,, 
archidiacre de Gimoés, infirmier, chancelier, 
prévôt de l'Église de Toulouse, référendaire du 
Saint-Siège sous le pontificat d'Eugène lY et de 
Nicolas V, évéque de Bazas en 4 447, de Mon- 
tauban en 4450, élu à l'unanimité archevêque 
de Toulouse par le chapitre métropolitain et 
confirmé par le pape Nicolas V. C'est une des 
gloires de l'Université de Toulouse où il professa 
pendant vingt ans. Chacune de ses lectures solen- 
nelles fut un triomphe, d'après le témoignage de 
Nicolas Bertrand. Comme couronnement de sa 
carrière, il reçut, par lettres-patentes de l'Uni- 
versité, le litre de comte ès-saints canons. Voici 
la liste de ses principaux ouvrages : 

4® Jxuanges de la vierge Marie, en 7 livres. 
— 2* Eloge de saint Etienne, 4 livres — 3*^ Ser- 
mons, 2 volumes. — 4® Ixctnre aux examens des 
liceticiés en théologie. — Commentaires sur les 
décrétâtes. — Six volumes de Questions canoni- 
ques. — Neuf livres sur l'autorité du Saint-Siège, 
et des cardinaux. — Un traité de V Eglise galli- 
cane et de ses privilèges. — Merveilles de la gloi- 
re française. — Deux traités sur le blason. — 
Une vie de saint Bernard. — Un livre d'Anna- 
les de la cité de Toulouse. — Un traité sur les 
douze signes et les sept planètes. — Une histoire 
du magnifique empereur Charlemagne, etc. Au 
temps de Nicolas Bertrand qui nous a conservé 
ces détails, ces divers ouvrages, manuscrits et la 
plupart magnifiquement enluminés, solenniter 
illiiminati, appartenaient à l'église Saint-Etienne. 
Les plus beaux étaient déposés dans le chœur, et 
retenus' par des chaînes de fer. Le même histo- 
rien parle avec enthousiasme des vertus charita- 
bles de ce prélat qui dépensait la plus grande 


50 


REVUE DU DÉPARTEMEiNT DU TARN. 


psurtie de ses revenus en aumônes, mariant de 
pauvres Glles, nourrissant des veuves, et veillant 
avec une égale sollicitude à la santé des Âmes 
et des corps. (Bertrandi, de Thol. Gest. f*> 48. 
Catel; Mém. v. p. 939). 

Bernard de Rousergue établit des orgues dans 
sa cathédrale, qu'il enrichit également d^un reli- 
quaire précieux, d'une croix ornée de pierreries 
et de plusieurs sièges de chœur. 

En 1431 Arnaldus de Rosergio, licencié en 
droit civil, était capitoul de la cité. 

H 07. Lavaur. — Médaille. Le chancelier 
Birague. 1577. Bronze. Diam. 0^038. Buste 
drapé, tourné vers la droite. Légende : « Rena- 
tvs. Biragus. Francise Gancel. 1577 — Birague 
(René de), chancelier de France. Revers : Henri 
m, type de 1574. 

René de Birague, né à Milan le 3 février 1507, 
garde-des-sceaux en 1570, chancelier en 1573, 
cardinal en 1578, évéque de Lavaur, abbé de 
Flavigny, de Longpont, de Saint-Pierre de Sens, 
prieur de Souvigny et de Sainte-Catherine du 
Val des Ecoliers ; mort le 21 novembre 1583. 

1113. Lavaur. — Médaille, Le chancelier 
Birague. 1580. Bronze. Diam. : 0'°040. Buste 
tourné vers la droite ; bonnet carré, capuchon. 
Légende : « R. B. card. Franciae cancellarius 
— René de Birague, cardinal, chancelier de 
France. » Revers : Tagneau pascal. 

991. Castres. — Poids inscrit. Cartaro, XYI^ 
siècle. Bronze. Diam. 0™041 . 

Ecusson en bannière, aux armes de Castres, 
quatre émanches (de gueules en champ d'argent). 
Revers : Cart. 1594. 

a. Demi-livre XVII® siècle. Bronze. Diam. 
0«»051 . 

Ecusson en bannière, aux armes de Castres, 
entouré d'un cercle de besants groupés 4, 2, 3, 
2, 4, 2, 3, 2. Revers : demi-livre, 1639. 


752. Castres. — Pierre Fermât, mort dans cette 
ville en 1665. Buste en terre cuite; inscrip- 
tion gravée sur marbre. 

Piœ memoriœ 

Bom. Pétri de Fermai 

Senatoris Tolosani. 

Qui litterarum politiorumj pluriumque 

linguarum^ 
Et matheseoê ac^philosophiœ peritissimus, ita 

jurisprudentia callnit, 
Ita judicis munere fuMtus e^, ut ejus ad hoc 

unum collecta 

Crederetur ingenii vis, licet in lot arduas 

speculationes divisa. 

Vir ostentationis expers. 

Suas lucubrationes typis mandari non curans, 

Et egregiorum operum neglectu adhuc major 

quam partu 
Prœclara hic legit in aliorum libris élogia;, nec 

intumuit. 

Nunc aulem^ quod ipsius virtutes speraresinunt, 

Dum œternam veritatem contemplari gaudet^ 

Cœksti radio maxima et mininia dimensus^ 

E tumulo quemlibet affari videtur^ 

Hoc aureo Christi doctoris moniiu 

Vis scire quiddam quodjuvet? Nesciri ama. 

Oh. XII. Jan. M. DC. L\V. œt. an. LVII 

« A la pieuse mémoire de M. Pierre de Fermât, 
membre du Parlement de Toulouse. 

« Très-versé dans les belles-lettres, dans la 
connaissance des langues, des mathématiques et 
de la philosophie, il se montra jurisconsulte si 
éminent et remplit sa charge avec tant de distinc- 
tion qu'il semblait avoir concentré sur l'étude 
des lois toutes les forces de son esprit, bien qu'il 
les divisât entre les spéculations les plus ardues. 
Ennemi d'un vain étalage, il négligea de livrer 
ses travaux à l'impression; plus grand encore 
par le dédain que par la production, il lut sans 
orgueil dans les livres d'autrui la gloriflcalion de 
ses œuvres. Aujourd'hui parvenu, comme ses 
vertus nous donnent le droit de l'espérer, à con- 
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templer la vérité éternelle et à mesurer toutes 
choses, grandes et petites, à la clarté d-un 
mon céleste, il semble, de son tombeau, adres- 
ser au passant ce précieux conseil de morale 
chrétienne : 

c Veux-tu ne pas ignorer ce qui est utile? 
Aime d^étre ignoré. » 

872. Castres. Pierre Fermât — bu$te en 
terre cuite (1). 

1379. Albi. — Médaille (2). Hyacinthe Ser- 
roni, premier archevêque d*Âlbi. 1678. Diamè- 
tre : 0™059. Buste tourné vers la droite, en 
camail. o Hyaci. Serroni. primvs. Albiensivm. 
archiepisc. Signature : I. Clerion. L'Eglise con- 
duit l'archevêque au seuil d'un temple, en lui 
remettant la croix de métropolitain. « Albiensis. 
Ecclesiae. dignitas. amplificata — L'Eglise d'Âlbi 
exaltée.'» 1678. 

664. Albi. — Pierre tombale de Véglise 
Saint'Etienne. 

Hicjacet Henriais de Nesmond arcMepiscopm 
tolosanus, religione ingenuitate omni doctrines 
génère facundia innumerisque animi et ingenii 
dotibus clarissimits vir, ad Liidovicum XIV et 
iMdovicum XV pro clero et populo frequens sem- 
perque acceptissimus orator. Ob. anno 1727 die 
il mens. Maii, Àdministratores xenodochii 
tolosani posuere. 

« Ici repose Henry de Nesmond, archevêque 
de Toulouse, également célèbre par sa piété, sa 
noblesse, sa science universelle, son éloquence, 
et par les innombrables qualités du cœur et de 
Tesprit. Il harangua plusieurs fois avec un bon- 
heur constant Louis XIV et Louis XV au nom 
du clergé et du peuple. Il est mort le 27 mai 


(i) François Lucas est Taufear de ce boste. On trouve, 
du iiiènie artiste, au musée d'Albi^ un buste de Mirabeau, 
aussi en terre oui le. 

(2) Le musée d*Albi possède une médaille semblable à celle 
du musée de Toulouse ; mais elle est eo plomb. 


4727. Les administrateurs de l'hôpital de Tou- 
louse ont élevé ce monument. • 

Henry de Nesmond fut tour-à-tour évêque de 
Montauban en 16^7, archevêque d'Albi en 4703, 
archevêque de Toulouse en 4749. Il était aussi 
titulaire de l'abbaye de Chésy, au diocèse de 
Soissons, depuis l'année 4744. En 4740, il fut 
reçu à l'Académie française. 

Par son testament, M. de Nesmond légua tous 
ses biens à l'hôpital Saint-Joseph de la Grave. 
Quatre administrateurs de cette maison furent 
délégués pour lui faire rendre les derniers hon- 
neurs. 

Le corps du prélat demeura exposé pendant 
neuf jours sur un lit de parade en velours noir. 

Le 3 juin, à neuf heures du soir, son cœur fut 
porté en pompe à la chapelle de l'hôpital par 
le plus ancien de ses quatre aumôniers, dans un 
caresse drapé de deuil, traîné par huit chevaux 
caparaçonnés de noir avec croix blanche, et 
précédé de cavaliers portant des flambeaux aux 
armes de l'archevêque. 

Les funérailles se firent avec grande solennité 
et avec le concours de tous les ordres de la 
ville, le jeudi 5 juin. La décoration funèbre de 
l'église Saint-Etienne est minutieusement décrite 
dans les Annales manuscrites de rhôtel-dc-ville. 
(XI, p. 244.) 

857 à 864. Lavàur. — Œuvres de Marc 
Arcis (4), sculpteur de l'Ecole Toulousaine, né 
près Lavaur en 4 655, mort doyen de l'Académie 
de Paris en 4739; travailla aux embellissements 
de Versailles; maître de Parant et de Pierre 
Lucas. 

Figures colossales en terre cuite. 

Ces quatre figures — Elie, Elisée, saint Albert 
patriarche de Jérusalem^ saint Augustin — déco- 
raient la chapelle du Mont-Carmel au couvent 
des Carmes de Toulouse. 

(I) Voy. Reme du Tarn, tome U, parges S3 et 417. 
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. Modèles m terre cuite. 

La Religion — TEspérance — Saint Mathieu 
— Saint Jean — Diane — Zéphire. 

Louis XI Vy médaillon en marbre. 

Buste de Fartiste, par lui-même — terre cuite. 

(Cabinet de M. Càsld, trésorier de France.) 

Buste de François de Nupces, président au 
Parlement de Toulouse. 

Etait autrefois placé dans Téglise des Recol- 
lets. 

Buste de Jean-Pierre Rivais. 

La plupart des œuvres qui précèdent furent 
achetées par l'Académie des Arts de Toulouse. 
On lit dans le Catalogue de TExposition de 1751 : 
< Les ouvrages de sculpture de feu M. Darcis 
exposés cette année sont du cabinet de l'Acadé- 
mie ; elle les a acquis depuis peu de temps des 
héritiers de ce célèbre artiste. Cette acquisition 
est une marque trop distinguée du zèle de l'Aca- 
démie pour les progrès des arts et des vues 
généreuse^ des magistrats qui l'ont fondée, pour 
ne pas en instruire le public. » 

Louis XIV : modèle de figure équestre en cire. 

Le roi est en costume héroïque, tète nue, le 
bâton de commandement à la mciin. 

Le piédestal porte quatre bas-reliefs. Sur les 
grands côtés : 1® Le Roi, à cheval, terrassant 
ses ennemis. Un ange vengeur le précède ; une 
hydre et un combattant à tète de reptile se tor- 
dent sous les pieds de son cheval. 2^^ Le Roi 
ramenant les hérétiques à la religion. Sur les 
petits côtés : I^Ecusson royal de France soutenu 
par des Génies. 2^ Soleil rayonnant soutenu par 
des Génies. 

Ce modèle fut exécuté à la suite d'une délibé- 
ration du Conseil de bourgeoisie, en date du 
28 juillet 1676, ou a il fut arreslé de faire 
une place d'armes devant l'hostel de ville, qui 
sera appelée la place royalle, au milieu de 
laquelle sera mise une figure équestre de Louis 
le Grand, laquelle posera sur un grand piédestal 


où ses conquestes seront représentées en bas 
relief pour tesmoigner que cette ville n'a pas 
moins de zèle pour la gloire de Sa Majesté qu'elle 
en a eu pour celle de Henry le Grand son aïeul 
et de Louis le Juste son père, de glorieuse mé- 
moire, dont les figures sont relevées sur les deux 
portaux de l'hostel de ville » 

Dans le courant de l'année 1 685, les Capitouls 
décidèrent < de faire venir de Paris le sieur Marc 
Arcis, qui est un des plus habiles sculpteurs qui 
soient dans l'Académie royale... » Arcis se mit 
à l'œuvre le 10 août, et au mois de décembre 
présenta son modèle, qui fut adopté par le 
Conseil. 

Le 11 janvier 1686, sur la proposition de M. 
de Pérès, chef du consistoire, le Conseil alloua à 
l'artiste « 1800 livres de récompense pour les 
modèles de la figure équestre de notre invinci- 
ble monarque, et pour les frais de voyage tant 
pour venir de la ville de Paris que pour s'en 
retourner, et pour le séjour et dépense, en cette 
ville pendant cinq mois au plus. » (Archives de 
l'Hôtel-de-Ville). 

Nous lisons dans les comptes de l'Hôtel-de- 
Ville à la date du 2 décembre 1677 : 

« Au nommé Marc Arcis, esculteur, 1 20 livres, 
savoir : 60 livres pour la faction du buste du Roy 
et pareille somme de 60 livres pour trois autres 
bustes des hommes illustres qui sont à la grande 
galerie, à raison de 20 livres chacun. 

« En outre, pour diverses journées, peynes et 
soins extraordinaires qu'il a employés à la faction 
et agencement de tous les bustes des hommes 
illustres 200 livres. » 

Fragment de bas-relief en marbre, provenant 
du tombeau du maréchal d'Ambres^ à Lavaur. 

Le maréchal est figuré à cheval, donnant des 
ordres. Nous devons à l'obligeance de M. d'Heil- 
les, ancien magistrat à Lavaur, les renseigne- 
ments qui suivent sur ce monument : 

€ Daniel François, comte de Gelas, de Voisins, 
d'Ambres, vicomte de Lautrec, chevalier des 
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ordres du Roi, lieutenant-général de la province 
deGuienne, gouverneur du Quesnoy, maréchal 
de France, morl à Paris en 1760, fut transporté 
i Lavaur et enseveli dans l'église des Cordeliers, 
aujourd'hui Sainl-Francois, fondée par les sei- 
gneurs d'Ambres. Sa famillle lui fit élever un 
tombeau en marbre blanc où figurait sa stalue, 
plus grande que nature, à genoux sur un coussin. 
Ltfs quatres faces du piédestal portaient des bas- 
reliefs représentant les principaux faits d'ar- 
mes de la vie du maréchal. Une assemblée élec- 
torale ayant été tenue en 1792 dans l'église des 
Cordeliers, la statue du maréchal d'Ambres fut 
brisée à la suite d'un discours contre les privi- 
lèges féodaux. » 

898. Gaillac. — Le général d'Hautpoul de 
Saletie. — buste en marbre. 

Grand uniforme, plaque de la Légion d'hon- 
neur ; socle orné de moulures posant sur une 
couronne de laurier. 

Signé, à gauche : JALEY Ft <838, 

Jean-Joseph d'Hautpoul, né au château de 
Salelle en 1754, volontaire dans un régiment 
rorse, colonel de chasseurs à cheval à Mayence, 
Fleurus, Nimègue, général de division au Da- 
nube, commandant de la cavalerie au camp de 
Saint-Omer, conduisit avec Nansouty la grande 
charge d'Austerlitz; mourut à Eylau le 10 
février 1807. 

H. Jaley a aussi exécuté en bronze une statue 
du général d'Hautpoul qui décore aujourd'hui 
la place Dom Vaissete à Gaillac. 

FONDATION DE RÉALMONT. 

SES CONSULS. 


Réalmont a, sur la plupart des villes, l'avan- 
tage de connaître la date précise de sa fondation, 
et il est digne de remarque que cette localité, 
qui a été exclusivement protestante de 1566 à 
1628 et qui renferme encore un grand nombre 


de réformés, a été fondée par ordre du roi, en 
1271 , dans le but d'extirper l'hérésie de la 
contrée, et sur un terrain, dépendant de la ba- 
ronnie de Lombers, confisqué sur Bernard de 
Boissezon, pour cause d'hérésie. 

Voici, d'après le préambule d'un compoix de 
1678, l'historique de cette fondation. 

Le territoire était couvert de forêts où les 
voleurs et les hérétiques Albigeois faisaient leur 
retraite ; c'est pourquoi on jugea nécessaire, en 
1270, de faire abattre ces forêts, d'en chasser 
les brigands, surtout les hérétiques, et d'y cons- 
truire une ville appelée Réalmont, qui relèverait 
de la couronne sans pouvoir jamais être aliénée. 
Les lettres de fondation, données par Phîlippe- 
le-Hardi, confirmées par Charles VI et Louis XI, 
portent « qu'à l'honneur c|^e Dieu le Père, le 
Fils et le Saint-Esprit, le roi fonda la ville de 
Réalmont pour l'extirpation de l'hérésie mé- 
chante, et pour cet effet ordonne que les enfants 
des hérétiques qui de leur gré et mouvement ne 
se réduiront pas, délaissant leur erreur, à la 
pureté de la foi catholique et pureté de l'église, 
ne seront admis en la ville de Réalmont ou terri- 
toire d'icelle, en façon quelconque, à pas un 
honneur ni office public, y Le Roi y prend seu- 
lement un certain droit de coupe ou de mesu- 
rage des grams qui se débitent à la halle par les 
forains, les habitants étant affranchis de ce droit. 
Le four banal lui appartient : les fermiers sont 
obligés de faire cuire et apprêter le pain, de 
fournir le bois, moyennant un droit d'une livre 
par vingt-cinq de pain ou de pâte. Réalmont, 
continue le préambule que nous analysons, est 
chef-lieu de justice et de viguerie et pour en 
chasser les hérétiques le roi a créé un juge, un 
prévôt, un lieutenant et un procureur du roi. Le 
prévôt a une brigade d'archers que les habitants 
ne doivent pas entretenir. Cette ville par ces 
privilèges est noble, ne payant autre taille ni 
autre imposition que seulement un certain droit 
d'pJbergue à Sa Msgesté pour avoir droit de 
pigeonnier, de chasse, de pêche et autres libertés. 
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Le compoix de 1678, qui nous a déjà donné 
rhbtorique de la fondation de Réalmonl, nous 
apprend encore comment y était constitué le 
consulat. Nous analysons : — Il y a à Réalmont 
quatre consuls portant livrée rouge et noire, et 
le premier a, chaque année, entrée fixe aux 
Etats de TAssiette, où il siège le cinquième, 
après le député de Rabastens. Les élections se 
font le l®*" janvier de chaque année, en confor- 
mité d'un arrêt du Conseil du 49 novembre 
4669, de la manière suivante. Le juge et le 
prévôt assistés du lieutenant et du procureur 
du roi, se rendent à Tauditoire avec vingt prud'- 
hommes renouvelés annuellement. Là le juge 

• 

désigne quatre candidats, pour les charges con- 
sulaires^ au lieutenant et aux prud'hommes qui 
peuvent en présenter <l'autres. En cas de dissi- 
dence le prévôt est juge. La liste ainsi arrêtée 
est ensuite portée aux consuls anciens réunis 
à rHôtel-de-Ville et assistés de leur conseil 
politique composé de vingt bourgeois. Cette 
assemblée désigne aussi ses quatre candidats 
qui peuvent être autres que ceux choisis par le 
juge et, en cas de dissidence, les consuls 
décident. Alors le résultat est envoyé au prévôt 
qui s'informe des vie* et mœurs des candidats et, 
s'il n'a rien à dire, on renvoie le cartel au juge 
qui pointe deux noms, puis aux consuls anciens 
qui en pointent deux autres, sans l'avis du 
conseil. Les quatre magistrats municipaux, ainsi 
élus, vont ensuite, en habits consulaires, prêter 
serment à l'auditoire. Le lendemain les nouveaux 
consuls se réunissent à l'Hôtel-de-Ville et font 
choix du nouveau conseil politique, dont les 
quatre consuls sortant sont membres de droit. 
Ensuite, parmi les vingt, ils désignent le syndic 
de la communauté, deux bailles ou syndics des 
pauvres, quatre auditeurs des comptes et de ce 
nombre est le curé qui a aussi le droit d'assister 
à toutes les délibérations du conseil. Ils dési- 
gnent encore quatre surposes ou surveillants de 
police, deux prud'hommes pour estimer les délits 
causés par les besti<iux, un greffier consulaire 


qui peut teoîr au greffe un cachet aux armes de 
la ville ; enfin, un valet consulaire pour faire les 
cris à son de trompe, avec le privilège de porter 
un bâton d'argent avec fleurs de lys au bout et 
de se vêtir d'une robe mi-partie bleu et vert, qui 
est la livrée de la ville. Les armes sont : Trois 
fleurs de lys dans Vécusson de deux colonnes qui 
servent de surport aux fleurs de lys, et un 
olivier omieau au milieu d'icelks. Les consuls 
de Réalmont ont le privilège d'assister à toutes 
les instructions criminelles qui se font dans le 
consulat et d'y donner leur suffrage. Ils sont 
juges jusqu'à trois livres. Ils ont la connaissance 
des causes sommaires et l'entière police. Ils 
connaissent exclusivement de tous les délits de 
voirie et de ceux commis dans les champs; enfin, 
la juridiction des manufactures est dans leurs 
attributions. {Arch. Préf.) 

UR SAUL.E: PI.EUREUR 


ÉLÉGIE 


Quand les bois et les champs se parant de verdare. 
On ne distingue, hélas ! que toi, saule pleureur, 
Baignant dans les flots purs la longue chevelure. 
Et courbant les rameaux sous le poids du malheur ! 

El quelle planle en deuil n*a pas ses jours de fêles? 
Tout pleure et tout souril I un doux frémissement. 
Du cèdra et du cylbise, agite les aigrettes 
Vers Tastre radieux qui brille au firmament ! 

Mais loi, qui des plaisirs sera toujours indigne. 
Philosophe orgueilleux, constammeot attristé, 
D*un œil indifférent lu regardes le cygne. 
Quand il montre sur Teau son plumage argenté ! 

La lune a beau, le soir, pour calmer ta tristesse, 
T'illuminer le front de son disque adoré. 
Tu restes insensible à sa tendre caresse, 
En voilant de rameaux ton Tisage éploré ! 

El les perles que l*auba égrène sur tes branches, 
Et le chant des oiseaux et l'aréme des fleurs, 
Réunis au lac bleu sur lequel tu te penches. 
Ne peuvent adoucir tes secrètes douleurs* 
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De tes coDsIaiits chagrins, dis-nous eofln ki canse. 
Et poor te rendre heureux, que voudrais-tu, réponds? 
Grandir près d*un palais, ou bien, comme la rose, 
Âltiftr sur ton cœur l*amour des papillons ! 

Miis non, je le devine : il te faut une tombe ! 
Cest là que, prosterné sur le seuil d*une croix* 
Ta Toudrais en pleurant imiter la palombe, 
Dont les gémissements troublent Técho des boisf... 

G. riTRO?lllBT. 


BLANURES HISTORIQUES. 


12li9. — Castres. — Conrad, religieux de 
Clainraux, puis cardinal évéque de Porto et 
lé^t d'Albigeois, emporte de Castres la relique 
connue sous le nom de chef de Saint-Vincent. 
— Cette note résulte de Tarticle suivant d'un 
inventaire du trésor de Tabbayede Clairvaux, fait 
le 44 septembre 1771. 

* Le chef de Saint- Vincent, martyr, dans un 
reliquaire en forme de pyramide d*argent doré 
et orné de 13 topases, 2 saphirs et 12 4i^i^^"s. 
Au bas est celui de Gamerius, évoque de Lan- 
gres, auparavant 9^ abbé d*icy. Ce. chef de Saint- 
Vincent, avec plusieurs autres reliques qui y sont, 
fut apporté de Castres du temps des Albigeois 
par Conrad, religieux de Clairvaux, puis évéque 
de Porto et cardinal. Il pèse 43 marcs d'argent 
el un et demy d'or. Il fut fait par les soins de 
Radulphe 15^^ abbé d'icy, ensuite évéque d'Agen, 

puis archevêque de Lyon. » 

(Voir le So vol. de la Aevue du Tam, pagatTS). 

1294. — PuYGOUzoN. — Maître Begon Bour- 
sery, prévôt du chapitre de Saint-Salvi, fait som- 
mation au viguier d'AIbi de livrer au juge de 
Montsaivi (commune de Puygouzon), Bernard, 
Jean et Ramon de Rônel, poursuivis pour le 
meurtre du chanoine Alric dans le château de 
Monl-Salvî, et attendu que le dit juge, exerce 
&u nom du chapitre qui a la Justice haute 
moyenne et basse à Montsaivi, le viguier lui livre 
les prisonniers. (Arch. Dép. Int\ des titres de S'. 
Ma.) 


1385. — Albi. — Fondation par Bernard de 
Bonne, seigneur d'Hautpoul, d'une chapellenie 
dans l'église Saint-Salvi. Il donna pour cette fon- 
dation la somme de 200 livres pour être employées 
à la réparation du clocher qui menaçait ruine 
et dont les cloches furent transférées dans la 
seconde tour dite de la Gâche. Bernard se réser- 
vait le patronage de celte chapellenie pour lui et 
ses successeurs et à défaut, ce patronage devait 
appartenir aux consuls. — Bernard de Bonne 
appartenait à une famille consulaire d'Albi qui 
pendant plusieurs siècles a joui, dans cette ville, 
de la plus grande considération. En 1344, Ber- 
nard était juge d'Albigeois, il fut ensuite lieute- 
nant du sénéchal de Carcassoune et mourut en 
1394. Deux ans avant sa mort il avait été fait 
chevalier et, à cette occasion, les consuls de l'a- 
vis des notables, lui avaient donné deux marcs 
d'argent. Son service funèbre fut fait à Albi avec 
grande solennité : les consuls y firent porter le 
drap d'or pour lequel on donna 15 sous à la con- 
frérie Notre-Dame de Saint-Salvi. — Bernard de 
Bonne venait souvent à Albi, dans sa famille, et 
on ne manquait jamais de lui faire présent de 
poulets, d'oies, de torches, de chandelles de cire, 
d'avoine et les comptes de la ville nous appren- 
nent qu'en 1374 on fit même un cadeau à son 
fou, dont il était bon se se ménager la bienveil- 
lance. 

1449. — Languedoc. — Parmi les articles 
des requêtes et supplications présentées au roi, 
par les Etats généraux du Languedoc, en cette 
année, on doit surtout remarquer le suivant, 
relatif à la levée des prohibitions et à la liberté 
du commerce : « Item qu'il vous plaise oster 
toute inhibicion et deffence et toute cherge ou 
impost nouvellement mis sus les marchandises 
qui entrent et saillent aud. pais soit par mer ou 
par terre soit de Catheloigne Darragonde Proven- 
ce et d'ailleurs quelque part que ce soit telement 
que les habitants du pais de Languedoc poussent 
franchement etliberalement marchanderavecques 
leurs voisins et autres estrangiés qnelz qu'ilz 
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soyent. Car comme souvent vous a esté dit sans 
marchandise ce présent pays ne se puet souste- 
tenir et marchandise sans liberté ne se puet déme- 
ner. ]> 

1468. — Albi. — L'an U68, le 7 août, le 
T. R. P. en Dieu, M?"" Joffroi, par la grâce de 
Dieu cardinal du titre de Saint-Martin-des-Monls, 
évoque d'Albi, déposa dans l'église Sainte-Cécile 
de très-belles reliques qu'il avait rapportées de 
Rome et qu'il avait obtenues, disait-il, avec beau- 
coup de peine. Elles étaient enfermées dans un 
beau reliquaire d'argent fait à sa base en forme 
de caisse et le dessus représentant un bras avec 
la main. Ce reliquaire renfermait le bras 
de Ste-Cécile , une parcelle de sa mâchoire 
(Mayssa) et beaucoup d'autres belles reliques de 
S^Urbain, de S^-Valérie et de S'-Tiburce. — On 
déposa ces reliques dans l'église Sle-Cécile en 
grande solennité et après une très-belle proces- 
sion. Le cardinal, revêtu de ses habits pontifi- 
caux, sortit de l'édise avec tous les chanoines 
et les chapelains ; il alla chercher les reliques 
qui étaient dans l'église des FF. Prêcheurs et là 
vinrent se réunir processionnellement tous les 
porte-croix des paroisses et des maisons religieu- 
ses, les gens du roi, les officiers de la ville, le 
juge d'Albigeois, tous portant des torches ; les 
sgrs consuls avec <2 belles torches aux armes de 
la ville, et beaucoup d'autres consuls des con- 
sulats principaux du diocèse savoir : ceux de 
Gaillac, avec leurs manteaux consulaires, ceux 
de Rabastens avec leurs robes consulaires sans 
manteaux, ceux de Cordes et de Monestiés et 
beaucoup d'autres sans livrées, portant chacun 
une torche avec le nom du lieu. Tous ks autres 
assistants avaient également des torches. — La 
procession se mil en marche, entra en grande 
pompe par la porte du Vigan et se dirigea vers 
la porte de la cathédrale. On jouait dans les rues 
la vie de sainte Cécile à personnages. — Le 
cardinal entra dans l'église et posa les reliques 
sur le maître-autel. Quatre chanoines les por- 
taient. Ensuite il officia pontificalement et, après 


l'offerte, le vénérable Amans de Laval, maître 
en sainte théologie, monta en chaire; il fit le 
sermon, après lequel il lut la bulle qui accordait 
des indulgences, à perpétuité, à tous ceux qui, 
confessés et repentants, entendraient dans ladite 
église l'office dominical, depuis les premières 
vêpres jusqu'aux dernières, le jour de la trans- 
lation des reliques, le jour de la fête Sainte- 
Cécile et le jour de la dédicace de ladite église. 

(Cariulaire d'Alhi). 

1667. — Castres. — Établissement dans 
cette ville d'un droit de subvention dont le pro- 
duit doit être appliqué aux travaux nécessaires 
pour rendre l'Agoût navigable. Ce nouvel impôt 
occasionne une sédition que les consuls ont beau- 
coup de peine à réprimer. Le consul Lengari fut 
député vers le Roi pour rendre compte de ce qui 
avait été fait pour appaiser les mutins. 

VARIA. 


M. l'abbé Pauthe, chanoine de la métropole 
d'Albi, secrétaire de l'archevêché vient de publier 
à Toulouse chez Edouard Privât, un volume 
intitulé : Sainte Marcelle, ou la Vie religieuse 
chez les Patriciennes de Rome au /V® siècle. 


tfMW«^k^^«^'^^^^'%^^ 


M. Paul Prouho, de Rabastens, a eu un tableau 
admis au Salon de cette année. Cette toile repré- 
sente un marchand de champignons. Un Cam- 
paranlaïré. 


Dans la séance publique tenue le 4®'' mai par 
l'Académie des Jeux-Floraux de Toulouse, M. 
de Toulouse-Lautrec a lu une ode intitulée : 
Le Midi, par M«>« Marie Cassan, de Lavaur. 


M. Mazens, de Lasgraïsses, vient de faire 
imprimer sa notice sur Graulhet, qui a été cou- 
ronnée par la Société Archéologique du Midi. 
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SOCIÉTÉ 

des Sdences, Arts et Belles-Lettres du Tarn. 


Séance du 14 mai 1880. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu 
et adopté. 

Communication d'une lettre de M. le Maire de 
Lisle : sur la demande de la Société il proposera 
au conseil municipal de donner la fontaine de 
cette ville au musée; il espère que cette propo- 
sition sera favorablement accueillie. 

Dons faits à la Société pendant le mois d'avril : 

U$ Corporations des Ménétriers, par M. Dau- 
riac, membre honoraire. 

Us Seigneurs IIh château de Dourgne, par 
M. E. Cabiéy membre titulaire. 

Recherches stir les plans de la ville de Ton- 
Imse^ par le même. 

Mémoires de la Société des lettres, sciences et 
arts de l'Aveyron. 4874-1878. 

Bulletin de la Société des études du Tj)t, 
Tome V, 2 fascicules. 

Mémoires de la Société archéologique et histo- 
rique de VOrléanais. Tome XVII, et atlas. 

M. Janîn obtient la parole pour un rapport 
sur le travail de M. le docteur Rascol, intitulé : 
Faune du canton de Murât, il fait Féloge de ce 
travail dont il trace une esquisse; mais il se 
croit en droit de faire une réserve relativement 
à rhermine que l'on a pu confondre avec l'her- 
minette. Il est en effet douteux que ce mustelien 
^i rare en France se rencontre à Murât, et il est 
à désirer qu'un représentant de l'espèce que l'on 
croit être l'hermine soit, à l'occasion, adressé à 
la Société pour le Musée. 

H. Jolibois fait une lecture sur les élections 
consulaires à Castres au xvh** siècle ; il analyse 
une étude de M. Auguste Vidal sur l'incorpo- 
ration de la cbàtellenie de Lavaur au consulat de 
cette ville, et une description du diocèse de 
Uvaur en 4674, tirée d'un manuscrit de la 
i^ibliothèqne de Toulouse par M. Edmond Cabié. 


Ces divers travaux et la Faune du canton de 
Murât sont renvoyés au comité de publication. 

MM. Mazens, notaire à Lasgraîsses, et le 
docteur Roche, inspecteur des enfants assistés, 
sont nommés membres titulaires. 

La séance est levée à dix heures. 
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FAUNE DU CANTON DE MURAT (TARN). 


Le déboisement de nos montagnes et l'exten- 
sion de la culture aux quartiers déserts autre- 
fois, ont singulièrement diminué le nombre des 
animaux sauvages. Il ne reste plus aujourd'hui 
que les petites espèces de gibier et de fauves. 

Il est certain qu'à des époques plus ou moins 
rapprochées de la nôtre, le chevreuil, le cerf, 
et le sanglier abondaient dans nos forêts. Le 
livre vert de Lacaune relate un arrêté des con- 
suls de cette ville, qui défend la vente de la 
viande de chevreuil (1) pour du mouton. Plusieurs 
vieillards m'ont rapporté avoir tué ou vu tuer 
des sangliers. Dans le quartier de Canac, le seul 
qui produise des châtaignes, on montre plusieurs 
arbres séculaires autour desquels les pères et 
le grands-pères des habitants actuels, allumaient 
de grands feux, pendant la nuit, pour écarter 
les sangliers qui venaient prendre leur part de 
récolte. Le dernier de ces animaux fut tué, il y 
a 40 ans, environ, dans la forêt de St-Thomas, 
sur la frontière de l'Aveyron qui touche au 
canton de Murât. 

Les loups, si nombreux autrefois, qu'on les 
voyait en plein jour, passer tranquillement près 
des habitations^ sont devenus très rares aujour- 
d'hui. La population actuelle ne connaît guère 
cet affamé carnassier que par les récits légen- 
daires dont les vieillards défraient les ennuis 
des longues veillées d'hiver. Il n'est question 
que du loup commun (Canis lupus). 

(4) N'est-ce pas chevreau ao livre rerl? (note de la Direc* 

tiOD). 
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Parmi les carnassiers digitigrades dqus trou- 
vous le renard (Vulpes vtdgaris), avec ses deux 
variétés : Le charbonnier (Ftil. alopex) et le 
croisé (Fui. crucigera). II est tellement répandu 
sur nos plateaux qu'on doit lui attribuer une 
grande part dans la destruction du gibier. Quant 
à ses méfaits de basse-cour et de poulailler il 
n*y met pas plus de réserve, ici qu'ailleurs. 

Nous trouvons encore la fouine (Mustela 
fùina)^ le putois (Pularius communié) et la 
genette (Viverra genelta) qui vivent en général 
dans les bois ou ils font une rude guerre à toute 
espèce de gibier, mais principalement au lapin 
et au lièvre. Ce n'est qu'à l'époque des grandes 
neiges que ces carnassiers approchent des habi- 
tations, où ils pénètrent pour dévaster nos pou- 
laillers. Le plus souvent on les prend sur le fait, 
à cause du cri des poules qu'ils poursuivent 
avec acharnement et qu'ils tuent jusqu'à la der- 
nière. 

Dans l'ordre des carnassiers nous trouvons 
encore la loutre {Lutra europea) qui devient 
de plus en plus rare, et le blaireau tesson 
(Mêles taxus), unique représentant de la section 
des plantigrades. Ce dernier, devenu presque 
introuvable sur nos montagnes, se propage de 
nouveau dans les calcaires de Boissezon et des 
Longagnes. On signale encore sa présence dans 
le bois du Bac près Nages. Si le blaireau et la 
loutre surtout sont devenues rares, il n'en est 
pas de même de la belette {Putorius gak\ que 
l'on rencontre fréquemment dans les masures en 
mine et les murs qui bordent les chemins. Elle 
avance et retire alternativement son museau 
effilé, avec la mobilité de la feuille agitée par 
le vent. 

Il est un autre mustelien précieux, fort rare, 
dont il m'a été donné de constater la présence 
sur nos montagnes. C'est l'hermine (Putorius 
liermitiea) que j'ai vue plusieurs fois allon^^eant 
son blanc corsage le long de quelque ruisseau 
solitaire. 

Le hérisson (EritHireits) abonde sur tout le 


plateau. On trouve ce carnassier insectivore 
blotti dans les haies, dans les bois, pendant la 
période d'hibernation. Il ne quitte sa retraite 
qu'au printemps, pour des excursions et des 
chasses nocturnes. 

L'écureuil (Sciurus vulgnrisj habite exclu- 
sivement les hautes futaies de Canac. 

La tribu des rongeurs léporidés est représen- 
tée par le lièvre (Lepus iimidus) et le lapin 
(Cuniculus vulgaris). Ces deux espèces sont 
encore assez abondantes dans certains quartiers. 

Le rat (Mus), la souris (Mus masculus), le 
loir (Myoxtis glis), le mulot (Mus sylvalicus), le 
lirot (Myoxus nilela) et le muscardin (Myoxus 
avellanarius), peuplent nos champs, nos jardins 
et nos forêts. Ils vivent de fruits sauvages tels 
que la noisette, le gland et la faine, quand ils 
ne ravagent pas les récoltes et le jardinage. 

Nos prés et nos champs sont bouleversés par 
la taupe (Tolpa europea) dont la multiplication 
est très-rapide. 

Le^rosrat, ou rat noir (Mus rattus) qui ne 

quitte pas nos habitations tient souvent tête aux 

« 

chats qui redoutent sa dent meurtrière. 

Le rat d'eau ou campagnol amphibie {Arvicola 
amphibius) habite les rives des cours d'eau ou 
il cause de grands ravages aux jeunes plants de 
peuplier et de saule dont il enlève l'écorce qui 
lui sert d'aliment. Sa chair recherchée dans 
certains pays est dédaignée ici. L'on se prive 
ainsi d'un mets qui n'est pas sans valeur, puis- 
qu'elle peut rivaliser de finesse avec celle du 
lapin sauvage. 

Restent les chauve-souris dont la classification 
a été aussi embarrassante pour les naturalistes 
que pour les deux belettes de Lafonlaine. Aris- 
tote les rangeait parmi les oiseaux, Linné, dans 
dans l'ordre des primates ; enfin Cuvier, appré- 
ciant mieux l'ensemble de leurs caractères en fit 
la première famille de l'ordre des carnassiers, 
sous le nom de chéiroptère. De nos jours, on 
en a formé un ordre à part, compris entre les 
quadrumanes et les carnassiers. La première 
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ianiille de cet ordre est représentée chez nous 
parie vespertillon chauve-souris, le vesperlillon 
murinusy le vespertillon pipistrelle et le flecotus 
vuigaris. 

Parmi les ophidiens nous trouvons la couleuvre 
proprement dite (Coluber), la couleuvre à quatre 
raies (Coluber quadrilineatus ou Elaphis), la 
verte et jaune {Col. viridiflariis) , assez rare, et 
la couleuvre à collier {Natrix torquata). Ces 
reptile# înoffensirs n'acquièrent jamais une grande 
(aille; on a trouvé néanmoins parmi les deux 
premières espèces quelques sujets de plus d'un 
mètre de longueur, atteignant le poids de 4 à S 
kilogrammes. 

La tribu des vipériens est représentée par la 
vipère commune {Vip. aspis) dite aspic, et la 
petite vipère ou vipère du nord {Pelias bcrus) 
unique représentant de genre péliade. Leur mor- 
sure est loin d'être inoffensive sur une dixaine 
de cas de morsure, je n'ai eu néanmoins aucun 
décès, quoique dans trois circonstances, l'aclion 
du venin fut si intense que tout espoir parais- 
mi perdu. Cestains sites abrités sont préférés 
par ces reptiles qui s'y réunissent pour passer 
la période hivernale ; on les trouve par groupes 
de 6 à 20, entrelacés les uns dans les autres, 
formant un vrai peloton. Des travaux de défon- 
cernent pratiqués, en hiver, aux alentours de 
mon habitation ont, plus d'une fois, mis à décou- 
vert quelques-uns de ces groupes ; dans un je 
comptai 47 vipères. Le vrai moyen à employer 
pour les détruire consiste à les surveiller, en mars 
et avril, le long des haies et des murs abrités. A 
cette époque elles sont avides des premiers rayons 
du soleil, qui ne sont pas encore assez chauds 
pour les réveiller entièrement de leur torpeur et 
leur donner del'agilité. Aussi selaissent-elles tuer 
facilement, sans qu'on ait à courir le moindre 
danger. L'observation démontre, contrairement 
aux idées qui ont cours dans la science, que les 
piqûres faites à cette époque sont moins dange- 
reuses que celles de la saison chaude. On s'en 
rend compte en considérant que dans l'état d'as- 


soupissement où elles se trouvent alors, les 
vipères ont moins de force pour enfoncer leurs 
crochets et ne peuvent exercer une pression 
suffisante pour vider le réservoir du venin. Il est 
bon de signaler un autre moyen pour les détruire, 
il consiste à peupler de hérissons les quartiers 
où elles abondent. Ces derniers leur font une 
guerre acharnée et les détruisent ou les font fuir. 
Le fait est que ce procédé employé depuis une 
dixaine d'années, concurremment avec la chasse 
du printemps les a rendues rares dans mon voi- 
sinage. 

A côté des reptiles déjà signalés, nous trou- 
vons YAnguiSf orvet proprement dit qui n'est 
pas très-commun. 

L'ordre des sauriens est représenté par le 
lézard gris {Lacerta muralis) qu'on rencontre 
partout et le lézard vert {Lacerta viridis), qui 
n'atteint jamais les proportions qu'il acquiert 
dans les climats plus chauds du haut et du bas 
Languedoc. 

Parmi les batraciens, deux sous-ordres seule- 
ment sont représentés dans le canton, ce sont 
les anoures et les surodèles. 

Dans le premier groupe nous trouvons la gre- 
nouille verte {Rana escttlenta), assez répandue 
aujourd'hui, presque inconnue il y a une ving- 
taine d'années, et la grenouille rousse {Rana 
temporaria). Cette dernière s'était tellement mul- 
tipliée autrefois sur notre plateau que sa vente 
constituait une branche de commerce assez 
lucratif, vers le milieu de ce siècle. Au printemps 
on en expédiait de pleins sacs dans les villes 
voisines. Depuis lors, elle est devenue très-rare. 

Nous trouvons dans le même ordre la famille 
des buffoniformes où figurent le crapaud com- 
mun {Ruffo vuigaris), le crapaud épineux, le 
plus gros de tous, et le crapaud accoucheur 
{Buffo obstetricans), qui forme à lui seul le 
genre alytes. 

Nous avons encore à signaler la rainette ou 
grenouille verte {Rana hyla), type de la famille 
des hilasonnes. Elle est très-rare ici. 
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Parmi les urodèles, nous possédons la sala- 
mandre commune {Salamandra maculata) et la 
salamandre aquatique ou triton (TrHoti cristalus) . 
Is chant de cette dernière, en avril, estTannonce 
certaine de la fin du mauvais temps et du retour 
d« la belle saison. 

No^s diviserons les oiseaux en deux groupes 
bien distincts. Le premier comprendra ceux qui 
nichent sur nos montagnes, qu'ils y séjournent 
toute l'année ou une partie seulement. Dans le 
second figureront ceux qui nichent ailleurs et 
peuvent séjourner quelque temps ici, à l'époque 
de leurs passages annuels. 

En tète du premier groupe, nous plaçons les 
oiseaux de proie, représentés chez les diurnes, 
par le milan commun {Milvus regalis), diverses 
espèces de faucons, notamment le faucon com- 
mun (Falco communis\ la crécerelle ou émou- 
chet {Falco iinnunculus)^ l'émérillon {Falco 
osalon) . Nous possédons encore l'autour {Astur 
palumbarius) etl'épervier commun {Falco nisus), 
que l'on dressait au moyen âge pour la chasse 
du menu gibier. A part ces falconidés, nous ne 
possédons pas d'autres rapaces diurnes et les 
vulturides que l'on peut rencontrer par hasard 
ne sont que de passage. 

Les rapaces nocturnes, ou oiseaux de proie ne 
chassant que la nuit, sont vulgairement désignés 
sous la dénomination générique de chouettes 
et forment la famille des strigidés. Cette famille 
est représentée sur nos montagnes par le grand 
duc {Bubo\ le moyen duc (O^u^), le petit duc 
(Seops europeus), le cïk9Ltrhuani{Symicum aluco) 
la chevêche commune {Athene passerina) et la 
la chevéchette {Aihene acadica). 

Dans le groupe des strigidés, nous avons l'ef- 
fraie commune ou chouette des clochers {Stryx 
flammea) dont le cri sinistre est regardé comme 
un présage de mort pour quelqu'un des habi- 
tants du voisinage du lieu ou ce triste oiseau 
s'est fixé. 

Il n'est pas démontré que ces oiseaux noctur- 
nes nichent constamment chez nous, mais on a 


plusieurs fois trouvé des nids de ceux qui vien- 
nent d'être signalés. 

La famille des corvidés nous fournit le corbeau 
{Corvus corax), la pie bavarde et voleuse {Pica 
melanalenca) et le geai commun {Garrulm). 

Parmi les gallinacés, nous trouvons la perdrix 
rouge {Perdrix ruffa\ la perdrix grise {Perdrix 
cinerea) et la caille {Coturnix dactylisonans). 
La perdrix rouge, autrefois très-commune, de- 
vient de plus en plus rare. L'inverse a lieu pour 
la grise. Le nombre de ces gallinacés, si estimés 
et si recherchés à bon droit, tend actuellement 
à disparaître. Il en est du reste de même pour 
toute espèce de gibier, sur nos montagnes, dont 
la chasse offrait tant d'attraits et était si produc- 
tive autrefois. 

L'ordre des grimpeurs nous fournit le pi vert 
{Picus viridis) au brillant plumage, la petite 
épeiche {Picus minor) dont l'aspect est cendré 
et le coucou {Cuculus canorus) dont le chant 
monotone est l'annonce certaine du retour du 
printemps. 

La famille des turdidés nous fournit le merle 
uoiv {Turdus meVula), qui ne quitte jamais nos 
haies et nos bois. 

L'ordre des échassiers est représenté par la 
grande et la petite beccassine {Scolopas gallinago, 
scolopax gallinula). Ces oiseaux ont une chair 
d'une finesse et d'une délicatesse remarquables, 
à la condition d'être faisandée- Leur nombre di- 
minue avec celui des marais que la culture 
assainit .un peu chaque jour. 

A la famille des becs-fins de Cuvier appartient 
une quantité de passereaux qui abondent dans 
nos climats. On remarque dans le premier groupe, 
dit des traquets, le traquet commun ou pied noir 
[Saxicola nibicola)^ le fitou {Saxicola rubeira), 
le cul blanc {Saxicola œnanthe)^ qui habitent les 
lieux arides et rocailleux. Leur chair est très fine 
et fournit un mets délicat. Parmi les rubiettes» 
nous signalerons le rouge gorge [Motaiilla rtibe'- 
cula)f le gorge noire ou rossignol des murailles 
[Motacilla piMniculus). Dans le groupe des fau- 
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lettes, il faut mentionner en première ligne le 
rossignol (Luscinia aedon)^ dont les accents mé- 
lodieux et plaintifs annoncent le réveil de la 
Silure au printemps ; viennent ensuite les fau- 
vettes riveraines, telles que la petite rousse- 
lotte (Sylvina arumiinacea) et le cysticole 
i^ylvia cysticola)^ les fauvettes proprement dites 
ou silvaines» parmi lesquelles la fauvette ordi- 
naire (Curruca orphea) et celle à tête noire (Cii/- 
mca atricapilla). Ces deux dernières ont une 
?oii si harmonieuse qu'on Ta mise eo parallèle 
avec celle du rossignol, qui lui est néanmoins 
supérieure quoi qu'on en dise. 

Dans la quatrième section des passereaux nous 
trouYons le roitelet commun (Regulus crislatiis)^ 
le roitelet à moustache (Regulus igni capillus\ 
le pouillot {TrochiluB vulgaris) et le troglodyte 
{Tro§lodites europeus). Ce sont les plus petits des 
oiseaux de l'ancien continent. 

Parmi les hochequeues, nous possédons les 
lavandières [MotaciUa alba)ei lés bergeronnettes 
{Motacilla cinerca; parmi les farlouses, les pipit, 
les bec-figues et l'ortolan. {Anthus arboreus, 
Anihus praiensis.) 

L'ordre des conirostres renferme un grand 
nombre d'oiseaux de petite taille qui abondent 
dans nos climats : ce sont le pinson (Fringilla 
((rM>ê), le chsiTAonnerei (Carduelis C(miTnunis\ 
k Jinot (Linaria cannabica) , le serin (Serinus 
ifieridiimaliê)f le moineau domestique (Pirgita 
iinnesiica)t et une foule d'autres genres qui se 
subdivisent en espèces et variétés dont Pénumé- 
ration serait trop longue. 

Le genre mésange, du même ordre, nous 
ioumit ta mésange proprement dite (PanM 
Mâ/or) celle à tête bleue {Parus ceruleuS)^ la 
huppée (PûFUS cristaius), et celle à longue queue 
\Meciiture). 

Parmi les conirostres nous avons encore 
Talouette qui a conservé son nom celtique >lfau(fa, 
hrmé de {U article et auda qui s'élève. 

La famille des alcédidés n'est représentée que 
par le martin-pécheur, au plumage richement 


coloré {Akedo i»pida). 

Nous avons encore le merle d'eau à plastron 
blanc {Stumus ciltclns) qui ne quitte pas le bord 
de nos rivières, où il se plonge avec les froids 
les plus rigoureux. 

Un instinct admirable fait prévoir à certains 
oiseaux les changements atmosphériques résul- 
tant de la succession des saisons et les pousse 
à s'expatrier pour éviter les rigueurs des tempé- 
ratures extrêmes : telle est la cause de leurs 
migrations périodiques. Un certain nombre de 
ces volatiles fuient les froids intenses des régions 
boréales pour se rendre dans un climat modéré. 
D'autres, évitant les ardeurs de la canicule, st3 
dirigent vers le nord. Ces voyages réguliers nous 
amènent annuellement et à des époques déter- 
minées une foule d'oiseaux étrangers à notre 
climat. Dans leur itinéraire, qui est invariable, 
nos sommets sont marqués pour une étape ou 
séjour momentané, dont la durée varie avec une 
foule de circonstances dépendant, les unes de 
l'état atmosphérique, les autres des dispositions 
de la colonie voyageuse. La direction générale 
des oiseaux*migrateurs, en Europe, est vers le 
nord-est au printemps et vers le sud-ouest en 
automne. Les uns ne voyagent que de jour, 
d'autres la nuit seulement; d'autres enfin, la 
nuit et le jour, en s'arrêtant pour prendre leur 
nourriture là ou ils en trouvent. Ces observations 
sont rigoureusement vraies pour les oiseaux qui 
se déplacent en bande; on ne peut vérifier leur 
exactitude pour ceux qui voyagent isolés. Parmi 
ces derniers, le plus grand nombre, parait-il^ 
ne voyagent que de nuit. 

Les migrateurs en bandes forment de vraies 
caravanes aériennes, assez nombreuses quelque- 
fois pour voiler le soleil. Il paraît que les groupes 
les plus nombreux ne se montrent pas sur notre 
continent, mais dans l'Amérique septentrionale 
principalement. Milne Edwards dit qu'ils forment 
parfois une colonne serrée, dont la largeur est de 
plus d'un kilomètre et dont la longueur dépasse 
dix et doiuse kilomètres. Le naturaliste Wilson 
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évalue à plus de deux milliards le nombre de 
colombes dont se composait une bande passant 
dans le voisinage d*Indiana. *C'est la colombe 
voyageuse (Colombo migratoria), étrangère à nos 
climats, qui fournit ces masses de voyageurs 
dont on n'a pas d'exemple dans notre hémis- 
phère. 

Dans nos régions, c'est Tétourneau {Sturnus 
vulgaris) qui, tant au printemps qu'en automne, 
fournit les légions les plus nombreuses de mi- 
grateurs. Ces conirostres pourraient se nombrer 
par centaines de raille et atteindre quelquefois 
le chiffre d'un million. 

L'hirondelle (Hirundo urbica) , qu'on s'ac- 
corde à regarder comme fournissant les plus 
épais bataillons de migrateurs sur le vieux con- 
tinent, ne passe jamais sur nos montagnes par 
grandes troupes, mais son passage se prolonge 
un mois et plus à chaque saison. Ce fissirostre 
diurne ne s'arrête guère chez nous pour séjour- 
ner, il redoute probablement notre altitude et 
les froides matinées. 

(^A suivrej. 
li'ŒUVRE DE LAFAGE. 


Au moment de mettre sous presse nous rece- 
vons de notre collaborateur, M. Edmond Cabié, 
une lettre que nous nous empressons de publier^ 
au risque d'encourir un blâme de la part de notre 
correspondant, dont la modestie est égale au 
dévouement à la science et à l'art. e. j. 

« Roquesérière, 5 juin 4880. 

« Monsieur, 

« Vous me rappeliez, dans votre dernière lettre, 
que je vous avais promis une bonne nouvelle, 
que j'avais cru au début devoir vous annoncer 
sans autre explication. Aujourd'hui je crois le 
moment venu de rompre le silence. Voici donc 
le secret ou plutôt toute l'histoire de ce mystère. 

c Au mois de décembre dernier, en parcourant 


le catalogue d'un libraire de Paris, je trouvai 
l'album gravé de Lafage. Je désirais depuis 
longtemps jeter les yeux sur l'œuvre de notre 
compatriote; je savais que vous étiez impatient 
à votre tour de faire entrer ces dessins dans nos 
collections publiques, et en conséquence je 
demandai aussitôt son envoi, mais je dois l'ajou- 
ter, avec la crainte la plus vive d'arriver trop 
tard, c'est-à-dire après la vente du livre. Dieu 
voulut que mes appréhensions fussent vaines 
cette fois, en sorte que quelques jours après je 
reçus l'album demandé, ^Ibum que je destinais 
à vos collections et dont je ne me considérais 
que le dépositaire. Mais voici ce qui arriva alors. 

En parcourant les compositions de Lafage, il ne 
me fut pas bien difficile de reconnaître qu'elles 
dépassaient de beaucoup, comme beauté, l'idée 
que je m'en étais faite jusque-là, et que je devais 
être réellement en présence d'un talent hors, 
ligne. Toutes les personnes auxquelles je mon- 
trais l'ouvrage avaient la même impression que 
moi et me confirmaient dans mon jugement. En 
songeant que ces dessins, tout en prenant place 
dansunei)ibliothèque publique, allaient cependant 
rester inconnus de la plupart des compatriotes 
de leur auteur, je me pris à regretter vivement 
cette destinée fâcheuse d'une œuvre de génie, et 
je me décidai alors à tenter une espèce de vul- 
garisation de cette œuvre, en reproduisant par 
des décalques autographiques quelques-unes au 
moins des principales planches. J'aurais voulu 
sans doute pouvoir davantage, mais comme j'étais 
persuadé qu'à cause des frais qu'une réédition 
complète aurait coûtés, on n'essaierait pas de 
bien longtemps et même jamais peut«étre de la 
faire, je crus que mon entreprise, tout imparfaite 
fut-elle, pourrait rendre un véritable service. 
Seulement, comme je voulais laisser passer 
l'hiver, dont les jours froids, sombres et pluvieux 
avaient des inconvénients pour mon travail, je 
me vis obligé de retarder jusqu'à cette époque 
l'envoi de mon album à Albi. Devais-je, malgré 
cet atermoiement, vous annoncer quand même 
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mon acquisition et tous expliquer au long l'heu- 
reuse nouvelle? Je crus que c'était le moyen 
de soulever et d'aiguiser votre impatience, et 
par mes retards obligés , de la soumettre en 
mémo temps au supplice. Je ne voulus pas ainsi 
faire naître en vous un plaisir à côté de trop 
longs regrets, et persuadé d'ailleurs que le plaisir 
n'en serait pas moins grand au moment venu, je 
résolus d'attendre jusqu'à l'époque ou mon tra- 
vail serait achevé. Toutefois, comme la joie est 
bavarde^ je ne pus pas garder mon secret en 
entier, et dans un moment d'oubli je vous dis 
que j'avais une bonne nouvelle à vous annoncer. 
Voilà tout simplement comment j'ai gardé si 
longtemps le silence au sujet de cette nouvelle 
que je vous annonçai en décembre et qui a mis 
quatre ou cinq mois pour éclore. En ce moment 
mon travail de décalque est terminé; je vous 
adresse les cinq planches qui le composent et 
dont le tirage est achevé. J'ai l'intention de 
publier ces dessins en les faisant précéder sim- 
plement des diverses notices qui ont été publiées 
jusqu'ici sur Lafage ; mais je ne sais trop encore 
à quelle époque je mettrai ce projet à exécution 
parce que je voudrais y joindre quelques dessins 
inédits si je pouvais en trouver. Il pourrait bien 
auparavant se passer deux ou trois ans et 
même davantage. Aussi et afin de parer à cet 
inconvénient, ai-je pris l'initiative d'un autre 
projet avec l'espérance que vous voudriez bien 
Ta^réer. J'ai fait un surcroit d'exemplaires de 
la grande planche (Combat de S'-Michel), suffisant 
pour le tirage de votre Revue, et, si voulez l'ac- 
cepter, vous n'aurez plus qu'à préparer une notice 
biographique de Lafage. Je m'étais promis de 
TOUS offrir en même temps un extrait de ma 
première planche comprenant l'efTigie de Lafage, 
mais malheureusement on eut poncé la pierre 
deux ou trois heures avant mon arrivée à 
Toulouse; j'espère pourtant pouvoir remplacer 
ce dessin par un extrait photo-lithographique 
d'une autre planche qui contient également un 
portrait de Lifage et qui complétera vos spé- 


cimens, en offrant une de ces scènes mytho- 
logiques que Lafage a excellé surtout à repré- 
senter. 

€ Toutes les personnes à qui j'ai montré 
l'Album à Toulouse, et il y avait des connais- 
seurs parmi elles, en ont trouvé les planches 
admirables ; et comme la bibliothèque de la ville 
ne le possède pas, M. le Conservateur aurait 
bien voulu que je pusse le lui céder; mais 
j'ai toujours dit qu'il était réservé à la ville 
d'Albi, et j'irai ainsi vous l'offrir vers la fin du 
mois au plus tard, et je vous prie en attendant 
d'agréer l'expression de mes sentiments dévoués. 

« Edm. Cabié. » 

BLANUREt HISTORIQUES. 


1586. — Salvagnac. — L'amiral de Joyeuse 
conduit son armée devant Salvagnac, qui était 
occupé par les protestants. Il avait neuf pièces 
de canon et fit battre la place pendant neuf jours. 
On tira douze cents coups de canon. Enfin, le 
mardi 24 novembre, les assiégés parlementèrent 
«c et le landemain suyvant sortirent avec leurs 
armes et bagues sauves, la mèche allumée, 
auquel Salvagnac le feu y a esté mys et bru lié 
ensemble le château et tout rassé ». 

(Archiv. de Lisle). 

1622. •— FiAG. -^ Le Parlement de Toulouse 
enregistre les lettres patentes des 49 février 4 61 7 
et 24 février 1620, relatives À un échange entre 
le Roi et Louis de Voisins, baron d'Ambres qui 
cède au Roi la châtellenie de Fiac et ses dépen- 
dances. 

1638. — Castres. — Réception de Louis de 
Cardaillac dé Lévis, comte de Bieule, en roffice 
de sénéchal de robe courte en la ville et comté 
de Castres, vacant par la mort du Marquis de 
Toulouse-Lautrec, sieur de Saint-Germier 

1649. — Castres. — Pierre Borel publie son 
I livre les Antiquités de Castres ^ imprimé en cette 


64 


REVUE DU DÉPARTEMENT DU TARN. 


ville par Arnaud Colomiez, imprimeur du Roi 
et de la ville. — Il en fit hommage aux consuls, 
par une épitre dédicatoire qui est en tête de la 
seconde partie de Touvrage. J'ai entrepris, dit-il 
dans celle épitre, d' « ajouter ce second (livre) 
en vostre faveur, duquel je vous supplie de 
vouloir prendre la protection, quoyqull ne soit 
pas digne de vous; mais recevez le dans Tattente 
d*un second volume plus curieux encore que 
cesluy-cy, duquel je prétends de vous faire bien- 
tost présent ». — Ce second volume promis n*a 
jamais été publié. Les consuls présentèrent les 
Antiquités de Castres au conseil de la commune 
dans sa séance du 17 décembre 4749, et une 
gratification de 60 livres fut accordée à l'auteur. 
Borel n'était pas riche, et pour payer son impri- 
meur, il demanda bientôt après le vote le 
payement de cette gratification ; mais elle n'était 
pas comprise dans ce que nous appelons main- 
tenant le budget de l'année et Colomiez, à qui 
il passa sa créance, dut attendre jusqu'au S3 juin 
de l'année suivante. La quittance est signée 
Borel et Barcouda, ce dernier fondé de pouvoir 
de Colomiez, alors établi à Toulouse. Colomiez 
avait succédé à Fabri, premier imprimeur à 
Castres, et Bernard Barcouda était le successeur 
de Colomiez. 

1657. — Brens — L'élection consulaire de 
cette année donne le premier rang à Jean Pujol, 
jeune» maître peintre. Il y a protestation, attendu 
que l'élu vit avec autre Jean Pujol, le vieux, son 
frère, aussi maître peintre, et que leur bien, qui 
est peu considérable, est en décret pour des 
sommes reconnues par Pujol le vieux à Isabeau 
Roques, sa femme. — L'élection est annulée par 
autorité du procureur du Roi. 

VARIA. 

Dans sa séance publique annuelle, tenue le 
dimanche S3 mai, l'Académie des Sciences, 
Inscriptions et Belles-lettres de Toulouse a dé- 


cerné une médaille d'or, avec le titre de cor^ 
respondant à M. Baslié, médecin à Graulhet, 
pour sa Description complète du département du 
Tarn. — Dans la même séance M. Compayré a 
lu l'éloge de H. Marcel Dubor. 


<»WM«»»»»^W»V<^«»W 


H. Valette, professeur de dessin à Castres a 
obtenu une médaille de bronze à l'exposition des 
Beaux-Arts d'Auch, dans la section des dessins, 
fusains et aquarelles. 


~ i n nnr ii — i n i ~ i 


Le R. P. François Régis, supérieur général 
des Trappistes à Rome^ vient de mourir subite - 
ment, à l'âge de 72 ans, au château de Honlbe- 
ton où il était en visite. Le R. P. Régis était 
né dans le département du Tarn et appartenait 
à la famille de Martrin-Donos. 


<^^^K^^^b^^^^^^» 


M. Croze {Jean-Isaac, dit Hippolyte) auteur de 
monographies des églises Sainte-Cécile et Saint- 
Salvi d'AIbi, d'une notice sur l'église Saint-Alain 
de Lavaur et d'un répertoire archéologique du 
Tarn vient de mourir à Albi. Il était né dans 
cette ville le i mars 4804. 


i>vw^^WW^»»IWM* 


On a récemment découvert des cercueils de 
pierre à Saint-Raffel ou Raphaël, écart de la 
commune de Candeil. — Des découvertes de ce 
genre sont fréquentes dans notre département et 
le plus souvent elles ne sont d'aucune utilité 
pour les éludes historiques, parceque ces cercueils 
qui étaient encore en usage à une période avan* 
cée du moyen-âge, ne renferment ordinairement 
aucun objet qui puisse fixer une époque. — 
Saint-Raffel, avant la Révolution, constituait un 
domaine appartenant à l'Abbaye de Candeil et 
il en est fait mention dans une bulle de 4330. 
— Son vocable doit faire supposer qu'il y avait 
anciennement dans ce lieu une église depuis 
longtemps détruite. Le territoire de Saint-Raffel 
formait un dimaire de l'abbaye. 
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SOCIÉTÉ 

des Sciences, Arts et Belles-Lettres du Tarn. 


Séance du H juin 1880. 

Le procès-verbal de la précédente séance est 

lu et adopté. 
Ouvrages reçus depuis la dernière réunion de 

la Société : 

Un fascicule du Bulletin de la Société Instori- 
qtte de rOrléanais. 

Plusieurs exemplaires d'une Lettre sur le Phyl- 
loxéra^ par M. Camille Laforgue, membre cor- 
respondant. Selon le désir du donateur ces exem- 
plaires sont distribués aux membres présents. 

M Cabiéy membre titulaire, a fait acquisition 
pour le compte du Musée, d'un exemplaire de 
Tœuvre gravée du dessinateur Lafage, de Lisle, 
et frappé de la beauté de cette œuvre, il a voulu 
la vulgariser en la reproduisant par un décalque 
sur pierre lithographique. Cinq planches de cette 
reproduction sont mises sous les yeux de la 
Société qui applaudit au zèle et au dévouement 
(ie M. Cabié. 

Le secrétaire communique également à TÂs- 
semblée sept planches d'architecture représen- 
tant diverses parties de l'intérieur de la cathé- 
drale d*Albi. Plusieurs de ces planches sont des 
chromo-lithographies. 

H. Jolibois fait un rapport sur la Biographie 
des seigtieurs de Graulhet, par M. Mazens. — Ce 
rapport est renvoyé au Comité de publication. 

Lecture d'une poésie de M. Peyronnet intitulée 
La Rose, 

M. Vidal, membre correspondant, a découvert 
dans la Bibliothèque publique de Lavaur, une 
fraduclion burlesque de l'Éneide, en vers patois, 
par de Valés. 

M. Jolibois rend compte da l'ouvrage de M. 
Gabriel Compayré : Eléments d'éducation civique 
fi morale. Sur la proposition de M. Vieules, 
rassemblée autorise le trésorier à acheter vingt 


exemplaires de ce livre pour les écoles pHmai- 
res d'Albi. 
La séance est levée à 40 heures. 


Séance du 9 juillets 880. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu 
et adopté. 

Le secrétaire dépose sur le bureau : 

Le bel ouvrage de M. Gabriel Compayré, mem^ 
bre honoraire, sur V Éducation en France depuis 
le xvi« siècle, i vol. inS^. 

Un mémoire de M. Combes, membre hono- 
raire, sur la condition des populations rurales 
en France au moyen-âge. 

L'éloge de M. de Villeneuve d'Arifal, prononcé 
aux Jeux-Floraux par M. le comte de Toulouse- 
Lautrec, membre honoraire. 

Et un mémoire sur l'âge de pierre en Asie, 
par M. Cartailhac, membre correspondant. 

Des remerciements sont adressés aux au- 
teurs de ces divers ouvrages. 

La Société a encore reçu, depuis sa dernière 
réunion, plusieurs fascicules des mémoires des 
Sociétés de Montauban, de Perpignan et de 
Cahors. 

Un membre de la Société archéologique de 
Montauban a cru pouvoir relever une observa- 
tion faite par M. Jolibois, dans une des dernières 
séances de la Société albigeoise, à l'occasion de 
la publication, faite par la Société montalbanaise, 
du testament du pape Paul V, où il était dit 
qu'on se servait, au moyen-âge, du lapis la^uli^ 
broyé, pour la couleur bleue, et que Michel- 
Ange en faisait usage. M. Jolibois avait dit que 
le lapis avait bien pu entrer dans la composi- 
tion du bleu qui recouvre les voûtes de Sainte - 
Cécile d'Albi et qui a conservé tout son éclat. 
La possibilité de ce fait a été contestée par un 
archéologue de Montauban; mais ce ne peut être 
que par suite d'un anachronisme, cai il a fait 
remonter au xiv® siècle les fresques de Sainte- 
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Cécile, tandis qu'elles ne datent que du com- 
mencement du XVI® siècle. 

Un fascicule des Hémoires de la Société de 
Cahors renrerme une notice sur une femme célè- 
bre, Dormunda, troubadour du xiii® siècle qui, 
d'après celte notice, serait l'auteur du poëme 
anonyme sur la croisade contre les Albigeois. 
Dormunda, dont le nom s'est formé par corrup- 
tion de Domna Raymunda, était fille de Ber- 
trand II, de Cardaillac, seigneur de Bieule. 

Renvoi au Comité de publication d'un sonnet 
de M. Bascoul, membre correspondant. 

Un mémoire de M. Jules Malphettes, étudiant 
en médecine, sur la mortalité des enfants du 
premier &ge dans la ville d'Albi et dans le dépar- 
tement du Tarn, est renvoyé à l'examen de M. 
le D*- Roche. 

Des échantillons d'un minerai, découvert dans 
le département, avaient été adressés à la Société. 
Il résulte de l'examen qui en a été fait par M. 
Camboulives, qu'il s'agit d'un gisement de spath 
fluor; mais que la densité des échantillons en- 
voyés à la Société n'est que de 3, 009^ tandis 
que la densité du spath varie de 3, 480 à 3, 210. 

Sur l'invitation de M. le Président, l'assem- 
blée, après avoir entendu le rapport de la com- 
mission spéciale, arrête la liste des récompenses 
qui seront décernées par la Société, en séance 
publique, lors de la prochaine réunion du Con- 
seil général du département. 

Aucun mémoire n'ayant été présenté pour le 
prix de trois cents francs, la Société le supprime. 

Le concours pour la médaille de vermeil 
offerte par M. Vieules n'a pu avoir lieu à cause 
des difficultés d'exécution qu'il présentait. La 
Société, pour laisser aux auteurs toute liberté, 
décide qu'elle ne désignera aucun sujefà traiter 
pour 4884. Parmi les œuvres en prose ou en 
vers qui lui seront adressées avant le 4^^ juillet, 
elle couronnera celles qu'elle aura jugées dignes 
d'être récompensées. Elle décernera également 
des médailles à ceux qui lui auront fait des 
communications importantes ou qui auront enri- 


chi le Musée d'objets d'art, d'antiquité, d'histoire 
naturelle ou de curiosité. 
La séance est levée à dix heures. 


FAUNE DU CANTON DE MURAT (TARN). 

(Suite.) 


Dans la tribu des pigeons, les ramiers {Colombe 
œnas)y les palombes (Colombe palumbus) et les 
bisets [Colombe livia) nous arrivent en bandes 
nombreuses, surtout au printemps. 

La famille des corvidés nous fournit des légions 
de corneilles (Corvtîs cornix) qui dévastent nos 
champs d'avoine au temps des semailles. 

Parmi les échassiers pressirostres les pluviers 
{Charadius)f les courlis (Edicnemus crepitans), 
et les vanneaux (Vanellue cristalus) forment des 
colonnes de migrateurs dont le nombre n'arrive 
guère à cent. Ils séjournent quelquefois des mois 
entiers Ces trois espèces dont les ornithologistes 
ont fait une famille à part, sous le nom de cha- 
radriés, sont très-recherchées comme gibier déli- 
cat^ le vanneau surtout. La chair de ce dernier 
doit être faisandée et n'arrive jamais à un degré 
de finesse qui légitime l'aphorisme gastronomi- 
que : 

Qai fi'a (kis mangé de Taonean 
N*a pas mangé da boa morceau. 

Si Brillât-Savarin a émis une opinion à ce sujet, 
ce que j'ignore, je suis persuadé qu'il est de mon 
avis. 

La famille des turdidés nous fournit l'exquis 
merle à plastron bhnc (Turdnstorquatus) quand 
il quitte ses forêts de la Suède et de l'Ecosse, 
ou qu'il y revient. Elle nous fournit la grive 
draine (Turdus viscivorus)^ la grive commune 
{Turdus musictis) et le nauvis, vulgairement 
appelé tourdre (Turdus eliactis). Ces trois espè- 
cesr séjournent ici pendant l'hiver et fournissent 
un mets délicat pour nos tables. 

Aux époques de migration on aperçoit souvent 
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dans les hantes répons de Tair une. ligne ou un 
triangle mouvant, d'où s'échappe de temps à 
autre le cri vigilant de Toie (Anser cinermis). 
Ces palmipèdes.ne sont jamais plus de trente ou 
quarante ensemble. Il est rare qu'ils se reposent 
ailleurs que sur des crêtes pelées, à l'abri de 
toute surprise. Ce n'est que par les grands froids, 
comme dans l'hiver de 1829-30, que l'oie sau- 
vage s'arrête dans les bas-fonds pour s'alimen- 
ter et que le chasseur peut l'aborder. 

Le canard (Anas ladorna)^ autre palmipède, 
arrive dans les mêmes conditions que l'oie, mais 
en bandes généralement moinâ nombreuses. Le 
tadonie ou col vert est celui qui se trouve le 
plus souvent parmi les nombreuses variétés que 
les grands froids nous amènent. Il s'arrête dans 
les marécages et cours d'eau ou on peut l'ap- 
procher assez souvent. Les fortes gelées de l'hiver 
actuel en ont fait arriver des quantités innom- 
brables sur nos montagnes. Certains vieillards 
prétendent n»'en avoir jamais vu autant, même 
pendant le rude hiver de 4829-30. 

Aui mêmes époques passent les sarcelles, qui 
vont en bandes moins nombreuses et que l'on 
rencontre par deux, trois et quatre couples en- 
semble. Parmi les nombreuses variétés de ces 
palmipèdes VAnas crecca est la plus commune 
dans nos parages. 

La cigogne {Ciconia alba) et le héron (Ardea 
major) nous visitent aussi, ils prennent pied 
dans nos landes. On trouve la première fouil- 
lant quelque mare d'eau, à la recherche de 
quelques rares grenouilles rousses. Le second 
stationne gravement sur la même place des 
journées entières, immobile comme un hiéro- 
glyphe. 

La bécasse (Scolopax rusticolà) ne manque 
pas d'arriver au printemps et à l'automne. Elle 
passe une partie de cette dernière saison dans 
nos bois et nos ruisseaux. C'est un gibier des 
plus fins et des plus délicats, quand elle est 
veinée à point. On ne la rencontre jamais en 
bandes, mais par couples. Elle accomplit ses 


migrations pendant la nuit. 

La poule d'eau (Gallinula chlaropus), le bé- 
casseau {Totanm ochrapus\ la huppe (Uptipa 
epops), le raie des genêts (Rallux crex) et le 
raie d'eau {Rallus aquaiicus) nous arrivent aux 
mêmes époques et séjournent quelque temps, 
surtout au passage d'automne. 

Il y aurait ingratitude de ma part à oublier 
le loriot {Oriolttë galbula) qui est ponctuel à 
venir, chaque année, pYès de mon habitation 
annoncer par son chant matinal, son arrivée et 
la fin des mauvais jours d'hiver. 

A part ces visiteurs qui arrivent régulière- 
ment, on en trouve quelques autres dont la 
présence est tout-à-fait fortuite. Ainsi avec les 
grandes inondations ont apparu, plus d'une fois, 
des légions de mouettes (Lanis ridibundus) qui 
disparaissaient aussitôt que les eaux venaient 
à baisser. Dans certaines circonstances on a vu 
un ou deux individus étrangers à nos climats, 
égarés dans la campagne. C'étaient des outardes 
(Otis tarda) ou (Olis iétrax)^ des faisans (Plia-' 
sianus cakhicus), des courlis (Numenius arma- 
tus)f des macreuses (Oidemia nigra)^ même des 
cygnes (Cygnus olar) et des aigles. En général 
leur isolement les rend abordables pour le chas- 
seur. 

Il ne peut entrer dans mon plan, dont le 
cadre est trop restreint, d'énumérer tous les 
insectes qui habitent nos plateaux. Je me con- 
tenterai de signaler les plus utiles et les plus 
nuisibles. 

Parmi les premiers, dans les coléoptères, sec- 
tion des hétéromères, famille des trachélides, 
tribu des cantharidiens ou vésicanls, nous trou- 
vons la cantharide officinale, dite mouche can- 
tharide ou mouche d'Espagne. Son emploi en 
médecine est d'un usage journalier, aussi est- 
elle très-recherchée et son prix très-élevé. Elle 
abonde sur notre montagne où elle dévore les 
feuilles des frênes. L'odeur acre qu'elle exhale 
est perçue de loin et annonce sa présence avant 
qu'on ait pu la voir voltiger autour des arbres 
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qu'elle dépouille complètement de leur verdure. 
La situation de la plupart des Trénes, au milieu 
de grandes haies de houx, rend la récolte des 
canlharides très-ilifficile, aussi est-elle négligée. 
On se contente d*en ramasser dans chaque 
famille une petite quantité qui sert dans Toc- 
casion. 

L'ordre des hyménoptères, nous fournit Ta- 
beille domestique (Apis mellifica)^ de la tribu 
des apiaires, famille des mellifères, section des 
porte aiguillon. Cette mouche laborieuse est une 
source de richesse dans certains quartiers où 
elle prospère. Elle se multiplie très-vite et four- 
nit des rayons de miel d'excellente qualité, sur- 
tout quand elle ne trouve dans son voisinage ni 
bouillon blanc ni châtaigners, ni buis.. Les fleurs 
de ces trois végétaux fournissent du mauvais 
miel, tandis que celui qui provient de la fleur 
de bruyère, qui abonde ici, est de qualité supé- 
rieure. Malheureusement l'apiculture est très- 
peu avancée dans nos montagnes où le premier 
venu se pose en maître apiculteur. Chacun ayant 
son système particulier de culture, il en résulte 
que le plus souvent la ruche souffre et périt, 
surtout après l'extraction du miel, qui d'ordi- 
naire est faite avec trop d'avidité. Malgré ces 
conditions défavorables, on compte environ 5 à 
600 ruches dans le canton. 

L'abeille peut être envisagée sous deux aspects 
bien différents; nous venons de parler de son 
utilité, il nous reste à considérer le côté nuisible. 

L'aiguillon dont elle est ornée est pourvu 
d'une rainure qui livre passage à un liquide 
venimeux, tout comme chez la vipère. Ce venin 
n'est pas aussi énergique que celui du reptile, 
mais un nombre considérable de piqûres peut 
produire des accidents graves et même la mort. 
» J'ai vu un cheval qui, abusant de sa liberté, 
avait en broutant l'herbe d'un rucher, renversé 
quelques ruches. Il fut immédiatement enve- 
loppé d'un nuage d'abeilles qui le mirent à' mort 
dans moins de dix minutes. Dans une autre cir- 
constance, un essaim se posa sur le bras nu 


d'im homme qui, saisi d'effroi, se débattit contre 
une agression si étrange et provoqua, par son 
agitation, la colère des abeilles. Il reçut une 
quinzaine de piqûres qui mirent sa vie en 
danger. 

Dans la tribu des apiaires nous trouvons le 
bourdon (Bombus) et dans la famille des diplap- 
taires, tribu des guépaires, les guêpes {Vespa 
vulgaris et eumènes coaretata). Leur piqûre est 
encore plus dangereuse que celle de l'abeille. 

Parmi les porte aiguillon, famille des fouis- 
seurs, tribu des crabroniens, figure le frelon 
aussi dangereux 'que les précédents. C'est le 
crabro que Virgile signale dans ses géorgiques 
comme l'un des plus cruels ennemis des ruches 
(Vespa crabro). 

A part ces insectes nuisibles à l'homme et aux 
animaux, il nous reste à parler de ceux qui s'at- 
taquent aux produits du sol. Nous trouvons en 
première ligne le charançon, de l'ordre des 
coléoptères tétranières, famille des cucurbio- 
nites, genre calandre, qui cause de grands rava- 
ges dans les greniers. 

A côté de ce calandre, qui s'attaque plutôt au 
froment qu'au seigle, nous trouvons un ennemi 
particulier de cette dernière céréale, principale 
récolte de nos montagnes. C'est le perce-oreille, 
de la famille des forficuliens, ordre des orthop- 
tères coureurs, désigné en patois sous le nom de 
cadèlo (Forficula anricularia). 

Nous ne saurions clore cette énumération du 
règne animal sur nos montagnes, sans dire un 
mot des animaux domestiques. 

Parmi les solipèdes nous trouvons le cheval 
{Eqtêus cabaUus)y le mulet (Mulns) et l'àne 
(Equus asinus). 

Il est rare que nos cultivateurs s'occupent de 
rélève du cheval. Autrefois l'Auvergne, l'Avey- 
ron et l'Ariége nous fournissaient des chevaux 
de race limousine et navarrine. Ils étaient des- 
tinés à la selle qui, avec le bat du mulet,, était 
l'unique moyen de locomotion, avant le perce- 
ment de la route départementale n^ S qui tra- 
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verse le canton. Depuis lors le roulage a pris 
une grande extension et les chevaux de trait 
dominent actueUement. C*est du Poitou que l'on 
retire le plus grand nombre de ces animaux si 
utiles. Le cheval breton est assez recherché 
parce qu'il est apte au trait et à la selle ou au 
bât, avantage incontestable dans un pays ou les 
voies de communication n'existent qu'à l'état 
de projet, pour la commune de Murât du moins. 
Les progrès de notre agriculture rendent pré- 
cieuse cette qualité des chevaux pouvant servir 
à tout usage. Contrairement à ce qui avait lieu 
autrefois, aujourd'hui le cheval a un rôle mar- 
qué dans toute exploitation un peu importante. 

L'âne, assez répandu dans nos contrées, est de 
petite taille et d'une espèce dégénérée, qui se 
perpétue ainsi depuis de longues années. Le 
manque de choix des reproducteurs explique 
cette dégradation de l'espèce, dégradation à la- 
quelle ne doit pas être étranger le manque de 
soins et de nourriture, du moins en hiver. Cet 
animal rend de grands services à la petite cul- 
ture, tant par sa sobriété que par sa résistance 
à la fatigue. 

Le mulet était, autrefois, la principale bète de 
somme ; c'est sur son dos qu'étaient voitures 
tous les produits destinés à l'exportation'; com- 
me aussi tous ceux qui arrivaient des contrées 
Toisines. La sûreté de son pied dans les sentiers 
étroits et périlleux et la placidité de ses allures 
ie faisaient préférer au cheval comme monture. 
Sa sobriété et sa longue résistance aux fatigues 
rendaient son usage économique. Plus d'une 
châtelaine a parcouru les sentiers tortueux de 
ûos montagnes à dos de mulet. Aujourd'hui le 
ooinbre de ces solipèdes a singulièrement dimi- 
nué et on a peine à trouver un muletier dans 
uDe contrée ou tout le monde l'était autrefois. 

La vache est l'animal domestique le plus im- 
portant de notre agriculture. De temps immé- 
morial l'Auvergne a dirigé des quantités consi- 
dérables de vaches sur nos montagnes. C'était 
pKmitivement la race d'Aubrac qui dominait. 


actuellement la race de Salers gagne du terrain. 
La race d'Angles a, néanmoins, toujours été 
représentée dans nos étables. Cette race, que 
toutes les probabilités s'accordent à faire regar- 
der comme indigène, a perdu une partie de ses 
caractères propres par son mélange avec les 
deux précédentes. Ce qui ne l'empêche pas de 
se distinguer par une force, une énergie et une 
rapidité que ne sembleraient pas promettre sa 
petite taille et le développement de ses muscles. 
Moins bonne laitière que les auvergnates, elle 
est plus aguerrie qu'elle contre les vicissitudes 
atmosphériques, les privations et les fatigues. 

L'espèce ovine était représentée sur nos mon- 
tagnes par un type plus grand que l'actuel : sa 
laine peu serrée et longue était bien moins fine 
et son front, armé de cornes. Ce type, que nous 
sommes autorisé à regarder comme indigène, a 
été modifié par des croisements indirects avec le 
mérinos. Voici dans quelles circonstances. 

Dans le premier quart de ce siècle, l'espèce 
ovine du Larzac fut modifiée par l'introduction, 
dans quelques bergeries, de béliers mérinos. Les 
produits se répandirent bientôt dans les contrées 
avoisinantes et les mâles résultant de ce croise- 
ment furent bientôt les seuls adoptés. Le do- 
maine de Lugan fut le seul, sur notre plateau, 
à se procurer de ces reproducteurs. Les résul- 
tats obtenus furent si beaux que tout le wonde 
s'engoua de cette sélection. Pendant plus de 
vingt ans, M. Yergnes, de Lugan; pourvut toute 
la montagne de béliers provenant de cette sou- 
che. Il est résulté de là une modification profon- 
dément avantageuse de l'espèce ovine locale. Le 
type actuel est plus bas de taille, mais plus 
épais de corps, plus écrasé. La cage thoracique 
est plus large, la laine beaucoup plus fine, ainsi 
que la chair. On ne voit plus de ces appendices 
cornées dont les anciens bergers tiraient une 
grande vanité. Je ne saurais dire si nos brebis 
d'aujourd'hui sont plus robustes et meilleures 
laitières que celles dont elles perpétuent l'es- 
pèce modifiée. 
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Je ne dois pas oublier la chèvre (Capra hir^ 
eus) si utile pour les petits ménages qu'elle 
alimente en partie. Confinée jusqu'ici dans cer- 
tains quartiers arides et rocailleux , tels que 
Canac, ce cavicorne tend à s'étendre et l'on en 
trouve un peu partout actuellement. Elle est 
d'un grand secours pour les exploitations qui se 
livrent à la fabrication du fromage de Roquefort. 
Cette industrie, qui marque un progrès pour 
notre agriculture, est déjà bien appréciée et 
adoptée d'une manière générale dans le canton, 
auquel elle promet une ère de prospérité dont 
la routine de nos fermiers retarde la complète 
réalisation. 

Dans l'ordre des pachydermes est la famille 
des suidés ou duilliens qui nous fournit les 
cochons. La race porcine de nos montagnes 
n'est pas pure et résulte de croisements divers. 
On peut admettre, en se guidant sur les carac- 
tères physiques de ces animaux, qu'ils se ratta- 
chent à deux races principales : ce. sont la race 
celtique à oreilles courtes et la poitevine aux 
longues et larges oreilles. L'une et l'autre ont 
les poils rudes, longs et blancs. Rien ne rap- 
proche nos porcs de lespèce périgourdine, dont 
le corps est court, ramassé et le poil noir. 

La poule et le canard commun sont les seuls 
habitants de nos basse-cours. Le canard de 
Barbarie ou canard d'Inde n'y figure qu'excep- 
tionnellement. 

Il me reste à expliquer mon silence sur les 
mollusques. La majeure partie des êtres de ce 
sous-embranchemeut est étrangère à nos climats. 
Ceux que nous possédons sont si peu nombreux 
et si peu importants que j'ai cru devoir les 
négliger pour ne pas outrepasser les limites de 
mon cadre. 

Morat, 44 lévrier 4880. 

RàSCOL, D.-M. 


MARSSAC. 


Trois châteaux avaient été construits pour 
arrêter l'ennemi qui aurait voulu s'approcher 
d'Albi en remontant le Tarn^ on en suivant la voie 
romaine de la rive gauche, qui de Toulouse 
aboutissait au Castelviel. C'étaient Harssac , 
Terssac et Abirac, aujourd'hui Âzérac^ au terri- 
toire d'Albi. 

Les vicomtes d'Albi tenaient ces châteaux en 
fief du comte de Toulouse. Lorsque Roger se 
brouilla avec Raymond Y, le comte s'en empara; 
mais à la paix, qui fut signée en 4463, il les 
remit à son vassal et nommément Marssac {Mar- 
chiaciim), Terssac {Terchiacum) et Abirac (Afti- 
racum), qu'il appelle des forteresses du Castel- 
viel {forcias CaMri veieris), A quelques années 
de là (4477), le vicomte Roger 'donnait à Fro- 
taire et Paganus, fils de Béringuière, la garde du 
Castelviel, où il venait de renfermer l'évêque 
d'Albi, et des trois forteresses qui en dépen- 
daient ; lorsqu'il se vit menacé par les légats du 
pape, qui l'accusaient de favoriser l'hérésie, alors 
toute-puissante dans PAlbigeois, tous les cheva- 
liers des environs d'Albi le reconnurent pos- 
scFseur de ces forteresse sous la suzeraineté de 
Raymond V, et lui jurèrent de le servir contre 
ses ennemis, excepté contre le comte (4481). 

On sait que l'hérésie ne fut vaincue que par 
la force. Les états de Roger furent la récom- 
pense du chef de l'expédition. En 4249, Simon 
de Monfort vint passer les fêtes de Pâques à 
Albi, et pour récompenser le zèle de l'évêque 
Guillaume Pétri, il lui donna, à condition d'hom- 
mage, les fiefs de Marssac et de Rouffiac confis- 
qués pour cause d'hérésie ; mais ils furent repris 
lorsque le comte Raymond essaya de secouer le 
joug que les vainqueurs lui avaient imposé, et 
Marssac ne fit retour que plus tard au domaine 
épiscopal, par suite d'une nouvelle confiscation 
sur le chevalier Bernard et Vicomtesse sa femme. 
La notification de la saisie fut faite^ en 4282, à 
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Grimaldi, fils de Bernard, et on lui signifia en 
même temps la confiscation des biens de Guil- 
laume de Marssac, dit de Cadalenf Trère de 
Bernard, en sa qualité de parent de Bernard, 
Amblard et Guillaume de Harssac, enfants dont 
il était tuteur. Guillaume avait aussi été con- 
vaincu d'hérésie. Toutefois, il paraît qu'il y eut 
restitution d'une partie des biens à la famille, 
car nous trouvons, en 1300, Guillaume de 
Marssac, fils de Guillaume, faisant hommage à 
l'évêque, et plus tard Grimald et Penard de 
Marssac faisant vente de leurs biens au chapitre 
Sainte-Cécile. Ce Penard fut l'un des chevaliers 
qui s'unirent à Sicard de Lescure pour faire la 
giierre à l'évêque. Pierre de Marssac est le der- 
nier de cette famille qui nous soit connu et il 
vivait en 4380. Les biens de Bertrand de Lautar 
de Marssac avaient aussi été confisqués et l'évo- 
que Pictaviu en gratifia l'un de ses écuyers. En 
4384, un Bertrand de Lautar, dit te Pauco, était 
à la tète des Routiers qui occupaient la plaine, 
sous le Castelviel, et menaçaient Albi ; ce Pauco 
était sans doute le fils de l'hérétique. 

Désormais, l'évêque d'Albi était maître de 
Marssac; mais il parait qu'il négligea d'en rendre 
hommage au Roi, son suzerain, comme succédant 
aux droits des comtes de Toulouse, car Charles Y 
fut obligé de l'y contraindre. Toutefois il lui 
donna un an pour satisfaire à ce devoir féodal. 

Pendant le règne de Charles VII, le dauphin 
Looîs a plusieurs fois séjourné dans l'Albigeois. 
En 4438, lors de sa première entrée à Albi, 
Xainlrailles occupait Marssac et Salazar était au 
faubourg de Castelnau ; il fallut leur fournir du 
vin et des vivres. Souvent les troupes y faisaient 
des haltes forcées soit à cause du voisinage ^ 
d*AJbi ou par suite des difGcultés du passage, 
car la route occupait tout l'espace entre la mon- 
tagne et la rivière, en cet endroit auquel on avait 
donné le nom de Malpas de Marssac, et souvent 
rélévatioD des eaux du Tarn rendait impossible 
Tusage du bac. Le pont n'a été construit qu'au 
'^tècle dernier (4750-4774). Pendant les guerres 


de religion, Marssac fut entièrement ruiné. M. de 
Lauvardin y commandait en 4574; les huguenots 
de Terssac l'attirèrent dans une embuscade et le 
tuèrent. C'est dans le siècle suivant que fut 
détruit le moulin drapier dont les ruines existent 
encore sur la rive, près du village. Cette usine 
devait au chapitre Saint<^-Cécile un cens annuel 
dune peze de bourre et S5 sous. En 4767, la 
terre de Marssac fut détachée du domaine de 
l'archevêque et inféodée, à titre de vicomte, au 
profit de Philippe^harles-François de Pierre de 
Bernis, baron de Blou et des États du Lan-- 
guedoc, etc. Jusques-là la justice y était rendue 
par les officiers de la temporalité ; mais depuis 
l'inféodation le vicomte eut une justice parti- 
culière, dont les archives sont conservées à la 
Préfecture. 

Marssac, qui a fait partie du canton de Cas- 
telnau jusqu'à la suppression de cette division 
administrative, est à 9 kilomètres d'Albi. On y 
compte 670 habitants. Chaque sexe y a son école 
publique. L'église paroissiale est dédiée à saint 
Orens; elle était en 4789 du district de Cadalen 
et avait pour annexes celles de Florentin et de 
Terssac. 

Le territoire a 748 hectares, il est bien cultivé 
et produit surtout du blé. Il y a 583 hectares 
de terres labourables et seulement 78 de vignes. 
Ce territoire est traversé par le chemin de fer 
de Toulouse à Albi, qui y a une station; par la 
route 88, de Toulouse à Lyon; par le chemin 
de grande communication n<> 30, de Cordes à 
Lautrec,et parles chemins d'inlérêt-commun 43, 
78 et 82. — Foires : le 26 février, le 9 avril el 
le 3 septembre (4). 

(I) Voir au tome 11 de la Revue, page %S% ud article de 
M. VoDclar sur Tiinpôt foocier à Marisac. 
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ÉTABLISSEMENTS RELI8IEUX 

de Charitô et d'Instruction du dôpaxtement du 

Tarn en 1790. 

(Suite). 


VII. ^ Communautés d'hommes. 

Il y avait dans le département, indépendam- 
ment des abbayeSy vingt et une communautés 
religieuses d'hommes, savoir : deux de Domi- 
nicains ; une de Chartreux ; six de Cordeliers; 
deux de Carmes ; une d*AugusUns; deux de TVi- 
nitaires ; cinq de Capucins et deux Commande- 
ries. 

Dominicains. On sait que cet ordre célèbre fut 
fondé par saint Dominique au commencement du 
XIII® siècle, et conGrmé par une bulle du pape 
Honorius III en 4816. Dans la suite on appela 
indifféremment ces religieux Dominicains, Frères 
prêcheurs et Jacobins. Ils avaient pour mission 
de combattre TAIbigéisme et le pape leur confia, 
en 4233, le tribunal de Tinquisition, établi par 
le concile de Toulouse quatre ans auparavant. 
Comme le pays d* Albigeois était le centre de 
rhérésie, les Frères prêcheurs y exercèrent leur 
ministère dès Torigine de Tordre, et Dominique 
y prêcha dans le dernier quart du XII^' siècle. 
Toutefois les communautés de Castres etd'Albine 
furent constituées que dans la seconde moitié du 
siècle suivant, celle de Castres en 4S58et celle 
d'Albi en 4S75. 

On prétend que Dominique étant à Castras, en 
4243, visita réglise qui renfermait les reliques 
de saint Vincent et que les Bénédictins, qui pos- 
sédaient cette église, la lui cédèrent sur la décla- 
ration qu'il leur fit qu'une voix du ciel lui avait 
dit que cette église était à lui. Mais il s'agit d'une 
légende que rien ne justifie. Ce qu'il y a de cer- 
tain, c'est que, par un acte du 4 février 4258, à 
la prière de Philippe de Montfort, comte de 
Castres, les religieux de Saint-Benoît firent don 
de l'égliso Saint- Vincent aux Dominicains, avec 


toutes ses dépendances, du consentement de Té- 
vêque d'Albi. Telle fut l'origine du couvent de 
Castres qui fut en peu de temps richement doté. 
La maison conventuelle était l'une des plus belles 
du royaume; elle fut détruite, en 4 562, lorsque les 
réformés se rendirent maîtres de Castres et les 
religieux trouvèrent la mort dans cette lutte fra- 
tricide. La communauté fut rétablie en 4590; 
mais pour être de nouveau dispersée en 4624, 
lors de la prise d'armes de Roban. Après la paix les 
Dominicains intentèrent un procès aux habitants 
de Castres, pour obtenir d'eux une indemnité, • 
ayant eu gain de cause, ils reconstruisirent leur 
couvent en 4636 et leur église en 4665. Tous ces 
bâtiments sont aujourd'hui détruits. Ils s'éten- 
daient entre l'Agoût et l'église Saint-Benott. 
Lorsque la communauté fut supprimée, en 4790, 
elle n'était composée que de six religieux jouis- 
sant d'un revenu de 4,460 livres. 

C'est en 4275, seulement, que fut fondé le 
couvent des Dominicains d'Albi ; huit religieux 
furent envoyés à cet effet, par l'assemblée géné- 
rale de l'ordre tenue, en cette année, à Perpi- 
gnan. Ces religieux s'établirent d'abord dans 
l'hôpital Saint-Jacques, qui fut bientôt dé- 
moli pour faire place à une maison conven- 
tuelle plus vaste. La chapelle, dont la première 
pierre fut posée par l'évêque en 4293, était re- 
marquable pour son architecture et ses richesses 
artistiques. Mais à cause des excès de l'inqui- 
quisition, les Dominicains d'Albi étaient mal vus 
des habitants, qui pillèrent et dévastèrent leur 
couvent pendant la révolte des diocésains contre 
l'évêque Bernard Castanet. Toutefois la commu- 
nauté se releva promptement et elle subsista jus- 
qu'à la suppression des ordres religieux par l'As- 
semblée nationale. Elle était alors composée de 
six membres, dont le revenu dépassait 6,000 livres. 
— Leur couvent, qui était situé à l'extrémité des 
lisses, sur la hauteur du plateau qui domine le 
Caussels, s'étendait jusqu'à la rue actuelle du 
Séminaire. Il est entièrement détruit et sur l'em- 
placement s'élèvent des maisons particulières. 
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Chartreujp. Ordre fondé par saint Bruno en 
I0g5. — Une maison de cet ordre fut établie près 
de Castres en 4361, par une disposition du tes- 
tament des époux Raymond de Saisse et Cen- 
tuliede Brétes. — Cette maison était située à en- 
viron six kilomètres de la ville de Castres sur 
TAgoûl ; elle porte indifféremment dans les actes 
le nom de Notre-Dame de Belvèse ou de Beau- 
voir, emprunté à la métairie voisine dite de 
Bellevue, propriété des fondateurs; celui de 
Ckartreusede Saïx, soit à cause du voisinage de 
la paroisse de Saîx ou pour conserver la mémoire 
des époux Saîsse; enfin, on rappelle encore Char- 
treuse de Boussac, du nom d*un écart de Saîx. 
£n 4 424y la communauté de la Loupatière, du 
même ordre, fut unie à celle de Castres, qui fut 
encore enrichie au même siècle par plusieurs 
donations importantes, notamment par celle 
delà seigneurie d'Escoussens (U53). La Char- 
treuse de Castres, dévastée pendant les guerres 
de religion, en 4567, fut reconstruite, en 4574, 
et définitivement détruite à la Révolution après 
avoir servi de maison de réclusion pour les 
prêtres non conformistes ou infirmes. Lors de sa 
suppression cette communauté était composée de 
dix-neufreligieux, quatre frères convers et quatre 
oblats, jouissant d*un revenu de plus de 30,000 
livres. Son église possédait plusieurs tableaux 
de Rivais qui se voient encore dans l'église Sàint- 
Benoil de Castres. 

Cordeliers, Cet ordre, fondé par saint Fran- 
çois d'Assise, fut approuvé par Honorius III, en 
4223, sous la dénomination de Frères minmrs^ 
en langue romane Framenous^ dits aussi Fran- 
ciscains^ du nom de leur fondateur, Cordeliers^ 
delà corde dont ils se ceignaient les reins, et JR^- 
ligietix de FObservance. Une communauté de cet 
ordre fut établie à Castres dès Tannée 4227. Le 
couvent était construit hors des murs de la ville, 
au pied de Belmont, près de l'Albinque. Quoique 
voués à la pauvreté, les Cordeliers de Castres 
amassèrent de grands biens et pendant la cap- 
tivité du roi Jean ils purent prêter au dauphin 


quarante mille livres; mais -ruinés pendant les 
guerres du xvi« siècle, ils furent dans la suite 
plus fidèles au vœu imposé à leur ordre et, lors 
de la suppression de la communauté, ils étaient 
réellement pauvres n*ayant pas 600 livres de 
revenu. Ils étaient alors au nombre de cinq. — 
Leur couvent n'existe plus. 

D'après le Gallia Christiana^ une commu- 
nauté de Cordeliers existait déjà à Albi en 484S ; 
ce qu'il y a de certain, c*est que ce fut l'évêque 
Louis I d'Amboise qui leur fit construire, au fau- 
bourg de Verdusse, la maison conventuelle qu'ils 
ont possédée jusqu^à la Révolution, époque à la- 
quelle elle fut vendue par la nation et démolie. 
Elle était alors occupée par six religieux et deux 
frères convers. 

C'est Bertrand, vicomte de Lautrec, qui établit 
les Cordeliers dans cette ville en 4281 , près du 
château. La maison conventuelle détruite lors 
de la prise de la ville parles réformés en 4568, 
fut reconstruite, mais dans des proportions moin- 
dres, dans le siècle suivant, et, en 4790, elle 
n'était occupée que par un seul religieux. Les re- 
venus de cette maison s'élevaient à 950 livres. 

Les Cordeliers s'établirent au commencement 
du xiY® siècle, à Cun, commune de Couffouleux, 
et, vers 4330, le chevalier de Cun les transféra à 
Rabastens. On voit encore dans l'église de cette 
ville la pierre tombale du pieux chevalier. Le 
couvent fut pillé lors de la prise de la ville par 
les Huguenots, en 4561. Vendu comme propriété 
nationale à la Révolution il a été entièrement dé- 
truit. Il renfermait alors cinq religieux. 

Vers 450i, les Cordeliers se constituèrent en 
communauté près du hameau de Pages, à un ki- 
lomètre environ de Réalmont, au lieu dit Saint- 
Germain de Villeneuve. Leur couvent ayant été 
détruit pendant les guerres de religion, ils action- 
nèrent les habitants de Réalmont en dommages 
et intérêts et le procès ne se termina qu'en 4634 
par une transaction. Alors les Cordeliers recons- 
truisirent leur maison au faubourg de la ville-, sur 
remplacement de la maison Austry, et y em- 
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ployèrent une partie des matériaux provenant de 
la démolition des fortifications. Cette commu- 
nauté fut supprimée, on ne sait pourquoi, en 
4768, et le couvent fut vendu. L'argent provenant 
de cette vente fut attribué par portions égales aux 
Cordeliers d'Albi et à ceux de Rabastens. 

Il y avait encore des Cordeliers à Lavaur; 
mais leur communauté, dont on ignore l'origine, 
était peu importante et lors de sa suppression, 
en 4790, elle ne comptait que trois religieux. 
Leur couvent a été détruit à l'exception de l'é- 
glise qui est une des paroisses de la ville. 

Cannes. — C'est le patriarche de Jérusalem 
qui formula la règle de cet ordre en 1209 ; le pape 
Honorius le confirma, en4S27, et saint Louis l'in- 
troduisit en Europe en 4 238. ^ Les Carmes furent 
appelés à Albi, en 4311 , par l'évoque Gérard II. Ils 
s'établirent d'abord aufaubourgdu Vigan, près de 
Thôpital Saint-Antoine, dans la rue de ce nom ; 
à leur couvent était joint un enclos qui s'étendait 
jusqu'au mur d'enceinte de la ville et comprenait, 
par conséquent, la promenade actuelle du Vigan. 
Ce couvent fut démoli, en 4568, dans Tinterèt de 
la défense de la place. Alors les religieux se 
dispersèrent; mais ils se pourvurent, tant au 
Parlement qu'au Conseil du roi, contre les habi- 
tants qui avaient ordonné la démolition, et ils 
obtinrent que la ville leur procurerait un loge- 
ment provisoire et une indemnité pécuniaire. 
Les Carmes restèrent plus d'un demi-siècle sans 
faire aucun changement dans la maison que la 
ville leur donna, puis ils l'isolèrent en achetant 
les maisons contiguês et commencèrent, en 
4676, leur nouveau couvent qui, après avoir subi 
une transformation complète, est aujourd'hui le 
Palais de Justice. Il y avait, en 4790, sept reli- 
gieux dans le couvent d*Albi et ils jouissaient 
d'un revenu de 5000 livres. 

En 4 491, un ermitage avait été fondé dans la 
forêt de Valence. Peu de temps après l'évoque 
d'AIbi le donna aux Carmes de sa ville épisco- 
pale, pour leur servir de refuge eu temps de peste. 
En 4638, cet ermitage fut incendié accidentelle- 


ment et on le reconstruisit sous le nom de Saint- 
Louis. En 4670, l'évéque autorisa le provincial 
des Carmes d'Aquitaine à convertir ce lieu de 
refuge en un couvent indépendant de celui d'AIbi ; 
cependant il n'y a jamais eu dans la forêt de 
Valence de communauté réelle; l'ermitage n'était 
habité que par des frères auxiliaires, desservant 
au besoin les paroisses voisines. 

Auguslins. — Cet ordre monastique ne date 
que de 4256, époque où le pape Alexandre IV 
réunit en une seule congrégation des ermites de 
noms diiïérentset leur donna le nom d'Ermites de 
Saint-Augustin. D'après la tradition le couvent 
de Liste aurait été construit sur l'emplacement 
d'un ancien ermitage. Ce qu'il y a de certain c'est 
que la communauté des Augustins de Lisle exis- 
tait au XI v« siècle. — En 1561 les religieux em- 
brassèrent les doctrines calvinistes. Toutefois, 
après les troubles, unb communauté nouvelle se 
reforma; elle recueillit les biens de l'ancienne et, 
lorsquelle fut supprimée en 4790, ses revenus 
s*élevaientàplus de 40000 livres. Elle était com- 
posée alors de cinq religieux. La chapelle du cou- 
vent ne fut démolie qu'en 4825, parc«qu'elle me- 
naçait ruine. 

Trinilaires. — Ces religieux étaient aussi ap- 
pelés Chanoines réguliers de la Sainie-Trinilé 
de la Rédemption des Captifs, parcequ'ils avaient 
été institués, à la fin du xii« siècle, pour racheter 
les captifs chrétiens des mains des infidèles. Ils 
suivaient la règle de Saint-Augustin. Leurs supé- 
rieurs se nommaient ministres, Lapremière mai- 
son de cet ordre, dans le diocèse d'AIbi, fut 
établie à Castres en 4213 et la seconde à Cordes, 
quelques années plus tard, lors de la fondation 
de cette ville. 

Les Trinitaires de Castres avaient leur maison 
conventuelle près de la porte de l'Albinque, hors 
de l'ancien mur d'enceinte. Cette maison ayant été 
détruite par les Routiers, en 4367, ils la recons- 
truisirent dans l'intérieur de la ville. Elle fut dé<- 
truite en 4562, par les Calvinistes; cependant ils 
conservèrentl'hôpital qui y était joint, et y établi — 
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rent on collège. «-* Les Trinitaii'es rentrèrent k 
Castres, à Tavènement de Henri IV, mais ils en 
furent de nouveau chassés, pendant les guerres 
de Rohan ; ils y revinrent en 4629, après la paix, 
et rentrèrent en possession de tous leurs biens. 
La ville fut condamnée à les indemniser et ils 
firent reconstruire leur couvent dans l'enclos de 
leur ancienne maison. » Ce couvent vendu, 
comme propriété nationale, à la Révolution, a 
été démoli et depuis on a construit les prisons 
sur son emplacement. 

Les Trînitaires de Cordes, comme ceux de 
Csislres^ étaient, dans l'origine, attachés à Thô- 
pital. Leur maison fut, comme celle de Castres, 
défruile pendant les guerres de religion et 
reconstruite à la paix ; elle fut vendue à divers 
particuliers, à la Révolution. Elle ne renfermait 
alors que trois religieux. Castres avait deux reli* 
gieux et un profès. 

Capucins. — L'ordre des Capucins fut ap- 
prouvé en 1520 par le pape ; mais il ne fut admis 
à s'établir en France qu'en 4537, par le roi 
Charles IX. — Cet ordre comptait dans le inonde 
catholique 48 provinces, renfermant 4800 cou- 
vents et 30,000 religieux. I^a France était divisée 
en 43 provinces et celle d'Aquitaine, dont faisait 
partie TAlbigeois, avait 3ï couvents avec 400 
religieux. — Le diocèse de Castres n'avait pas 
de Capucins ; mais ils étaient établis à AIbi, à 
Gaillac, à Cordes, dans le diocèse d'Albi ; à 
Lavaur et à Graulhet dans celui de Lavaur.. 
Lorsque ces maisons furent fermées en 4790, on 
n'y comptait que 26 religieux. 

Les Capucins avaient été appelés à Albi en 
4584 ; à Gaillac en 4 588 ; à Cordes, à Lavaur et 
i Graulhet, dans le xvii« siècle. La maison la 
plus considérable était celle d'Albi qui avait 
neuf religieux, c'est aujourd'hui une manufacture ; 
mais on en a conservé la chapelle qui est l'église 
paroissiale du faubourg du Pont. Les couvents de 
GstUlac et de Lavaur n'existent plus ; celui de 
Cordes est occupé par des religieux dits de Saint- 
Joseph ; enfin, la commune est propriétaire de 


celui de Graulhet. 

Commanderies. — Une Commanderie était un 
bénéfice appartenant aux Chevaliers hospitaliers 
de Saint-Jean de Jérusalem, dits plus tard Che- 
valiers de Halte, ordre à la fois religieux et mili« 
taire, fondé à Jérusalem dans les dernières années 
du xi« siècle. Il y avait deux Commanderies dans 
le diocèse d'Albi, àVaour et à Rayssac et elles 
avaient primitivement appartenu aux Templiers. 
On sait que l'ordre du Temple, dont les richesses 
étaient considérables, fut supprimé en 4307 et 
que leurs biens furent partagés entre le roi et 
les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem. Yaour 
et Rayssac échurent aux chevaliers. Les Tem- 
pliers s'étaient établis à Vaourvers 4440, c'est-à 
dire dès l'origine de l'ordre. — Ce qui reste de 
l'ancien château prouve qu'il était bien fortifié. 
Le Commandeur était seigneur du village, 
auquel la Commanderie avait doimé naissance, 
et prieur de l'église qui dépendait du château. — 
Rayssac avait été aussi fondé au xii^ siècle. Le 
château existe en partie ; mais il est habité par 
des cultivateurs et a perdu tout caractère. Cepen< 
dant, on y remarque encore quelques parties des 
larges fossés qui l'entouraient, quelques restes de 
fresques et de sculptures. e. j. 


BIOaRAPHIE DES SEiaNEURS DE DRAULHEK^) 


Messieurs, 

M. L. Mazens, notre collègue, vient de publier 
sous le titre de Biographie des seigneurs de 
Graulhetf un volume du plus haut intérêt pour 
l'histoire de notre département. Il a eu la bonne 
fortune de trouver, parmi les minutes de son 
notariat, les archives de la maison d'Amboise- 
d'Aubijoux et il a voulu en faire profiter la science 
historique. — Cette famille d'Amboise qui a 
joué un rôle important dans l'histoire des xv« et 

(i) Rapport fait à la Société des Scieaces, Arts et Belles- 
Lettres du Tarn. 
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XVI® siècles, possédait un grand nombre de sei- 
gneuries dans TAlbigeois ; c'est principalement 
à ce titre que le livre de M. Mazens nous offre 
de rintérèt et que je me suis proposé de vous 
en rendre compte. 

Graulhet est, vous le savez, un chef-lieu de 
canton de notre département, dans Tarrondisse- 
ment de Lavaur. Celte petite ville, si indus- 
trieuse, est située sur le Dadou, à la limite des 
anciennes provinces de l'Albigeois et du Laura- 
gais. Elle faisait partie du diocèse de Lavaur. — 
Aucun document historique n'en fait mention 
avant le x* siècle mais des découvertes archéolo- 
giques ont fourni la preuve que son territoire 
était habité avant l'invasion des Romains. 

Il est fait mention de Graulhet, pour la pre- 
mière fois, en 961 , et il appartenait à la maison 
de Toulouse. En cette année, Raymond I comte 
de Toulouse, de Rouergue et marquis de Gothie 
le donna par testament à Raymond, son fils puîné, 
avec Monestiès, Brassac et Parisot, mais en lais- 
sant à sa veuve l'usufruit de ces seigneuries. 
Toutefois, elles firent retour en 4066 au comte 
de Toulouse qui avait la suzeraineté sur l'Albi- 
geois et à qui les Trencavel , vicomtes d'Albi, qui 
possédaient des fiefs à Graulhet, devaient foi et 
hommage. Il en fut ainsi jusqu'à l'époque où 
le comte de Toulouse et le vicomte d'Albi furent 
dépossédés au profit de Sitnon de Montfort, 
l'odieux chef de la croisade contre l'Albigéisme. 

A Simon succéda son fils Amaury, et à celui-ci 
Philippe de Hontfortqui, par suite des traités, ne 
posséda dans l'Albigeois que la rive gauche du 
Tarn, la rive droite faisant partie du domaine 
que les vainqueurs avaient laissé à Raymond VII, 
dernier comte de Toulouse. Ce malheureux 
comte avait donné toute sa confiance à Sicard 
Alamanj qui devint en peu de temps tout puis- 
sant dans l'Albigeois : Il était seigneur de Saint- 
Sulpicc ; en 1224, il devint baron de Castelnau de 
Bonnafous et, en 4260, il était seigneur de 
Graulhet, sous la suzeraineté de Philippe de 
Montfort. Après la réunion du comté de Toulouse j 


et par conséquent de l'Albigeois à ta couronne, 
par suite du honteux traité de Paris, le Domaine 
se crut en droit de faire à Sicard de nombreuses 
revendications; mais notre hautbaronsut se tirer 
d'embarras et légitimer les usurpations dont il 
avait pu se rendre coupable. 

Sicard fils de Doat Alaman et de Fine, mourut 
en 4275. Il avait eu trois femmes : Philippia, 
Beatrix de Lautrec et Beatrix de Médulion. 11 
laissait quatre filles; mais Beatrix de Lautrec 
lui avait donné un fils, Sicard, qui fut son héri- 
tier. 

Sicard II, faible de santé et de caractère resta 
sous la tutelle de Bertrand de Lautrec son oncle 
qu'il institua héritier universel, car il n'avait pas 
eu d'enfants de son mariage avec Agathe de 
Médulion sœur de la dernière femme de son père. 
Il mourut en 4279. 

Bertrand de Lautrec avait pour coseigneur, à 
Graulhet, Jordain de Rabastens et Aymeric de 
Montaigu, et tous trois accordèrent une charte 
aux habitants. 

Bertrand avait épousé Alazie de Najac, dont il 
n'eut qu'une fille, Beatrix de Lautrec, fiancée à- 
Tâge de neuf ans, peu de temps après la mort 
de son père, arrivée en 4295, à Mathieu de Lévis, 
Celui-ci était fils de Guy, qui se fit remettre sa 
future belle-fille, en attendant sa majorité, et avec 
elle tous les domaines de Bertrand. — Mathieu 
étant mort avant que Beatrix eut atteint l'âge de 
puberté, sa mère la réclama; mais Guy la refusa 
et la maria à son autre fils, Philippe de Lévis, 
après avoir obtenu de Bpniface VIII des lettres 
(4297) qui levaient la prohibition. . 

Philippe f^ de Lévis, vicomte de Lautrec, 
mourut en 4304. Sa veuve épousa Bertrand de 
Goût, damoiseau, seigneur d'Arbenats et de Por- 
telle, vicomte d'Auvilar et de Lautrec. — Mais 
Beatrix avait eu, de son premier mariage, deux 
Ci\s\ Philippe II de Lévis, qui eut les domaines de 
son père dans l'Albigeois et Bertrand qui fut sei- 
gneur de Florensac. — Par suite d'un arrange- 
ment de famille, Beatrix eut l'usufruit de Grau- 
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Ihet et accorda de nouvelles libertés aux habitants. 
Philippe II épousa Jamague de Larroque, 
dont il n'eut qu'un Dis nommé Guy^ {Guignes 
ou Guyon). Alors, le droit d'hommage, qui ap- 
partenait aux Montfort pour le château de Grau- 
Ihet, était échu au comte de Corominges par 
Laure de Montfort. Guy de Comminges refusa 
l'hommage que Philippe II voulait lui rendre 
par procureur, et le seigneur de Graulhet ma- 
lade étant mort avant qu'il eut pu le rendre 
en personne, Comminges s'empara de Graulhet 
ainsi que de ses dépendances, Puybegon, Bus- 
qué et Missècle. Hais il dut bientôt restituer ces 
seigneuries à Guy, qui succéda à son père en 
4317. 

Guy de Lévis fut seigneur de Graulhet jusqu'à 
sa mort, arrivée en 4374. Il avait épousé Laure 
de Labarthe et eut pour successeur son fils, 
Philippe IHf vicomte de Lautrec, comme ses 
prédécesseurs de la maison de Lévis. Celui-ci 
mourut en 4380, laissant d'Éléonore de Yillars, 
sa femme, trois enfants mineurs : Guignes II 
ou Guyonnet, Philippe, Marquise mariée à Ber- 
trand de Bonne et Béatrix religieuse. 

Guignes II, seigneur de Graulhet, survécut de 
peu d'années à son père et eut pour successeur 
Philippe IV de Lévis, son frère, qui devint ainsi 
vicomte de Lautrec, comte de Yillars, baron de 
Castélnau, seigneur de Graulhet, etc. Graulhet 
devait l'hommage au roi, depuis que Gaston 
Phébus, héritier de Comminges, avait fait (4 389) 
don* de ses états à Charles YI; mais comme 
Philippe était mineur et que le seigneur de Flo- 
rensac, son tuteur, était absent pourle service du 
roi, il obtint un sursis de trois ans. — Philippe lY 
se distingua par sa valeur dans les combats, 
par sa sagesse dans les conseils et mourut en 
4440, âgé de 60 ans. D'Antoinette d'Anduze sa 
femme, il laissait deux fils et une fille : Antoine, 
qui fut comte de Yillars, vicomte de Lautrec, 
baron de Castélnau et seigneur de Graulhet; 
Bertrand, seigneur de Lavoute et Gasparde, 
mariée à Claude de Labaume. 


Antoine de Lévis éfonssi : 4® Isabelle de Char- 
tres; f^ Jeanne de Polignac, dont il n'eût pas 
d'enfants. De la première il avait deux fils et une 
fille : Jean qui lui succéda, Antoine, et Catherine 
qui épousa successivement Antoine de Clermont 
et Joachin de Yélor. 

Jean de Lévis, chambellan de Charles YII, 
fut forcé, par les grandes dépenses qu'il fit, d'a- 
liéner successivement tous ses domaines, et An- 
tome son frère, qui mourut en 4474 sans enfants, 
acheva la ruine de sa famille. Ainsi s'éteignit 
l'illustre maison des Lévis, vicomtes de Lautrec, 
qui avaient possédé Graulhet depuis 466 ans. 

Jean Bâtard d'Armagnac, maréchal de France, 
comte de Comminges etc., avait acheté cette 
seigneurie de Jean de Lévis, avec Puybegon, Sé- 
négats, etc., le 48 mars 4466, et le 9 août de la 
même année il avait encore fait acquisition de la 
baronnie de Castélnau, dite alors de Lévis et non 
plus de Bonnafous. D'après tous les historiens, le 
nouveau seigneur de Graulhet avait eu pour père 
Jean I Y d'Armagnac; mais M. Mazens cite des 
lettres de légitimation, dont il a l'original entre 
les mains, et qui le disent fils bâtard du sieur 
Arnaud Guillaume de Lescun et d'Anne d'Arma- 
gnac dite de Termes. Le bâtard d'Armagnac était 
l'un des favoris de Louis XI qui lui adressa plu- 
sieurs lettres et M. Mazens publie deux de ces 
lettres. Il mourut en 4472, après avoir épousé 
Marguerite de Saluces dont il n'eût qu'une fille 
qui lui succéda. 

Madeleine d' Armagnac époussi, en 4 480, Hugues 
d'Amboise - Chaumont, seigneur d'Aubijoux , 
frère de Tévêque d'Albi Louis d'Amboise qui 
fut le négociateur de ce mariage. M. Mazens 
retrace avec assez de détails la vie de cet illustre 
prélat, bien qu'elle soit étrangère à l'histoire de 
la ville de Graulhet. C'est que la découverte 
faite par M. Mazens dans son étude, des papiers 
de la famille d'Amboise-d'Aubijoux, a été la 
cause première de son travail. Comme je l'ai 
dit, il a voulu faire profiter la science de cette 
découverte et Ton doit lui en savoir gré. 
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L*évèque d'AIbi a été chargé de plusieurs né- 
gociations politiques par Louis XI, et il fut Tun 
des commissaires dans Fenquôte qui a précédé 
la dissolution du mariage de Louis XIL On trouve 
dans la Biographie des seigneurs de Graulhet 
treize des nombreuses lettres que Louis XI adressa 
à Louis d'Aroboise, une lettre de Louis XII à Ha-* 
deleine d* Armagnac et enfin une lettre autogra* 
phe de la malheureuse Jeanne de France. 

On doit regretter qu'en publiant cette dernière 
lettre on n'en ait pas respecté l'orthographe ; heu- 
reusement on en trouve un fac-similé à la fin du 
volume. 

Hugues d'Amboise mourut en 4500 et sa 
veuve épousa Pierre, baron de Caussade, bâtard 
de Charles d'Armagnac. Le seigneur de Graulhet 
laissait trois fils : Georges, Jacques et Huguel ou 
Hugues, et trois filles : Barbe, femme du vicomte 
de La Chambre, Madeleine, femme de Guillaume 
de Lévis baron de Queylus et Jeanne qui fut reli- 
gieuse. 

Georges fut l'héntier des domaines de Hugues 
son père, avec substitution de l'aîné au second, 
du second au troisième^ de celui-ci à sa fille 
aînée et à l'ainé de ses enfants mâles. 

Georges et Hugues moururent peu de temps 
après leur père. 

Jacques d'Amboise devint ainsi le chef de la 
famille. 11 avait épousé Hippolyte de La Chambre 
et fut tué en K 536 devant Marseille assiégée par 
Charles-Quint. Louis XII l'honorait de son ami- 
tié et lui adressa plusieurs lettres qui nous ont 
été conservées. François, fils aîné de Jacques 
d'Amboise était mort sans avoir été marié ; Louis 
son frère posthume fut héritier du domaine de 
la famille, eten même tempsde la plupart des char- 
ges qui avaient été confiées à son père et à son 
frère. Jacques laissait trois filles dont deux se 
firent religieuses. La troisième, Anne, épousa 
François de Voisins, baron d'Ambres et seigneur 
en paréage de Lautrec. 

Louis d'Amboise était gouverneur des diocè- 
ses d'AIbi, Castres et Lavaur. En 4545, sa mère 


fit vente de Graulhet, sous faculté de rachat, à 
sa belle-sœur Barbe d'Amboise, femme du comte 
de La Chambre, â qui sa dot n'avait pas été payée. 
Mais elle le racheta en 4563. 

Louis épousa : 4° en 4556, Blanche de Lévis, 
fille de Gilbert II, comte de Ventadour et de 
Suzanne de Corneillan. — S^ en 4575, Marie 
de Chabannes, dont il n'eut pas d'enfants. M. 
Mazens a publié plusieurs des lettres adressées 
â ce seigneur : deux de Charles IX, sept de 
Henri III, une de Catherine de Médicis, une de 
Joyeuse, quatre de Montmorency, une de Schom* 
berg, une du duc d'Anjou, deux du Président 
de Verdun, etc. — Louis d'Amboise avait em- 
belli et habitait le château de Crins. Il mourut 
en 4614, laissant un fils et une fille : François 
d'Amboise, qui lui succéda, et Louise, mariée à 
Jean Biaise de La Roche seigneur de Fonta- 
nilles, dont le fils aine Jacques était substitué à 
François, si celui-ci décédait sans enfants. 

François épousa Isabelle de Lévis, fille de 
Jean Claude de Lévis-Léran baron d'Audou, 
seigneur de Belesta. De 4617 à 4625, il fut 
en correspondance avec Montmorency dont M. 
Mazens a publié quatre lettres. 

François d'Amboise mourut en 4637, laissant 
quatre enfants : 

François- Jacques, son héritier. - 

Louis, qui, blessé à Leucate, mourut peu de 
temps après son père. 

Louise, mariée eu 4637 à Jacques de Crussol 
seigneur de St-Sulpice en Quercy. 

Et Elisabeth, mariée en 4645 à Louis de 
Bermont du Caylar, marquis de Thoyras. 

François-Jacques fui chambellan du duc 
d'Orléans, lieutenant-général en Languedoc et 
gouverneur de Montpellier, charges qui sem- 
blaient héréditaires dans sa famille. 

Il mourut sans alliance en 4 656, laissant l'hé- 
ritage substitué à sa sœur Louise et â ses héri- 
tiers mâles. Nous savons que Louise avait épousé 
Jacques de Crussol, fils d'Emmanuel etde Claude 
d'Ebrard de St-Sulpice, terre qui avait été érigée 
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en marquisat en 4612. 

La marquise de Thoyras, sœur de Louise, lui 
disputa la succession^ mais par un accord fait 
en 4660, Graulhet, Casteinau et leurs dépen- 
dances restèrent à Louise. 

Jacques de Crussol, marquis de St-Sulpice, 
mourut à Cahors 4679, laissant veuve Louise 
avec cinq fils et trois filles, savoir : 

Emmanud'Charles^ marquis de Saint-Sulpice, 
qui épousa en 4671, Charlotte de Giron, fille de 
Jean-Baptiste président à Toulouse et de Diane 
de Maussac. 

Louis, marquis de Crussol, sénéchal de Tou- 
louse. 

Georges, seigneur de Montmaur. 

François, abbé de Charroux. 

Alexandre Galliot, comte d'Amboisc, seigneur 
de Yalmaison puis de Montmaur. 

Des trois filles, l'une épousa le marquis de 
Roquelaure, la seconde le seigneur de Saint- 
Simon, la troisième se fit religieuse. 

Des contestations s'étant élevées entre Emmit- 
nuel-Charles et son frère Lotm, un accord 
intervint, par suite duquel ce dernier obtint 
Graulhet^ en 4685. Alors il épousa Charlotte de 
Yernon-Larivière-Bonneuil, et porta le titre de 
comte d*Amhoise, marquis de Crussol, d'Uzès 
et d*Harrouet. Il devint sénéchal de Toulouse, 
et mourut à Crins le 4 septembre 4700. 

Charles, son fils unique le suivit de près 
dans la tombe, laissant pour héritier son cousin 
Etienne de Crtissol, comte de Montfort, fils aîné 
d'Emmanuel-Charies de Crussol, seigneur de 
Saint-Sulpice. 

Etienne qui, après la mort de son père avait 
pris le titre de marquis de Saint-Sulpice, fut 
tué au siège de Kaiserwerth, sans avoir été 
marié. 

Philippe Emmanuel^ frère d'Etienne lui suc- 
céda et réunit ainsi au marquisat de Saint-Sulpice 
tous les domaines de la maison d'Amboise. Le 
44 janvier 4725, dans un bal masqué donné à 
AIbi par la comtesse de Panât, le marquis de 


Saint-Sulpice s*étant pris de querelle avec le 
seigneur de Salies, tira son épée en plein salon ; 
la querelle fut apaisée ; mais elle se renouvela 
six jours après dans Téglise des Carmes, et les 
deux adversaires mirent Fépée à la main sur les 
degrés même du temple. Salies fut tué. Le 
marquis se trouva sous le coup d'une condam- 
nation à mort; mais en sa qualité de grand 
seigneur il lui fut facile d'obtenir des lettres de 
grâce. 

Philippe-Emmanuel de Crussol avait été che- 
valier de Malte, sans prononcer de vœux, do 
sorte qu'il avait pu épouser en 1715, Marie 
Antoinette d'Estaing. Il mourut en 4761, lais- 
sant quatre enfants : Charles-EmmanueUMarie 
qui lui succéda; François-Charles, qui obtint 
une abbaye; Marie-Louise-Victoire, femme du 
seigneur de Senneterre , et Marguerite Anne, 
femme du sieur de Murviel. 

Le nouveau seigneur de Graulhet était adonné 
aux 4)laisirs, et il en abusa, malgré les conseils 
de sa digne mère dont la correspondance nous 
fait connaître les mœurs de la haute-société 
d'alors. A propos de la mésalliance de son fils, 
elle lui écrivait : c II faut que la canaille qui 
vous mène par le nez vous ait furieusement per- 
verti le cœur et l'esprit. Noyez-vous si vous le 
voulez; mais ne vous deshonnorez pas. » La 
conduite de Charles-Emmanuel-Marie de Crussol 
lui fit dissiper sa fortune en même temps qu'elle 
ruina sa santé. Il mourut sans enfants, laissant 
l'héritage de la famille à sa sœur aînée ; mais il 
avait vendu la terre de Casteinau au marquis de 
Péguerolles, après en avoir détaché le titre de 
baron, qui donnait entrée aux Etats et qu'il avait 
vendu au marquis de Pierre de Bernis. 

Marie-Louise-Victoire de Crussol a conservé 
Graulhet jusqu'à la Révolution. 

Il ne reste plus rien de l'ancien château de 
cette ville; la place en a été nivelée et convertie 
en champ de foires. Les tombes des anciens 
seigneurs ont été détruites et le château de Crins, 
splendide résidence des derniers marquis de 
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Saint-Sulpîce, n'est plus qu'une maison bour- 
geoise ; mais on y voit encore les trois chambres 
si pompeusement décrites par Chapelle et Bachau- 

mont. 

Messieurs, le livre de M. Mazens est du genre 
de ceux qui échappent à l'analyse et je n'ai pu 
vous en présenter qu'une sorte de squelette ; mais 
cette sèche analyse suffira, je l'espère, pour vous 
faire apprécier la valeur de ce livre, et vous 
voudrez confirmer le jugement de la Société 
archéologique de Toulouse, qui a accordé à notre 
collègue Tune de ses principales médailles. 

Ce laborieux travail renferme de précieux ren- 
seignements pour l'histoire de notre pays d'Albi- 
geois. Peut-être la méthode de l'auteur laisse-t- 
elle à désirer sous le rapport de la clarté ; mais 
on serait mal venu à en faire un reproche à M. 
Mazens qui n'a pas la pratique des travaux d'éru- 
dition et qui a voulu uniquement nous mettre en 
participation d'un trésor historique dont le 
hasard l'a fait possesseur. Nous ne pouvons que 
joindre nos remerciements à nos félicitations. 

E. J. 


NOTES BUaRAPHIQUES SUR JEAN DE CORAS 


On sait combien tout ce qui se rapporte à un 
grand homme tire du prix de cette circonstance 
môme. Dans un pareil cas, les renseignements 
biographiques, tout secondaires qu'ils paraissent, 
ne sont jamais assez abondants ni assez précis, 
et la curiosité ne se lasse pas, surtout si ces 
renseignements s'adressent à des compatriotes 
de ce personnage illustre ou à des honvnes qui 
sont déjà attirés vers lui par une analogie de 
travaux ou de goûts. C'est ce qui m*a fait penser 
que quelques notes recueillies sur Jean de Coras, 
et dont la mise au jour peut tirer quelque à- 
propos de la publication de M. Pradel, ne déplai- 
raient pas à la Société et peut-être aux lecteurs 
des comptes-rendus de ses séances* 


J'ignore si une biographie étendue de Coras et 
dressée d'une manière scientifique a été écrite 
quelque part. Il est probabW que le petit nombre 
de documents édités ou vulgarisés jusqu'ici a 
découragé les tentatives. En attendant, on ne 
connaît et on ne peut consulter que des notices 
succintes, publiées au xviii® siècle ou en ces 
derniers temps, et comme ces résumés ne citent 
jamais leurs sources, et qu'ils se contredisent 
parfois ou que plusieurs passages sont sujets à 
caution, on ne sait discerner de quel côté est la 
vérité (1). De là, pour celui qui aime à se rendre 
compte de la valeur de ce qu'il lit, l'obligation 
de s'enquérir des relations originales afin d'y dé- 
couvrir la naissance des assertions mal établies, 
et les causes des contradictions postérieures des 
auteurs. C'est là aussi le travail qui incombera à 
l'historien s'il veut tracer à nouveau la vie de 
Coras, en tenant compte cette fois des exigences 
minutieuses de l'école contemporaine ; mais cet 
historien, qui aura pu d'ailleurs apprécier ce 
([ne ces investigations ont de laborieux et de 
méritant, devra se garder de laisser ignorer les 
documents qu'il aura découverts et qui lui au- 
ront servi de base : autrement, il s'exposerait 
à perdre aux yeux des critiques et des érudits, 
le fruit des recherches les plus consciencieuses 
et à ne produire, comme ses devanciers, qu'une 
œuvre qui serait toujours à recommencer. Cela 
n'est pas peut-être mauvais à répéter, en pas- 
sant, puisque l'on trouve beaucoup trop souvent 
des travailleurs qui l'oublient ou qui l'ignorent. 

Parmi les matériaux de première main^ qui 

(4) An nombre de ces biographies noos citerons celles de 
Terrassott, Ilitt. de la jurisprudence romaine^ S- édit. p. 6M ; 
de Raynal, Hist. de Twloute, 342; de la Biographie Tou- 
lousaine. — Noas ayons aussi cherché le nom de Coras dans 
deux ouTrages plus éicmenlaires, mais qui ne sont pas sans 
Taleur : Diction, univ. d^hist. el de géogr. de Bouiliet, et 
Diction, encyclop.de la France j^x Le Bas. Ni Tttn ni l*aulre 
ne daignent citer le docte jurisconsulte dont la réputation fit 
de son temps le tour de l'Europe savante ; mais ils ont ac- 
cordé une place à Jacques Coras, que l'on n'a l'habitude de 
mentionner que pour la médiocrité de son talent, attestée par 
Boileau. 
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sont encore à recueillir ou à découvrir, au sujet 
(le Coras, on peut espérer d'en glaner un certain 
nombre, en compulsant les œuvres de cet auteur 
et celle des professeurs de droit qui vivaient vers 
son époque. C'est un travail qui pour être long 
ne sera pas, j'en suis sûr, sans donner quelques 
résultats heureux. Dans les manuscrits de la 
bibliothèque de Toulouse, les œuvres et la cor- 
respondance de Boyssoné qui, comme nous ver- 
rons, parait avoir été allié à la famille de Coras, 
seront probablement bonnes àconsulter. Lestlo- 
cuments encore inédits, et gardés dans les archi- 
ves publiques ou privées donneront aussi un 
grand nombre de matériaux utiles; et les textes 
des registres du Parlement ne seront pas les 
moins intéressants de tous. Ces richesses ne doi- 
vent pas cependant nous faire oublier les anciens 
biographes, et ceux surtout qui ont vécu à l'é- 
poque de Coras, et comme Usilis ont ce précieux 
avantage de parler d'après eux-mêmes et en 
quelque sorte de visu. 

Pour le moment j attirerai l'attention sur les 
renseignements fournis par deux d'entre eux, qui 
jouissent généralement, dans l'histoire de la 
science juridique, d'une réputation et d'une au- 
torité incontestées, ce qui n'empêche pas leurs 
œuvres d'être si rares que c'est seulement à 
Paris, et après avoir inutilement recouru à deux 
des principales bibliothèques, « que j'ai pu les 
consulter. Je veux parler de Marc Mantua et de 
son élève Guy Pancirol, morts lei"»* en <582 et 
le i^ en 1599, l'un et l'autre jurisconsultes ita- 
liens remarquables, et tous deux ayant fréquenté 
précisément, comme Coras, celte université de 
Padoue,qui, avec quelques autres écoles Italien- 
nes, servait alors de rendez-vous à la jeunesse 
studieuse de la France et de l'étranger. 

Voici la traduction des deux notices tirées de 
l'Edition des œuvres de ces auteurs , datée de 
Leipzig, 4721 : ' 

« I ^ J. Coras, Toulousain, brillant jurisconsulte, 
florissant en 1546; il avait été l'élève de Curtius 
le jeune, ainsi qu'il l'a affirmé en plusieurs lieux 


et aussi en ma présence, à une époque où je le 
rencontrai à Padoue. l\ enseigna dans sa patrie 
et à Ferrare et mourut, jeune encore , laissant 
de très-beaux commentaires, ainsi que des inter- 
prétations sur diverses parties du droit. 

« Correction. C'est par une fausse rumeur 
qu'on a cru et écrit ci-dessus que Coras était 
mort; on sait maintenant, comme beaucoup 
l'affirment, qu'il vit encore et qu'il préside au 
parlement de Paris, avec la plus grande (1) auto- 
rité. » 

(Notice de Mantua, page 474^ n^ 146). 

2° Jean Coras, de Toulouse, commença pres- 
que dès l'adolescence à étudier le droit, et s'y 
étant rendu savant en peu de temps, encore tout 
jeune et sans avoir achevé ses études, il par- 
courut les provinces de sa patrie pour y ensei- 
gner du haut de la chaire. Dans ces débuts il 
obtint la gratitude de tous, et c'est ainsi qu'a- 
près son départ de Toulouse, s'étant rendu au 
célèbre gymnase d'Angers, il enseigna pendant 
un an devant une très-grande affluence d'audi- 
teurs, n en fut de même à Orléans et à Paris, où 
il expliqua les lois civiles et le droit canonique. 
Ensuite étant parti pour Padoue, il y suivit les 
leçons de François Curtius le jeune, et après la 
mort de celui -ci, y eut pour maîtres J. Ant. 
Leroux et Marien Socin. Ayant achevé ses éludes 
en 1535, âgé de 21 ans, il proposa 100 questions 
pour les discuter publiquement. 

« Revenu en France, il acquit un nom célèbre 
en professant à Toulouse et aussi à Valence, d'où 
il alla enseigner quelques années à Ferrare , sur 
l'invitation d'Hercule d'Esté. Après être de nou- 
veau rentré dans sa patrie, ses brillants travaux 
le firent entrer au Parlement, et dans sa récep- 
tion, comme il subissait l'exameri d'usage, on 
raconte qu'il resta sans parole ou qu'il ne fit 
que des réponses courtes et confuses; mais 

(4) Il est à regreUer que ceUe Dote rectificative soit à son 
tour erronée, puisque Ton sait que Coras n*a jamais Cait 
partie du pariemeut de Paris; ou a confondu ici celte cour 
avec celle de Toulouse. 
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comme sa science était déjà connue, il fut admis. 
Enfin il tomba dans la fausse religion et à Tépo- 
que où l'Amiral (de Coligny) fut tué à Paris, il 
fut lui-même massacré avec un grand nombre de 
ses coreligionnaires, au mois de sept. 1572(4). » 
{Notice de Pancirol liv. 2. chap. 185.) 

Ne serviraient-ils qu'à montrer la considéra- 
tion dont Coras jouissait à l'étranger, et parmi 
ses contemporains et ses émules, ces renseigne- 
ments, malgré leur brièveté, auraient déjà leur 
valeur; mais on remarquera de plus que tout 
en confirmant sur tous les points la notice 
d'Usilis^ ils ajoutent de nouveaux détails, les 
mêmes précisément que nous retrouvons dans 
les biographies du siècle dernier. Il y a tout lieu 
par suite d'être persuadé que celles-ci ont puisé 
ces indications dans les ouvrages autrefois si 
répandus de Pancirot, et c'est ainsi que nous 
pouvons reconnaître l'origine de certains détails 
dont la provenance ou l'authenticité était ignorée. 
Ces documents permettent aussi de corriger, 
dans plusieurs passages, des confusions de dates 
et de faits qui paraissent aujourd'hui accréditées, 
et d'essayer de tracer quelques linéaments de la 
biographie définitive de Coras. En combinant 
en effet ces renseignements avec ceux qui ont 
été publiés par d'autres auteurs on peut, dès 
maintenant, arrêter les principales dates de la 
carrière de notre juriste, et fixer ainsi les divers 
cadres chronologiques dans lesquels viendront 
se classer d'eux-mêmes tous les faits que les 
recherches postérieures feront découvir. 

En se reportant à la notice donnée par M. 
Pradel, on voit que Jean de Coras^ et souvent 
Corras, était né à Réalmont, ainsi que tous les 
auteurs bien informés n'ont pas hésité à l'affir- 
mer (2;, et en l'année 4 54 5 au mois de décern- 
er ) On sait qiN Coru |}érit à TouIooM et non à Paris, an 
mois d'octobre, et non ao mois de septembre. 

(9) Outra les preoves citées dans l'introduction aux Lettres 
de Coras, publiées actuellement parla Betme du Tarn, Toyez : 
la BeUUion dit in^Ut au dm. d^Alby, éditée par M. Joli- 
bois, p. 6 et iS; Treize livres des parkminit de Fr. par 


bre, ce qui s'accorde à quelques jours près avec 
la date de Pancirol. Il étudia à Toulouse où 
nous le retrouvons plus tard comme professeur 
et comme conseiller au Parlement, et de là sans 
doute son épithète de Tholosanus^ ou la dési- 
gnation de Tholosas, accolée à son nom; ces 
ethniques n'étaient pris ici que dans l'acception 
de patrie adoptive, de lieu d'habitation, ou pour 
désigner tout au plus une région dont Toulouse 
était le centre le plus connu, et c'est par une 
mauvaise interprétation qu'on a pu oublier le 
nom de la véritable ville natale. On trouve que 
pour des raisons semblables la qualification de 
Toulousain a été substituée à celle du lieu d'ori- 
gine du jurisconsulte 6. del Cun, un autre enfant 
de l'Albigeois, dont nous avons entretenu déjà 
les lecteurs de la Reçue du Tarn, 

Encore tout jeune et n'ayant pas lui-même 
achevé le cours de ses études [nondum tirocinio 
deposito), Coras se rendit à Angers oii il enseigna 
durant un an, et d'où il passa à Orléans et à 
Paris. Est-ce bien alors qu'il acquit l'estime de 
L'Hôpital, comme le veut l'assertion de la Biogra- 
phie Toulousaine, qui interprète et amplifie 
peut-être le texte de Raynal et de Terrasson ? 
La connaissance détaillée de la vie du futur chan- 
celier de France, permettra sans doute de déci- 
der si sa rencontre avec Coras est possible à 
cette date, et s'il ne faut pas la rapporter au 
^mo voyage de celui-ci à Paris, .vers le milieu du 
siècle. 

On le retrouve plus tard à Padoue, écoutant 
les leçons de François Curtius, de J. A. Le Roux 
et de Marien Socin, et c'c§t parait- il dans cette 
ville et à cette époque qu'il s'aboucha avec Marc 
Mantua. Coras termina ainsi ses études en 1535, 
à peine âgé de i\ ans. D'après Usilis, il aurait 
alors reçu les insignes de docteur par les mains 
de Philippe Dèce, son ancien maître ; cependant 
il faut observer que si la biographie de Dèce nous 

LarocheflaviD, i6i\, p. 809; D. Yaiss. Hitl. d$ Lang. II. 
T4; Lafaille, Aimai, de TouUme. II. 315. 
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montre que ce professeur avait enseignée Padoue, 
elle ajoute aussi qu'en \ 535; il était retiré à 
Sienne, elqu'il y mourut en cette même année (1). 
Quoiqu'il en soit/Coras revint ensuite à Tou- 
louse, où il fut choisi pour professeur et où nous 
le retrouvons, en avril 1540, époque d'une terri- 
ble sédition, dans laquelle les écoliers de cette 
ville incendièrent l'une des salles où notre pro- 
fesseur enseignait avec Am. Ferrier, le maître 
de Cujas. C'est lui-même qui nons a laissé le 
récit de cet événement et il l'a signé de sa main 
en y exprimant ses titres : quo tempore cum ego 
Johannes Corasus^ utriusque juris doctor^ atque 
in sacratissima legum civilium censura regensy 
rector essem ad posteritaiis memoriam hœc sert- 
bere volui 1540. De Coras regens, idemque 
recior (2). 

Il n'avait encore que 26 ans^ et c'est appa* 
remment vers cette époque et durant ce séjour 
à Toulouse qu'il épousa Catherine Boyssoné. Ce 
dernier nom rappelle le célèbre Jean Boyssoné, 
également professeur de droit à Toulouse, et 
qui fut dans cette ville un des premiers adhé- 
rents aux doctrines Luthériennes (3). Il y a entre 
lui et Coras, trop de ressemblance dans leur 
profession, dans leurs études et dans leurs idées 
religieuses, pour ne pas être autorisé à soup- 
çonner que ces premiers liens de confraternité 
et de communauté de vues les avaient amenés 
à une alliance de sang. Le dépouillement des 
lettres et des œuvres de Boyssoné, que nous 
avons déjà citées, et qui sont à la bibliothèque 
de Toulouse, indiquera peut-être quelque jour 
s'il est permis de substituer la certitude aux pré- 

(i) Voir Terrasson, qui date aussi dA 4538, la première 
pQbllcatioo des Miscellaneti jwris de Goras (p. 860 tt 6tâl). 

(2) La RocbeflafiD, ArrêU notables, édit. de Graverol. 
p. 417. — Recueil de VAcad. de UgUlatwn de Toulovue, I. 
p. 470 et suir. — La Faille, IL p. UA. 

(3) LaUiUe. II. p. 76 el sui?. — D. Vaiss. VIII. 260 et 
Biogr. T^mlouittine, au nom de Boyssooé. — Recueil de VAcad, 
de légitl de Touldute. X. 470. — RocheflaTin, ArrêU notahles. 
449. — Bitt, des Instit. de Toulouse, par Dùmége. IV, p. 418 
à4â3. 


somptions que nous soulevons ici. 

Coras quitta Toulouse pour se rendre en 15ii 
à l'université de Valence, que Tévéque J. de 
Toumon voulait alors rétablir, «et sur laquelle 
notre jurisconsulte jeta le lustre de son savant 
enseignement, comme nous le prouvent les bio- 
graphes et une poésie que M. Jolibois a rééditée (4 )• 
Puis les offres du duc d'Esté le ramenèrent en 
Italie, où il enseigna, à Ferrare, avec cet éclat 
et ce talent dont il avait partout fait preuve ; et 
c'est de là qu'il rentra à Toulouse, à la.suite de 
la mort de sa femme Catherine Boyssoné. 

Rien ne prouve, non-seulement que l'univer- 
sité de Toulouse l'ait rappelé de Ferrare, selon, 
la version adoptée par Raynal ; mais même qu'il y 
ait repris la charge de régent depuis ce second 
retour d'Italie. Outre le silence d'Usilis et de 
Pancirol, le premier de ces deux auteurs nous le 
montre, au contraire, peu de temps après, s'éloi* 
gnant de Toulouse pour aller à Paris remplir 
certaine mission qui lui avait été confiée par le 
duc de Ferrare. Il y a tout lieu de croire qu'en 
adoptant l'opinion que nous repoussons en ce 
moment on aura confondu l'époque de ce second 
séjour à Toulouse avec celui de son professorat 
dans la même ville, en 4 535 et 1544, et, qu'après 
avoir pris pied dans le texte de quelque biographe 
inattentif, cette erreur aura été répétée avec trop 
de confiance dans les ouvrages de seconde main. 
Ce qui a pu aussi induire en erreur, c'est l'asser- 
tion de Maynard qui, en 1554, aurait assisté à 
une leçon de Coras, donnée aux études de droit, 
en présence de 4,000 écoliers, (2) ; mais ce 
fait, pas plus que celui des lectures qu'il faisait 
à la prière du Parlement, en i 567 (3), n'impli- 
que à la rigueur un enseignement suivi. D'ail- 
leurs Larocheflavin nous apprend que les char- 
ges de docteur-régent et de conseiller à la cour 

(I). Revue du Tarn, !. 30. 

(â) Maynard Questions notables, édit. de4754. 1. p. 435. » 
U Faille. II, 4M. 

(3) Voir les lettres de Goras, publiées par M. Pradel p. 8. 
col. 9 
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étaient incompatibles, et comme il ne cite pas 
CoraSy parmi ceux qui furent exceptés de cette 
règle, ce motif doit nous suffire pour repousser 
à celte époque le titre de professeur attribué à 
ce jurisconsulte (4). Depuis 1552, JeandeCoras 
avait en effet reçu, de Henri II, le titre de conseil- 
ler laïque au parlement de Toulouse, et nous le 
retrouvons dans l'exercice de cette charge en 
4556, en 4559, et en 4560, année où il fut rap- 
porteur du fameux procès de Martin Guerre (2). 
On peut présumer que Coras, de môme que 
plusieurs autres professeurs de l'université de 
Toulouse, avait depuis longtemps donné son 
adhésion clandestine aux nouvelles opinions re- 
ligieuses (3). Il est toujours certain qu'en 4 562 
il tenait ouvertement pour elles, et qu'on le cite 
comme un des chefs de l'entreprise que les pro- 
testants firent alors sur la ville (4). Après la vic- 
toire des catholiques, s'il échappa aux repré- 
sailles du peuple, par l'intervention de Fourque- 
vaux, ainsi que le rapporte Lapopelinière, il eut à 
subir son exclusion du Parlement (5). Cependant il 
futbientôt après réintégré dans sa charge, et cela 
conformément aux lettres du roi et aux arrêts 
du conseil, obtenus par tous les conseillers de 
Toulouse impliqués dans la conjuration, car on ne 
voit pas le besoin de faire intervenir ici, avec 
Terrasson et Raynal, la protection spéciale de 
L'Hôpital en faveur de Coras (6).Nousretrouvons 
en effet notre jurisconsulte remplissant ses fonc- 
tions de conseiller en 4 563-64, où les capitouls 
délibérèrent de le récuser dans certaine affaire, 
et même de le poursuivre pour des attaques qu'il 
avait publiées contre leur autorité dans un de 
ses ouvrages (7). L'année suivante il obtint un 

(i) Treize livres des parlements ds Fr. par La Rocheflavin 
425. 

(2) D. Vaiss. \11I. 557. — U Faille, 11. 498, et preu?. 
46. 

(3)U FaîIIo. 11.454, 245. 

(4) U Faille II. 220. 

(5) U Faille, II. 240. 

(6) Voyez La Faille. II 2i4, 2i5 et Preaves, p. 58 elsair. 

(7) U Faille. II, 261 et Preu?. p. 88. 


arrêt en sa faveur contre Tévéque d'AIbi, le car- 
dinal Strossi : c'est sans doute le même juge- 
ment qui est aussi mentionné par Larocheflavin, 
mais que cet auteur rapporte à la date de 4 568 (4 ) . 

M. Pradel nous apprend que Coras fut nommé 
chancelier de Navarre, intendant de la justice et 
finance des Princes en 4567, et qu'il suivit 
Jeanne d'Albret dans sa retraite à Larochelle. 
Gâches dit que la même année, au brait de la 
reprise des armes, les conseillers du Parlement 
et les autres habitants de Toulouse, qui appar- 
tenaient au protestantisme, se retirèrent à Cas- 
tres, et que Coras, qui était du nombre, alla 
alors à Réalmont, où on le retrouve en avril 
suivant 4568. Ces conseillers retirés à Castres 
obtinrent du prince de Condé la commission de 
dresser une cour souveraine, pour ceux de leur 
religion, et ils y rendirent la justice jusqu'à la 
paix {%). Coras dut participer aux démarches 
qui furent faites pour l'institution de ce tribunal et 
cela fut, dit-on, un des griefs qui occasionnèrent 
sa mort (3). Peu de temps après, tous les con- 
seillers qui s'étaient ainsi absentés de Toulouse, 
y furent déclarés privés de leur office par le 
Parlement, en février 4 569 (4). * 

A la cessation des hostilités, en août 4570, 
les religionnaires qui s'étaient enfuis de Toulouse, 
y rentrèrent, en profitant de Tédit de pacifica- 
tion (5). C'est ainsi que Coras se trouva dans 
cette ville lorsque la Saint-Barthélémy de la pro- 
vince l'y surprit, et, en l'enveloppant dans ses 
massacres, lui donna l'auréole du martyre (6). 

Notre jurisconsulte était un des protestants les 
plus zélés de son temps (7). Un testament de lui, 
que La Faille dit avoir vu, contenait un gros 

(4) La Faille II. 346. — Rocheflavin. Treize litres de 
parlements p. 802. 

(2) Mémoire de Gaclas. p. 75 et 485. 

(3) Biogr. TomI. 

(4) La RocbeflaTin, Treize licres deparlem. 850. 

(5) U Faille, 11.303. 

(6) U Faille, II. 345, 316, Preuves 82.' 

(7) Voir Relation des troubles au dtoc. J^Alby, par an 
anonyme, p. 6. — La Faille. II. 454. — etc. 
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legs à l'église des religionnaires de Réalraont (\). 

Au sujet de sa famille, plusieurs documenls 
nouveaux nous renseignent sur son père/et nous 
donnent le nom de plusieurs de ses frères (2). 
Nous ajouterons que sa fille Jeanne est déjà citée 
par Raynaly et que c'e.st à elle que Coras avait 
dédié un de ses ouvrages, intitulé : Les 12 règles 
dn sgr J. Pic de la Mirandole. On sait qu'elle 
épousa De Lacgeren 1561 (3). 

De sa deuxième femme, il laissa un fils, Jac- 
ques, qui, d'après M. Pradel, étsCit étudiant à 
Cahors, à la mort de son père et prévôt de Real- 
mont en 4 580 (4). Y aurait-il quelque erreur 
dans la liste des prévôts publiée dans Compayré 
(Etud. historiq, p. 350.) et qui porte comme 
tels: dès 4583, Gabriel de Coras, et dès 4618 
Jacques de Coras? Cela ne serait pas impossible. 
En tout cas ce qu'il y a de sur, c'est qu'en 4592, 
c'était Jacques de Coras qui occupait cette 
charge. J'en ai pour preuve indiscutable un 
registre original des notes et cèdes, reçues sous 
cette date par Seguret notaire de Réalmont, et 
dont j'ai eu communication de feu M. le docteur 
Adrien Berenguier, de Rabastens. Dans ce docu- 
ment, tandis que plusieurs actes indiquent, com- 
me parties ou comme témoins, Jean Coras, et 
sires Gabriel et Thomas de Coras, tous mar- 
chands de Réalmont, deux autres sont des 
obligations contractées à la date de décembre 
4592, en faveur de « M^'M® Jacques de Coras, 
docteur ez droitz, prevost en la ville et prévosté 
de Réalmont » et sont signées par lui, de 
même qu'une quittance de janvier suivant 4593. 

Il paraît d'ailleurs que ce dernier est différent 
de Jacques Corras que l'on cile comme prévôt 

(l)UPAnie. II. 3IS 

(S) Sarrasy, Recherches tur Albi, p. 367. ^Annuaire da 
ram, 1868, p. 341. ^ Mém, de Gachee^ publiés par M. 
Pradel. ii7. iâO; Prérace des leUres de Coras, par le même. 
— Belatioii des troubles au dioc. d^Albi, éditée par M. Joli- 
bob, p. 6. 

(3) Mém. de Gâches, 117 et 447. 

(4) Mém. de Gâches, l!30; et Préface des lettres de Coras. 


de 4648 ou 49 à 4627.(4) 

Ajoutons, pour terminer cet article, quelques 
mots sur les œuvres de Coras. Les divers au- 
teurs qui les ont énumérées en font commencer 
la publication en 4535, et la font poursuivre, 
sous diverses dates et par diverses éditions, jus- 
ques dans le xvii« siècle (2). La liste la plus com- 
plète que nous en connaissions se trouve dans 
la Biographie Toulousaine, qui a soin d'avertir 
que notre jurisconsulte publia encore quelques 
autres brochures, mais qu'elle n'en donne pas 
le titre. Après quoi elle ajoute: « Un avocat de 
Toulouse, nommé Daurier a composé sa vie (de 
Coras) et donné un .catalogue exact de tous ses 
ouvrages. » Que sont devenus les travaux de 
Daurier, et est-il encore temps de les consulter 
avec fruit ? C'est une dernière interrogation qui 
se posera aux futurs biographes de Jean de 
Coras, et dont je suis forcé malheureusement 
de leur laisser la solution toute entière. 

^Edmond Cabié. 


RAYMOXD r.AFAGE 


Nos abonnés trouveront dans ce fascicule de 
\sl Revue la reproduction de deux dessins de Ray- 
mond Lafage. Cette reproduction est l'œuvre de 
notre collaborateur M. Edmond Cabié, qui a pro- 
curé au Musée d'AIbi un des rares exemplaires de 
l'album Lafage publié à Amsterdam, par les soins 
d'un artiste admirateur du talent de notre illustre 
compatriote. 

Raymond Lafage, né à Lisle-d'Albi, en 4656, 
est mort à Lyon en 4684. Voici la notice que lui 

(4) invent. Somm. des Arcbiv. du Tarn. A. 405; — et 
Liâte de H. Compayré. p. 380. 

(â; Cest sans doute du frontispice de qae1qu*UQ de ces vo- 
lumes qu*Git tiré le portrait signalé dans la liste des portraits 
des Français illustres dressée par Fontenelle et publiée dans 
la Bibliothèque historique du P^re Lelong, tome IV, Appen- 
dice, p. 173. 
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consacre M. Charles Blanc dans son Histoire des 
Peintres (\). 

« Bien qu'il n*ait jamais tenu le pinceau, Lafage 
a trop de réputation comme dessinateur et trop 
de talent pour né pas figurer dans notre ouvrage. 
Jamais peintre n'eut aussi présentes à l'imagina- 
tion toutes les formes, tous les mouvements, toutes 
les choses vivantes. Jamais on n*eut un sentiment 
plus vif du pittoresque des lignes, ni une telle 
abondance d'inventions, ni plus de feu, ni plus, 
de vie que n'en a eu ce dessinateur extraordinaire, 
fantasque et créateur à force de mémoire. Il était 
né en 1656 à Lisle, petit village du Languedoc, 
où jamais on n'entendit parler de peinture. Il 
sentit naître son génie en voyant les travaux d'U- 
lysse gravés par Van Thulden... Hais son père 
ne pouvant souffrir de le voir griffonner du matin 
au soir le maltraita et l'obligea de se réfugier à 
Toulouse, à { 1 ans. Admis dil-on chez un chirur- 
gien à dessinen des écorchés et des squelettes, 
il apprit à fond l'anatomie et cette science, une 
fois gravée dans son esprit, n'en sortit plus. Il 
était petit, camard, noiraud, etavait des instincts 
de débauche. Aussi, quand il se présenta à Tou- 
louse chez le peintre J. P. Rivalz, il fut assez mal 
reçu ; mais ayant improvisé devant lui un dessin 
prodigieux sur un sujet donné à l'instant même, 
Joiué arrêtant le cours du soleil^ il confondit ce 
peintre d'étonnement et gagna son amitié. Après 
un voyage à Paris, où il alla étudier le modèle 
vivant à l'Académie, il revint à Toulouse et partit 
pour Rome, sous la protection de l'Intendant de 
Mqnlauban. Michel-Ange et la galerie Famèse, 
furent ses plus vives admirations ; mais bientôt il 
fit l'étonnement des Romains par l'audace, par 
la furie de ses dessins terribles, de ses fiers con- 
tours au point qu'il semblait, dit Orlandi, se 
moquer de Buonarotti, de Jules Romain et d'An- 
nibal Carrache. Carie Maratte et le cavalier 
Bernin étaient ses plus grands preneurs. 

« Lafage aimait le vin, et il n'était jamais plus 

[\) Tome m, appendice, pa^e46. 


en train de dessiner que lorsqu'il était à moitié 
ivre. On le voyait alors, comme possédé du 
démon, improviser au vol de la plume des com- 
positions interminables, des sujets bibliques ou 
des bacchanales, des incendies de villes, des po- 
pulations attaquées de la peste, des orgies furieu- 
ses ou des batailles échevelées. Il se plaisait 
quelquefois à commencer son dessin par un point 
qu'on lui avait marqué, et de là, cheminant tou- 
jours, couvrir en peu d'heures tout son papier de 
figures qui formaient ensemble le sujet qu'on lui 
avait proposé. D'autrefois, dit Honbraken, il 
esquissait ici une jambe, là un bras, ici une tète, 
là un pied, dans le lointain quelques traits ou 
groupes de figures, et puis il revenait sur le de- 
vant, si bien qu'en un moment tout le papier 
était rempli de figures humaines ou de chevaux ; 
enfin, de ce chaos de membres pêle-mêle» on 
voyait naître un dessin bien ordonné et exécuté 
avec art, et cela en deux heures. 

<( En revenant de Rome, Lafage s'arrêta quel- 
que temps à Aix et y fit de beaux dessins pour le 
célèbre amateur Boyer d'Aguilles. Il se rendit 
ensuite à Paris où il fut reçu plus froidement 
qu'il ne s'y attendait, notamment par Le Nôtre qui 
lui proposa de mettre au net ses idées pour les 
jardins, ce qui blessa Lafage. En 4682, il reparut 
à Toulouse et peignit en grisaille, chez le pré- 
sident Fieubet, l'histoire de Toulouse, que M. 
Crozat a fait graver par Ërtinger. On ne sait au 
juste où et comment est mort Lafage. Orlandi 
assure qu'il mourut d'accident en retournant de 
Rome à Paris en 4 684; Florent Lecomie dit qu'il 
mourut à Lyon en cette même année, des infir- 
mités et des maladies qu'il avait contractées dans 
sa vie de débauche. » 

M. Charles Blanc, dit ensuite que les des- 
sins de Lafage sont très-nombreux et que le 
Louvre en possède 1 \ , mais de ses moins bons. 
Il ajoute que R. Du Mesnil, dans le peintre-gra- 
veur français, décrit 145 pièces de l'œuvre de 
Lafage, dont quelques-unes ont été gravées par 
Lafage lui-même. 11 mentionne enfin diverses 
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Tentes de ses compositions, Taites au siècle der- 
nier, savoir : 8 planches du tiûorpphe de Bacchus 
gravées par Ertinger (100 liv) ; 8 du triomphe de 
Flore (90 liv.); 10 dessins dont le portrait de 
l*auteur et une bacchanale (78 liv.1 ; 8 autres sur 
télin lavés à l'encre de chine, dont 1 représentant 
le pillage de Delphes par les Tectosages (96 liv.) 
45 sujets de l'Ecriture Sainte, entr'autres les 
Philistins affligés de la peste (39 liv.) et plusieurs 
dessins représentant Diane et Actéon, Diane au 
bain, des bacchanales (plus de 100 liv.); son 
œuvre en U5 pièces (89 liv); le martyre de 
Saint-Etienne et le serpent d'airain (85 liv.) etc. 


aiANURES HISTORIQUES. 


1275 (43 mars), — Cordes. — Arrêt du 
Conseil du roi confirmant le juge d'Albigeois 
dans son droit de présider les élections consu- 
laires et de recevoir le serment des élus. — Il 
y avait à Cordes, dans l'origine, six consuls. 
En 4389, le juge Calmettes les réduisit à quatre. 
La ville était divisée en quatre quartiers et le 
conseil était composé de vingt-quatre conseillers, 
six de chaque quartier. Un règlement de 4456 
nous apprend que les consuls et les conseillers 
étaient élus annuellement, le dimanche qui sui- 
vait la Saint-Barthélémy, en présence du juge 
que les consuls en charge devaient prévenir 
trois jours à l'avance , afin qu'il se trouvât à 
l'élection si bon lui semblait. Il pouvait se faire 
remplacer par son lieutenant et en cas d'absence 
de Tun et de l'autre, l'élection n'en était pas 
moins valable; mais si le juge ou son lieu- 
tenant était présent, il présidait l'assemblée, 
chargée en même temps de vérifier les comptes 
des anciens consuls. — Les nouveaux consuls 
et les nouveaux conseillers étaient nommés par 
les consuls et les conseillers sortant de charge. 
Ils devaient avoir au moins six mois de do- 
micile et n'être ni créanciers ni débiteurs de 


la ville, ni débiteurs de tailles. Dans le cas 
ou ces conditions ne seraient pas observées le 
juge cassait l'élection. -*- Les droits du juge 
d'albigeois furent contestés, lors des élections 
de 4666, à M. Roch de Druillet par le mar- 
quis de Comusson sénéchal de Toulouse , qui 
les revendiqua, un long procès s'en suivit pen- 
dant lequel des troubles graves, des arresta- 
tions, des emprisonnements eurent lieu à Cor- 
des ; mais enfin , après neuf années de lutte, 
l'arrêt que nous enregistrons donna gain de c^u- 
se au juge. 

1288. — Rabastens. — Lettres patentes du 
roi Philippe le Bel, portant que les habitants de 
cette ville et les anciens consuls nommeront à la 
fin de chaque^ année consulaire quatre nobles et 
douze bourgeois, parmi lesquels le sénéchal 
ou son lieutenant choisira deux nobles et six 
bourgeois. 

1333. — - PuvGOUZON. — (4 kal. Dec.) « Jean 
Guybré, trompette public du chasteau de Môn- 
salvy^ trompeta et cria à haulte voix : Vegeats 
tonts la justice que fan far la cour de Monsalvy 
el lous persouniers del casiel de Monsalvy^ de 
par Monseignour Ion prevosl de Vesglise de S/- 
Salry dalby^ du prieur àe Monsalvy, des cha- 
ftoines et chappitre du dit St-Salvy, de ce larron 
qui aroil desrubé beaucoup de choses en la dite 
seigneurie de Monsalvy et autres lieux et jugé 
à pandre, par leur santance confirmée par le. 
juge des crimes de Carcassonne, Qui aytal fara 
aytal prendra. > 

(Arch. préf. Inventaire ancien des arch. 
de Saint'Salvi). 

1628 (janvier). — Extrait des Registres du 
Parlement de Toulouse : — Le viguier d'Albi est 
délégué pour all«r se saisir d'un bateau que le 
sieur de Caron a sur le Tarn, et qui sert à passer 
et repasser les rebelles, pour le conduire en lieu 
de sûreté, à Lisle-d'Albi, ou le couler et briser, 
si besoin est. — Attendu que, pour passer de 
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'Réalraont à Revel, les rebelles se servent des 
bateaux établis sur l'Agoût, au point occupé 
jadis par le lieu de Saint-Paul-Damiatte, ces 
bateaux seront en toute diligence saisis par les 
consuls de Lavaur et conduits dans cette ville, 
à peine de 4,000 livres, et si besoin est ils seront 
coulés et brisés. — Briatexte a résisté aux sug* 
gestions et aux entreprises des rebelles; cette 
ville devait être livrée par trahison ; il y a une 
procédure commencée contre les auteurs et 
complices de cette trahison, notamment contre 
David Tholzé, qui, pour plus de sûreté, sera 
conduit dans les prisons de la conciergerie et 
le juge de Briatexte remettra devant la Cour la 
procédure commencée. — Les habitants de Real- 
mont se fortifient et contraignent ceux du voisi- 
nage à venir travailler aux fortifications ; la Cour 
fait défense aux Réalmontais de continuer les 
travaux commencés, à peine d'être déclarés cou- 
pables de lèse-majesté. 

1685. — Briatexte. — Le 8 novembre, le 
premier consul annonce au conseil que, le 
dimanche précédent, à onze heures du soir, il a 
reçu une lettre du directeur du Domaine au 
département de Castres, porUint que, sur Tordre 
de M. de Noailles, il 'arriverait le lendemain, 
lundi, avec une compagnie du régiment Kœnigs- 
marck, logée à Graulhet, pour faire démolir le 
temple de ceux de la R. P. R. ; qu'en effet ce 
directeur était arrivé le lundi à 8 heures du 

• 

matin et que le soir, la démolition étant à peu 
près terminée, il était parti pour remplir la 
même mission à Damiatte, laissant à Briatexte 
une demi-compagnie qui partit le mardi à midi, 
après avoir fait achever la démolition. Le conseil 
délibère d'acheter les matériaux du temple, il 
demande la chaire et le vitrail pour l'église. — 
Leverrier, chargé de l'exécution des ordres de 
M. de Noailles, cède les matériaux pour 200 
livres et menace d'envoyer une nouvelle compa- 
gnie si le terrain n'est pas promptement déblayé. 
Une requête constate qu'il n'y avait que quatre 


familles catholiques à Briatexte avant 1685. 

{Arch. préf. E. H 56^). 

1802. — Tarn. — En instituant la légion 
d'honneur, en 4802, le premier consul la divisa 
en seize cohortes qui correspondaient à seize 
divisions des départements de la France. — La 
légion ne devait se composer que de 6,412 mem- 
bres. Le département du Tarn faisait partie de 
la neuvième cohorte. — Le (ableau annexé à 
l'arrêté relatif à la formation des cohortes ne 
comprend, pour notre département, que quatre 
légionnaires : 1*» Tridoulat (Paul-Auguste), capi- 
taine dans la 6^ légère, ayant obtenu un sabre 
d'honneur par brevet du 29 brumaire an X. 
Motif: au passage du Mincio, le 4 niv. an IX, 
il le traversa à la nage, pour attacher la première 
barque, et fut blessé très-grièvement. — 2<» Bar- 
THE, sergent de grenadiers au 63« de ligne, ayant 
obtenu un fusil d'honneur le 41 germinal an IX. 
Motif : le 1 4 flor. an VIII, en avant de Gênes, 
voyant un convoi de cartouches escorté d'un 
peloton ennemi, il l'attaque seul, disperse le 
peloton, met trois ennemis hors de combat et 
s'empare du convoi. — 3® Ronquette, capitaine 
de grenadiers au 63« de ligne, ayant reçu un 
fusil d'honneur le 1 1 germinal an IX. Motif : le 
16 germ. an VIII, à l'affaire de Montelesimo, il 
allait sortir d'une redoute où il était resté seul, 
loi*sque plusieurs Autrichiens lui crièrent de se 
rendre. Je ne me rends pas quand je puis me 
défendre, répondit-il. A ces mots, il décharge 
son fusil sur l'un d'eux, perce un second d'un 
coup de bayonnelte et rejoint sa compagnie, à 
travers une grêle de balles. — 4« Sabatier (Jean- 
François), sergent-major au 69« de ligne, ayant 
reçu un fusil d'honneur le 4 pluviôse an IX. 
Motif : il s'est distingué aux affaires des 26 et 
27 niv. an V à Saint-Georges, près Mantoue. 
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SOCIÉTÉ 

des Sciences, Arts et Belles-Lettres du Tarn. 


Séance publique du /«"• septembre 1880. 

La réunion a lieu à huit heures du soir, à 
i'Hôtel-de-Yille, salle des Élats du pays d'Albi- * 
geois. 

A Fouverlure de la séance, le Président, dans 
une allocution vivement applaudie, trace un pro- 
gramme de nouvelles études historiques et scien- 
tifiques à faire sur Albi et le département, puis 
il donne la parole au Secrétaire perpétuel chargé 
de faire le rapport annuel sur les travaux de la 
Société et M. Jolibois donne lecture du rapport 
suivant : 

Mesdames, 

Messieurs, 
a Quel &st le but de la solennité qui nous ras- 
semble et dont vous avez bien voulu rehausser 
Téclat par votre présence? — Nous voulons 
simplement vous dire ce que la Société, qui 
s*est donné pour mission de rechercher, de 
recueillir et d'étudier les richesses scientifiques, 
artistiques et littéraires de noire département, 
a fait, pendant Tannée, el récompenser de mo- 
destes travaux. Si vous avez voulu prendre 
part à cette fête de famille, c'est que noire pro- 
gramme implique l'amour du travail intellectuel, 
qui est devenu pour nous une nécessité sociale, 
depuis la mine dans laquelle nous avait préci- 
pité le régime décevant que nous avons renversé 
il y a dix ans. — Sans doute le relèvement maté- 
riel de la patrie est un fait accompli ; mais le 
relèvement moral, que doit précéder le relève- 
ment personnel des individus, demande plus de 
temps. — La nation avait été placée sur une 
pente qui la conduisait fatalement au scepticisme 
en toutes choses, à l'indifférence : il faut remon- 
ter le courant, il faut nous arracher aux entraî- 
nements d'une vie frivole, aux folles jouissances 
du matérialisme qui ont été le résultat de notre 
indifférence; il faut nous rattacher aux principes 


que nous avons momentanément abandonnés ; il 
faut enfin retremper nos caractères et rien n'est 
plus capable de nous faire atteindre ce résultat 
que rinstruction et le travail, dont cette solen- 
nité est la glorification. 

9, Aussi, Messieurs, suis-je heureux de pouvoir 
vous dire, dès le début de mon rapport, que l'an- 
née a été bonne pour notre Société, qui a vu 
s'accroître le nombre de ses collaborateurs et se 
développer de plus en plus dans le département 
le goût des occupations* sérieuses et des saines 
études. Il nous est même arrivé des témoigna • 
ges de sympathie de plusieurs de nos compa- 
triotes qui vivent loin du pays natal. Je citerai 
M. Numa Lacroux, pharmacien de marine, qui, 
dans la Calédonie, collectionne pour notre Musée 
des objets d'histoire naturelle, et un autre enfant 
d'Albi, ancien élève de notre École normale, 
M. Pratviel, qui, fixé depuis plus de 30 ans dans 
dans l'Amérique du Nord, s'est acquis par ses 
connaissances et par son amour du travail une 
position très-honorable à Saint -Louis de Mis- 
souri. 

« Quatre des membres honoraires de la Société, 
MM. Combes, professeur à la Faculté de Bor- 
deaux ; Dauriac, conservateur à la Bibliothèque 
nationale , de Toulouse-Lautrec et Gabriel Com- 
payré, professeur à la Faculté de Toulouse, nous 
ont adressé les derniers travaux qu'ils ont 
publiés. M. Combes, occupe les loisirs que lui 
laissent les vacances à étudier, dans les archi- 
ves des peuples voisins, nos relations diplomati- 
ques avec l'étranger dans les derniers siècles. 
M. Dauriac dirige ses investigations sur les cor- 
porations des métiers au moyen-Age. M. de 
Toulouse a prononcé à l'Académie des Jeux- 
Floraux l'éloge de M.' de Villeneuve d'Arifat ; 
enfin, M. Compayré nous a fait hommage des 
deux volumes qu'il a publiés sur l'histoire de 
l'éducation en France depuis le xvi^' siècle, 
ouvrage magistral qui doit être d'un grand 
secours aux personnes chargées de poursuivre 
la réforme de l'enseignement. A ces deux volu- 
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mes notre savant confrère avait joint une bro- 
chure sur Torbilianisme ou Tusage du fouet 
dans les écoles, odieuse pratique que nos mœurs 
ont heureusement banriie, et un livre destiné aux 
élèves des écoles primaires. Plusieurs exemplai- 
res de ce livre ont été donnés en prix, au nom 
de la Société, dans les écoles de la ville d*Albi. 

« Nous avons encore reçu de M. Baudel, mem- 
bre correspondant, une notice imprimée sur les 
écoles d*Albi de 1380 à 4623, c'est-à-dire avant 
la fondation du collège des Jésuites. 

« La Société a publié, indépendamment des 
travaux de ses membres, une ancienne chroni- 
que anonyme sur les troubles occasionnés dans 
le diocèse d'Albi par la réforme religieuse au 
j\i^ siècle, et la correspondance de Tillustre 
jurisconsulte réalmontais Jean de Coras, Tune 
des victimes de la Saint-Barthélémy, à Toulouse. 
Cette correspondance a été tirée des archives de 
cette ville par notre confrère M. Charles Pradel, 
à qui nous devons déjà une édition nouvelle du 
livre de Borel, sur le pays castrais, ainsi que la 
publication des Mémoires de Gâches et de ceux 
de Faurin. 

« L'année dernière je citais en première ligne, 
parmi les travailleurs dont le concours nous est 
si précieux, M. Edmond Cabié : ce chercheur 
infatigable, ce collaborateur aussi érudit que 
dévoué, mérite encore, cette année, d'occuper 
la première place. Il nous a adressé et nous 
avons publié plusieurs documents qu'il a extraits 
des archives et des bibliothèques de Paris et 
de Toulouse, relatifs à l'histoire du département ; 
un Mémoire sur les seigneurs de Dourgne ; des 
recherches sur les anciens plans de la ville de 
Toulouse ; la description d'une crédence du xv« 
siècle, provenant de Cordes ; de curieuses notes 
biographiques sur Jean de Coras; enfin, il a 
procuré au Musée un des rares exemplaires de 
l'album gravé des principaux dessins de Lafage, 
et il a été tellement émerveillé de la beauté de 
l'œuvre, qu'il a eu la patience de faire de plu- 
sieurs planches un calque qu^il a reproduit par 


la lithographie, pour nous faire connaître l'ar^ 
tiste, une des célébrités du déparlement du Tarn. 
— Qui de vous, Messieurs, a jamais entendu 
parler de Raymond Lafage, né à Lisle-d'Albi, 
en 465i. — Certes, sous le rapport de la mora- 
lité, je ne vous le présente pas comme un mo- 
dèle; mais ce compatriote fut le plus habile 
dessinateur du xvfi<* siècle et quelques admira- 
teurs de son talent n'ont pas hésité à le placer, 
sous ce rapport, au-dessus des plus grands artis- 
tes italiens de la renaissance. M. Ch. Blanc, une 
autre illustration du département, a dit de Lafage, 
dans YHistoire des peintres : « Bien qu'il n'ait 
jamais tenu le pinceau, Lafage a trop de réputa- 
tion comme dessinateur et trop de talent pour 
ne pas figurer dans notre ouvrage. Jamais peintre 
n'eut aussi présents à l'imagination, toutes les 
formes, tous les mouvements, toutes les choses 
vivantes. Jamais on n'eut un sentiment plus vif 
du pittoresque des lignes, ni une telle abon- 
dance d'invention, ni plus de feu, ni plus de vie 
que n'en a eu ce dessinateur extraordinaire, 
fantasque et créateur ». — Mais la pauvreté 
de Lafage, son manque d'éducation, son pen- 
chant à l'ivrognerie et à la débauche, ont brisé 
sa carrière. On racoiTte de lui plusieurs anec- 
dotes, qui le représentent sous les diverses faces 
de son caractère, et je ne puis résister au désir 
de vous en citer quelques-unes. Lorsque, tout 
jeune encore, il alla étudier à l'Académie de 
Paris, sa figure, car il était très-laid, son cos- 
tume de paysan et la gaucherie de ses manières^ 
en firent l'objet des plaisanteries de l'atelier, où 
bientôt on se passa de main en main la carica- 
ture du pauvre Lisloiç. Il s'en aperçut et, le len- 
demain, on trouva sur la porte de la salle un 
grand dessin représentant toute l'école, élèves et 
professeurs, dont les portraits étaient ressem- 
blants mais avec des oreilles d'âne. A l'angle se 
tenait le roi, le fouet à la main^ et manifestant 
son étonnement, son indignation en présence 
d'une Académie ainsi composée. La rumeur fut 
grande dans l'école; on rechercha l'auteur de 
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celte sanglante satire ; on reconnut le coup de 
crayon de Lafage et les professeurs le firent 
appeler; mais la peur Tavait pris et il était déjà 
sur la route de Toulouse. — Un jour^ un de ses 
compagnons de débauche maltraite le fils, d'un 
conseiller au Parlement. L'affaire est instruite et 
Lafage y est impliqué. Effrayé des conséquences 
qui pouvaient résulter de cette accusation, il 
court chez le procureur général pour se discul- 
per; mais la porte est close; le magistrat est 
occupé. Notre artiste las de faire antichambre 
prend dans Tâtre quelques charbons et, pour 
calmer son impatience, il dessine sur le trumeau 
un vaste sujet représentant les maux qui affli- 
gent rhumanité. Il n'avait pas encore terminé 
son esquisse que la porte du cabinet s'ouvre. 
Lafage expose en tremblant les preuves de son 
innocence; mais ses antécédents sont mauvais; 
le magistrat repousse ses raisons et le menace 
de la prison. Eh bien! dit l'artiste sans se Iroti^ 
bler, avant de me faire conduire en prison, lais- 
sez-moi ajouter au dessin que je viens de tracer 
sur votre cheminée, deux figures qui y man- 
quent : la Colère et la Prévention. Étonné de 
cette réplique hardie, le magistrat porta ses re- 
gards sur le dessin et, saisi d'admiralion^ il 
promit à l'artiste d'être à l'avenir son protec- 
teur. — Lafage se trouvant de passage à Mar- 
seille y fit dans un cabaret une dépense qu'il 
ne pouvait pas payer. Lorsqu'arriva le quart 
d'heure de Rabelais et que l'hôte présenta la 
carte à payer, notre artiste dessina quelques 
figures derrière cette carte et dit à l'aubergiste 
de la présenter à un amateur de la ville qui 
l'acquitterait. En effet, et non-seulement la note 
fut acquittée, mais l'amateur enchanté de cette 
bonne fortune envoya encore une forte somme à 
Lafage. Ce grand artiste mourut de misère et 
des suites de son inconduite, en f 686, à Lyon, 
à l'âge^de 32 ans. 

« H. A. Claudin, libraire-paléographe à Paris, 
nous a révélé une des gloires ignorées de la 
ville d'Albi. Grâce à son dévouement à la science, 


à la persévérance de ses recherches et à sa 
profonde érudition, il a découvert que l'un des 
compagnons de Gutenberg avait, pendant plu- 
sieurs années, de U80 à U84, exercé son indus- 
trie à AIbi, où il a imprimé plusieurs ouvrages 
dont il n'existe plus que deux ou trois exemplai- 
res. L'un de ces ouvrages est illustré de plusieurs 
planches qui sont les premières gravures sur 
métal qui aient été tirées en France. Ce compa- 
gnon, qui alla ensuite se fixer à Lyon, s'appelait 
Johann Numeister et, comme ce nom était bar- 
bare pour des oreilles méridionales, on lui subs- 
titua celui d'Albi, ainsi que le prouvent les 
registres conservés dans les archives de Lyon, sur 
lesquels on trouve inscrit, parmi les habitants 
de la grande cité, Jean Numeistre, dit d'Albi. 
M. Claudin a publié le résultat de ses recherches 
dans un splendide volume, orné de nombreux 
fac-similé et cet ouvrage, dont il a fait hommage 
à notre société, a été couronné par l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres au dernier 
concours des antiquités nationales. 

« M. leD'' Rascol, dont la société a déjà récom- 
pensé les travaux l'année dernière, nous a pré- 
senté la Faune du canton de Murât. Ce travail 
qu'il avait d'abord adressé à l'Académie de Tou- 
louse, mais qu'il a complété, d'après les obser- 
vation de cette savante compagnie, pourrait 
servir de base à une faune départementale ; il 
suffirait d'y rattacher les observations particu- 
lières qu'on relèverait dans chaque canton, et 
nous appelons sur ce point l'attention de nos 
correspondants. 

a M. Auguste Vidal a aussi acquis de nouveaux 
droits à notre reconnaissance : il nous a adressé 
plusieurs études sur l'histoire de la ville de 
Lavaur et des poésies remarquables en vers 
français ou patois. 

(I Comme les années précédentes, la Société des 
Sciences, Arts et Belles-Lettres du Tarn s'est fait 
représenter dans les réunions des Sociétés sa- 
vantes à la Sorbonne, où se trouvaient égale- 
ment deux de ses membres honoraires, M. Filhol, 
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qui a présidé la section des sciences physico- 
chimiques et M. Combes, et deux de ses corres- 
pondants MM. Cartailhac et Baudel ; mais le 
délégué d*Âlbi était spécialement attaché à la 
section des beaux-arts dans laquelle il a été 
admis à faire une lecture : il a rendu compte 
de tout ce qui a été fait dans le département 
dans l'intérêt de Tari. 

a Les Sociétés des Beaux-Arts croissent, cha- 
que année, en nombre et en importance. Le 
président de la section, M. Guillaume a fait res- 
sortir l'influence exercée par ces Sociétés, qui 
contribuent si puissamment à répandre la con- 
naissance Bt l'amour des belles choses, en pour- 
suivant la création de musées et d'écoles de 
dessin, en organisant des expositions artistiques 
et des auditions musicales. 

(n La ville de Castres a ouvert une exposition 
artistique qui a parfaitement réussi. La plupart 
des artistes nés dans le département s'y étaient 
donné rendez-vous, entre autres MM. Loubat, de 
Gaillac; Picarel, d'Albi; le portraitiste Balut, 
dont la réputation est faite à Paris; M. Ch. 
Valette dont les fusains ont soutenu avantageu- 
sement le parallèle avec ceux des deux spécia- 
listes en ce genre ; le statuaire Cambos qui avait 
envoyé des réductions de ses principales œuvres, 
la Cigale, la Femme adultère, la Paix et le Christ 
enseignant. Je citerai encore M. Salvaire, de 
Castres, et M. de Paleville, de Sorèze. 

« Les expositions artistiques se multiplient et 
répandent le goût des arts dans les départements. 
Paris n'en a plus le monopole ; les grandes villes 
ont donné l'exemple de cette décentralisation et 
les villes secondaires se sont empressées de les 
imiter. Il en est de même des musées. 

« Le nôtre s'est enrichi cette année de quatre 
tableaux : M. Cavalié a donné le portrait de M. 
Lyonnet, archevêque d'Albi, beau pastel de notre 
compatriote Escot ; M. Soubrié, de St-Quentin, 
deux portraits de l'école flamande, et M. Polier, 
de Rabastens, le Martyre de sainte Julianne. Cette 
dernière toile n'a pas une grande valeur artisti- 


que ; mais elle est de Pierre Bourguignon, artiste 
flamand qui a résidé pendant quelques années à 
Albi, au milieu du xvn^' siècle, avec le titre de 
peintre consulaire. Le cartulaire de la ville con- 
serve de Bourguignon plusieurs portraits des 
consuls qui font plus d'honneur à son talent que 
le martvre de Julianne. 

m 

V Le Gouvernement nous destine une copie ré- 
duite du tableau de J.-P. Laurens, fjes Emmurés 
de Carcassonne, qui rappelle un des événements 
les plus dramatiques de l'histoire d'Albi, la 
révolte des habitants contre leur évêque Bernard 
de Castanet; mais cette copie n'est pas terminée. 

« Notre Musée, qui reçoit chaque dimanche, de 
nombreux visiteurs, s'est encore enrichi de divers 
objets d'histoire naturelle et d'antiquités trouvées 
dans des fouilles faites soit à Albi, soit sur d'au- 
tres points du département. Ainsi, dans les mines 
de fer exploitées à Montcouyoul, on vient de 
découvrir une lampe romaine semblable à celle 
déjà découverte dans une des mines du Fraisse. 
Ce qui prouve ({ue les richesses minérales de la 
rive gauche du Tarn ont été exploitées dans l'an- 
tiquité. Le propriétaire de la mine de Mont- 
couyoul espère y faire d'autres découvertes et il 
a promis d'en enrichir le Musée d'Albi. 

« Les expositions et les musées m'amènent à 
parler de l'enseignement du dessin. Sous ce rap- 
port le département a beaucoup à faire ; la rou- 
tine règne dans la plupart de nos écoles et il est 
bien temps que les réformes projetées par le 
gouvernement viennent la détrôner. Mais la ville 
d'Albi accorde des subventions à trois de ses 
enfants : M. Pech, élève de Pécole des Beaux- 
Arts de Paris, les^eunes Bastié et Col, de l'école 
de Toulouse, et le Conseil municipal suit leurs 
progrès avec la plus vive sollicitude. Cette année, 
M. Pech, sculpteur, a concouru pour le prix de 
Rome et il a été médaillé dans le concours an- 
nuel dont le sujet était le Christ au Tombeau. 
A Toulouse le jeune Bastié a obtenu un prix et 
deux accessits, Col un prix et un accessit. 

• Je voudrais pouvoir dire que le concours ou- 
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vert par notre Société, nous a pleinement satis- 
fait ; mais on n'est pas encore bien habitué au- 
tour de nous à ces luttes pacifiques, qui hono- 
rent même les vaincus, et nous avons pensé qu'il 
serait peut-être préférable, pour le concours de 
l'année prochaine, de laisser toute liberté aux 
concurrents au lieu de désigner les sujets à trai- 
ter et de tracer des programmes. Parmi les tra- 
vaux littéraires ou scientifiques qu'on voudra 
bien nous adresser, avant le l^** juillet, nous 
couronnerons ceux qui nous auront paru dignes 
de cette distinction. Nous distribuerons aussi 
des médailles aux personnes qui auront enrichi 
le Mus^e d'objets d'art, de curiosité ou d'histoire 
naturelle. 

« Aucun mémoire ne nous a été présenté sur 
l'histoire de l'industrie dans le département. 
Cependant les documents ne font pas défaut et 
il nous avait semblé attrayant d^avoir à étudier 
l'éclosion et le développement des diverses 
branches de l'activité locale, à travers les siècles, 
dans notre contrée qui, indépendamment des 
travaux agricoles communs à toutes les régions, 
s'est distinguée par l'exploitation des mines, par 
la fabrication des étoffes, par le commerce du 
pastel et du safran et, de notre temps, par ses 
ateliers de chapellerie. 

« Notre confrère, M. Vieules, avait offert une 
médaille de vermeil, pour être décernée à l'élève 
des écoles primaires du département qui tradui- 
rait le mieux en français une poésie patoise, 
choisie par la société ; le choix a été fait ; mais 
les difficultés d'exécution de ce concours l'ont 
rendu impossible. 

« H. Cabié a voulu être placé en dehors de tout 
concours ; qu'il reçoive avec nos remerclments 
nos bien vives félicitations. La médaille de cent 
francs proposée pour l'éloge de Dom Vaissète, est 
décernée à M. Charles Peyronnet, de Rabastens. 
Toutefois, l'éloge couronné aurait gagné à être 
présenté sous une forme qui s^écartât davantage 
d'une simple biographie. 

« La société décerne à M. Claudin une médaille 


de vermeil pour ses savantes recherches sur 
l'origine de l'imprimerie à AIbi, et une médaille 
d'argent de M. Rascol, pour sa faune du canton 
de Murât. 

a M. Jules Malphettes, étudiant en médecine, 
nous a adressé, mais trop tard pour être admis 
à concourir, un mémoire intitulé : De la morta- 
lité des enfants du premier âge dans la ville 
d'Albi et dans le département ^ des causes et des 
moyens d*y remédier. L'auteur reconnaît que 
les documents lui ont fait complètement défaut 
pour rechercher les causes de la trop grande 
mortalité des enfants dans le Tarn ; ses conclu- 
sions n'ont donc pu être puisées que dans des 
connaissances générales et elles n'offrent par cela 
même qu'un intérêt secondaire. Toutefois ce 
mémoire est l'œuvre d'un jeune homme qui s'en- 
gage dans la bonne voie et qui réussira s'il per- 
sévère. 

« En terminant. Messieurs, je fais appel, au nom 
de notre compagnie, à tous les scrutateurs de la 
nature et des annales de notre passé, à tous ceux 
qui ont la noble ambition de se rendre utiles. 
Il y a rivalité entre les départements pour déve- 
lopper au sein des populations les goûts du bien 
et du beau ; ne restons pas en arrière ; montrons 
par nos travaux que le département du Tarn 
s'est aussi résolument engagé dans la voie du 
progrès. » 

Ensuite la parole est donnée à M. Vieules, pour 
la lecture d'une poésie patoise intitulée : Fraïré 
Simoun le soumellié de Vabadio de Candel, que 
l'on trouvera au 2^ volume de la Revues page 404 ; 
mais cette lecture a été précédée d'explications 
que nous devons reproduire : 

« Connaissant mon affection filiale, a dit M. 
Vieules, pour la famille des anciens et brillants 
idiomes d'en deçà de la Loire, qu'un coup de 
fortune a si malheureusement frappés de dé- 
chéance, on a insisté pour me faire présenter 
dans cette solennité annuelle, une charmante 
poésie patoise, due à la verve d'un de nos plus 
actifs et sympathiques membres correspondants, 
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M. Auguste Vidal, de Lavaur. 

« L'art, si difficile et en même temps si généra- 
lement méconnu, de la lecture expressive, dont 
Tutilité de premier ordre a tellement fixé Talten- 
tion d'un ministre éminent qu'il vient d en faire 
l'objet d'un concours dans les écoles populaires 
de rÉtat, cet art, dis-je, rend ma tâche d'autant 
plus ardue qu'il s'agit d'interpréter le travail 
d'un auteur absent, sans autre ressource que ma 
seule inspiration. 

« Ce qui m'enhardit néanmoins, c'est que mon 
insuffisance doit conserver un caractère tout per- 
sonnel, et que les éclaboussures que pourrait en 
recevoir mon amour-propre, perdent toute espèce 
d'importance, du moment que le mérite de l'œu- 
vre que j'ai accepté de vous faire connaître, ne 
saurait en être atteint. 

a Le sujet de la pièce dont je vais avoir l'hon- 
neur de vous donner lecture, a été pris parmi 
ces innombrables histoires vraies au fond, quoi- 
que tel ou tel détail puisse paraître d'une authen- 
ticité un peu douteuse, histoires où le condi- 
ment gaulois ne faisait jamais défaut et dont la 
tradition populaire perpétuait le souvenir sans 
que la foi, parfaitement distincte, eût à subir le 
moindre contrecoup. — Les scènes lugubres ou 
plaisantes qui se passaient dans Tinlérieur des 
couvents terrifiaient nos aïeux ou servaient d'ali- 
ment à leur gaieté native^ mais ces abus lais- 
saient intactes leurs vieilles et profondes croyan- 
ces religieuses. 

« Le fait, dont il est question, aurait eu pour 
théâtre cette riche et puissante maison de Can- 
deil, fondée au xii« siècle par saint Bernard, si 
fréquemment mêlée à notre histoire locale, et dont 
l'abbé mltré avait le droit de siéger aux États du 
pays d'Albigeois, qui tenaient leurs assises dans 
cette salle même où nous sommes en ce moment 
réunis. 

« Afin d'éviter les hésitations et les confusions 
et de rendre cette pièce de vers aussi intelligible 
que possible, je prendrai la liberté de substituer 
à la prononciation du dialecte du Bas-Lauraguais 


celle du patois local, plus familière â la majorité 
des auditeurs. » 

H. Yieules a constamment tenu sous le charme 
de sa diction l'auditoire que, d'ailleurs, les aven- 
tures du sommelier de Candeil avaient mis en 
belle humeur. 

Cette lecture est suivie de celle de VÉloge de 
Dom Vaissèle : 

DOM VArSSÈTE (l) 

Vous vous êtes immorU- 
lis^s Yous-mèroes en immor- 
(alisaot votre province. 

(LeFBANC DI POMPIGKAII.) 

« Au mois d'août 4730, plusieui*s députés des 
États du Languedoc étaient réunis au palais de 
Versailles, attendant une audience solennelle du 
roi, arrivé, la veille, de Compiègne. Ils allaient 
présenter, avec le cérémonial accoutumé, le 
cahier des hommages et doléances de la pro- 
vince; mais une particularité devait modifier 
l'uniformité habituelle de la cérémonie : c'était 
la présentation à Sa Majesté d'un volume in-folio, 
déposé sur les degrés dit trône et dont la splen- 
dide reliure, voilée de fines dentelles qui amor- 
tissaient l'éclat des dorures, attirait tous les 
regards. 

La splendeur du livré, la pompe extraordinaire 
de la députation chargée de l'offrir au roi, au 
nom des Etats, répondaient à l'importance du 
travail historique et littéraire qu'il renfermait, et 
au talent des auteurs : c'était le premier volume 
de VHisloire générale de Languedoc dont le prin- 
cipal auteur était un religieux de la congrégation 
de Saint-Maur, Dom Vaissète. 

Avant d'examiner et d^apprécier cette œuvre, 
étudions d'abord Vaissète dans son esprit et son 
caractère. L'étude de l'homme nous facilitera 
celle de l'écrivain. 

C'est une ville de notre département, Gaillac, 

(1) Nous avons princi paiement consulté lei notes et docn- 
menls publiés en tète de la nouvelle édition de VEUtoin 
générale du Lanqyuûoc, 
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qui vit naître Yaissète le 4 mai 4685. (4) La 
famille de notre historien avait mérilé d^ètre 
anoblie par son zèle et son intégrité dans Texer- 
cice d*une chaire de judicature, celle de con- 
seiller procureur du roi dans le pays d'Albigeois. 
Yaissète a raconté^ dans une note autographe, 
comment cette charge, achetée par son aïeul 
Guillaume en 1638, passa à son père, Jean- 
Géraud, qui, à son tour la lui transmit à sa mort 
arrivée en 4740. 

Jean-Géraud Yaissète avait épousé Marie de 
Passcmar de Bertoule, d'une famille de la 
noblesse d'épée, qui comptait dans ses degrés 
ascendants une fille naturelle de Henri lY. 
Joseph était le septième des huit enfants issus 
de ce mariage. Sa sœur aînée Jeanne, qui devint 
rhéritière de la fortune patrimoniale, par l'entrée 
de son frère en religion, était née le 83 janvier 
1677; elle avait neuf ans de plus que lui. Elle 
épousa Antoine de Combettes-tlaumon. Les six 
autres enfants ^moururent prématurément. 

La maison paternelle des Yaissète était un 
vrai sanctuaire : tout y était réglé , paisible , 
sérieux. Cette maison, située dans la circons- 
cription de la paroisse Saint-Michel de Gaillac, 
existe encore ; elle est la propriété de la famille 
Rest. 

Le jeune Yaissète, ayant terminé ses études 
dans sa ville natale, séjourna quelque temps à 
Toulouse, afin d'y prendre les grades nécessaires 
à sa future carrière de magistrat, car, par tradi- 
tion de famille, il était voué à la magistrature. 
Après de brillants examens où l'on remarqua la 
profondeur et la solidité de son savoir, sa subti- 
lité dans les discussions et une grande facilité 
d'élocution, il fut proclamé licencié, par dispense 
d'âge^ aux applaudissements de l'auditoire, (2) 

(i) La AenM du Tar% a publié le baptistaire ie Vaittèle. 
Tome 4"', page 30. 

(S) Nm tint fOfulari auUimatkme cumque Mf^dla et 

arduœ quastiones ftopontœ fuitseiU, êotomengenertj iam acutè 
ti tuhliiiUr Jûpttfa/ttin o6 eo ul, mm incTtdihili qaàdttm 
dicwdi ubitiaU, «1 onmihmii infiammaret CMtmM... (Certif. da 
chancelier). 


et revint à Gaillac siéger à côté de son père 
comme substitut; mais Jean-Géraud étant mort 
l'année suivante (4710), notre iutur historien 
annonça sa ferme intention . d'embrasser l'état 
religieux. 

Quel fut le motif d'une détermination aussi 
soudaine et aussi grave? — Nous devons l'attri- 
buer à l'humilité profonde et à la grande piété 
de Yaissète. « Je me suis enfermé dans le cloitre, 
dit-il dans son testament, pour y vivre dans la 
solitude et le silence »; et voici le témoignage 
du chancelier de l'université de Toulouse : c Quel- 
que remarquable que soit son savoir, il l'est 
moins assurément que la beauté de son âme, 
la dignité de sa vie et sa fidélité dans la prati- 
que de la religion ». — Quoiqu'il en soit, il céda 
la charge dont il héritait à son beau-frère de 
Combettes, avocat en Parlement, et, après avoir 
réglé ses affaires de famille, il alla au mois 
d'août 1710, quelques mois après la mort de son 
père, frapper à la porte du monastère de la 
Daurade. 

Le nouveau séjour de Yaissète à Toulouse fut 
de courte durée. Ses supérieurs, remarquant ses 
talents et le parti qu'ils pourraieiU en tirer, l'ap- 
pelèrent bientôt à Paris, dans leur célèbre abbaye 
de Saint-Gennain-des-Prés et, l'année suivante, 
ils l'envoyèrent au monastère de Corbie. Cette 
époque de la vie de notre étudiant en théologie 
fut marquée par un incident qui jette une trop 
vive lumière sur les dispositions de son âme et 
sur son caractère pour que nous ne le signa- 
lions pas. 

C'était en l'année 1714. On se trouvait en 
pleine lutte contre le Jansénisme. La bulle 
Unigenitus, censurant cent et une propositions 
du livre des Réflexions morales de l'oratorien 
Quesnel, venait de paraître, et le supérieur 
général de Saint-Maur, afin d'éloigner de .la 
congrégation tout danger, avait envoyé aux reli- 
gieux l'ordre de souscrire à toutes les décisions de 
cette constitution. Cet ordre rencontra une vive 
résistance. L'un des opposants les plus violents 
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et les plus tenaces, Dom Louvard^ se trouvait 
alors à Corbie. Devant tous ses frères, Dom 
Louvard.déclara que sa conscience ne lui per- 
mettait pas d'entendre la lecture de la bulle : 
(c Tentendre, ajouta-t-il, serait faire acte d'adhé- 
sion », et il sortit de l'assemblée, suivi de qua- 
tre ou cinq religieux, parmi lesquels était Dom 
Vaissète. Cependant cette incartade ne fit point 
éloigner de Corbie le Père sur lequel la congré- 
gation fondait les plus belles espérances, et c'est 
peu de temps après que Vaissète fut désigné par 
ses supérieurs, avec son compatriote, le sorézien 
Devic, (1 ) pour rédiger les annales du Languedoc. 
Sans doute, ce choix fut déterminé par la répu- 
tation de science dont jouissaient les P. P. Vais- 
sète et Devic ; mais une autre raison, toute de 
convenance et d'à-propos, dut également y con- 
tribuer : c'est qu'ils étaient tous deux méri- 
dionaux et par conséquent familiarisés avec les 
traditions et les dialectes de la province. 

Les Etats, plus désireux de trouver des savants 
que des théologiens bien notés en cour de Rome, 
s'empressèrent d'approuver ce choix. Cependant, 
les relations que conserva Dom Vaissète avec 
Dom Louvard et le parti proscrit, devaient lui 
susciter des désagréments et nous verrons com- 
ment, après la publication du deuxième volume 
de • notre histoire, ils faillirent interrompre 
Tœuvre et en priver à jamais la postérité. 

Le premier soin de nos deux ouvriers, — 
c'est le titre modeste qu'ils se donnaient, — fut 
de recueillir les matériaux nécessaires à leur en- 
treprise, et, après avoir fouillé les -abondantes 
collections de la ville de Paris, ils parcourent la 
province pour y visiter les archives, les biblio- 
thèques et les collections particulières. Tous 
deux jeunes, courageux, animés d'un noble en- 
thousiasme, ils écrivaient : « 1\ n'est pas de tra- 
vail pénible que nous n'embrassions pour la 
gloire de la patrie l'œuvre exige de la dé- 


(4) Dom Glaade DeTîc, naquit à Sorèze le 45 juin 4670, 
et mourut en 4734. 


pense, du temps, de la patience, de l'exactitude ; 
la libéralité des Etats a pourvu à la première de 
ces conditions, nous tâcherons de fournir au 
reste. » Et ils ont fait honneur à leur parole. 
Lorsque la moisson fut complète, ils Axèrent 
leur résidence à Paris pour mettre en ordre les 
matériaux recueillis et commencer la rédaction. 
C'était se conformer au désir du président des 
Etats ; mais cette résolution est à regretter, 
car s'ils eussent préféré une des grandes villes 
du Midi, Toulouse, par exemple, leur travail 
s'en serait ressenti ; il aurait eu une couleur 
locale encore plus prononcée; du moins, ils y 
auraient joui d'une liberté plus grande et auraient 
pu éviter des vexations et des tracasseries, qui 
leur furent d'autant plus sensibles qu'elles ne 
provenaient pas d'étrangers. 

En effet, Vaissète et Devic succédaient dans 
leur mission à deux de leurs confrères les P. P. 
Auzières et Marcland, qui avaient dû renoncer 
à l'entreprise. Le premier s'était humblement 
soumis à la décision de ses supérieurs et son 
amitié pour Dom Vaissète n'en avait été nulle- 
ment altérée ; l'autre, au contraire, secrètement 
encouragé par quelques confrères, se posa en 
rival et publia un prospectus de l'histoire du 
Languedoc. En présence de cette rivalité, Vais- 
sète, qui d'ailleurs venait de perdre sa mère, 
crut de son devoir d'écrire au chapitre général 
de l'ordre pour qu'on disposât de lui en toute 
autre chose; mais, dans l'intervalle, la mort 
de Dom Marcland vint changer ses dispositions 
et il se remit à l'œuvre. 

Le plan adopté par nos deux Bénédictins, 
d'accord avec les Etats, était tout autre que celui 
des P. P. d' Auzières et Marcland, qui s'étaient 
proposé de consacrer à des dissertations sur la 
géographie, la statistique et l'administration, la 
plus grande partie de leur ouvrage, en reliant 
entre elles ces froides dissertations par les plus 
beaux morceaux de l'histoire de Rome, de l'Afri- 
que, de l'Espagne et de la France. Vaissète et 
Devic, au contraire^ voulaient animer leurs récits 
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de leur ardent patriotisme ; leur génie, embras- ' 
sant ^ensemble de la vie politique des popula- 
tions méridionales y voulait nous faire suivre, 
à travers les siècles, le développement de cette 
vie si agitée, en nous apitoyant sur ses douleurs 
et en nous conviant, en quelque sorte, au partage 
dé SQ3 joies. Tel est, en effet, le résultat qu'ils 
ont obtenu. 

Dès le mois d'octobre 4727 etsuç leur propo- 
sition, Jacques Vincent était nommé imprimeur 
des Etats. On traitait avec lui pour l'impression 
de l'ouvrage. Un premier crédit de 12.000 livres 
avait été ouvert; l'Assemblée vota encore 6,000 
livres et elle fit savoir aux deux bénédictins que 
la province tenait à leur disposition tout l'argent 
dont on aurait besoin. On voulait qu'ils fissent 
procéder sads retard à l'impression du texte, à 
l'exécution des dessins et gravures : € N'épargnez 
rien, leur écrivait-on, pour un ouvrage qui doit 
être un monument élevé à l'honneur de la pro- 
vince et des Etats. j> L'apparition du premier 
.volume s'annonçait comme un événement. 

Cependant, ce premier volume, attendu avec 
une si grande impatience, ne put paraître qu'en 
1730. C'est un in-folio de près de mille pages, 
clief-d'œuvre de typographie, illustré de vignet- 
tes et de planches dessinées, pour le plus grand 
nombre, par Cazes et gravées par Cochin. Nous 
avons dit que ce volume fut présenté au roi, à 
Versailles, par une députation des États. Les 
PP. Vaissèle et Devic, qui auraient du avoir la 
première place dans cette députation, n'en fai- 
saient pas partie ; mais cette injustice fut ample- 
ment réparée par le succès éclatant de leur 
œuvre : « Toute la province est enchantée de 
votre histoire, écrivait le président des États à 
Dom Devic; on se l'arrache des mains pour la 
lire ». Chacun se plaisait à y reconnaître les 
qusdités qui, en effet, la recommandent à un 
degré si éminent : une érudition aussi riche 
que bien réglée dans son application ; une criti- 
que sûre et pénétrante, qui avait rendu à la 
lumière les pages obscures des antiques annales 


d'une province^ foyer primitif de la civilisation 
dans les Gaules; un style simple, clair et en 
parfaite harmonie avec le sujet. Il fut un instant 
question de voter aux auteurs une pension via- 
gère, comme marque de la reconnaissance publi- 
que ; mais cette mesure ne fut adoptée que plus 
tard, lorsque le cinquième volume eut fait son 
apparition. 

Le second volume était sous-presse quand 
éclata, au sein de la congrégation de Saint-Maur, 
un orage qui atteignit Dom Vaissète et mit l'œu- 
vre en péril. 

L'interminable querelle janséniste troublait 
toujours les esprits. La bulle Unigenitus venait 
d'être proclamée loi de l'Église et de l'État; la 
grande question du moment, celle qui se repro- 
duisait sans cesse, était la question de savoir si 
telle ou telle personne était pour ou contre la 
bulle. La congrégation des Bénédictins, plus que 
toute autre, renfermait des opposants. Effrayé 
des sévérités du pouvoir temporel, le supérieur 
général prit le parti d'expulser de l'Ordr^ tous 
les religieux qui n'auraient pas signé une rétrac- 
tation complète et authentique. Dom Vaissète 
était plus que compromis, et, homme de carac- 
tère, il aurait subi le bannissement plutôt que 
de se soumettre. Les Jansénistes s'agitèrent pour 
le sauver ; on songeait à le protéger par une 
décision des États de la province; mais ce fut à 
son collègue Devic qu'il dut son salut : « Il vous 
mettra à l'abri si quelque vent violent vient à 
souffler 1», avait dit à Vaissète Tabbesse de Hau- 
buisson(l); en effet, partisan convaincu de la 
bulle, dom Devic se servit de sou crédit près de 
ses supérieurs et des évèques et il obtint que son 
collaborateur fût simplement exclu du chapitre 
de l'Ordre. — L'œuvre ne fut donc pas inter- 
rompue. 

L'impression du deuxième volume était ter- 
minée en 1733; mais dès cette année Vaissète 
se trouva seul chargé du travail. Dom Devic 

(1) Charlotte Golbert de Croiwy. 
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avait été envoyé à Rome, comme procureur géné- 
ral de la congrégation^ et ce n'était que le pré- 
lude d'une séparation bien autrement doulou- 
reuse, car, peu de temps après, Yaissèta reçut 
la nouvelle de la mort de son collègue. Ce fut 
pour lui une rude épreuve ; mais il chercha une 
diversion à son chagrin en redoublant d'énergie 
et d'application au travail ; il paraissait ne sur- 
vivre à son ami que pour terminer l'œuvre com- 
mune. Ni Tâge, ni la maladie ne purent ralentir 
son activité. En 1737, il donnait au public sou 
troisième volume et le voyait accueilli avec la 
même faveur que les précédents ; sur la fin de 
1742 paraissait le quatrième et, trois ans après, 
le cinquième et dernier. 

L'histoire générale du Languedoc est un mo- 
nument des plus remarquables, pour l'époque à 
laquelle il appartient. Alors, les historiens ne 
s'occupaient que des faits et gestes des grands. 
Vaissète, au contraire, termine chaque période 
par un précis sur le gouvernement et les lois, 
sur les progrès de la civilisation, sur les mœurs 
et la langue du peuple. Sans doute, par suite 
des progrès de la science historique, cette partie 
de l'ouvrage laisserait beaucoup à désirer si on 
la comparait aux travaux de l'école historique 
moderne : cette école aurait donné plus de vie à 
l'œuvre; elle nous aurait dépeint avec plus de 
feu les angoisses de l'âme de la nation méri- 
dionale pendant la lutte de l'indépendance; elle 
aurait donné plus d'esprit chevaleresque aux 
valeureux guerriers qui résistèrent pendant tant 
de siècles aux invasions étrangères, plus de fière 
indépendance aux bourgeois qui surent faire 
respecter, sous tous les régimes, leurs libertés 
conimunales; mais on ne pouvait pas exiger 
de Vaissète , écrivain du commencement du 
xviii^ siècle, homme de silence et de méditation^ 
étranger aux luttes politiques, qu'il animât ses 
récits du soufQe de la poésie ; le genre descriptif 
lui convenait seul, et nous devons reconnaître 
qu'il a su en éviter les défauts, c'est-à-dire que, 
tout en écartant sa personnalité, il n'a pas banni 


complètement de l'histoire la raison et la cons- 
cience ; c'est beaucoup pour l'époque à laquelle 
il écrivait : l'un des premiers il rompait avec la 
vieille méthode. On doit encore lui savoir gré 
de son impartialité, qualité essentielle et qu'on 
rencontre rarement chez les historiens apparte- 
nant aux ordres religieux. 

Son œuvre capitale achevée, Vaissète aurait 
pu prétendre à un repos bien mérité et que 
réclamait, depuis longtemps déjà, sa santé déla- 
brée ; mais pour un tel caractère le repos ne se 
trouve que dans le travail. Non content de sou- 
tenir des polémiques avec les écrivains eu 
renom, (1) il voulut rendre populaire l'histoire 
du Languedoc, en l'abrégeant en six volumes 
in-12. (2) « C'est, dit M. Dulaurier, un résumé 
substantiel, d'une lecture agréable et facile, où 
se déroule l'ensemble des annales du Languedoc 
sur un fond dont le regard du lecteur embrasse 
sans peine toute l'étendue. » Il publia encore 
une géographie historique, civile et eccléisiasti- 
que; enfin, il projetait d'ajouter à sa grande 
histoire un sixième volume, dont il avait déjà 
rédigé le plan; mais il n'eut pas le temps de 
mettre ce projet à exécution ; (3) brisé par la 
fatigue et par les austérités, il tomba malade : 
« Je me soumets, dit- il, aux ordres de la provi- 
dence. » Le vrai repos était venu pour l'illustre 
historien qui mourut à Paris le 10 avril 1756, 
âgé de près soixante et onze ans. 

La rectitude du jugement, un bon sens par- 
fait, étaient chez Dom Vaissète m[i héritage de 
race, et, sous les dehors de la simplicité, de la 
bonhommie, il possédait d'éminentes facultés. 

(1) ÀTec le Jésaite Touroemioe, pour proarer la descen- 
dance germanique des Francs; avec le dominicain Toaron, 
an sujel de Simon de Montfori ; avec le Jowmal de Tréwus, 
sor le même sujet ; avec Fontenetle, etc. 

(S) Paris, Jacques Vincent t749. 

(3) L*œuTre de Vaissète aniseait à la mort de Umis XIII. 
M. Roschacb, dans la nouvelle édition de cette œutre. Ta 
continuée sous ce litre : Etudet hUtoriques sur la province du 
Languedoc, (4643-4790). — Le IniTail de M. Roschacli a 
été couronné par l'Institut. 
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La lucidité d'idées, le sens pratique dont témoi- 
gnent celles de ses lettres où il traite d'affaires, 
la facilité d'élocution qu'il possédait, lui présa- 
geaient certainement de brillants succès dans le 
ministère de la parole ; mais modeste par incli- 
nation, plus encore que par devoir, il n'avait au 
cœuc d'autre amour que celui de Dieu et de la 
science, d'autre ambition que celle de vivre 
humble et ignoré. Il était né pour le cloître et 
c'est bien là qu'il devait vivre, en commerce 
avec les livres. On ne .'peut se le représenter 
que dans la cellule, courbé sur des in-folios, 
compulsant des manuscrits et, d'une main 
calme et ferme, écrivant l'histoire de sa glorieuse 
patrie méridionale. 

Parmi les Bénédictins qui eurent leur part 
dans le grand mouvement scientifique et litté- 
raire du XVIII» siècle, l'histoire mentionnera Dom 

• 

Joseph Vaissète ; mais elle ne doit pas oublier 
dom Claude Devic, son collaborateur, qui, bien 
que la mort l'ait surpris avant la fin de l'œuvre 
commune, y a puissamment contribué. Cette 
œuvre a eu deux phases successives : dans la 
première, domine l'influence de Dom Devic, avec 
ses hautes vertus, son grand sens, sa sûreté de 
vues unis à la distinction de l'esprit. Dora Vais- 
sète chercheur laborieux, obstiné, suivant l'ex- 
pression du dominicain Touron, correct par 
réflexion , grave et mesuré par convenance his- 
torique plus que par tempérament, car sa cor- 
respondance montre quel penchant naturel il 
avait pour la polémique et avec quel goût il 
maniait l'ironie, a marqué de son empreinte 
personnelle la seconde phase. Au bénédictin de 
Sorèze nos annales doivent l'ampleur du plan, 
le cadre monumental où se développe, époque 
par époque, l'histoire de notre passé méridional; 
au bénédictin de Gaillac elles doivent le choix 
et le classement des matériaux, l'art de coor- 
donner les faits, la forme un peu dramatique 
que comporte le récit, la lucidité du style. Devic 
a eu la pensée créatrice ; Vaissète la puissance 
soutenue et merveilleuse de l'exécution. Ces 


deux noms sont inséparables et doivent être 
confondus dans un môme hommage, n 
La séance est levée à dix heures. 


C CASTJEIiVIEL. 


Il n'y a aujourd'hui aucune ligne de démar- 
cation entre le quartier du Castelviel et le reste 
de la ville d'Albi ; mais, au siècle dernier, le 
Castelviel, qui formait une communauté dis- 
tincte, ayant ses consuls, son église paroissiale 
et sa maladrerie, sa justice et ses coutumes 
particulières, était séparé d'Albi par un large 
fossé ; il était entouré de murailles percées de 
deux portes , l'une au pied de la cathédrale 
Sainte-Cécile, l'autre à l'opposé en face du Thé- 
ron ou de la fontaine publique. — Un très 
ancien chemin, dont le nom Viaeave {Via cava) 
décèle Porigine romaine, donnait accès dans cette 
forteresse, du côté de Gaillac et de Castres, en 
serpentant sur la pente de la colline. 

Ce centre de population existait avant l'invasion 
des Romains : la preuve en résulte des décou- 
vertes faites sur le plateau du Castelviel, il y a 
quelques années (1). C'était le lieu de refuge des 
Celtes qui avaient construit leurs huttes sur le 
bord du Tarn, à Canabière, et communiquaient 
par la rivière avec les autres groupes de popula- 
tion. Plus tard, lors de Pinvasion romaine, un 
château y fut construit pour garder le passage 
de la rivière, le Tarn séparant les provinces 
conquises de la partie du pays des Ruteni restée 
libre et à laquelle appartenait notre localité. 

Ce château devint bientôt important, et lors- 
que l'exploitation des richesses si nombreuses 
que renferme le bassin du Tarn, eut donné nais- 
sance à la ville d'Albi, par l'établissement d'un 
bac au pied de la colline sur laquelle s'élève 
aujourd'hui le Lycée, il resta néanmoins le pre- 

661143 A 

(i) Voir la Revue, tome II, page 345. W v j- .^ 
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mier poste militaire de la contrée. Les Visigolhs 
l'occupèrent au v^ siècle; après la bataille de 
Vouglé les Francs s'en emparèrent et, lorsque 
mourut Sigebert (575) il fut le point de rallie- 
ment des troupes qui restèrent fidèles au fils de 
ce m*alheureux roi, Childeberl, orphelin à l'âge 
de cinq ans sous la tutelle de sa mère, Brune- 
haud. On sait que Didier qui commandait à 
Toulouse pour Cbilpéric et gui avait des intelliT 
gences dans l'Albigeois, dont il était originaire, 
en chassa ces troupes, ce qui attira sur le pays 
de terribles représailles : la ville d'Albi n'é- 
chappa à une ruine totale que grâce à l'inter- 
vention de son évéque Salvi. 

Dans le siècle suivant il y a des comtes d'Al- 
bigeois, qui avaient sans doute, au Castelviel, le 
siège de leur puissance, car rien n'indique qu'il 
y ait eu d'autre forteresse à Albi avant celle 
construite à la fin du xiii^' siècle, par les évè- 
ques, devenus seigneurs temporels, et qu'ils 
habitent encore. Ces comtes, dont le premier 
fut Siagrius (vers 618), appartenaient aux riches 
familles gallo-romaines de la contrée qui étaient 
dévouées aux Francs, tandis que la population 
préférait les Yisigoths. Ceux-ci reprirent plu- 
sieurs fois possession d'Albi, et leur puissance, 
dans le Midi, ne fut détruite que par l'invasion 
des Sarrazins. Alors l'Albigeois se rangea sous la 
bannière de l'indépendance, que levèrent les 
ducs d'Aquitaine, et qu'ils défendirent avec tant 
de courage contre les Francs. 

Sous Charlemagne, et jusqu'au x^ siècle, il y 
a encore des comtes d'Albigeois, qui finissent 
par rendre leur dignité héréditaire. Erniengaud, 
le dernier, vivait en 864 et, vers cette époque, 
Garsinde, sa fille, épousa Eudes^ qui succéda à 
son frère Bernard, onze ans après, au comté de 
Toulouse. 

C'est ainsi que l'Albigeois fut réuni aux 
domaines de la maison de Toulouse, dont quel- 
ques membres ont porté le titre de comte d'Albi, 
entr'autres Pons^ à la fin du x*' siècle. 

P'autres familles féodales avaient encore des 


possessions considérables sur les deux rives du 
Tarn, et à Albi même, notamment les Trenca- 
vels, qui, dès le commencement du x^ siècle, 
prennent le titre de vicomte d'Albigeois. Cette 
famille, dont le château principal était Ambialet, 
devint toute puissante à Albi au xi^' siècle et, 
dans la charte relative à la construction du pont 
du Tarn, (1035), nous voyons Bernard-Aton, 
troisième de nom, dont le frère, Frotier, était 
évéque de Nîmes, prendre le titre de Proconsul 
de Nimes et Prince d'Albi. Cet acte nous prouve 
aussi l'importance du bac d'Albi, puisque le 
pont fut construit à la demande des évèques 
de toutes les provinces voisines. Les Trenca- 
vels disposaient même de l'évèché, qu'ils ven- 
daient à beaux deniers comptants, en faisant 
quelquefois participer le comte à ces trafics 
simoniaques ; ainsi Guillaume et après lui Fro- 
tard furent évêques par acquisition, et ce der- 
nier moyennant quinze chevaux de grand prix. 

Hais le Castelviel, fief dominant delà contrée, 
appartenait aux comtes de Toulouse, qui l'enga- 
geaient quelquefois, puisque nous voyons, au 
commencement du xii® siècle (vers 1130), les 
frères Aimard, Pierre Raimondi et Arnaud 
Alamanni, donner à l'église d'Albi tous leurs 
droits sur une chapelle de Notre-Dame, fondée 
dans le Château du Castelviel, Enfin, en 1163, 
Raymond V, après avoir été longtemps en guerre 
avec Raymond Trencavel, fils de Bemard- 
Aton IV et de Cécile de Provence, lui donna, 
par le traité qui scella leur réconciliation, cette 
antique forteresse avec les lieux deTerssac, Abirac, 
Marssac et autres dépendances, à la réserve des 
châteaux de Saint-Marcel et de Cestayrols, et il 
comprit encore dans cette donation les droits 
quil avait sur la ville même d'Albi. 

A Raymond-Trencavel, qui meurt en 1167, 
succ^de'iloger IL Lorsque le vicomte entra dans 
la ligue qui se forma contre le comte de Toulouse» 
son beau-père, à l'occasion de la succession de 
Provence, il confia féodalement la garde du 
Castelviel à deux chevaliers (1177). Forcé bien- 
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t6t de suspendre les hostilités, il les reprit, après | 
avoir placé AIbi sous la suzeraineté du roi d'Ara- 
gon, son allié (1179), et alors les chevaliers du 
Castelviel lui renouvelèrent l'assurance « qu'ils 
l'aideraient dans toutes les guerres qu'il entre- 
prendrait contre le comte et ses enfanis. » La 
paix ne fut conclue qu'en 1191, et pendant tout 
ce temps le Castelviel fut continuellement tenu 
en état de défense. 

Alors la persécution religieuse sévissait dans 
la contrée. Le concile de Lombers avait condamné 
les BoiiS'hanimeSy dont le seul crime était 
de revendiquer la liberté de conscience. Ces 
réformateurs ont conservé dans l'histoire le 
nom d'Albigeois^ non pas, comme on l'a 
dit, parce que Lombers dépendait de la 
province ecclésiastique d'Albi, mais bien parce 
que les doctrines condamnées étaient celles d'une 
grande partie de la population du diocèse. Roger, 
qui ne consentit pas à chasser ces Bons-hommes, 
dont la conduite avait toujours été exemplaire, 
ainsi que l'indique le nom sous lequel les dési- 
gnaient leurs compatriotes, avait lui-même été 
déclaré traître, hérétique, parjure, et les légats 
du Pape lui ayant déclaré la guerre, parce qu'il 
refusait de mettre en liberté l'évèque d'Albi qu'il 
détenait prisonnier au Castelviel, il avait été 
forcé de chercher un refuge dans les montagnes 
de l'Albigeois. C'est ce qui lui avait fait sus- 
pendre les hostilités contre le comte de Toulouse. 

Nous avons vu que le siège épiscopal d'Albi 
était une sorte de fief de la seigneurie. Les évé- 
ques profitèrent des circonstances pour secouer 
le joug et faire revivre des droits qui reposaient 
principalement sur des concessions faites aux 
églises, dans toutes les cités épiscopales, par les 
Carlovingiens. De longues contestations s'ensui- 
virent entre Roger et l'évèque Guillaume-Petri ; 
enfin, par une transaction consentie en 1193, 
toute la seigneurie du Castelviel fut reconnue 
appartenir au vicomte, qui conserva encore des 
droits sur la ville, principalement dans le quar- 
tier primitif qu'on appelait la Vicomié. Roger 


mourut l'année suivante et eut pour successeur 
son fils Raymond-Roger. 

Cependant la persécution continuait, mais sans 
pouvoir ébranler les croyances des Albigeois, 
lorsqu'un nouveau Pape, Innocent III, résolut 
d^étoufier le schisme qui menaçait d'envahir tout 
le Midi. Après avoir envoyé dans le Languedoc 
de nouveaux légats (1199) qui, par les pouvoirs 
qu'il leur donna, furent bien réellement les pre- 
miers inquisiteurs, quoique cette institution ne 
prit son terrible nom que plus tard. Innocent fit 
prêcher une croisade en France et, à la voix du 
Souverain Pontife, les hommes du Nord se ruè- 
rent sur leurs frères du Midi. Nous n'avons pas 
à rendre compte ici de cette lutte fratricide; qu'il 
nous suffise de dire que le jeune seigneur du 
Castelviel, Raymond-Roger, fut fait prisonnier 
à Carcassonne, après une courageuse résistance 
(1209), qu'on le chargea de fers et que, bientôt 
après, il mourut, empoisonné, dit-on, par ordre 
du chef de la croisade, Simon de Monfort, qu'une 
donation des légats, confirmée par le Pape, ve- 
nait de mettre en possession des domaines du 
malheureux vicomte. En même temps l'évèque 
d'Albi recevait les croisés dans sa ville épisco- 
pale. 

Le Castelviel fit partie des fiefs que Simon de 
Montfort réunit pour former la seigneurie de 
Castres, qu'il donna à Gui, son frère, dont il 
avait à récompenser aussi les services. Pendant 
les pourparlers qui précédèrent le fameux traité 
de Paris (18218), Gui céda tous ses droits au roi 
de France, désormais maître du Languedoc; 
mais son fils Philippe l^^ lui succéda l'année 
suivante, par inféodation, et le Castelviel, com- 
me tout le Castrais, resta à la maison de Mont- 
fort jusqu'au xiv» siècle. Alors, il fit partie des 
domaines de la maison de Vendôme, par suite 
du mariage de Jean V avec Eléonore, sœur et 
héritière de Jean de Montfort^ qui mourut sans 
enfants en 1300. Cinq ans auparavant, des arbi- 
tres avaient fixé les limites du territoire et de la 
juridiction entre la ville d'Albi et le Castelviel, 
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qui fut probablement à celte époque constitue 
en consulat. 

C'est en faveur de la maison de Vendôme que 
la seigneurie de Castres fut érigée en comté, en 
1356. Pendant taule la durée de la guerre de 
Cent Ans, le comte de Castres entretint une forte 
garnison au Castelviel. Il y vint lui-même, sur 
la nouvelle qu'il reçut de l'approche des Anglais, 
le 24 mars 4368, avec beaucoup de gens d'armes; 
on lui présenta, selon l'usage, un setier de vin, 
deux setiers d'avoine et vingt-six miches de pain. 
Le même jour, Jean d'Armagnac arrivait à Albi 
et recevait les mêmes présents. 

Catherine de Vendôme hérita le comté de 
Castres en \ 400, et elle le réunit aux domaines 
de la maison de Bourbon, par son mariage avec 
Jean de Bourbon, comte de Lamarche. Jacques, 
son fils, qui devint comte de Castres en 14H, 
eut la vie la plus aventureuse, et, par suite de 
son mariage avec l'impudique Jeanne II, que ses 
débauches ont rendue si célèbre, il prit le titre 
de roi de Naples, de Sicile, de Hongrie et de 
Jérusalem. Kn l'année même oi\ se fit ce mariage 
(1 415), Jacques vint au Castelviel, pour chercher 
à rétablir la paix entre l'évoque et les habitants 
d^Albi qui se faisaient la guerre à propos de 
droits seigneuriaux. Son séjour à Naples ne fut 
pas long. A peine eût-il fait décapiter le favori 
de la reine qu'il fut lui-même jeté en prison. 
Jeanne avait un nouvel amant, Caraccioli, dont 
elle se lassa encore et qu'elle fit tuer. Mais Jac- 
ques était parvenu à s'échapper de sa prison ; après 
avoir essayé inutilement de se venger de l'affront 
qu'il avait eu à subir, il se retira dans son comté 
de Castres (4422) et fit du château de Lombers 
sa résidence habituelle. 

Pendant l'absence du comte Jacques, l'Albi- 
geois avait été tour à tour anglais et français et, 
au moment où il s'installait à Lombcfrs, Albi 
venait d'être assiégé par les Anglais. L'ennemi 
avait pris le Castelviel ; mais forcé de fuir, sans 
avoir pu pénétrer dans la ville, il avait mis le 
feu au cliAteau en l'abandonnant. Il parait que 


la maison du roi Jacques, comme on .continuait 
à l'appeler dans le comté, était assez mal mon- 
tée, car quand il maria, au comte de Pardiac 
(4 424), sa fille Eléonore, qu'il avait eue d'un pre- 
mier mariage avec Béatrîx de Navarre, les 
bourgeois d'Albi lui portèrent à Lombers, pour 
le repas des noces, toute leur vaisselle d*étain. 
Il était encore d<ans l'Albigeois en 4435, car il 
eut alors des contestations avec les habitants 
d'Albi, à l'occasion d'une boucherie qu'il avait 
établie au Castelviel ; mais las des grandeurs et 
des dégoûts qu'elles entraînent souvent après 
elles, il se relira du monde et alla prendre l'ha- 
bit de St-François dans un couvent de Besançon. 
C'est là qu'il mourut en 4 438. Déjà depuis trois 
ans son gendre était en possession du comté de 
Castres. 

Bernard d'Armagnac, comte de Pardiac, de 
Lamarche, de Castres^ etc., fut un des guerriers 
les plus illustres du xv« siècle. Il prit une part 
•très active, en faveur de Bobert Dauphin contre 
Casilhac, dans la guerre que se firent ces deux 
compétiteurs au siège épiscopal d'Albi après la 
mort de Pierre Neveu (4). De son mariage avec 
Eléonore de Bourbon il eut deux fils : le cadet 
fut évêque de Castres ; l'aîné succéda à son père 
en 4456, et, six ans après, par son mariage avec 
la cousine du roi, Louise d'Anjou, il devint duc 
de Nemours et pair du royaume. On connaît ses 
fautes, son arrestation, les tortures qu'on lui fit 
endurer à la Bastille, où il était renfermé dans 
une cage de fer (4477). Le simple récit de son 
exécution, à laquelle présida le Roi, fait frémir 
d'horreur : « Nemours fut conduit au supplice 
sur un cheval couvert d'une housse noife ; on 
tendit de noir la chambre où il se confessa; on 
fit un échafaud neuf, quoiqu'il y en eut toujours 
un subsistant, et l'on mit dessous les enfants du 
coupable afin que le sang de leur père coulât 

sur eux » La culpabilité du duc fut-elle bien 

prouvée, ou ne saurait comprendre un tel excès 

(0 Voyn la Afvue, tome I, pages 973 et 989, 
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de barbarie, et Louis XI joignit encore l'odieux 
à la cruauté, en partageant les dépouilles de la 
victime entre ses juges ou plutôt ses bourreaux. 
Le comté de Castres fut la part iVun aventurier 
italien, Bouffil de Juge^ qui s^était fait l'un des 
serviteurs les plus complaisants du roi. Il vint 
aussitôt en prendre possession, car en 1 478 il 
visita le Castelviel ; mais ce ne fut pas sans dif- 
ficultés qu'il se fit reconnaître dans le comté, 
qui d'ailleurs devait bientôt faire retour à la 
couronne. En eflfet, le Roi avait marié son favori 
avec Marie d'Albret. Cette union ne fut pas heu- 
reuse et Bouffil deshérita sa fille unique au profit 
d'un beau-frère, Alain d'Albret, qui avait pris 
son parti ; mais quand Alain voulut entrer en 
possession, trois prétendants lui disputèrent le 
comté et, après une instance qui resta pendante 
au Parlement pendant vingt-deux ans, le Roi 
rentra en possession de cet ancien domaine. 

Cependant le Castelviel ne resta pas réuni à 
la Couronne. En 1521, le roi François I«' l'aliéna 
par engagement au profit d'un ancien consul 
d'AIbi, Albert Dupuy, qui était devenu son méde- 
cin ; et la famille de ce riche bourgeois, l'une 
des plus anciennes de la ville, posséda cette 
seigneurie jusqu'au commencement du XVI^ 
siècle. Dupuy fit restaurer le château, qui était 
à peu près abandonné depuis que les Anglais 
l'avaient incendié. Pendant les guerres de reli- 
gion^ et depuis l'expulsion des protestants d'AIbi 
par l'évoque Strozzi, le diocèse, dont l'adminis- 
tration obéissait à l'impulsion du parlement de 
Toulouse, tout dévoué à la ligue, entretint au 
Castelviel quatre soldats. Cette garde ne fut 
congédiée que lorsque la ville eut fait sa soumis- 
sion au roi Henri IV. 

Au commencement du XVII® siècle, le Castel- 
viel eut plusieurs procès avec Elie Dupuy, qui, 
pour tirer le meilleur parti possible de sa sei- 
gneurie, exigeait des droits depuis longtemps 
tombés en désuétude et souvent même fort dou- 
teux. Pour échapper à l'avidité de leur seigneur, 
les habitants prirent la résolution de retirer le 


domaine de ses mains, au premier renouvelle- 
ment de l'engagement. En effet, en 4624, un 
arrêt du Parlement les autorisa à effectuer le 
rachat. Comme c'eût été pour leur communauté 
une charge trop lourde, ils cédèrent leurs droits 
à la ville et les consuls d'AIbi devinrentseigneurs 
du Castelviel. Mais en même temps, car alors les 
demeures féodales tombaient sous le marteau de 
la royauté, un arrêt ordonnait la démolition du 
château. Les habitants demandaient qu'on en 
réservât une cave on un souterrain dont ils vou- 
laient, disaient-ils, faire une église, et une 
tour voisine de ce souterrain, pour la convertir 
en clocher; le Parlement, délibérant en pleine 
chambre^ repoussa celte demande et fit enjoindre 
à rhuissier, chargé de l'exécution, de tout dé- 
molir, ce qui fut fait: 

Voici d'après un dénombrement fourni en 
4673 (1), quel ét^iit l'état politique et religieux 
du Castelviel au commencement du XVII° siècle : 

Le consulat, dépendance du comté de Castres, 
consistait en un village, autrefois ville fermée d« 
murailles de terre et de briques ; il restait, de 
ces murailles, deux portes : l'une à côté de la 
ville, l'autre du côté de la fontaine. Le roi en 
était seigneur, haut, moyen et bas. La justice 
était exercée, sur les lieux, en son nom, par un 
lieutenant du juge de Castres ; il y avait en outre 
un substitut du procureur général et un greffier. 

La communauté était administrée par quatre 
consuls^ portant le chaperon rouge et noir. An- 
ciennement ces consuls étaient élus à la plura- 
lité des voix des habitants ; mais, depuis l'enga- 
gement du domaine, les quatre consuls sortants 
et leurs quatre conseillers choisissaient huit 
hommes de bien, dont quatre du bourg et quatre 
de la banlieue, et, le lendemain, à l'issue de la 
messe, le peuple discutait les candidatures. Lors- 
qu'elles étaient définitivement adoptées, les 
consuls anciens et les magistrats royaux taisaient 
le choix définitif. On élisait encore deux jurais 

{i ) Voyez la Revue lomc i, page 79. 
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pour juger les délits ruraux et les petites affaires 
de police. Il y avait un greffier consulaire. 

Le droit de lods et ventes se payait au denier 
douze; on ne payait rien pour les échanges et il 
n'y avait aucun droit de tasque. Le roi percevait 
annuellement un droit de pesade, à raison d'une 
demi-quarte de blé-seigle et autant d'avoine, sur 
chaque laboureur ayant une paire de bœufs ou 
une paire de mules, le double pour deux paires, 
et un quart de quarte seulement sur le laboureur 
n'ayant qu'un bœuf ou une mule. Il percevait en- 
core un droit de fouage : une année seize deniers 
et l'autre quinze, sur chaque feu, pour les mai- 
sons construites en deçà du ruisseau de Sëux, et 
neuf deniers par an pour chaque feu des maisons 
situées au-delà de ce ruisseau. Moyennant cette 
redevance, les habitants pouvaient construire des 
fours^ si bon leur semblait. Cependant il y avait 
un four banal. 

Les habitants du Castelviel avaient la faculté 
de bâtir maisons, tours, pigeonniers, garennes 
et viviers ; ils pouvaient chasser à poil et à plumes 
et pêcher. Il y avait dans le consulat quelques 
biens nobles : le moulin du Roi, aujourd'hui 
moulin Gardés, était noble. 

Le Roi avait la propriété du terrain où avait 
existé le château et de toutes les pentes du 
monticule. II y avait un foirai ou champ de foire, 
à une petite distance du village; une place publi- 
que devant le Consistoire royal ; une petite mai- 
son ^ dite maison commune ou ancien hôpital 
St-Loup, devant l'église. On avait établi des 
mesures, en pierre, sur la place publique : ces 
mesures étaient les m)èmes que celles d'Albi. 
Les biens de l'ancienne maladrerie, qui avait été 
fondée en 1218, étaient réunis à ceux de 
l'Hôtel.Dieu d'Albi. 

Quant au spirituel, le Castelviel formait une 
paroisse de huit cents communiants. L'église, 
placée sous le vocable de St-Loup, avait pour 
collateur l'archevêque. 

Le XYiii^ siècle ne changea rien à cet état de 
choses; mais l'entente né fut pas toujours par- 


faite entre les consuls du Castelviel et ceux 
d'Albi. Enfin la Révolution réunit les deux con- 
sulats en une seule commune. Il ne restait plus 
des anciennes fortifications du Castelviel que la 
porte du Théron, dont les dernières démolitions 
ont servi, en 1849, à la construction du pont de 
la République. e. j. 


flLANURES HISTORIQUES. 


1662. — LisLE. — Promesse par messirc 
Louis de Laroquebouillac, baron de Saint-Géry ; 
Charles Gilet, son valet de chambre ; Jacques 
Olier; Jean Crouzet, chanoine de Notre-Dame du 
Bourg de Rabastens; Antoine Giscard, recteur 
de Saint-Géry ; Guillaume Depeyre, marchand ; 
François Charol, bourgeois, et François Merca- 
dier, notaire, qui s'étaient constitués prisonniers 
dans les prisons royales de Lisle, sur une ins- 
tance en excès introduite contre leurs personnes, 
de payer les droits de geôle, à dater du 9 décem- 
bre 1661, jour où ils se sont constitués, jusqu'au 
jour ou S. M. leur aura donné des juges. — La 
quittance du geôlier au baron de Saint-Géry est 
datée du 7 janvier 1662. 

1789. — Laguépie. — Cette commune appar- 
tenait alors à la famille d'Isarn de Valady. Le 
château qui dominait le bourg était sur une 
hauteur au bas de laquelle se réunissent le Yianr, 
aux belles truites, et l'Aveyron , au milieu d'un 
archipel de petits ilôts plantés de peupliers, 
qui forment un charmant coup d'œil sous l'an- 
, cienne terrasse du château. Ce château ruiné et 
incendié dans les premières années de la Révo- 
lution ne présente plus que des ruines couvertes 
de mousses. 
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DESTRUCTION 

dos Fortifications de Teillet 
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Teillet faisait partie de la vicomte de Paulin, 
au diocèse d'Albi. Au commencement du XYII* 
siècle. Marquis dé Rabastens, fils de Samuel et 
de Marie de Toulouse-Lautrec-Saint-Germier, 
était vicomte de Paulin; il fut tué en 4616 par 
le baron de Regniès, dont il avait séduit la femme , 
et dans le partage de la succession sa veuve, Ma- 
deleine de VignoUes^eut la vicomte albigeoise (1). 

Les vicomtes de Paulin étaient protestants ; 
ils avaient fait fortifier Teillet et cette petite place 
était de grande importance pour leur parti. Lors 
de la prise d'armes de Rohan en 16S1 elle fut 
l'objet d'une surveillance de tous les instants de 
la part des catholiques, bien que la vicomtesse 
eut manifesté l'intention de rester neutre. Mais 
en présence de l'animosité qui régnait entre les 
partis, lui était-il possible de faire observer cette 
neutralité par ses vassaux? 

Bientôt on accusa les habitants protestants de 
Teillet de favoriser des voleries sur leurs voisins 
catholiques et de plus, lorsque les rebelles de Real- 
mont, Lombers, Castres et autres lieux venaient 
faire leur voleries et ravages, de les loger et leur 
donner toute assistance, de recevoir le bétail 
enlevé, d'arrêter le revenu des ecclésiastiques, » 
et, sur cette accusation. Montmorency donna Per- 
dre au sieur de Grandval (2) de se saisir de 
Teillet, ce qu'il fit le S mai 1862, sans difficulté, 
car la garnison ne s'attendait pas à une attaque. 
Le 28, sur la réquisition du procureur général, 
le parlement de Toulouse ordonna « aux gentils- 
hommes du pays, aux consuls d'Albi, et aux 
communautés du diocèse de bien et fidèlement 

(4) Revue du Tam, 2* tolame> page 48i. 

(5) Grandval eet un chàteaa situé sur le territoire de 
TeÙM» au aud-est» dans une preequ*tle formée par le Dadou. 
L'origine de ce château remonte au lY* siècle ; mais il a subi 
une restauration complète au siècle dernier, par les soins du 
rielw financier Sanuel Bernard. 


garder le dit lieu au roi, d'y mettre garnison, 
d'y tenir* les vivres et munitions nécessaires, à 
peine de dix mille livres ». En outre il ordonnait 
de faire une enquête sur les excès reprochés aux 
habitants, (1) et le 22 juin le roi, par lettres pa- 
tentes datées de Saint-Antonin, donnait l'ordre de 
détruire les fortifications de Teillet sous la sur- 
veillance d'un conseiller au Parlement. 

Mais la vicomtesse réclama contre cet ordre et 
la paix, qui fut proclamée au mois d'octobre, 
en fit suspendre l'exécution. 

Pendant la suspension des hostilités, car la 
paix d'octobre ne pouvait durer, les habitants de 
Teillet, malgré les conditions du traité, firent 
quelques réparations aux murailles de la place. 
Ventadour instruit de celte infraction écrivit de 
Toulouse au sieur de Lescure : « Il nous appert, 
lui dit-il, qu'estant la murailhe de l'enceinte fen- 
due en ung certain endroict, ils la font doubler 
pardedans d'une aultre murailhe à chaux et sable, 
de lespesseur de demy cane et la continuent en 
sorte qu'elle peut contenir la quatrième partie 
de leur ville, le long de la courtine^ laquelle 
hors lendroict où est la dicte fente n'a aulcune- 
ment besoing destre réparée n'y appuyée » ; puis 
il donna commission pour la démolition de cette 
muraille et chargea Lescure d'en surveiller l'exé- 
cution. 

Le 29, Lescure se rendit à Teillet avec le syn- 
dic. Les habitants lui déclarèrent que les répa- 
rations se faisaient par ordre de la vicomtesse et 
qu'ils ne faisaient que des corvées comme ils y 
étaient tenus. La vicomtesse intervint, protestant 
qu'elle ne faisait rien de contraire aux édits et, 
sur sa requête, Ventadour ordonna à Lescure, 
le 3 décembre, de se transporter de nouveau à 
Teillet avec quelques députés du diocèse pour 
lever le plan des lieux. 

Cette nouvelle visite eut lieu le 4 1 décembre. 
Lescure était accompagné du syndic, noble Louis 
Lebrun, écuyer, gendarme de la compagaie de 


(4) Arehi rei, préfsetare, C. 877. 
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la reine mère et du m*'* peintre Jean Hourde, 
chargé de la levée du plan. Les commissaires 
ftirent reçus par la vicomtesse, par son inten- 
dant Pierre Ducros et par le juge de Paulin FaU 
guerolles. Nous empruntons au procès-verbal de 
cette visite la description des lieux. 

« Le dict lieu est presque carré, enceint d'une 
forte murailhe de terre, de sept pans d'épaisseur, 
sur laquelle sont les défenses bâties de pierre, 
à chaux et sable, à l'épreuve du mousquet, qui 
s'avancent sur la dite murailhe en forme de ma- 
ehicollie et y a des flancs ou gabions de tous 
côtés» 

«f Tout autour des dictes murailhes il y a une 
bonne palissade de gros arbres à deux pas ou 
environ d'icelles, flanquée en pointe au milieu 
de chaque costé et, après la dicte palissade, un 
bon fossé rempli d'eau, et la contrescarpe, au 
bord du dict fossé, est relevée de hauteur de 
douze pans, laquelle est flanquée du côté d'occi- 
dent, qui est la venue d'Alby et les faubourgs 
du dit lieu, de trois petites terrasses ou cour- 
tines, faites en pointe, une à chaque coin et l'au- 
tre au milieu, et de plus d'une autre terrasse qui 
s'avance en corne au-devant de la porte du dict 
lieu. Au-delà de la dite contrescarpe, y a, desdicts 
côtés du midi et d'occident, un autre petit fossé 
qui n'est pas encore parfait. 

« La dicte porte est fortifiée de deux grosses 
tours joignantes, plus hautes que le reste des 
murailhes machicollées, bâties à chaux et sable, 
sur l'une desquelles y a une petite vedette pour 
loger la sentinelle, et ont les dictes tours, savoir : 
l'une trois canes de tour carré et l'autre trois 
canes de long et deux canes et demie de large, 
sous laquelle est la dicte porte ; après laquelle y a 
un ravelin bâti de pierre, à chaux et sable, 
avec des pointes de bois au haut de la murailhe 
du dict ravelin qui flanque la dicte porte. Après 
un pont levis, autre porte faite en claye, autre 
ravelin bâti de pierre, à chaux et sable, qui 
flanque du dict fossé de part et d*autre, et une 
autre porte, faite en claye, qui est la première à 


l'entrée du dict lieu. Aux trois autres côtés y a 
trois gabions à chacun, un à chaque coin et l'au- 
tre au milieu, sauf que du côté d'orient, sur le 
coin où est la maison d'Enjalbert, celui qui y 
était est entièrement ruiné et la murailhe, en cet 
endroit, est crevassée menaçant ruine. 

c Nous aurions aussi vérifié qu'à la dicte porte 
y a une herse coulisse, que les dictes tours, dans 
lesquelles elle est, sont séparées du reste des 
murailhes et maisons; pour y monter y a un de- 
gré suspendu, au bout duquel y a une planche» 
servant pour entrer aux dictes tours, qui se 
peut lever avec une corde, des dictes tours et 
hors. Du côté d'orient y a sept maisons partie 
ruinées ; joignant la murailhe du côté d'occident 
y a trois maisons et un recoin vide ; du côté du 
midi sont les dictes deux tours de l'entrée et 
une autre petite maison, et du côté dé septen- 
trion n'y a aucune maison, mais seulement la 
dicte murailhe qui sert d'enceinte, laquelle est 
de l'épaisseur de sept pans, sauf qu'en certains 
endroicts la terre s'est écoulée par l'injure du 
temps, auxquels icelle murailhe n'a au haut d'i- 
celle que quatre ou cinq pans d'épaisseur. Le 
surplus du dict lieu est vide et a une place de 
soixante dix canes de tour et un four au milieu. 

« C'est joignant la dicte murailhe du septen- 
trion que se trouve la contre murailhe com- 
mencée, bâtie en pierre, chaux et sable, de 
hauteur d'une cane^ de longueur de dix et d'épais- 
seur de cinq pans en certains endroicts et de qua- 
tre pans pour le moins. Pourb eofOtÎDiier le long 
de la vieille murailhe de terre, les fondements 
sont creusés et tracés de trois pans de profondeur 
et, sur la place, sont les matériaux pour con- 
tinuer. La murailhe de terre, contre laquelle 
s'élève la contre murailhe, à vingt deux canes 
et demie de longueur. » 

L'intendant Ducros fît observer aux commis- 
saires qu'il y avait anciennement des maisons de 
ce côté et une contre muraille, comme le prou- 
veraient au besoin d'anciennes reconnaissances 
et il ajouta : « on a affirmé au seigneur de Venta- 
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dour que le lieu de Teillet était une grande place, 
quoique dans icelle il n*y ait que sept habitants, 
savoir : maître Jacob de Comte, juge de Grand- 
val; David Font; Samuel Sirven; maître Gazes- 
sus^ chirurgien et l'intendant de la vicomtesse. 
Ces habitants ont tenu pendant la guerre le parti 
du roi et y ont reçu ses serviteurs ; voir même, 
lorsque le lieu fut pris, les deux soldats qui étaient 
à la garde de la porte, étaient catholiques et de 
la maison du sieur Grandval, qui ne firent que 
hausser le pont levis et appeler le dit sieur. 
Nonobstant cela, on les a pillés et minés entière- 
ment, démoli la plupart de leurs maisons et 
fourragé tous leurs biens sous le prétexte qu'ils 
avaient donné passage aux ennemis du roi, ce 
qu'ils n'ont fait que quand ils n'ont pu Tempé- 
cher. Ils ont souffert tous ces maux pour avoir 
été conseillés par la vicomtesse de se fier aux 
catholiques leurs voisins et de les recevoir, com- 
me ils ont toujours fait, témoin M<* Descarlhan, 
prêtre, qui mangeait et dînait au dit lieu, avec 
les protestants, à l'heure même de la surprise. » (4 ) 

A la réquisition de Ducros, les commissai- 
res visitèrent les maisons tenant aux fortifica- 
lions et ils reconnurent qu'effectivement il y 
avait dans ces maisons une contre-muraille de 
pierre, construite à chaux et à sable, pour ap- 
puyer et soutenir les poutres et les planchers. 

Cependant, sur le rapport de Lescure, le syn- 
dic du diocèse adressa une requête au parlement 
de Toulouse, demandant l'exécution des lettres 
patentes du 22 juin, qui ordonnaient la démoli- 
tion des fortifications de Teillet. La vicomtesse, 
fille d'un président de Chambre, avait de puis- 
sants protecteurs, de sorte que, de part et d'au- 
tre, les intrigues continuèrent; mais de nombreu- 
ses infractions à la paix d'octobre 1622 ayant 
fait reprendre les hostilités, une ordonnance du 
Parlement du 23 décembre 1623, délégua le con- 
seiller Pons de Calmels pour faire procéder à la 
démolition des fortifications de Teillet en exécu- 

(i) Archives, préCecton, C88i. 


tion des lettres patentes du 22 juin 1622, et aux 
frais du diocèse. Lescure devait prêter main 
forte à ce commissaire qui pouvait frapper de 
réquisition tous les villages voisins. (I)* 

Alors la vicomtesse s'adres«a directement au 
roi, et lui demanda l'autorisation de poursuivre 
la cassation de cette nouvelle ordonnance, de- 
vant la Chambre de l'édit qui siégeait alors à Dé- 
ziers. Cette autorisation lui fut accordée et le 13 
janvier 1624, un acte de comparution fut signifié 
au syndic; mais ou s'agita à Toulouse pour para- 
lyser l'influence de M. de Yignolles et, un arrêt 
du 26, annulant l'assignation, fit défense à la 
.vicomtesse de s'adresser ailleurs qu*au Parle- 
ment, à peine de quatre mille livres. Battue de 
ce côté elle présenta requête à Damville pour 
obtenir une nouvelle visite des lieux par MM. 
D'ambres, de Bieule et d'Hauterive, promettant 
de démolir si ces gentilshommes, les mieux 
qualifiés de la province, reconnaissaient qu'il 
s'agissait de toute autre chose que de relever un 
mur ancien de maisons ruinées. M. d'Hauterive 
fut désigné pour cette nouvelle expertise, puis, 
sur l'opposition du syndic, Damville demanda 
communication du premier rapport (2). 

L'affaire était ainsi en délibéré, pour nous 
servir d'une expression juridique, lorsque le 
recteur de la paroisse de Teillet, Jean Corras, 
vint porter plainte aux Etats d'Albigeois, réunis 
au mois de Juin à Albi, contre les excès de la 
garnison, qui avait brisé l'autel et le bénitier de 
l'église, brisé les croix du cimetière et des car- 
refours, dévasté l'église et pris le gazon des près 
de la cure pour servir aux fortifications, auxquel- 
les ils travaillaient en toute diligence. Ces excès 
étaient commis en représaille de ceux auxquels 
se livrait Thémines dans l'Albigeois. L'Assem- 
blée délibéra d'en instruire la Cour, le Parle- 
ment et les gouverneurs, et c'est à la suite de 
cette plainte que fut définitivement transmis l'or- 

(4} Archives, prifeclure C. 880. 
(i) AithÎTM, frébctare, C 881 
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dre de détruire Teillet. Cet ordre émanait de 
Thémines et était adressé au viguier d'Albi 
cbargéde son exécution. Comme il fallait assiéger 
la place^ on fit des gabions dans la forêt de Fré- 
jairolles ; on acheta cinquante-quatre barriques 
pour les barricades; des charpentiers, des ma- 
çons, des manœuvres se tenaient prêts à mettre 
la main à fœuvre sous la direction de Gabriel 
OlmièreSy charpentier d*Albi ; Lescure avec son 
régiment devait les protéger, lorsque le départ 
de Thémines pour le pays de Foix ayant enhardi 
les protestants, douze cents sortirent de Real- 
mont pour s'opposer i la démolition de Teillet. 
Alors s'engagea, entre cette vaillante légion et 
le régiment de Lescure, un rude combat qui 
dura deux heures. Les protestants durent battre 
en retraite avec des pertes considérables. Lescure 
perdit moins des siens; mais les maçons, les 
charpentiers et les pionniers, surpris dans leurs 
logements, périrent presque tous. C'était le 1 1 
août. Comme il était à présumer que, malgré cet 
échec, les protestants continueraient leurs efforts 
pour con^rver Teillet, on y mit le feu et un 
homme à cheval parcourait les villages voisins 
pour ramasser des gastadourskVeffeiie détruire 
promptement les.fortifications. 

Les blessés du régiment de Lescure furent 
transporté^ et soignés au Bout du Pont d'AIbi. Le 
noble Mare de Lacombe, consul de Valence, et son 
frère Désu*é, avaient été adjoints au viguier pour 
la démolition. Désiré fut trouvé parmi les morts. 

Le maréchal de Thémines avait fait don^ au 
sieur de Grandval, des matériaux provenant de la 
démolition du fort de Teillet, des meubles et 
denrées qui s'y trouveraient; mais, comme ce fort 
avait été incendié et qu'il n'en avait rien retiré, 
Grandval réclama une indemnité aux Etats d'Al- 
bigeois qui lui accordèrent mille livres. 

Teillet se releva promptement de ses ruines. 
(Test aiyourd'hui une commune de plus de douze 
cents habitants et quelques familles, fidèles à 
leurs croyances religieuses malgré la persécution, 
y son! restées prolestantes. e. i. 
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La bibliothèque de la ville de Toulouse pos- 
sède quelques manuscrits, qui ne sont pas sans 
importance pour Thist^ire du département du 
Tarn. Nous citerons, entre autres, un abrégé des 
principaux paréages, concernant l'ancienne sé- 
néchaussée de Toulouse, et par suite, un assez 
grand nombre de localités aujourd'hui compri- 
ses dans les arrondissements d'Albi, de Lavaur 
et de Castres. Ces matériaux, presque tous des 
XIII« et XIV* siècles, s'arrêtent après le commen- 
cement du siècle suivant, mais, comme complé- 
ment dans Tordre chronologique, l'on trouve 
une table de plusieurs volumes de pièces rela- 
tives au domaine de la couronne, dans le Tou- 
lousain et l'Albigeois, et surtout deux registres 
d'hommages rendus au roi, par les différents 
seigneurs des mêmes pays, aux XV« et XVI« 
siècles. Ce qui augmente la valeur de tous ces 
documents, c'est qu'ils sont tirés des registres 
et des actes authentiques, autrefois conservés à 
la trésorerie de Toulouse, et en ce moment, 
croyons-nous, en grande partie perdus. Quel- 
ques autres volumes, pour avoir une origine un 
peu moins oflGcielle, sont encore utiles à con- 
sulter et clôtureift la série que nous signalons. 
Nous voulons parler des recueils de Froideur, 
le visiteur des forêts de la maîtrise de Toulouse, 
vers 4667, et enfin d'un manuscrit, à p^ près de 
la même époque, petit in folio, de près de 850 
pages et intitulé au dos : Lieux de la province de 
Languedoc. Nous nous proposons pour aujour« 
d'hui de nous arrêter sur ce dernier, et d^en faire 
connaître, dans cet article, les parties qui tou-> 
chent particulièrement à l'histoire département 
taie. 

Ce manuscrit, dont nous avons dit le titre 
adopté par le relieur, est en réalité une Des^ 
cription du Languedoc et de ses diocèses. Après 
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un aperçu historique et géographique sur Ten- 
semble de la province» l'auteur passe en revue 
chacun des diocèses, faisant connaître les pré- 
latSy leurs armoiries, le nom des monaslëres, 
et donnant quelques notes historiques, descrip- 
tives et autres, sur les principales villes et sur 
les monuments ou travaux d*art les plus remar- 
quables; puis vient une liste de toutes les loca- 
lités, avec l'indication de leurs seigneurs, leur 
situation et leur chiffre d'allivrement; et, à la 
fin, sont groupés quelques détails curieux de 
statistique sur les productions agricoles, le ren- 
dement habituel des récoltes, l'état de l'indus- 
trie, le trafic et les mesures locales. Si nous 
soupçonnons, d'après le choix des matières, con- 
signées dans le volume, que sa composition est 
due probablement à l'initiative de l'adminis- 
tration, nous ignorons quel est l'auteur de ce 
travail. Nous savons toutefois que le texte fut 
rédigé en 4674, et cette date sufBt pour rendre 
précieux pour notre histoire les éléments qu'il 
renferme. Entre les deux descriptions de la con- 
trée, faites au commencement et à la fin du XVII« 
siècle, par Catel et par Bâville, il est instructif de 
faire ici une nouvelle halte, en recueillant une 
foule de notions locales que ces deux auteurs 
ont négligées. Et puisque cette date coïncide 
précisément avec celle du ministère de Colbert, 
une des périodes les plus florissantes que la 
France monarchique ait traversées, c'est avec un 
attrait de plus que l'on recueille, dans notre vo- 
lume, des renseignements sur l'état où se trou- 
vaient, à la même époque et dans la partie de 
pays que nous habitons, l'agriculture, l'industrie 
et le commerce. 

Le manuscrit qui nous occupe n'est pas exempt 
de fautes. Outre qu'un grand nombre de noms 
propres y sont visiblement altérés par le copis- 
te, on y trouve beaucoup d'autres défectuosités 
qui sont le fait du rédacteur. Nous avons, sans 
avertir, (ait la correction de la plupart de ces 
erreurs, lorsquelles ne souffrent pas de diflicul- 
tés ; dans les autres cas^ nous n'avons pas tou- 


jours essayé de corriger, mais, lorsque nou^ avon$ 
fait un redressement, nous avons eu soin de le 
soumettre à l'appréciation du lecteur en Tinsé- 
rant entre parenthèse ou en le plaçant en note. 
Enfin si nous avons abrégé quelques passages 
sans intérêt, presque toujours nous avons conser- 
vé l'orthographe et le texte même du manuscrit. 

Ed. Cabié. 


DIOCÈSE DE LAVAUR 

DANS LA GÉNÉRAUTÉ D|B TOm/mR^ 

Il porte d'impôt, pour 100,000 livres imposées 
sur la province, 4,552 1. 48. 40 d« (4) 

EvÊQUE : VL^ René de Sauvage, conseiller du 
roi, successeur deM'^M. Amelot. Il porte d'azur 
à la face vivrée d'argent, surmonté de S flesches 
d'or en chef, et contrepointé d'une autre en poin- 
te de mesme, l'escu surmonté d'un chapeau de 
sinople à grandz bordi, les cordons de mesmes 
enlrelassés, se terminant en trois houpes de 
chaque costé. 

Abbatb : Sorèze, de l'ordre de S^Benott (2). 

Baroknie : Lagardiolle est une des 20 barpn- 
nies qui ont l'entrée aux Etats de la province; 
elle est entre les mains de Ifc* Roger de Foix, 
marquis de Rabat et de Ganté, baron de la Gaiv 
dioUe, gouverneur pour le roy dans Ip comté de 
Foix (fils de 6. de Foix)^ et de dame de Rer- 
trand, issue des comtes de Tholoze, lequel Rpger 
avait espouzé en premières nopces dame Cathe- 
rine de Bertier, puis Anne de Aturviel ; porta 
d'or i 3 pabs de gueuUes quy est de Foix^ l'escu 
surmonté d'une couronne de marquis (3), La 

(4) Voir 4t wàm Uwmm ki p. 4 Ipm* i$ îmq F. 80$. 

(9) Le mss. aj<Nit« ptr ermr l'aie, èb Sflvaaéi, de Tordie 
de Citeeax, eHvée daet le diecéie de Yabras. 

(8) Voir tnr ce fgr et la gfinjalogie, EM. Atil. mur U 
foyi de M», par Oarrigot, 377. 
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Gardjolle est 5 lieues de Lavaur. La cote d'alliv. 
pour l'impôt est de 96 livres (4). 

Layaur : Chef du diocëze ; le roy en est sgr ; 
assize sur la rifiëre d'Âgoust ; du ressort du par- 
lement de Tholoze. Il y a un lieutenant du juge 
de Yillelongue. C'est un évesché sufTrageant de 
rarcbevesebé de Tholoze. P. le moyne de Valser- 
nay, au 49* ch. de son histoire des Albigeois, écrit 
que Lavaur estoit un noble et grand chasteau, 
distant de Tholoze de 5 lieues, acoropagné d'un 
grand bourg*. On aprand aussy, dans icelluy Pierre 
le moyne, l'origine de l'évesché, car ayant Issarin 
OTesque de Tholoze donné a Pabbé de S^Pons 
les biens qu'il avait à Lavaur, il arriva que l'abbé 
envoya certain nombre de religieux avec un 
prieur en la ville de Lavaur, comme les abbez 
avaient acoustumé de faire lorsqu'on leur donnoit 
des biens esloignez de leurs abayes. Ils avoient 
autant de religieux que le revenu en pouvait 
nourrir, Hz estoient gouvernés par un prieur. Il 
arrivait souvent que les prieurs, pour faire leurs 
portions plus grandes, retranchoient la plus 
grande part des religieux. Hais en 4317 ce prieuré 
de Lavaur fut érigé en évesché par le pape 
Jean XXII*. L'esglize cathédralle est dédiée à 
S^Elain, servie par des chanoines et bénefficiers. 
Lé premier évesque fut Roger d'Armagpac ; de- 
puis Roger jusques à H^** René, à presant éves- 
que, en Pan 4674, il y a eu 33 évesques. L'éves- 
que a de revenu 28,000 liv. — La ville de Lavaur 
a rentrée toutes les années aux Estatz de la 
province. Les S premiers consulz (2) y ont séan- 
ce ; celui qui est en charge porte la parolle et 
l'autre y entre comme acesseur, et s'ilz ne sont 
pas d'acord en opinant leur voyx demeure cadu- 
que. Ils entrent 2 ans de suitle et de S en 5 ans 
aux Estatz et au bureau des comptes des Estatz. 
Outre lad. ville, il y a 5 lieux, dans fe dioceze, quy 
entrent de 5 en 5 ans aux Estatz et au bureau 

(i) Noos nègligeou dans ce gtnre d'iodications les sons 
•t les deoiers. 

(3) Ceet-à'dire sau doata celai qui était eo exercice, et 
céloi de ramiée préeédeate. 


des comptes. Et comme Revel est le premier 
lieu quy entre de tous les 5, il se trouve tous- 
jours des comptes, et les autres lieux n'y entrent 
jamais. Les autres lieux sont Puyiaurens, La- 
bruguière, Sorëze, et Saint-Paut. Allivrement de 
Lavaur;9131iv. 

Revel, petite ville, au roy, à 4 lieues de La- 
vaur, sur la rivière de Sors, elle a l'entrée de 5 
en 5 ans aux Estatz généraux et au bureau des 
comptes desd. Estatz. AUiv. 666 liv. 

Le grand rezervoir dit S^ Ferriol est un valon 
au dessous du village des Campmasses, à un 
quart de lieue de Revel, auquel on a donné le 
nom de S^ Ferriol, a cause qu'il se rencontre 
proche une metterie de ce lieu, le ruisseau 
d'Audot (le Laudot) passe au millieu et c'est de 
son eau et de celles des pluyes et neiges quy 
sont fréquentes sur cette montagne dont on peut 
le remplir. Il est beaucoup plus long que large, 
ayant 760 toises sur 550. Il est fort estroit à la 
teste, s'élargit au millieu et se resserre au pied 
par l'aprosche de 2 montagnes, lesquelles ont 
joint ensemble pour former un estang, et y 
arrester l'eau par une chaussée d'une hauteur et 
d'une épaisseur sy grande que l'on peut l'apel- 
1er une troixieme montagne. Cette chaussée a 
61 toisse de largeur et 25 de hauteur et 500 de 
longueur; la base de ce grand ouvrage est un 
corps solide de massonnerye fondé et enclavé 
dans le roc. Il n'y a qu'une petite ouverture par 
dessous en forme de voûte et à rez de terre pour 
servir de passage à l'eau. On a donné a ce pas- 
sage 9 piedz de largeur et 42 de hauteur et 94 
toisses de long'' allant en ligne courbée parce 
que cette longueur est assujetye à suivre le ruis- 
seau, d'autant qu'il coule dans le valon, affin que 
l'eau passant par un lict quy luy est naturel, ne 
souffre point de violance et ne fasse aucun 
domage sur le corps de cette massonnerie, quy 
excède de quelques toisses la hauteur de la 
voûte ou aqueduc. On a levé un gros mur quy 
prend despuis la teste de la digue et va en 
droitte ligne jusques au pied. 
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LABRUGmÉRE» à Had"^« la comtesse de Yieul- 
les, en pariage avec le roy, a 6 lieues de Lavaur, 
proche la rivière de Thoré, frontière du dioc. 
de Castres. Elle a rentrée aux Estatz et au 
bureau des comptes de 5 en 5 ans. C'est la 3® en 
rang» entrant après Puylaurens, qui entre après 
Revel. 

PuiLAURENS^ au roy, ville, un des sièges du 
juge de Yilleloni^uey avec esglize collégiale (4). 
Elle a rentrée de 5 en 5 ans aux Estatz, après 
Revel, et au bureau des comptes. A 3 lieues 
de Lavaur. AUiv. 913 liv. 

SouREZE, petite ville et abaye, à Pabbé, sur la 
riv. de Sors, quy luy donne le nom suivant quel- 
ques auteurs, à 5 1. de Lav., frontière du dioc. 
de Castres (corr. S^ Papoul), a l'entrée aux Estatz 
de 5 en 5 ans, après Labruguière, et au bureau 
des comptes. AUiv. S64 1. . 

S'-PAUL-de-Capdejou, au roy, sur la riv. d'A- 
goust, à 8 1. de Lav. frontière de Castres. Il y a 
une esglize collégiale. Elle a l'entrée de 5 en 
5 ans aux Estatz, après Soureze, et au bureau 
des comptes. Alllv. 473 1. 

Aveza (com"« de La Cougotte-Cadoul), au roi, 
a 1 1. de Lav. Alliv. 23 liv. 

Algans, à H*" le baron de Hontfa, a S 1. de 
Lav. Alliv. 76 I. 

Appelle, au sgr, à 2 1. de Lav. Alliv. 51 I. 

Auzilhon (Aussillon), dans le Lauragois, au 
sgr de la maison de Voisins, à 7 1. de Lav. Alliv. 
4231. 

Ayguefonde, au sgr, à 7 1. de Lav. Alliv. 99 1. 

Agutz, au sgr, a 3 1. de L. Alliv. 409 I. 

Belcastel, au sgr, et la justice au roy, a 4 I. 
de L. Alliv. 433 1. 

Bertrié (Bertre), au sgr, la justice au roy, a 2 
I. de L. Alliv. 52 1. 

Belleserre, à l'abbé de Soureze, à 4 1. de L. 
Alliv. 26 I. 

(i) D'a|»rèB M. Barbaia {Nalke kUtor. tw Puylaunnt, 
cb. 4.). Cette localité aTaît eo eflbt an chapitre, supprimé 
par las protestants au 46« s. mab qui, paiatt-U, dnt élre 
rétabli dans la snita. 


Blan, au sgr, à 5 1. de Lav., la justice au roy, 
Alliv. 58 1. 

Cuq de Toulza, au roy, à 2 1. de L. Alliv. 289 1. 

Cambounet, au roy, à 4 1. de L. Alliv. 55 1. 

Cambou, au roy, à 2 I. de L. Alliv. 4441. 

Cahuzac, au sgr, à 5 1. de L. Alliv. 45 1. 

Campmasses de Roquefort, à (4) 

Durfort, au sgr, a 6 1. de L. sur la riv. de 
Sors, frontière du dioc. de S. Papoul. Alliv. 281. 

Doumie (Dourpe) et Arfons, au roy, a 6 1. 
de L. frontière du dioc. Alliv.. 244 I. 

Damialte. 

Engarre vaques (Carre vaques), au sgr, a 4 I. 
de L. Alliv. 37 1. 

Escoussens, aux Chartreux, la justice au roy. 
Il y a une verrière où Ton travaille de beaux 
verres et autres vazes de cristal ; *a 5 lieues de 
Lav., frontière du dioc. de Castres. Alliv. 436 1. 

Ecampent (corr. Scaupont ou Maurens-Scau- 
pont). au sgr. 

Flamalens (c. de Lavaur), au sgr, la justice au 
roy, a 3/4 de 1. de Lav. Alliv. 7 1. 

Gandelz (c. de Garrevaques), au sgr, a 4 1. 
de Lav. Alliv. .W. 

Garrigues, au sgr, la justice au roy, a 4 L de 
L. Alliv. 90 L ^ 

Guitalens, à Tordre de Haltbe, et la justice au 
roy, à 8 K de Lav., sur la rivière d*Agoust. 
Alliv. 961. 

Hautpoul et Hazamet, petite ville, au roy, à 
8 1. de Lav., front, de Castres. Il y a une facture 
de cordelatz de toutes sortes de colleurs. Alliv. 
473 1. 

Jul. (c. de Pratviel), au sgr, la justice au roy, 
à 4 1. de Lav. Alliv. 30 1. 

Lastens (c. d' Algans) au sgr. Alliv. 421. 

Las Touzeilles (c. de Palleville), a 4 1. de L. 
Alliv. 24. 

Lescout, au sgr, a 4 1. de L., front, de Cas- 
tres Alliv. 69. 

(i) La distance et l'alliTrement sont ainsi en blanc pour 
quelques localités. On pourra aussi remarquer que lorsque la 
première est indiffuée, elle ne Tesl pas toujours exactement 


ii% 


REVUE DU DÉPARTEMENT DU TARN. 


Lugan, au roy, aSl. de L. AlIW. 9 1. 

La Cogotte, au sgr, la justice au roy, ail. 
de L. AUiv. 74 1. 

Lestap (c. de Soual) au sgr, la justice au roy, 
ail. de L. AUiv. 40 1. 

Lempeauty au sgr^ a 4 1. de L. AUiv. 420 I. 

LaMortie, (1) au sgr, la justice au roy. à 4 1. de 
Lavaur, sur la rivière d'Agoût, frontière de Cas- 
tres. Alliv. 391. 

LaCrouzille (La Croisille), au sgr, du domaine 
du roy, avec justice, à 2 1. de Lav. Alliv. 98 1. 

Montmoure (c. de St-Amancet), au sgr, à 4 1. 
de L. Alliv. S5I. 

Honljoy, (MontgeyO au sgr^à 4 I. de L. front, 
de St-Papoul. Alliv. 207 1. 

Massac, au roy et «au sgr,à1 1. de L. Alliv. 57 1. 

Montespieu (c. de Navès-Monlespieu), au 
sgr, à 7 1. de L. front, de St-Papoul. Alliv. 33 I. 

Marssens (Marzens), au sgr, du domaine du 
roy, à 4 1. de L. Alliv. 77 1. 

Maurens, au sgr, la justice au roy, à 2 1. de L. 
Alliv. 88 1. 

Massaguel, au sgr, du dom. du roy, à 5 1. de 
L. Alliv. 89 1. 

Montlong (c. de Sl-Semin, cant. de Piiylau- 
rens), au sgr^ià 21. 4(2 de L. AUiv. 45 1. 

Magrin, au sgr, la justice au roy, à 2 I. de L. 
AUiv. 67 1. 

Mousens, au sgr, la justice au roy. à 4 1. de 
L. AUiv. 57 1. 

Poudis, à l'abbé de Sourèze, à 3.1, de L. Al- 
liv. 53 1. 

Palesviile, au sgr, à 4 1. de L. AUiv. 44 1. 

Pregnian (c. de Marzens), au sgr, à 4/2 1. de 
L. AUiv. 60 1. 

Praviel, au sgr, la justice au roy, à 4 1. de L. 
Alliv. 38 L 

Puechaudier, au sgr, du dora, du roy, avec 
justice, à 4 1. de L. AUiv. 921. 

Pradiez (Prades), au sgr,à2 1. de L. AUiv. 43 1. 

Puechoursy, au sgr, à 4 K de L. AUiv. 45 1. 

(i) Ne 8erait-Go pas La Molhe, G. de BImi, sur le Sor et 
non snr TAgoût? 


Roquefort (c. de Sorèze) au sgr, à 6 h de L. 
frontière de St-Papoul. Alliv. 44 1. 

Roquevidal, au roy, à 4 1. de L. AUiv. 93 1. 

St-Amans de la Bastide CSt-Amans-Soult), au 
sgr, à 9 1. de L. frontière de Castres. Alliv. 424 L 

Sayx, au chapitre de Castres, la justice auroy^ 
à 5 I. de L. sur la rive d'Agoilt. Alliv. 458 1. 

St-Amanzet, au sgr, à 5 1. de L. Alliv. 24 1. 

Selepuizol (Sallepieussou, c. de Navès), au 
sgr,à7LdeL. Alliv. 25 L 

St-Affrique, du domaine du roy, avec justice, 
à 6 1. de L. Alliv. 68 1. 

St-Jean de Ribes, au roy, à 4 1. de L. front, 
du dioc. d*Alby. AUiv. 461. 

St-Lieux, idem, à 4 1. de L. Alliv. 93. 1. 

St-Chinie (St-Agnan), au sgr, à 4 l. de L. 
Alliv. 941. 

Sénil (c. de Garrigues) au sgr, à 2 1. de L. 
front, du dioc. de Tholoze. 

St-Germier (c. de Teyssode), au roy, à 4 1. 
de L. AUiv. 75 1. 

St-Germa (St-Germain), au roy, à 4 1* de L. 
Alliv. 4981. 

Seran (c. de Massac), au roy. à une demy 1. 
de L. AUiv. 74 1. 

Soual, au roy, à 4 1. de L^ AUiv. 420 I. 

Sémalens, au sgr, la justice au roy, Alliv. 4441. 

St-Habit, au sgr, à 5 1. de L. front, du dioc. 
de Castres. Alliv. 59. (4) 

St-Aniel, au sgr. Alliv. (2) 

Tourpiac (Troupiac, c. de Viviers lès Monta- 
gnes), au roy, à' 5 1. de L. Alliv. 6 1. 

Teissode, au roy, à 2 l.deL. ^ 

Viviers lèsLavaur,au roy. 

Viviers, au sgr, à 5 1. de L., près des monta- 
gnes. AUiv. 287 1. 

VUleneuve, au sgr. à 2 1. de L. frontière du 
comté de Carraraaing. Alliv. 72 1. 

VeiUes, au roy, à 2 1 de L. AUiv. 60 I. 

Verdalle, au sgr, à 5 1. de L. dans les monta- 
gnes, fr. de Castres. Alliv. 4441. 

(i et S) L'an de ces lient, à cause de la distance, pMrnU 
être St-Aibi et l'autre StÂTÎt. 
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YHerbe, auroy» à 1 1. de L. AUiv. 82 1. 

Réglemant de ceux quy doivent avoir séance 
dans i'ÀsBeinblée de l'assiette du diocèze de La- 
vaur : Le commissaire principal présidant dans 
l'Assemblée ; il faut qu'il soit un des 3 ordres 
^uycomposentrassemblée des Estatz Généraux de 
la Province, nommé par messieurs les com<'«» du 
roy aux Estatz ; mais il faut que celuy quy est 
nommé aye eu séance et entrée l'année qu'il 
est nommé com>^ principal aux Estatz de la 
Province ; — Le juge de Lavaur commissaire ; 
— l'évéque de Lav; et à son absence son grand 
vicaire; — 20 consulzou députtés quy ont droit 
d'entrée en l'ad-assiette ; — le procureur du roy 
en ladite judicature de Villelongue; — lescindic 
du dioceze, — et le greffier du dioceze ; — et le 
baron qui entre aux Estatz de laprçvince (1). 

Détails statistiques. Le diocèse de Lavaur 
est composé en partie de bons fondz, et l'autre 
partie de montagnes. Dans les bons fonds il se 
sème quantité de bled fromant et seigles, avoines, 
milletz, gros et menus et des légumes. Le bled, 
froment se sème despuis le 1er octobre jusques 
au 8 ou 40 novembre, et rapporte par années 
communes, d'un cestier, 4 et 5; la récolte com* 
mance à la Sl-Jean et finit en juillet. Les seigles 
et avoines ce sèment despuis le 13 sept, jusqu'à 
lafindud, mois, et rapportent la mesme quan- 
tité, d'un 4 et 5. La récolte se fait 8 jours avant 
laSt-Jean. Les milletz gros et menus ce sèment 
depuis la fin du mois de mars jusques environ le 
45 avril, raportent d'un cestier 30 et 35, pour- 
veu que le temps soit pluvieux ; et est à remar- 
quer que cette sorte de grains désèche fort la 
terre. La récolte se fait sur la fin de sept, ou 
commanc^ d'octobre. — Aux montagnes il se 
sème une quantité de seigle et quelque peu d'a- 
voine, despuis le 13 sept, jusqu'à la fin dud. 
mois, et pourveu qu'il n'y ayt de gelées et autres 
accidens, produit d^un 8 et 9 ; la récolte se fait 

(8) Il fiaratt qae ceUe composition de l'AMiette avait peo 
f bangé i la fin du siècle dernier. Yoyei en effet Loue muntctp. 
9$ ictm, d$ Lang lY. 831 et suiv. 


à la Hagdelaine. — Se sèmeRi aiissy des légu^ 
mes à la fin du mois de mars jusques au 46* 
avril, qui produisent d'un cestier 40 ou iSj 
pourveu qu'il n'y ait pas quantité de brouillard. 
La récolte se fait au oommancement de Juillet. 

Les grains fromant et seigle se consomment 
partie dans le pays, et l'autre partie se porte à 
Bourdeaux, et s'embarque à la pointe de Mois- 
sac; et se dépiquent avec des flaux dans des 
bières (aires). Celuy qui s'emporte à Narbonne 
(est emporté) par chàrrètes ou bétail à dos. Ce 
conservent (lesd. grains) 2 années, et pour les 
conserver il les faut souvent remuer pour empê- 
cher les calendes, cussons et autres vermines. 
Il ne faut point les vanter ny les remuer quand 
il fait vaut marin, et prandre garde qu'en les 
mettant dans des greniers le remuemant ne cauze 
aucune disminution. 

Les principaux marchés dud. dioceze sont, à 
Lavaur, tous les samedis, à Puylaurens, les lun- 
dis, à Revel les lundy, jeudy et samedy, à Labru- 
guière les samedis, à Mazamet le jeudy. 

Le fromant vaut aud. Puilaurens et Lavaur 
d'ordinaire 7 liv. le cestier, à Revel 6 liv.; à 

Puilaurens le milhet , le légume, 7 1. et 

l'avoine 8^ 10^ Le blé couste pour le transporter 
de Revel a Narbonne 13 1. la charretée. 

Il y a dans led. diocèze grande quantité de 
fourrages qui vaut, la charretée de 12 quintak, 
8 liv. d'ordinaire. 

Il y a ausSy quantité de laynes qui valent 27 
liv. le quintal ou enviroa; elles se travaillent 
dans le dioceze, et s'en fait des cordelatz et 
bayettes. 

Il y quelque peu de vins. 

Dans led. dioceze, il y a 4 sortes de mezures 
qui soiit celles de Lavaur, de Puilaurens, de 
Revel, de Labruguière, qu'on appelle le cestier 
qui se divise en 2 esmines, Tesmine en 2 quar- 
tières, la quartière en 2 mégères, la mégère en 
2 pugnières, la pugnière en 2 boisseaux et le 
boisseau en 2 coups. — Le cestier de Lavaur, 
I de Puilaurens et de la Bruguière est composé 
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de 8 mesures apellées niéjères. Le cestier de 1 
Revel n'est compozé que de 6 mégères; est à 
remarquer que la mégère de Revel et celle de 
Puilaurens est compozée de 4 quartières, et celuy 
de Revel n'est que de 3 quartières. — Le cestier 
de Puilaurens fait un cestier et une mégère de 
celuy de Lavaur. Six cestiers et une quartière de 
Lavaur en font 48 de Narbonne. Sept cestiers et 
une quartière de Puylaurens en font 18 de Nar- 
bonne. Huit cestiers et une quartière de Revel 
en font aussy (42) de Narbonne. Les 48 cestiers 
de Narbonne font la charretée d'un pair de 
bœufz. 

Le cestier de fromant de Lavaur peze 830 liv. 
et 835 liv. quand il est bon ; le cestier de seigle 
490 liv.; celui de Puilaurens peze 860 liv. et 
865 liv. quand il est bon ; le cestier du seigle 
480 liv.; celui de la Bruguière 490 et 495 liv.; 
le cestier du seigle 450 liv. » 

LES ÉCOLES DE LAUTREC 


Nous avons publié (Revue t^' vol. p. 366) le 
traité fait entre Pierre Broaet Jean Fréssols pour 
la régence des écoles de Lautrec, pendant l'année 
4568. Voici l'analyse d'un document du même 
genre, mais antérieur d'un siècle et parconsé* 
quent plus curieux, que nous avons tiré des mi- 
nutes du notaire de Lautrec, Raymond de Font- 
benoit (arch. préf. E.-445» latin). 
' c L'an 4465, le 42 juillet, à Lautrec, dans 
la maison d'école, les honorables hommes noble 
Pons de Quercin, Pierre Dupuy et Jean de La 
Calme, consuls dudit Lautrec, en leur nom et 
au nom de leur collègue Antoine d'Entraigues, 
donnent, pour une année, la régence des écoles 
à Antoine Roùmégous, prêtre libre, des Avalats, 
diocèse d'Albi, aux conditions suivantes : 

c La pension à servir pour cette année par les 
consuls à Roùmégous, est de huit setiers de bon 
froment, mesure de Lautrec, quatre charges 


(sarcinas) de bon vin, et deux livres, monnaie 
ayant cours en France. 

« Les enfants apprenant Vàlphabet mineur 
{alfabtto minori) ne payeront rien, s'ils sont Âgés 
de moins de sept ans ; si ce n'est que le père 
ou un ami de l'enfant veuille donner bénévole- 
ment une rétribution. Il ne sera exigé que cinq 
sous, des enfants âgés de plus de sept ans. 

« Les élèves apprenant (es sepl psaumes et k 
psautier paieront sept sous, monnaie courante. 

c Ceux qui apprendront les pars, le catko, les 
règles et la métrique (1) paieront huit sous. 

c Les clercs apprenant le Ihclrinal (f), la 
logique (TEbrard ou tout autre science, excepté la 
philosophie, donneront douze gros, s'ils sont du 
consulat de Lautrec ; les étrangers de cette caté- 
gorie s'arrangeront avec le maître pour la rétri- 
bution. 

« Roùmégous aura un bachelier capable pour 
les exercices extraordinaires (acta extraordina- 
ria)\ il fera lui-même les exercices ordinaires. 
Il promet de faire les lectures et la leçon aux 
enfants et aux clers deux ou trois fois par jour et 
plus souvent s'il le peut. S'il a des poursuites 
à exercer contre les pères ou les amis des en- 
fants, il ne pourra s'adresser qu'au juge de Lau- 
trec ou à l'official de Castres. » 

Ces conventions arrêtées en présence de té- 
moins et rédigées par le notaire en acte authen- 
tique, M* Roùmégous fut installé dans ses fonc- 
tions. 

Au compte des consuls, pour l'année 4 4T7, à 
l'article du maître des écoles, figurent une pipe 
de vin et six setiers de froment. — Ajoutons 
qu'en 4458, M<* Jean Albin, bachelier ès-arts, 
était régent des écoles de Lautrec. 

(4) LWres oà Ton apprenait les élémeoU des lettres: Awi* 
ium «îM parUt docm. — Sçait ses parU et sod Catbooet, a 
dit Jelian Molioet (xv* siècle). 

(3) Grammaire écrite en vers par Alexandre de Villa Dsî, 
?ers 1S40. 
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CHARTE D'AMBIALET 


Cette charte est Pune des plus anciennes du 
Languedoc. Malheureusement nous n'en possé- 
dons pas l'original. En 4352, les habitants ayant 
eu besoin d'y recourir, pour prouver la posses- 
sion de certains droits qui étaient contestés à 
leur communauté, ne le o^trouvèrent pas. Com- 
me ils dépendaient du comté de Castres, ils 
s'adressèrent, le 22 juillet, à Bernard de Cal- 
mont, juge dans cette ville pour le comte Ber- 
nard de Vendôme, et le prièrent de vouloir bien 
Taire rechercher « la note de cet instrument » 
dans les protocoles de Bernardi, ancien notaire 
d'Ambialet, qui se trouvaient au greffe de la 
cour. En effet, le juge, par une ordonnance du 
même jour, chargea H* Bernard de Falgosse, 
notaire à Villefranche d'Albigeois, défaire cette 
recherche et de rédiger, d^lprès « la note » un 
nouvel acte en forme authentique, moyennant 
un salaire modéré (satisfacto vobis de vestro 
salaria moderato). — Les habitants perdirent 
encore cette nouvelle charte ; mais après l'avoir 
fait insérer, en 4604, dans un acte de recon- 
naissance et de dénombrement qui est conservé 
dans les archives départementales. 

La charte d'Ambialet a déjà été publiée (4), 
mais d'après une copie fautive ; nous avons donc 
cm devoir en restituer le texte, d'après l'acte de 
reconnaissance. — Ce texte, auquel nous avons 
joint une traduction, est celui de 4352, si le 
copiste de 4604 n'a pas fait d'erreurs. Du reste 
le notaire Falgosse semble s'être conformé aux 
usages de son temps, en rédigeant le nouvel 
acte, dans lequel il fait figurer des consuls, 
tandis que aucun document ne prouve que cette 
dénomination ait été en usage dans le Languedoc 
avant le xui* siècle. 

bi NOMINE DOHINI If OSTRI JeSU ChRISTI. AmEN. — 

Anna incamationis eiusdem millesimo cente- 

(i) Éludei hUimi^m, par M. Q. Gomptyré. 


simo triceiimo sexto. — Conoguda causa sia a 
toutz homes presens et endevenedours que nom 
Rougier visœmte de Beziers et del eastel dambi" 
let et dambialades ab conseilz et ab volontat de 
nostra dona- mayre na Cezelia et de ua Bemada 
nostra molher et de mos fraires et den Roman 
Trincavel et den Bernât et deh finatiers nos- 
très acosseUhadors aven donnât et donnan de 
presen alz nostres cossolz et hommes et fennas 
del nostro eastel dambiakt et dambialades las 
franquesas et libertatz soubz escrichas. 

Au noM DE Notre Seigneur Jésus-Chrjst. 
Amen. — L'an de son incarnation mil cent trente* 
six. — Sachent tous, présents et à venir, que 
nous Roger, vicomte de Béziers (4), du château 
d'Ambialet et d'Ambialades (2), d'après les con« 
seils et du consentement de notre dame et mère, 
Cécile, de dame Bemarde, notre femme, de nos 
frères Raymond Trencavel et Bernard, et des (3) 
arbitres nos conseillers, avons donné et donnons 
par ces présentes à nos consuls, à nos hommes 
et à nos femmes du château d'Ambialet et d'Am- 
bialades, les franchises et libertés ci-après trans- 
crites. 

Premièrement, que lous cossolz del nostre lûc 
dambilet puescon et dejon possesir lou coussolat 
dambiM ung an complet et al cap de lan que 
devon elegir am cosseilz des promes sieys homes 
dambilet et dambialades et noi^s ou nostre /oe- 
tenen oujutge deten ne causir très homes per 
esser cossolz per lan venen. 

Premièrement. Les consuls de notre lieu 
d'Ambialet resteront en fonctions pendant une 
année, â l'expiration de laquelle ils devront élire, 

(i) Roger l'S fils de Bemard-Aton lY et de Cécile de 
ProTence. Il ayait èpoosé Remanie de Commingei. — Roger 
succéda i son père en 1130 et mourut en iIftO.— Il laissa 
Ambialeti Raymond Trencafel, son frère, vieomte doBèiiecs; 
Renard, Tautre frère, était TÎcomte de Nîmes. 

(9) La dépendance du cbàlean. 

(3) De finatiOf transaction sur procès (vid. Gang. glos.}«ce 
qui doit bire supposer qu'il j avait en entre le vicomte et 
les habitants des contestations qui furent Jugées par des 
arbitres. 
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«ret rassisIâDce des pnuf bomnies, six bomiDes 
d'Aoïbialet et da territoire, parmi lesquels seront 
cbmis, par ooos, notre lieutenant ou notre juge, 
les trois consuls de Tannée suivante. 

Item. Que si nous voliam basiir nostre coitel 
&u far boitir que la œmuna nous sia tengut de 
pauriar loi fna^ioi 4el descardadou de la cars 
€u delà ribo de Tarn entro dins la porta del 
easiel el plo et npn plus. 

Item. Que si nous voulions bâtir en notre 
château, ou faire bâtir, la commune serait tenue 
de porter les matériaux du lieu ou ils seraient 
déchargés, ou de la rive du Tarn, dans l'encein* 
te du château, au plô, sans plus. 

Item. Volem et establem que en toute nostra 
terra de Atnbialades non aja niai ung baile ny 
mai ung loctenen et aquelz devon estar dam- 
biakt et may que non ajon mar dous sirvens et 
aquelz que eslian an loudict loc dambikt. 

Item. Nous voulons et ordonnons que, dans 
toute notre terre d'Ambialades, il n'y ait jamais 
plus qu'un baile et son lieutenant, qui y feront 
leur résidence, et qui n'auront pas plus que deux 
sergents aussi résidant dans la commune. 
, Item. Volem et establem que degun bayle ny 
loctenen ny officiers nostres no puescon ni dejon 
far respondre ad inquesta degun home ny 
deguna fenna de ladicte ma terra de Ambialet 
ny de Ambialades sino que las informations 
sian senhadas per notre juige ou de son loctenen 
soubz pena de detz lievras de tournes et que 
neguns officiers ne puescony dqo relleverneguns 
bans que fousso appauzatz sans appellar partida 
soubs ladicte pena ny d^on mettre neguns em^ 
pachamens elz comus ny es talhes que dayssi 
atan se ny justamen empausaran dassi amn 
soubz lad. pêne de detz lievras et que lousd. 
cossolz puescon far penhorar las gens de lad. 
nostre terra alz nôtres sirvensper lousd. comuns 
empausadours sans Ucensa deld. nostre baile 
ny de son loctenen^ 

Item. Nous voulons et ordonnons qu'aucun 
habitant, homme ou femme, de notre terre 


d' Ambialet ne soit-ouî en enquête, par notre 
baile, son lieutenant ou quelqu*aiitre de nos of- 
ficiers, avant que les informations n*aient été 
visées par notre juge ou son lieutenant, â peine 
de dix livres tournois ; qu'aucun de nos oflSciers 
ne puisse relever un ban mis', quel qu'il soit, 
sans appeler la partie, sous même peine ; qu'au- 
cun d'eux ne puisse mettre empêchement â la 
levée des deniers communs et tailles justement 
imposées, sous ladite peine de dix livres; et 
que les consuls puissent faire saisir, par nos ser- 
gents, les gens de notre dite terre, pour le 
payement des deniers communs, sans la permis- 
sion de notre baile ou de son lieutenant. 

Item. Volem may et establem que negun home 
ny neguna fenna de lad. nostra terra dambialet 
ny dambialades non puescon ny déjà esser mes 
et caslel dambialet. per negun forfach que agues 
comes sino que fous layros hofi mur tries ou 
traydor et el cas que les officiers nostres los ne 
pogesson (1) al castel que los cossolz predichs 
los puescos segre entro a la porte del castel et 
tomar arrieyre prestan fermansas stiffidens. 

Item. Nous voulons encore et nous ordonnons 
qu'aucun habitant de notre terre d'Ambialet, 
homme ou femme, ne soit mis au château, quel- 
que forfait qu'il ait commis, â moins qu'il ne 
soit larron, meurtrier ou traître, et dans le cas 
où nos officiers en conduiraient au château, les 
consuls pourraient suivre ces malfaiteurs jusqu'à 
la porte dudit château, et les en faire sortir, en 
donnant sufGsante caution. 

Item. Donnam may et establem que nos et nos- 
tres successors]ajam et lengam forns et foumiers 
et lenhos eldict loc dambialet per cose la pasta 
pagan lou vingte en pasta al forn el que las pas- 
toressas puesco et dejo coser lopa de la vendu per 
quatre lievras so es assaver doas lievras en pasta 
al forn et dos lievras en argen per code cestie 
deblat quecosiran. 

Item. Nous voulons et ordonnons que nous 

(I) Po^enoH faire monter, jw^^îiim, jpodwm^, montape. 
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et nos successeurs ayons et tenions fours, fonr- 
niers et bois, audit lieu d'Ambialet, pour cuire 
la pàtOy eti payant le vingtième en pâte, au four, 
et que les boulangers cuisent le pain, pour la 
vente , en payant quatre livres , savoir : deux 
livres en pâte au four, et deux livres en argent, 
pour chaque setier de blé qu'ils cuiront. 

Item. Yolem may et establem que las gens del 
dict loc de Àmbilet ny dambilades non sian 

m 

tengutz de segre nous ny nostres successors en 
deguné hosie ny en degune cavalgade sinon 
aultant tant que durera nostra terre dambiala- 
des, 

Itefu, Nous voulons et ordonnons que les 
gen^ dudit lieu ou de la terre d'Ambialet ne 
soient tenus de suivre nous et nos successeurs, 
à l'armée ou aux chevauchées, que dans l'éten- 
due de notre dite terre d'Ambialet. 

item. Volem may et establem que lous portz 
de Tarn sian desd. œssolz et que los cossolz 
lous puesco donnar et baillar alz noutaniers que 
lor sera vist fasedorper tout tempz. 

item. Nous voulons encore et ordonnons que 
les ports du Tarn appartiennent aux cousuls, et 
qu'ils puissent les donner et bailler aux nauton- 
niers qui leur conviendront et pour le temps 
qu'ils jugeront convenable. 

Item. Volem et establem que las ayguas et las 
herbas dambilet et dambilades tant delor tant de 
gens que y venguesso per y vernar ny y aduguessô 
lors bestialz fosso de bestialz grosses ou menutz 
sian desd. cossolz per losqualz herbatges et per 
las autres libertatz et franquesas dessus et dejoust 
escrichas et per nous autriadas loud, rossolz 
nous sian tengutz de donnar et de pagar tontz 
tempz may a nous et a nostres successors trente 
lievras de tournes cadans en la feste de toutz 
santz. 

Item. Nous voulons et ordonnons que les eaux 
et les herbages d'Ambialet et d'Ambialades, où 
les gens de ladite terre et les étrangers qui y 
viendraient hiverner pourront conduire leur 
bétail, gros et menu, appartiennent aux consulsi 


et que pour ces herbages et pour les autres liber- 
tés et franchises écrites ci-dessus et à la suite, et 
octroyées par nous, lesdits consuls soient tenus 
de payer à nous et à nos successeurs, à perpé* 
tuité, trente livres tournois chaque année, à la 
fête de tous les saints. 

Item. Volem que tout home puesco cassar en 
la terra dambialades singlars et singlaressas 
masque devo rendre a nous on a nostre loctenen 
ou a nostre baille lous caps de toutz lous singlars 
et singlaressas quepenran sinon que sian menres 
dung an et silz pretidian que fosso menres de 
ung an non volem re de senhoria Et mny volem 
que toute personna ptmco cassar touta bestia 
rougia masque rendu a nous ow a nostre locte- 
nen la cuyessa redonda sinon que sia menre 
dung an car daqui non volem re. 

Item, Nous voulons que tout homme puisse 
chasser sur la terre d'Ambialet, les sangliers et 
les laies, pourvu qu'il donne à nous, à'uotre 
lieutenant ou à notre baile, les tètes de tous les 
sangliers et laies qu'il tuera ; à moins que ce ne 
soit hôtes de moins d'un an, car dans ce cas 
nous n'en voulons rien par droit de seigneurie. 
Nous voulons encore que toute personne puisse 
chasser les bétes rouges, à la condition d'en 
donner, à nous ou à notre lieutenant, la cuisse 
bien garnie, à moins que ce ne soit bétes de 
moins d'un an, car de celles-là nous ne voulons 
rien {{). 

Item. Volem et establem que los cossolz dam^ 
bialet puesco far cridas per nostres sirvens 
ou duquel que sera establit per far las cridas de 
part noî^f sœs assaver des fors (2) et de talas et 
de far portar a las portes et a las deffensas 
peyras per la garda et per la deffense deldict loc. 
Et per las fieyras que tout home anse anar et 

(i)\\ serait aojoQrd^bui bien difficile de chasser le sanglier 
sar le territoire d'Ambialet, et oel article fraroit «ne Boa* 
Telle preuve qu*att xii* siéde rAlbigeois était encore en 
grande partie couTerl de (orftts. 

(2) Fort, Fiêerat, do mot de la basse latinité, foryu, toai 
ce qui dépend de la police d'une ville. 
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venir tais H segur sino que fart iayro mur^ 
trier au troffdor et que negun home ny negune 
fenna non auze per las fieyras carisir pa ny vi. 
Et per far denqar las carrieyras quand so vol- 
ran et y puesco mettra la pena de que se velran 
entra a cinq soulzet que la peine sia nostra. 

Item. Nous voulons et ordonnons que les con- 
suls d'Ambialet puissent faire crier, par nos ser- 
gents ou par celui qui sera établi pour faire les 
cris en noire nom, savoir ; les ordonnances de 
police municipale, les tailles, de porter des pier- 
res aux portes et aux fortifications pour la garde 
et la défense du lieu ; dtbs les foires, que tout 
homme peut y aller et venir, en toute sécurité, 
à moins qu'il ne soit larron, meurtter ou traître, 
et que, dans le> dites foires aucun honàme, au- 
cune femme, ne doit enchérir le pain ou le vin, 
et pour faire nettoyer les rues quand ils le vou- 
dront ; et ils peuvent mettre une amende jusque 
cinq sols ; cette amende sera pour nous. 

Et volem et autriam que las fors sian per 
toutz temps desd. cossolz et que elz puesco met- 
tre foreeiierset testar chacun un an aytan quant 
se valran per toutz tempz et que puesco mettre 
et vestar jurais per estima las talas et penre sa- 
gramen de toute cause tocan loudit consolât. 

Nous voulons et accordons que la police muni- 
cipale appartienne à toi^ours aux consuls, qu'ils 
puissent chaque année nommer et installer des 
gardes, en aussi grand nombre qu'ils voudront, 
comme aussi nommer et installer des jurats, 
pour l'imposition des tailles et recevoir le ser- 
ment dans toutes les aflaires relatives au con- 
sulat. 

Et volem que tout serven dambt fassa a 
la request desd. cossolz las causas que lousdictz 
cassais lor requireran baunemen et juste san 
aver license delar sobira et que lousd cossolz 
puesco banar yssartz et mettre pêne aquela que 
elz volran entra a sieyssante saulz masque la 
pêne se si encaria fos nostre. 

Et nous voulons que tout sergent d'Ambialet, 
relevant de notre autorité, fasse, à la requête 


desdits consuls, les choses que ceux-ci lui de- 
manderont bonnement el justement, sans avoir 
licence de leur souverain, et que les dits con- 
suls puissent bannir, expulser et coodammer à 
l'amende jusqu'à soixante sous, pourvu que l'a- 
mende encourue soit pouf nous. 

Et may volem et ardounem que si neguna 
question ny débat se mouvian en tauta la terre 
nostra dambialet ou dambialades fasse en hos- 
talz au en terres patuz bolas ba^imenz ou 
aultres debaz de possessions quins que fosso ho 
camis trincatz lauran {/) ou fosselz que la 
conoissenza sia desd. cossolz per touz tempz. 

Et encore nous voulons et ordonnons que si 
quelque plainte ou débat s'élève dans notre 
terre d'Ambialet et d'Ambialades, soit relative- 
ment aux maisons, aux terres, pâtus, bornes et 
aux constructions, ou toute autre question de 
propriété, quelle qu'elle soit, et encore rela- 
tivement Â des entreprises sur des chemins, 
sur les sillons ou fossés qui séparent les pro- 
priétés, la connaissance en appartienne, à tou- 
jours, aux consuls. 

Et may volem que negun home que trinque 
base dung autre non sia tengut mas de detz 
saulz de pena et de paga la tala et la emendà del 
base que sia a conoissensa delz cossolz et que 
lousd. cossolz deva esse jutges de volas et de touz 
contraclz de possessions en lad. terra comme 
dessus es ditz. 

Et encore nous voulons que celui qui coupe le 
bois d'un autre ne soit condamné à plus de dix 
sous d'amende, et à payer la taille et le dom- 
mage du bois, à l'arbitrage des consuls, et que 
les dits consuls soient juges de la limite des 
propriétés et de la valeur des titres de possession, 
comme il est dit ci-dessus. 

Item. Volem el establem et autriam que nos- 
tre baille puesco penre sagramen a la requesta 
delz cossolz toutes vetz que el ne sera requerit de 

(4) J^ayroii, bmnm^ da Utin kboratum, lahrahm, vidtCMf* 
gk>t. ▼. LewnUum, 
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part lesd. cossolz de las pestoressas que fa$so km 
pa an eert gassanh et se no lo fasian prou gran 
comme demian que Ums cossolz puesco far penre 
per nostre court et far caritat a la conoyssensa 
desd. cossolz. 

Item. Nous voulons, établissons et octroyons 
que notre baile, sur la demande des consuls et 
toutes les fois qu'il en sera requis-, exige le ser- 
ment des boulangers qu'ils feront le pain à un 
prix fixe, et que s'ils ne le faisaient pas du poids 
convenable, les consuls puissent le faire saisir 
par notre cour et en faire charité à leur volonté. 

Item. Des maseliers par ladicte manieyro que 
puesco far penre sagramen que non puesco ny 
dqo gasanhar mas lou capsol en hestia voyna ny 
pordna ny trancar entro que ajo conêat an los 
cossolz predichs del terme de Saint'Micquel 
entro en Carmantran. 

Item. De même, que les consuls puissent faire 
prendre le serment des bouchers qu'ils ne ga- 
gneront que le capsou (1) pour la viande de 
boeuf ou de porc, et qu'ils ne tueront pas avant 
de s'être entendus avec les consuls, depuis la 
Saint-Michel jusqu'au Carême entrant. 
' Et delz taverniers que compro vi dedins lou 
loc dambt que non devo gasanhar mas dos soulz 
huieh deniers par cestie de vi et las pestoressas 
no devo gasanhar per cestie de fromen mar detz 
et huich deniers tourneses et lou bren et lou raat. 

Et quant aux taverniers, qui vendent vin dans 
Ambialet, ils ne doivent gagner plus de deux sous 
six deniers par setier de vin et les boulangers 
ne doivent gagner, par setier de froment, plus de 
dix-huit deniers tournois, le son et la raclure. 

Et se negun hom ou fenna mesura vi ou blat 
ny sal ny oly ny aultra causa an mesura sus- 
pechosa volem que lousd. cossolz ajo tacognois- 
sance si las mesuras so justas ou non. Et los 
cossolz devo mettre ung prome que escandailhe 
las mesuras et pieys que losd. cossolz las senho 

(4) Capiou {CapUaUs toUdm), le droit qui dans d'aalm 
localités était prélevé par le seigoear Bor le -prix de la 
viande. 


et las puesco senhar an lo senhal deldict loc. 

Et si un homme ou une femme mesurait le 
vin, le blé, le sel ou l'huile, ou toute autre chose, 
avec des mesures suspectes, nous voulons que 
' les consuls aient le drait d'examiner si elles sont 
justes on non : ils établiront un prud'homme 
pour vérifier les mesures et les poids qu'ils 
marqueront, et ils pourront les marquer de la 
marque d' Ambialet. 

Item. Yolem que losd^ cossolz dambilet puesco 
far alievramens delz bes de las gens dambialet 
et dambialades per far plus justamen tous tais 
et puesco far congrégations et ajustar per far 
les tais et per tractar las besonhes deldU cos- 
solat et que son jutges de repara les mal talhatz 
et que rendo los fors et près que sia del cornu. 

Item. nous voulons que lesdits consuls d' Am- 
bialet puissent faire l'allivremènt des biens des 
gens d' Ambialet et d'Ambialades, pour répartir 
plus justement les tailles, et qu'ils puissent faire 
des réunions et des assemblées pour imposer 
lesdiles tailles et pour traiter des affaires du 
consulat; qu'ils soient juges des réclamations des 
mal taillés et que ceux qui sont trop fortement 
imposés le soient selon la taxe commune. 

Et volem et octroiam que lor Rey dfl Jouven 
dambialet puesca far sas fesias tenir sos senes- 
calz et son juge et ses servens et ses officiers quel 
joum dan nou et Rey del Jouven an sobre lou 
darrie home que aura presa molhe ou d^ma que 
aura près marit ung farrat de vy et ung carto 
de nozes et aquel son tengutz de paga eada^is 
entro que uy aja daultre et en cas que fosso 
revelles a pagar lou Rey tous pot commandar 
a SOS servens et officiers que los penhoro et li 
debato las portas que nos ni no^re baille no 
non deven entremettre de re et que touta per^ 
sonna que trinque del holm ou de fuelhas pauc 
ny prou lou Rey et lou Joven an sobre aquel ou 
aquela ung farrat de vy ses tota merce et loti 
Rey lo pot far compellir comme dessus et incaras 
may que lou premier jour de may Icu jouven pot 
plantar ung may que tota personna qiiewJrinr 
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que deupagar un farral de vi etlor Bey la p(4 
far compdli coma dessus et que estia a sa volUm" 
tat. Et aquest capital volem et autriam car en 
ayssa ou aven tnst usar et y aven près plaser 
gran els solasses dessusditz. 

Et nous voulons et octroyons que le roi de la 
jeunesse d'AmWalet puisse faire ses fêles, avoir 
ses sénéchaux, son juge, ses sergents et ofTicicrs ; 
que le jour du nouvel an il ait le droit d'exiger 
un seau de vin et une quarte de noix, du der- 
nier homme qui aura pris femme ou de la der- 
nière femme qui aura pris homme, et que cet 
homme ou cette femme continue de payer jus- 
qu'à ce qu'il y ait eu dans l'année un nouveau 
mariage, et en cas qu'il y ait refus, nous voulons 
que le roi puisse commander à ses sergents et 
officiers d'opérer une saisie chez l'auteur du 
refus et d'abattre ses portes, sans que nous ou 
notre baile ayons à nous en mêler. — Et que dé 
toute personne qui coupera de l'orme, même du 
feuillage, peu ou beaucoup, le roi et la jeunesse 
aient un seau de vin, sans rémission, et que le 
roi puisse exécuter cette personne comme il est 
dit ci-dessus. De plus nous voulons que le pre- 
mier jour de mai la jeunesse puisse planter 
un mai, et que toute personne qui en aura 
coupé paie un seau de vin, sur la poursuite du 
roi, qui en fera à sa volonté. Et nous voulons et 
octroyons cet article parce que là où nous avons 
vu en user ainsi, nous avons pris grand plaisir à 
ces amusements. 

Actum fuit hoc apud Ambiletum decimo calen- 
dos augusti anno quo supra régnante domino 
Ludovico Bege francorum. Testes petrus de Pey- 
rola, Ramondus del Boysset, Ermengau de la 
fabrida, Pons de Daussatz, Richart Dambialet 
et magister petrus Bernardi publicus notarius 
dambiletoqui hoc instrumentum requisitus recepit. 

Ce fut fait à Ambialet, le dix des calendes 
d'août, an ci-dessus, régnant le seigneur Louis 
roi de France (1). Témoins Pierre de Peyrole, 

(i) Louis VI dit Le Grw, qui faTorisa eu Franco rafTran- 
chissement des eommunoi. Il ne faut pas oublier que quand 


Raymond du Boisset^ Ermengaud de La Fabride, 
Pons de Daussatz, Richard d' Ambialet (4) et 
maître Pierre Bernardi, notaire public d' Am- 
bialet, qui reçut cet instrument sur la réquisi- 
tion qui lui en fut faite. 

PRIÈRE SE L'ENFANT 

(somfir} 

Avant que le sommeil ne ferme ma paupière, 
A genoux devant tous, ô Père Tout-Puissant, 
Je TOUS fais humblement mon ardente prière ; 
Mon coenr tous appartient et je suis TOtrs enfent t 

Eleodez sur mon front Totre main tutélaire. 
Car c'est d'elle, ô Seigneur, que tout bienfait descend ; 
Donnez-moi les Tortus qu'il me faut pour tous plaire. 
Et pour fuir le péché que TOtre Loi défend. 

Bénissez mon bon père et ma mère chérie; 
Que leur tendresse soit le charme de ma Tie! 
Donnez-leur cette nuit un paisible sommeil; 

Qu'en rèTo sur leurs fronts mes lèTres soient pressées I 
Ne I emplissez mon cœur que de saintes pensées. 
Et demain, 6 mon Dieu, bénissez mon réTeil I 

Lacaune, juillet 1880. RkscooL. 


QLANURES HISTORIQUES. 

1288. Rabàstens. — Lettres patentes du roi 
Philippe le Bel, portant que les habitants de 
cette ville et les anciens consuls nommeront, à la 
fin de chaque année consulaire, quatre nobles et 
douze bourgeois, parmi lesquels, le Sénéchal 
ou son lieutenant choisiront deux nobles et six 
bourgeois, qui seront les nouveaux consuls. 

1339 Cordes. — Publication, par le juge 
d'Albigeois, de lettres patentes du Roi portant 
inhibition de vendre, à Cordes, aucun gage saisi 
pour le payement des impôts ou pour dettes, 
avant l'expiration du quatorzième jour après la 
saisie, suivant l'ancienne coutume de cette ville. 

la seconde charte a été rédigée par le notaire de Falgosse, 
le Languedoc était réuni à la France. 

(4) Ces témoins étaient les principaux vassaux du Ticomta 
d'Ambialet ; ils occupaient, pour la plupart, lei forts qui d^ 
fendaient l'approche du château. 
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ORIGIXES I>£ L'IMPRIMCIRIE 

A ALBI DX LANOUSDOG (I) 


III 

Neumeister quitta Bile et S6 dirigea vers Lyon^ 
qui était alors le grand mnporium typographique 
du midi de la France. Il s'engagea ensuite sur la 
route de Toulouse, sans cesse sillonnée par les 
marchands et les libraires lyonnais qui y écou- 
lant fructueusement leurs produits (8), et s'ar- 

(I) Nom avoas publié im'ixUâio \m étnx premières pirtioi 
ée rimportiat trafail de M. Oandin (? oir Ritue II, 301 tt 
909; m 9 et iS). Gomme la troisième et dernière partie re- 
trace les priaeipaat épisodes de la tie du Neomeistre et ses 
pérégriaatioBS en Allemagne, en Italie et en France* H doit 
■oos solBrs d*ea eitraire tout ce qui se lapporte à son séjoor 
à Albi. 

• 

(S) Barthélémy Bujer, le promoteur de rimprimerieà Lyon, 
était constamment i Tooloase pour y écouler les éditions 
qu'il faisait imprimer par GniHanme le Roy. Noos atons dé- 
coofert son nom, inscrit en lèle de la liste des libraires» à 
la date de I48i. dans le registre des Uilles do Capiloulat de 

la Dalfaade. folio 84 : • BiaidOLT BoTia si son iûmpÊigmom, 

I ••I. —j •• » 
ISS Mfrmnt,., y L. ». 

En 44S4, Bartholtf (abrériation de BarIhdUmy) est encore 
à Tottloose. Page 39 terso da registre de la Dalbade, on lit 
cette mention en poloît moiindî, langue da pays : Bmioly 
âDÎsr (sic) $t son conponAd, (iôreyrsf, que demormi à la Oo<c- 
Bkmc9, una liera, 4 L ; et au-dessous, cette note, également 
en patois, du receveur de la ville, indiquant que Buyer a payé 
la Uxe le 11 avril 14BS : • l^igal ij abryd 85. i L. ••. De 
4487 à 4489, aone retrouToas encore Buyer et son compa- 
gnon i Toulouse. Leur commerce dj livres imprimés a prie 
de reiteosion : aussi la ville augmente leurs contributions. 
Ile payent « mm Kern dsls ses» » — une livre dix sous, 
— pear leur dépèt de rh6iellerie de la Croix-Blancbe ; et 
pour la maison oè ils ont leur domicile personnel, une livre 
qualone sous, ~ • djMrlamoyfO plu» p, Vottal di Rabigua 
«Mfl iiPfs gu et orss souf . » 

L'hôtel de U Croix-Blancbe était probablement sitné près 
de la pbce du Salia; car dans le registrs de 1484, Buyer est 
classé dans • la detzina del Saljf •. L'hétel de Rebigues 
{lotêal de Rahiguê) prenait son nom d*an fillage aux eavirons 
de Tonloase. 

Toulouse avait alers une très-grande importance littéraire. 
Dès 4478, les enlumineurs se plaignirent aux capitouls de ce 
'que l'en y lûsait vendre • toutes sortes de livres qui de hors 
pays sont amenés, comme d'Allemaigne, RomOy Venise, Paris, 
Lj^ et autres bonnes villes... » (Eau. RoKiicn, V Imprime- 
rie à louktuH sue XV\ XYf et XYlh eiklrn ; Toulouse, 


réta à Albi, grande et belle ville, siège d'un éYé- 
ché important, centre d'écoles fréquentées, qui 
lui parut offrir les ressources nécessaires pomr 
rétablissement d'une imprimerie. Fut-ce de fa 
propre initiative ou h l'instigation de Tévéque 
Louis d'Âmboise, grand protecteur des arts, qui 
ûi venir dltalie des artistes pour achever l'im- 
posante cathédrale commencée par Bernard de 
Castanet en 1277, et dont il fit la consécra- 
tion le 1 3 avril 1 480 ? Cest ce qu'il est impos- 
sible de préciser, faute de documents. Toujours 
est-il que Neumeister se mit à l'œuvre vers la 
An de 1 480 au plus tôt, et très-certainement en 
1 481 . Il débuta probablement par le petit opus- 
cule moral d'ifineas Sylvius c De amaris Reme^ 
dio ». Son second ouvrage fut le livre des Sept 
Sages de Rome, en latin, recueil de contes et 
d'apologues, populaire surtout en Allemagne, 
où de nombreuses éditions avaient déjà paru en 
diverses villes. Neumeister, qui lient à se ména- 
ger le clergé, a soin de déclarer à la fin que ce 
livre a été imprimé par lui à Albi, pour morali- 
ser dames et bourgeois c ad mantm mulierum 
virorumque emendaiionem ». 

4888, in 8^ de 8 pag , p. 6) Y a-t^il lien de e'éteaner qie 
rimprimerie soit venue s*y établir en 4476 plulAt qu'à 
Tolosa d*Espagne? A ceux qui, malgré les récents travaux 
duD' Desbarrsaux*Remar4, douteraient encore et persiste- 
raient à attribuer la Tmilneion de Jsra-Clkrîtl de IMoss, 
ITeary Jfeysr. 4488, à Tolosa d'Espagne, noue avons à oppo- 
ser un argument topique : nous avons dtomvert cet impri- 
meur dans les registres de la ville de Toulouse, exerçant 
précisément i cette daU de 4488. Voici le teito de ce docu- 
ment inédit, que nous avons copié aous-méose dans le rf- 
gistre des tailles de Saint-Pierre des Cuisines^ année 4488, 
folio iij, recio : « MESTRE ANRIC, iMMUAvan nn unaee, 
«M liera stec joui... V Y*. » — « MAITRE HENRI, uwm- 
■BDa ne uvnu, «ne lîers cinq joui. » Au-dessous, le rscf- 
veur a noté que Maiire Heurt, qui n'est autre qu'Fmri 
Jfuysr a payé le 88 avril : • a paî a gniij de a6ry« it v«. • 
L'aanée suivante, 4488, nous retrouvons encore Maître Heari; 
il n'est plus Usé qu'à une livre : • MESTRE ANRIC, !■»•- 
S4TBI, una itéra... P. • Cest gagner en dernier ressort la 
cause de Toulouse, en France, en répondant au programme 
imposé par M. Buband de Marseille et ses partisans, qui de- 
mandaient de « fourair des preuves datées de l'époque, comiM 
quoi c*était dans la capitale du Languedoc que Henri Mayer 
bisait rouler ses pressée. • 
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. Avec de faibles ressources, Neumeister put 
achever ces deux premières productions typo- 
graphiques. V^èieas Sylvius n'a que 8 feuillets 
à longues lignes, et VHisloria Seplem Sapientum 
se compose de 48 feuillets à i colonnes. Tous 
deux sont imprimés avec un caractère rond, 
quelque peu imparfait et irrégulier, plus petit que 
celui de Fuligno. Selon toute apparence, ces let- 
tres auront été fondues hâtivement dans de vieil- 
les matrices que Neumeister aura rapportées 
de Rome. La lettre V, qui se confondait encore 
en Italie avec TU, manquait dans Talphabet. 
Neumeister a gravé un V de forme gothique, qui 
se trouve ainsi mélangé avec des caractères ro- 
mains et produit un singulier effet. 

Le troisième livre d*Albi est le Ttirrecremata, 
qui porte la date authentique de \ if>\ , et dans 
lequel se trouvent toutes les estampes interrasi- 
les de l'édition de Mayence 4479, moins une 
planche, que Neumeister aura perdue dans ses 
pérégrinations, ou supprimée volontsiirement, 
après avoir toutefois modifié le texte deTouvrage. 
Le caractère rond et défectueux dont s'était 
servi jusqu'ici l'imprimeur d'Âlbi disparaît pour 
faire place â un caractère gothique plus régulier, 
qui, selon nous, aurait été gravé et fondu à 
Lyon. 

Le quatrième et dernier livre, portant l'indica- 
tion d'Albi comme lieu d'impression, est un 
chef-d'œuvre qui témoigne de l'habileté du maî- 
tre typographe qui l'a exécuté. C'est un gros 
.missel in-folio de 304 pages à 2 colonnes, im- 
primé en lettres de forme, ou caractères gothi- 
ques carrés, rappelant un peu les types de r<é- 
£ole de Mayence. Ce volume n'a pas de date; 
mais nous avons des éléments suffisants pour 
pouvoir la déterminer dans des limites étroites. 
La gravure de ces caractères nouveaux, ainsi que 
la fonte, soit qu'elle ait été faite à AIbi ou plutôt 
à Lyon, comme nous le pensons, doit avoir de- 
mandé un certain temps. Il en est de même de la 
composition et de l'impression qui à elle seule a 
pu durer une année, pour le moins. Le Turre- 


creniata ayant été achevé d'imprimer le 47 no- 
vembre 4481, c'est-à-dire vers la fin de l'année, 
nous croyons, d'après les données ci-dessus, 
pouvoir fixer l'achèvement du Missale à l'année 
4483 au plus tôt, ou au commencement de 4484, 
au plus tard. Tout indique qu'il avait paru en 
4 485, car il reparait avec le même titre : Ordo 
Missalis secundum usum Eccksie Bitniane^ im- 
primé à Lyon, cette année même (4485), par 
maître Mathieu ou Mathias Husz, avec un type 
gothique qui ressemble beaucoup au nouveau 
caractère employé à Albi. Si l'on calcule l'inter- 
valle nécessaire pour qu'un exemplaire de l'é- 
dition d'Albi parvint à Lyon entre les mains de 
Husz, et le temps qu'a pu durer la réimpression 
lyonnaise, on arrive à conclure que c'est en 4484, 
au plus tard, que les exemplaires du missel d'Albi 
ont dû être terminés et mis dans la circulation. 

En imprimant un missel romain, au lieu d'un 
missel particulier à l'usage de l'église d'Albi, 
Neumeister avait produit un livre d'un débit 
assuré. Dans presque tous les diocèses du Midi, 
ainsi qu'à Lyon, on suivait alors la liturgie gré- 
gorienne, qui n'est autre que le rite romain pri- 
mitif. Au w^ siècle, on se servait, la plupart 
du temps, dans cette partie de la France, de 
missels romains, manuscrits ou imprimés, dans 
lesquels on intercalait simplement un cahier de 
quelques pages contenant le propre du diocèse. 
Le missel romain était surtout appelé à rendre 
de grands services à Lyon, la métropole ecclésias- 
tique du Midi. Ainsi que la Atit observer un sa- 
vant écrivain ecclésiastique. « aucun (missel)... 
n'a aussi bien conservé la trace de son origine et 
n'est en rapport aussi exact avec le romain actuel 
que le missel de Lyon ». Le missel de Neumeister 
venait donc, dans une certaine mesure, pourvoir 
aux besoins lit,urgiques de Lyon et des diocèses 
environnants ; aussi la vente en dut être assez 
rapide et lucrative pour tenter la concurrence à 
Lyon même; et décider Mathias Husz, qui pos- 
sédait une imprimerie importante, à en faire im- 
médiatement une autre édition. 
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Le Chapitre de l'église de Lyon avait cepen- 
dant songé à faire imprimer un missel spécial à 
l'usage du diocèse. Dès 4478, une délibération 
capitulaire avait décidé d'en confier l'impression 
â fMUre Martin. Ce mattre imprimeur Martin 
ne peut être que Martin Husz^ de Botwar, près 
Marbach en Wurtemberg; mais soit que la copie 
de ce missel ne fût pas prête, soit que mattre 
Martin n'eût pas encore le matériel convenable 
pour ces sortes d'impressions, cette décision ne 
fut pas suivie d'effet, et le missel de Lyon n'était 
pas encore livré à l'impression. 

Ce fut i Neumeister qu'échut ce labeur impor- 
tant, soit que Martin Husz mourût dans l'inter- 
valle, soit qu'il eût abandonné l'imprimerie; car 
on ne connaît de lui aucune impression à partir 
de 4 482. 'Neumeister dut quitter Aibi vers la fin 
de 4 484. L'évéque Louis d'Amboise, sur lequel 
Neumeister avait pu un instant fonder quelque 
espoir de patronage, faisait de longues et fré- 
quentes absences. Depuis la mort de Louis XI, 
arrivée à la fin d'août 4 483, ce prélat était cons- 
tamment à la cour de la régente Anne de Beau- 
jeu, plutôt occupé d'intrigues politiques que de 
détails d'administration de son diocèse, et ne 
pouvait plus prêter attention au développement 
de l'imprimerie à Albi. Neumeister, appelé à 
Lyon par ses affaires, reçut, selon toute appa- 
rence, des propositions du cardinal Charles de 
Bourbon pour imprimer son missel, et les ac- 
cepta. Il était installé à Lyon dès 4 485, caM>n 
le trouve inscrit à cette date comme imprimeur 
(Registre CCy 2f2, A rchives de la Ville de Lyon) . 
Le missel de l'église de Lyon, qui ne parut qu'en 
4487, était certainement commencé l'année pré- 
cédente. Non seulement il fut imprimé avec les 
beaux caractères du missel romain d'Albi, mais 
il fut encore plus soigné et exécuté avec un luxe 
nouveau; à la fin, les armes de Charles de Bour- 
bon, le Mécène du livre, sont gravées sur bois 
d'une façon magistrale. Tirées en rouge et occu- 
pant toute la page, ces armoiries, dans le style 
gothique fleuri, produisent un effet remarqua- 


ble. Des exemplaires furent tirés sur peau 
de vélin, avec une régularité et une perfection 
qui excitent encore aujourd'hui l'admiration, des 
connaisseurs. 

Neumeister ne s'était pas enrichi dans le mé- 
tier d'imprimeur. Il était pauvre. Son état pré- 
caire nous est révélé par les registres de l'Hûtel- 
de-Viile de Lyon. En 4498,1e receveur municipal 
a inscrit en marge et en regard du nom de Jehan 
d'Albi la mention : c pauvre ». Bien que sa 
taxe ait été modérée, Neumeister ne parait pas 
avoir payé. Cette année même (4 498), il avait 
fermé son atelier et cessé d'être mattre impri- 
meur. Il travaillait chez Topié, son ancien 
associé, comme simple ouvrier. Ce détail nous 
est fourni par une note du temps, dont nous de- 
vons communication à l'extrême obligeance de 
M. H. Baudrier, magistrat et bibliophile distin- 
gué, qui depuis de longues années, travaille à 
recueillir des matériaux pour une histoire de 
Tancienne imprimerie lyonnaise, jadis si bril- 
lante. Voici cette note tirée des Archives de la 
Ville de Lyon : « 4 498. Dalby (sic) n'est pas 
maistre, et at (sic) quitté, travaille chez Toupier 
(sic). » La qualité de maître imprimeur lui est 
donnée de nouveau dans un dénombrement des 
habitants de Lyon fait en 4503 (4). Il avait repris 
ses travaux en dehors de Topié. Mais ce nouvel 
établissement ne parait pas avoir duré longtemps, 
car il n'est plus qualifié du titre de mattre dans 
un rêle de l'année suivante (2). On retrouve son 

(t) Voici la copie de ce document, tel qu'il eoai aM trau- 
mii par M. Vaeeen, arcliifiste : 

« Roolle de la re^eue et serche (aicte de tons les babilaai 
de la Tille de Lyon do costé devers TEmpire on {ne) moyi 
dejoillet Tan mil Vcetlroyi 

Depoii le pois PeUoax tiraot au puis Grillet 

MAitTRB JiHAN Dalm imprimeur. » — (AreAtMi de fifof el- 
di-Vm de Lyon, ce, 937.) 

(S) • Chartrean de deux denieri mit sue pour le pont l'an 
4B04 

Depuif le portai FIguet tiraot par la rue de TArbre Sec 

jusquet au Sainct Esperit 

Jbhan Dalbi imprimeur à ii* vi' v*. • 

(AirMMf de rifdlelHfe-FiUe d$ £fOii,cc 940, fol. 186, veno.) 
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nom dans un registre de 4 507, puis on perd ses 
trisces; il s'éteint obscurément. 

Ici se termine l'odjssée de l'élève de Guten- 
berg. Si l'on calcule que Neumeister ne pouvait 
guère avoir que vingt-cinq ans lorsqu'il devint 
Faide de l'inventeur de rimprimerie, à Mayence, 
et qu'il était dans la force de l'âge (38 ou 35 ans), 
lorsqu'il vint en Italie, on arrive à conclure qu'il 
dut mourir plus que septuagénaire à Ljon. 
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ÉDITIONS IMPRIMASS A ALBI 

PAR 
JOHANN NEUMEISTER 


Epistola jEnœ Silvii de amoris remedio 

Sans date ; vers la fin de 1 480 ou le commen- 
cement de 4 481 . 

Ducription du volume : 

Epistola Enee siluii poète lau- 
réat! Siue pli pape secundi de a 
moiis remedio féliciter incipit. 

Ce litre se trouve au haut du deuxième feuillet 
recto ; le premier feuillet est entièrement blanc. 
— Caractères ronds avec mélange d'une lettre Y 
de forme gothique. — Impression à longues li- 
gnes, au nombre de 24 par page pleine, sans 
chiffres, réclames, ni signatures imprimées. — 
7 feuillets imprimés, plus le feuillet blanc du 
commencement; en tout, 8 feuillets. 

Le texte finit au recto du dernier feuillet par 
le colophon suivant ainsi disposé en cul-de-iam- 
pe, avec des points d'une forme particulière -res- 
semblant à des étoiles ou des astériques : 

Et sic est finis epfstole Enee siluii 

poète lauréat! de amoris 

remedio. Albie impsse 

ad honorem dei bea 

tissimeqs virgi 

l* ; • I • nis marie. :•••;• 

Format pet. in- 4. — Filigrane du papier : 


c La main qui béniit » avec un eceur dans la 
manchette. -* Bibuothêque MAZARuns. Recueil 
N» 44,404, XY« siècle. 


Hiitoria Beplem sepiintvm 

Sans date; vers la fin de 4480 ou le commen- 
cement de 448t. 

Description du volume 

Incipit historia septem sa 
pientum flome, {sic.) 

Ce titre se trouve en tête de la première co- 
lonne, au haut du premier feuillet recto. — Le 
volume n'a ni chiffres, ni réclames, ni signatures 
imprimées. Au bas des cahiers de l'exemplaire 
que nous avons vu, on voit des signatures ma'- 
nuscrites qui paraissent être de l'époque. Ces 
signatures indiquent que les cahiers, sauf le 
cahier C, sont divisés en quaternionSf c'est-à- 
dire par quatre feuillets doubles, forment huit 
feuillets simples on 46 pages. Les signatures ma- 
nuscrites vont de aj à fiiij, — Caractères ronds 
avec mélange d'une lettre F gothique, comme 
dans VjEneas Silvins, — Impression à 2 co- 
lonnes, 33 et 34 lignes par page pleine; la der- 
nière page a 35 lignes. — 46 feuillets en tout. 

Le texte finit au recto du dernier feuillet, 
vers le tiers de la première colonne par ce co- 
lophon, dont les lignes sent disposées d'une 
fafon inégale : 

Explicit histoi*ia septe 

sapientu albie impssa 

ad moru viroru mulie 

ruq* emedationem/ 

Deo gracias /A 

Après ce colophon, suit la liste des Sept 
Sages commençant par cette phrase: 

Septem fuere qui inter o 
nés sapietes principatu opti 
nuisse dicutur. 

Après cette nomenclature, on trouve les lignes 
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ci-a|Hrès qui lermineot la première colonne : 
Hic finiutur quedam nar 

rationes :•:•;•:•:•:•:• 

Narratio mulieris prima 
Erat quidam bupgensis, 
Narratio primi magistri^ 
Miles erat qda strenuus 
* Harratio (sic) mulieris secuda 

Cette table de THistoire des Sept Sages se 
termine à la 34* ligne de la 8« colonne. La 35* 
et dernière est occupée par la formule finale : 

Et sic est finis. • • T • % 

Format petit in-folio. — Filigrane du papier : 
« la main qui bénit. » Bibuotbêque de l'arse- 
nal. B. L. 43008*. Provenant anciennement de 
la Biblioibèqne des Célestins de Sens. Au haut 
du verso du dernier feuillet resté en blanc, on 
remarque une inscription bétonnée, mais encore 
lisible, d'une écriture de la fin du xv* sièle. En 
voici la transcription : < Isie liber est Celesti^ 
norum Béate Marie de Senonis. » Bibliothèque 
Royale de Copenhague. — Bibliothèque de M. 
le uarquis Costa de Bjeauregard, à La Hotte- 
Servulex, près Chambéry (Savoie). 


Méditationes joh. de turrecretnata 
Volume daté du 1 7 novembre U84 . 

Titre au verso du premier feuillet, et au-des- 
sous de la gravure représentant la Création ; la 
première page, recto de ce feuillet élant blanche : 

Méditationes Reueredissimi patris et 
dni dni Johanis de Turrecremata. 
Saccrosancte Romane ecclesie cardina 
Ils posite et depicte de Ipsius mandato 
in ecclesie ambitii sancte Marie de 
Minerua Rome. 

liO texte finit au bas du 89* feuillet recto par 
ce colophon : 

Expliciunt méditationes reueredissimi 


patris et dni dni Jdhannis deTurreene* 
mata Sacro sancte Romane ecclesie 
cardinalis. Impresse albie. Abqo domi* 
ni. Mil. cccc. octuagesimo primo. Et 
die xvij. mensis nouembris* 
DeO GrAUAS. AMEN. 

Le verso du 29* feuillet est blanc, et le 80« 
feuillet est entièrement blanc.Impression gothique 
à longues lignes. Les pages pleines ont tantôt 
36, 35 et 34 lignes, quelquefois moins, Signatu- 
res a à diiij ; les cahiers sont disposés en qua- 
temionSf sauf le cahiers, qui est par 3, c'est4* 
dire 6 feuillets simples. Le volume se compose 
de 30 feuillets. On y compte 33 gravures inter^ 
rasiles, toutes à mi-page, sauf une seule qui 
occupe toute la page et représente la Vigne ou 
les gloires de Tordre de Saint-Dominique. 

Format grand in-4^. — Filigrane : un cadre 
ou cartouche à coins fleuronnés, avec la lettre 
P, au milieu. Ce filigrane est difficile à percevoir 
et se trouve dans le pli du dos des cahiers. 

Bibliothèque Nationale. Inventaire. D. 5366; 
ce volume est compris dans l'exposition typogra- 
phique organisée par cet établissement dans la 
galerie Mazarine, où il figure sous le n^ 304, 
vitrine XXI. L'exemplaire provient de l'ancienne 
bibliothèque des Célestins d'Avignon. Au-des- 
sous des mots : Dec grattas. Amen, imprimés en 
suite du colophon, on lit cette inscription ma* 
nuscrite tracée en lettres rouges gothiques ; « Fra- 
trum Celestinorum de Avinione, • — Notre 

COLLECTION PARTIGUUÉRE. 


Orio missalis semindum consuetudinem ramanœ 

ecclesiœ. 

Sans date, vers 1 484« 

Description du volume 

Le volume commence ainsi par le Calendrier 
imprimé en rouge et noir : 

Annus habet manses. xij. dies ccclxv. 
septimanas lij. 
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Le premier cahier, qni n'est pas paginé, est 
sans réclames ni signatures, et n'a que 9 feuillets 
imprimés. Il y manque évidemment un premier 
feuillet blanc, qui complète ainsi les 10 feuillets 
nécessaires pour former le cahier complet en 
quifUemion. Le Calendrier finit au verso du 7^ 
feuillet de ce premier cahier. Immédiatement 
en dessous, commence un texte à 2 colonnes 
avec rintitulé suivant imprimé en rouge : 

Jncipit ordo ad faciendum 
aqua bndicta 

Ce premier cahier finit au 10* feuillet rectOf 
S* colonne, par le mot : Amen. Le verso de ce 
même feuillet est entièrement blanc. 

Le texte du Missel commence au haut de la 
première colonne du cahier suivant, signé a, par 
cet intitulé imprimé en rouge : 

Jncipit ordo missalis se- 
cundum cosuetudîne ronna- 
neecclessie. Dominica prima 
de aduentu. statio adsancta 
mariam maiore. Introit. 

Le texte finit au verso du 7* feuillet du ca- 
hier T, 8<^ colonne, par ce colophon imprimé en 
rouge : 

Ordo libpi missalis secundii 
usu3 Romane eccPie impssus 
albie finit féliciter. 

Impression à deux colonnes en gros caractères 
gothiques, absolument semblables à ceux du 
Misiak Luydunetue, de Lyon, 4487, portant le 
nom de Joannei Alemanusde Magontia, 30 et 31 
lignes par page pleine. Comme dans le Missale 
Ludgunense^ il y a trois sortes de caractères. Le 
cahier T étant disposé en quaternion\ doit avoir 
4 feuillets doubles ou 8 feuillets simples. Le der- 
nier feuillet est entièrement blanc. Au bas du 
7« feuillet, cahier T, i'^ colonne, on lit dans 
Texemplaire que nous avons vu, cette mention 
manuscrite du xvi« siècle : 

Exdono Antoniid^emouchy docloris 

ac socii SorbonicH 554 


Au-dessous du colophon imprimé en rouge, 
on voit le timbre noir de l'ancienne Biblioihè^ 
que de Sorbonne; à côté de ce timbre, celui ea 
rouge de la Bibliothèque Mazarine, à laquelle 
il appartient aujourd*hui. 

Ce volume se compose de 302 feuillets impri- 
més, plus un feuillet blanc au commencement et 
un autre feuillet blanc à la fin ; en tout 304 feuil- 
lets. Voici la collation des cahiers ou registres : 
4*' cahier en quiniemion, par cinq feuillets dou- 
bles ; 8* cahier et les suivants avec signatures, 
de akq inclusivement disposés en quaiernions 
ou quatre feuillets doubles ; cahier r, 3 feuillets 
doubles, le dernier feuillet de cecahier est blanc. 
Après le cahier r, on trouve un cahier sans si- 
gnatures, disposé en quaiemiony contenant le 
Canon de la Messe, et imprimé en très-gros ca • 
ractères. Suit un autre ordre de signatures de A 
à T inclusivement. Tous ces cahiers sont dispo- 
sés en quatemùms. 

Format in-folio. — Filigranes : un cadre ou car- 
touche à coins fleuronnés, avec la lettre P au 
milieu, un peu différent du filigrane de même 
forme qui se trouve dans le Turrecremata de 
4 484 ; une lettre N gothique comme les lettres 
tourneures des manuscrits. 

RiBLiOFHÉQUE Mazarine N» 4457. i jyesîècle 

ALBAN ET SON CANTON 


Alban est à 89 kilomètres d'Albi, sur la route 
nationale nP 99. Son territoire a 985 hectares 
d'étendue, dont environ 600 de terres laboura- 
bles, 445 de près et 400 de bois. Il n'y a pas de 
vignes. Les principaux écarts sont Ginestous, le 
Noyer et Peyreblanque. Le point culminant a 
648 mètres d'altitude ; Alban 646 mètres. 

Ce territoire était habité avant l'occupation 
romaine, car on y trouve deux monuments de 
l'époque celtique, deux pierres qui sont des mo- 
numents druidiques auxquels on a rattaché une 
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légende chrétienne et qu'on appelle le pakt de | 
Notre-Dame et le palet du Diable. Le premier est 
à 645 mètres de la commune; il a 3 mètres de 
long, et 90 centimètres de large; l'autre palet, 
celui du diable, est au côté opposé, à 950 mètres 
d*Alban ; il a 4 mètres de long, S mètres de 
large et repose sur une seule pierre de S mètres 
sur un. D'après la légende, le diable aurait défié 
la Vierge qui aurait lancé Ténorme pierre, tandis 
que son adversaire aurait laissé tomber la sienne 
sans pouvoir atteindre le but. 

Les Romains ont exploité les mines voisines 
d'Alban. On retrouve au village des restes d'un 
ch&teau-fort du moyen-âge et plusieurs maisons 
particulières ont des retraites creusées dans le 
roc, 

Alban, qui faisait partie du comté de Castres, 
fut souvent dévasté pendant les invasions et les 
guerres civiles des xiv« et xv« siècles. Après la 
mort tragique du duc de Nemours , dernier 
comte de la maison d'Armagnac, l'évêque de 
Castres, son frère, fut proscrit. Ayant été rétabli 
sur son siège à la mort de Louis XI, il réclama 
rhéritage de la famille. X'un des juges de Ne- 
mours, Bouffil de Juges, qui avait été fait comte 
de Castres, en récompense de son zèle, en appela 
aux armes; dans la lutte qui s'en suivit^ il prit 
Alban d'assaut et le livra au pillage; l'église 
elle-même ne fut pas épargnée. — Au xvi° siècle, 
Alban fut tour à tour au pouvoir des protestants, 
des ligueurs et des royalistes. Au siècle suivant, 
les Albanais ne pouvant supporter les lourdes 
chai|[es qui pesaient sur eux, abandonnèrent 
leurs propriétés. En 4710, il n'y avait plus dans 
la commune que 86 habitants et le territoire 
était donné à ferme par le diocèse. Quelques 
années après, des étrangers vinrent s'y fixer; ils 
se chai|[èrent des terres abandonnées et la com- 
munauté fut rétablie. Aujourd'hui, la commune 
d' Alban compte 786 habitants; elle a une école 
publique pour les filles, une autre pour les gar- 
çons et une école privée pour les filles. On 
y tient foire le 4 de chaque mois. 


Sous le rapport ecclésiastique, Alban était, 
dans le diocèse d'Albi, le chef-lieu d'un district 
qui comprenait cinq prieurés, quatorze cures et 
deux vicairies perpétuelles. — L'église parois- 
siale du titre de Notre-Dame, était à la collation 
de l'archevêque. 

Le roi était seigneur d'Alban depuis la réunion 
du comté de Castres à la Couronne; mais pen- 
dant les derniers siècles, cette seigneurie, qui a 
eu titre de baronnie, était inféodée à la famille 
de Passemar. Son principal revenu consistait en 
un droit de péage suir tous les animaux qiii pas- 
saient sur le territoire, soit montes, soitVltèlés 
ou conduits pour être vendus mêma aux foires 
d'Alban. Les habitants étaient justiciables des 
tribunaux de Castres. On trouve à la Préfecture, 
dans les archives <le la sénéchaussée, plusieurs 
procès-verbaux d'installation des consuls, et des 
dossiers de procédure contre les habitants 
d'Alban, notamment la procédiire criminelle 
contre un débiteur insolvable qui avait tiré un 
coup de fusil sur son créancier : poursuivi à h 
requête de ce dernier, le malheureux fut con- 
damné à être rompu vif par deux coups de barre 
sur les bras, les cuisses et les jambes, après 
amende honorable, puis à être mis sur la roue 
et, enfin, exposé aux fourches patibulaires. On 
conserve encore à la Préfecture un campoix ou 
ancien cadastre d'Alban, de 4598; le bail des 
revenus du domaine consistant en péage, tasque 
et censives; les registres des baptêmes, mariages 
et sépultures de la paroisse de 1698 à 471 S; les 
pièces qui ont servi à l'apurement de la compta- 
bilité communale au xyiii<» siècle et le cahief 
des doléances rédigé par les électeurs de 1789. 
Les archives communales, antérieures^ 1790, 
ne renferment qu'un cadastre de 1669, avec sa 
brevette et les actes de baptêmes, mariages et 
sépultures, remontant à l'année 1671. 

Le canton d'Alban est situé à TEst du dépar- 
t^ent et le Rancé le sépare du département dé 
l'Aveyron. Il est borné au Nord par le Tarn; au 
sud par le Dadou, en grande partie ; à l'Ouest 
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firlts cantons de Villefranche et de Réalmont. 
Son territoire, qui renferme 48,158 hectares, 
forme U partie la plus montueuse et la plus 
froide de Tarrondissement d'Albi; cependant, 
raltitttde la plus forte n'a que 769 mètres. A Test 
se trouve un terrain de transition schisto-argileux ; 
à rOuest est le mica-schiste où Ton rencontre, 
surtout à Alban et à Paulin, quelques filons et 
rochers de quartz dont plusieurs sont ferrifères 
et donnent lieu, notamment au roc Saint-Michel, 
à une exploitation suivie. On y exploite en même 
temps le manganèse. A la frontière de TOuest 
on entre sur le terrain tertiaire inférieur. 

Le canton d* Alban est formé, en grande partie, 
de Tancienne vicomte de Paulin, à laquelle on a 
réuni les baronnies d' Alban et de Curvalle. — 
Sous le rapport ecclésiastique, ces seigneuries 
usaient partie de Tévéché d'Albi, et Alban élait 
le chef-lieu d'une claverie ou district de cet 
évAcbé. — Sous le rapport judiciaire, elles res- 
sortissaient de la sénéchaussée de Castres ; Cur- 
valle, Paulin et Saint-André étaient sièges de 
justice. 

Avant la Révolution, cette partie de Tancien 
pays d'Albigeois était si misérable que plusieurs 
communautés, ne pouvant payer les impositions, 
abandomnaient leurs biens; celle d'Alban avait 
d^'àélé plusieurs fois réduite à cette dure extré- 
mité et lors de la convocation des Etats généraux 
elle déclara, dans le cahier de ses doléances, 
qu'un nouvel abandon était certain si l'on ne 
portail un prompt remède aux charges qui 
pesaient alors sur les cultivateurs. Du reste, les 
cahiers de toutes les communes environnantes 
s'accordent sur les mêmes plabtes et nous 
cvoyons utile, pour faire com^prendre toute 
l'étendue du mal qi^ nous venons de signaler, 
d'analyser ici ces cahiers : 

La classe des laboureurs, y est-il dit, la plus 
utile à l'Etat, est la plus chargée ; on la néglige 
pour ne s'occuper que des populations urbaines. 

Il but restreindre les travaux de luxe destinés 
4 em^lUr les villes et établir dans la campa- 


gne de petits chemins qui aboutissent aux grands. 

La gal>e11e doit être supprimée, dans l'intéréi 
de l'agriculture. 

Si tous les ordres doivent avoir également 
part aux bienfaits du gouvernement, il est juste 
que tous les ordres contribuent également aux 
charges. Tous les biens privilégiés doivent être 
soumis à l'impôt et les détenteurs de ces biens 
doivent payer la plus grande partie des dettes de 
l'Etat, afin d'indemniser, pour le passé, les fonds 
roturiers qui ont supporté toutes les charges. 

Le mode de perception des impôts est ruineux : 
il faut que les deniers soient versés dans le tré- 
sor par une voie plus directe. 

La justice, qui est trop lente et trop coûteuse, 
a besoin d'être réoi^nisée et tous les tribunaux 
d'exception doivent être supprimés. 

Le tarif du droit de contrôle, qui fait payer 
dix fois plus aux pauvres qu'aux riches, doit être 
refait. 

Il faut établir un mode plus équitable du 
recrutement des milices. 

La dlme, au lieu d'aller remplir les coffres du 
haut clergé, doit servir à améliorer le sort du 
bas clergé. 

Il y a urgence de procéder à la réorganisation 
des Etats provinciaux et diocésains. 

La plupart de ces vœux furent réalisés dès le 
commencement de la Révolution par l'assemblée 
constituante et c'est cette assemblée qui, eu 
opérant une nouvelle division du territoire 
national, fit d'Alban un chef-lieu de canton. 

Le canton d'Alban est aiyourd'bui largement 
doté de voies de communication. Il est traversé 
de l'Ouest à l'Est par la route nationale a^ 99 
d'Aix à Montauban. A cette grande vote se ratti^ 
chent, près d'Alban , la route départementale 
n* 16, d'Alban à Lavaur et, sur le teni- 
toire de Uîolles, la route départementale n* 
18. A l'extrémité Sud-^uest passe la roule 
départementale n* 4 1 , d'Albi à Lacaune. — Le 
chemin de grande communication n9 6 traverse 
le canton d'Alban du Nord au Sud, et lescoa- 
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tomoes aoùi reliées entr^elles et rattachées aux 
caolmis voisins par les chemins d'intérêt commun 
n^ 3, 4, 35, 37, 89, 90, 91 et 9S. 

Dans rorigine, le canton d'Âlban comprenait 
neuf communes : Alban, Ambialet, Courris, Cur- 
vaiie^ fiaicre, Laroque*Roucazel, Paulin, Saintr 
André et Trébas. En Tan X, il n'en avait plus 
que six : Alban, Bezaooul, Gurvalie, Paulin, 
Saint- André et le Travel. — Ambialet, dépen- 
dait alors du canton de Villefranche ; Courris et 
Trébas de celui de Valence ; Gaicre et Laroque 
avaient cessé d'être communes et leurs territoi- 
res étaient réunis à ceux de Cadix et de Trébas; 
mais on avait donné au canton d'Alban la petite 
communauté de BezacouK — Aujourd'hui ce 
canton a sept communes : on y a réuni Massais 
et Miolles, et on a distrait de Paulin le village 
de Teillety qui a formé la commune de ce nom 
avec fiezacoul ; quant au Travet, il fait partie 
du canton de Réalmont. 

Les sept communes du canton d'Alban sont : 
Alban, Curvalle, Massais, Miolles, Paulin, Saint- 
André et Teillet. 

Curvalle est situé i 44 kilomètres d'AIbi et à 
9 d'Alban. Sa population est de 2,408 habitants. 
Son territoire, qui consiste en coteaux et vallées, 
a 3,863 hectares d'étendue, dont 8,387 de terres 
labourables; 449 de prés; 815 de bois et 406 
de vignes. Le chef-lieu communal ne compte 
que 84 habitants et il n'est séparé de Plaisance 
(Aveyron) que par le ruisseau de Rancé, qui se 
jette dans le Tarn à la limite Nord de la com- 
mune; BMÛs il n'y a pas moins de 477 hameaux 
épars sur ce vaste territoine. Les plus considé- 
rables sont : le Truel^ 469 habitants, etWille- 
neuve, sur le Tarn, où il existait un fort au xvi* 
siècle, 450 habitants; viennent ensuite, dans 
l'ordre de leur importance : Gaillardac, Lamar^ 
tkié, Carmenel, Saraméjanes, Astres, Cougeus* 
sac, Laroucarié, Lacabanié, Lafabrègue, Montre* 
don, Roueayroles, Espinassotes, le Bousquet, 
Fi|olles, Laclaverie, Mouiles, Cassagnes et Lugan 
qui n'a que 85 habitants. -* Nous dlerons 


encore Lafage où l'abbé Paulhé, qui moiiritt en 
4 820, avait fondé une école secondaire transférée 
à Massais ; Labastid^- Soubirane, point qui a dû 
être fortifié, et SaintrPierre qui, sans doute, 
porte le nom d'un établissement religieux détruit. 
Entre Espinassoiles et Curvalle le territoires 59i 
mètres d'altitude, 564 entre le Truel et Astres, 
580 à Gaillardac et 84 9 i Villeneuve, sur le Tara ; 
mais les points culminants sont au Sud, près de 
la roule nationale u^ 99, où le territoire atteint 
à Lapagésie 660 mètres. 

Une ordonnance du 8 décembre 4833 a fixé 
les limites eifitre les communes de Curvalle, 
Ambialet et Alban. Alors le hameau de Lalou- 
rette, distrait de Curvalle, a été donné à Sainte 
André; mais on a réuni à Curvalle trois écarts 
d'Ambialet, 

La commune actuelle comprenait, avant la 
Révolution, cinq communautés civiles qui, sous 
le rapport ecclésiastique, formaient trois cures 
et deux annexes du diocèse d'AIbi, savoir : 4^" 
la cure Saint-Martin de Nègremont, dont la colla- 
tion appartenait au chapitre Sainte-Cécile d'AIbi, 
par suite de la donation que lui en fit Tévéque 
Robert Dauphin en 4 436 ; elle avait pour annexe 
sur le territoire l'église Notre-Dame de Ville- 
neuve, construite en 4588 par les habilants et 
érigée en paroisse, à cause de l'éloigneroent de 
l'église de Nègremont, et, hors du territoire, 
l'église de Saint-André; 3<» la cure de Saint^ 
Pierre d'IUergues dont les dîmes rapportaient au 
curé plus de 4 ,800 livres, l'archevêque en élait 
collateur et elle avait peur annexe l'église Saint- 
Jacques de Montredon; 3^ enfin la cure de Saint- 
Barthélémy du Truel, à Ui collation de l'arche- 
vêque. Ces cinq paroisses ont été conservées et 
quatre ont des écoles communales mixtes, ainsi 
que Curvalle ; mais il y a au Truel une école 
publique pour les garçons et une autre pour les 
filles. 

Il se tient une foire à Curvalle le 48 avril. 
L'industrie de cette commune est toute agricole ; 
cependant il y a un établissement métallurgique 
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i Lamariinié el une filature de laine. 

Sur le rocher de Curvalle on remarque encore 
quelques ruines du château de ce nom : (Cur- 
vallis castellum. Lo castel de Curvala), dont il 
est fait mention, dès le x« siècle. Ce château, 
détruit depuis plus de deux cents ans^ apparte- 
nait aux vicomtes d'AIbi ; Bemard-Aton, en 4 M 2, 
le donna en alleu, par transaction, à Raymond- 
Bérenger comte de Barcelone, qui lui disputait 
Carcassonne et Rasez, et il le reprit de lui en 
fief. On sait que les domaines du vicomte d*Albi 
furent confisqués lors de la guerre des Albigeois 
et donnés à Simon de Montfort, qui en détacha 
une partie dont il forma pour son frère la sei- 
gneurie de Castres. Le château de Curvalle était 
compris dans cette nouvelle seigneurie. II fut 
pris par les Anglais en 4 380 et racheté trois ans 
après. Ils le reprirent enM 422. On préfend qu'il 
servit de prison,^ pendant treize ans (1 450-4 463), 
â une fille du comte de Castres. Il avait alors 
pour châtelain Jean de Muratel {Revue 1. 422.) 

Le Roi était seigneur de Curvalle au xvi* siè- 
cle, comme héritier des comtes de Castres. Il y 
avait dans la seigneurie une justice royale dont 
on retrouve quelques actes dans les archives de 
la Préfecture ; mais ces documents ne sont pas 
antérieurs à 4774. On conserve encore dans ces 
archives les actes de baptêmes, mariages et 
sépultures des paroisses de Nègremont, d'Hier- 
gués et de leurs annexes, de 1692 à 4708, et 
ceux du Truel ; les comptes des deniers commu- 
naux au dernier siècle et le cahier des doléances 
des habitants rédigé en 4789. 

Le rapport des commissaires royaux sur l'état 
des archives de Curvalle, en 4734, porte : On y 
trouve ff dans un coffre quantité de papiers con- 
tenant les privilèges, les anciens cadastres, les 
comptes, etc. , avec un ancien inventaire. Ce 
coffre est fermé de trois clefs, dont une est 
entre les mains du sieur Bonnet, de Curvalle, 
les deux autres entre les mains des héritiers 
Bermond, ancien greffier. On a nommé des com- 
missaires pour faire un récolement ». — On ne 


retrouve plus aujourd'hui dans les archives de 
la commune, qu'un cadastre de 4629 avec ses 
deux brevettes ou registres des mutations et cinq 
registres des actes de baptêmes, mariages et 
sépultures des paroisses de Saint-Martin de 
Nègremont (4706-4792), de Notre-Dame de Vil- 
leneuve (4680-1792), de Saint-Pierre d'Illergues 
(4669-4792), de Saint-Jacques de Montredbn 
(4655-4792) et de Saint-Rirlhéiemy du Truel 
(4676-4792). 

Massals, dont la population est de 563 habi- 
tants, est situé à 40 kilomètres d'AIbi et à 40 
d'Alban. Son territoire a 4,554 hectares d'éten- 
due, dont 927 de terre labourable, 207 de prés 
et 137 de bois. Il n'y a pas de vignes. Les 
principaux écarts sont : Labruguière-Bezacoul 
qui a été commune jusqu'en 4827, les Escom- 
brazes, le Gazel, Lavalette, Latapie, le Tel, le 
Verdier et le Puget. Ce dernier formait avant la 
Révolution une communauté particulière. Le 
hameau du Castelas semble indiquer qu'il a 
existé en ce lieu un château-fort. Entre Massals 
et Labruguière, il y a 716 métrés d'altitude ; 672 
près du Puget; mais le point culminant du ter- 
ritoire est au Sud-Est, où l'on compte 804 
mètres. 

L'église paroissiale de Massals est dédiée â 
saint Simplice ; elle dépendait du district d'Al- 
ban, et l'archevêque était ci)llateur de la cure. 
L'école secondaire libre de Lafage établie â Mas- 
sals, après la mort de l'abbé Paulhé, son fonda- 
teur, vient d'être transférée â Valence. On y 
reçoit principalement les élèves destinés au 
sacerdoce. Il se tient deux foires à date fixe 
dans iS commune de Massais, le 48 mai et le 44 
septembre, et une foire variable le lundi de la 
Pentecôte. 

La seigneurie, démembrement de la baronnie 
de Curvalle, était divisée entre les familles de 
Mas et Du Puget; en 4772, Honoré-Marie-Sylves- 
tre Puel de Parlan, vicomte de Trébas, habitait 
le château de Massals. Le hameau de Lavalette 
formait une seigneurie particulière possédée par 
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la famille d*AurioI. Latapie appartenait i la 
famille Pujol. 

Les archives communales de Massais, anté- 
rieures à 4 790, sont presque nulles, et déjà, en 
4735, les commissaires royaux n'j trouvaient 
que le compoix, sa brevette et les papiers rela- 
tifs aux affaires courantes. 

MiOLLES, ancienne dépendance de Curvaile, 
est situé à 41 kilomètres d'AIbi et i 44 d'Alban. 
Cette commune a 546 habitants. Sdn territoire, 
qui confine avec le département de l'Aveyron, a 
4,848 hectares d'étendue, dont 774 de terre 
labourable, 446 de prés, 84 de boi^ et 8 de 
vignes II est traversé par la route nationale n^ 99. 
Un point, à l'extrémité Sud-Est, atteint 808 
mètres d'altitude. Les principaux écarts sont 
Lardailié et les Gayres. L'église paroissiale, du 
titre de Sainte-Radegonde, était anciennement 
du district d'Alban. Détruite par les protestants, 
elle a été restaurée en 4608. L'archevêque était 
collateur de la cure. 

Le Roi était seigneur de Hiolles. 

Les archives de cette commune, sont peu 
considérables. En 4734, on ne mentionne que 
le compoix, sa brevette et quelques pièces de 
comptabilité, le tout renfermé dans un coffre 
placé dans l'église et dont le curé avait la 
clef Le compoix est de 4 689. Il a sa brevette : 
Les actes de baptêmes, mariages et sépultures de 
la paroisse (4784-4798) forment deux registres. 

Pàuun. — Nous avons esquissé l'histoire de 
cette importante commune. (Bévue U. 488). 

On retrouve, à la Préfecture, les archives de 
la justice seigneuriale de la vicomte de Paulin, 
de 4756 à 4789; l'acte de prise de possession 
par Génibronse, en 4684 ; les registres des bap- 
têmes, mariages et sépultures de l'église Saint- 
Projet, de 4698 à 4716 et de 4738 à 4784; ceux 
de SaintJacques de Ginestières de 4695 à 4706. 
On y conserve encore les comptes soumis au 
xviii* siècle, par les consuls, à la vérification de 
l'administration diocésaine , et le cahier * des 
doléances rédigé par la commune en 4789. — 


Quant aux archives de la commune, dès 4734 
elles ne renfermaient que le compoix, sa brevette 
et quelques pièces de comptabilité, et elles ne 
se sont enrichies depuis cette époque que des 
registres paroissiaux, au nombre de sept, em- 
brassant la période de 4670 à 4798. 

'Saint- André, dont la population est de 489 
habitants, est situé à 34 kilomètres d'Albi et 
9 d'Alban. Cette petite, commune ne possède 
dans ses archives aucun document antérieur i 
4790; cependant les commissaires royaux y 
avaient trouvé, en 4734, un compoix de 4678, 
sa brevette et quelques papiers relatifs aux affai- 
res en instance. Son église était annexe de 
Négremont ; c'est donc à Curvaile que se trou- 
vent les registres constatant l'état civil pour les 
temps antérieurs au régime actuel. On trouve à 
la Préfecture, au fonds de l'administration diocé- 
saine, les comptes de cette commune au dernier 
siècle, les archives de la justice seigneuriale de 
4740 à 4789 et le cahier des doléances adressé 
à l'Assemblée nationale par les habitants. 

Le territoire de Saint-André, qui n'a que 787 
hectares d'étendue, ibrme au Nord-Ouest du 
canton une langue de terre s'appuyant au Nord 
sur le Tarn, à J'Ouest sur le canton de Yillefran- 
che, au Sud sur Alban, et à l'Est sur un ruis- 
seau qui descend de cette dernière commune 
pour se jeter dans le Tarn; il a 382 hectares 
environ de terres labourables, 58 de près, 89 de 
bois et 46 de vignes ; il est traversé par le che- 
min de grande communication n^ 6 de Valence 
à Saint-Pons, et par les chemins d'intérêt com- 
mun n^ 35 ei 98 . Saint-André, chef-lieu com- 
munal, est à 483 mètres d'altitude; c'est un 
hameau d'une vingtaine de maisons. Il y a une 
école communale pour les garçons et une pour 
les filles. Les écarts les plus considérables sont 
Massalgues, au Sud ; Lalourette et Laborie, sur 
la rive du Tarn, et Trieux, qui ne compte que 
86 habitants. Sans doule, il y avait un chàteau- 
fort au Castelar. 
La seigneurie de Saint-André était une dépen- 
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daoce d'Alban ; elle en a été distraite et a pris 
le titre de vicomte, oa ne sait à quelle époque. 
-— Elle appartenait à la (amille de Capriol, et les 
deux derniers seigneurs de ee nom furent Paul de 
Passemar-Capriol-SaintrHaurice» éeuyer, vicom- 
te de Saint-André, seigneur de Cuq, puis Guil* 
laurae-Louis-AugusLe de Passemar. Le cbàteatt 
existe encore : c'est une construction du xv^' siè* 
de, i quatre tours, mais souvent remaniée et 
sans intérêt archéologique. 

T^LLET (Tilheium) avait toujours été réuni à 
Paulin ; c'est seulement en 4833 qu'il en fut dis- 
tcait, pour former une commune avec l'ancienne 
paroisse de BezacouK Cependant, avant 4 789, Teil- 
let était une paroisse du district de Yillefranche, 
au diooèse d*Albi ; la collation de la cure apparte- 
nait au chantre de la cathédrale, qui en parta- 
geait les dîmes avec Tévèque. Au xiv* siècle, 
le Pape avait fait don de ces dîmes à Gaston, 
fils d'Arnaud, vicomte de Caraman ; mais l'évé- 
que fit annuler cette concession en 4350, com- 
me ayant été obtenue par surprise. L'église 
dédiée à saint Amans avait pour annexes Saint- 
Salvi de Fourestès, aujourd'hui commune de 
Terre-Clapier, et Saint-Etienne de Terrabusset, 
commune de Paulin. L'ancienne église et le 
cimetière ont été vendus en 4860, pour le prix 
en être affecté à la construction de la nouvelle 
église. 

La commune de Teillet est située i 24 kilo- 
mètres d'Albi et 44d'Alban. Elle a 4,466 habi- 
tants. L'étendue de son territoire est de 8,488 
hectares, dont environ 4,574 de terres laboura- 
bles, 318 de prés, 847 de bois et 48 de vignes. 
Le village, qui est traversé par la route départe- 
mentale n<> 44, compte plus de 300 habitants. 
Les principaux écarts sont : Le Garric, Lardié, 
Sirvens, Beiacoul, Puech-Malou, Parramé, Saya- 
rié et Lalgayrié. Ce dernier n'a que 83 habitants. 
Au Nord passe la route départementale n** 46, et 
là se trouve le point culminant du territoire, à 
385 mètres d'altitude. Au Sud-Est, dans une 
presqu'île formée par le Dadou, à 353 mètres 


d'altilude, est le beau château de Grandval, 
demeure somptueuse, dont l'origine remonte au 
XV* siècle, mais qui a subi une restauration com- 
plète au siècle dernier, par les soins du riche 
banquier Samuel Bernard. 

Tetllet était fortifié; mais en 4623, lors de la 
prise darmes de Rohan, le roi Louis XIII 
ordonna la (démolition des fortifications de cette 
petite place qui était un lieu de refuge pour les 
protestants ; cependant, elles ne furent détruites 
que l'année suivante, après un sanglant combat 
entre les protestants de Réalmost et le régiment 
du baron de Lescure qui resta mattre du champ 
de bataille. (\o\v Bévue III. 405). 

Les anciens registres paroissiaux sont les 
seuls documents des archives de Teillet anté- 
rieurs à 4790; ils sont au nombre de six et 
remontent à l'année 4695; mais on conserve à 
la Préfecture le compoix de Bezacoul, fait en 
exécution d'une délibération prise au hameau de 
Lalgayrié, le 4 4 juin 4 605 ; les actes de baptêmes, 
mariages et sépultures de l'église Saint-Amans 
et de ses annexes, de 4698 à 4743, et le cahier 
des doléances de la paroisse en 4789. 

PIERRE BOREIi 


Nous ne nous proposons pas de refaire la 
biographie de ce célèbre castrais; nous vou- 
lons seulemeut rectifier une erreur qui se trouve 
dans les notices historiques le concernant. ' 

Il s'agit de la date de sa mort. Borel, auteur 
de nombreux ouvrages scientifiques et des Af^ 
tiquUés de Castres^ curieux livre que vient de 
rééditer H. Ch. Pradel, était né à Castres, en 
4680. Jacques Borel, son père, qui vivait encore 
en 4 657, était nuUMmaiicien ; mais on ne con<- 
natt de lui que quelques vers français ou patois. 

D'après la Biographie coitraiie, Pierre Borel 
fit ses études à Montpellier ; il y obtint le diplôme 
de docteur en médecine <4 640^, et vint exercer 
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dans sa ville natale. Il qoitta Castres, en 4653, ' 
pour se rendre à Paris où il mourut, en 4689. Il 
était alors médecin du roi, membre de TAeadé- 
mie des Sciences, depuis 4674, et de l'Académie 
de Castres, depuis 46Si8. 

Les rensei|[nement8 que nous avons tirés des 
archives judiciaires de Castres, sont krin de con- 
corder avec ceux de M. Nayral ; il en résulte, en 
effet, que Borel n'est pas mort à Paris et qu'il 
n'a quitté Castres que momentanément, pour 
des voyages, et avant son mariage. 

En -1663, Pierre Borel était principal du col- 
lège de Castres. Cet établissement était mi-parti, 
depuis 4630. Les catholiques ayant demandé 
qu'il leur fut exclusivement attribué, Borel op- 
posa à leur demande les titres de fondation et 
les traités ; mais ses efforts furent inutiles et il 
dût céder la place aux Jésuites. 

Borel se maria à Castres en cette même année 
4663, avec Ester de Bonnafous, fille d'Etienne et 
de Marie de Lepin. Le contrat est du Si juillet, 
et le 27 août il donnait quittance à son beau- 
père d'une somme de trois mille cinq cents li- 
vres, formant la dot de sa femme. Dans ces ac- 
tes, Etienne de Bonnafous prend le titre de se- 
crétaire de la chambre du roi, et Borel, celui de 
conseiller médecin ordinaire de Sa Majesté; mais 
ces titres, qui s'achetaient, ne donnaient aucune 
fonction à la cour et nos deux titulaires se disent 
domiciliés à Castres. Le 40 février 4665, un flls 
naquit de ce mariage : on l'appela Etienne. 

Il paraît que la santé de notre savant docteur 
était déjà altérée, car, en 4669, bien qu'il n'eut 
alors que quarante-neuf ans, il jugea à propos de 
faire sion testament. Cet acte daté du 45 mars, 
de la maison que le testateur avait bâtie près du 
château royal, fut scellé le 4 4 avril par le notaire 
Nadal, en présence de Henry de BoufTard-Ha- 
diane, de François Rion, orfèvre, d'Abraham 
Fraycinet, chirurgien et d'autres coreligionnai- 
res du testateur. Il est curieux à plus d'un titre. 
Borel pardonne à son frère et à ses sœurs; il leur 
donne, en signe de réconciliation, à chacun cinq 


sols, priant Dieu de pardonner aiissi leurs ex- 
traordinaires déporteroents à l'égard d'un frère 
qui ne leur avait jamais fait que du bien, ayant 
seul accepté l'hérédité paternelle, qui n'était 
qu'onéreuse, et leur ayant encore fait à tous des 
cadeaux pour les mieux marier. Au lieu de la re- 
connaissance qu'il était en droit d'en attendre, il 
n'en avait eu que rebuts, injures et menaces.. Bo- 
rel donne aussi cinq sols à chacun de ses autres 
parents et amis, qu'il ne nomme pas. Il institue 
son fils héritier universel et lui recommande de 
prendre bien garde de ne dissiper ni égarer au- 
cun des écrits qu'il lui laisse, parce qu'un jour 
ils pourront lui être utiles ; mais au contraire 
d'achever, lorsqu'il en sera capable, ceux qui 
sont commencés et de les faire imprimer pour 
l'honneur de son père et le sien propre. En cas 
de décès du fils, l'héritage sera recueilli par la 
mère. 

Ce teslarfientfut ouvert à Castres, le 3 novem- 
4 674 , et le procès-verbal d'ouverture porte que 
Borel était mort au commencement de ce mois, 
par conséquent, le 4*'' novembre. Voilà des dates 
précises et certaines, desquelles il résulte que 
Borel, décédé le 4®' novembre 4674, n'a pu être 
nommé membre de l'Académie des Science de 
Paris, en 4674. Ce qu'il y a de certain encore 
c'est que sa veuve se remaria cette même année 
4674, avec Jean Tirafort, médecin. Elle quitta 
la France avec son mari, lors de la révocation de 
l'Edit de Nantes. Son fils Etienne Borel la sui- 
vit, maisrils rentrèrent en 4689 et alors Etienne, 
nouveau converti, s'enrMa dans le régiment des 
gardes. s. s. 

CATALOaUE 

des Prieurs de l'Église Notre Dame de Fargues 
d'Albi» depuis sa fondation jusqu'à rétablis- 
sement des religieuses de l*Annonciada dans 
ce prieuré, extrait d*un inrentairé rédigé en 
1606. r^rch, de la PrifJ. 

Premièrement, s'ensuit le catalogue des sieurs 
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prieurs qui ont esté en lad. esglise et prieuré 
Nre Dame de Fargues, ainsin dit du nom de son 
premier fondateur, despuis sa fondation, qui feut 
en l*an mil troys cens vingt cinq, jusques en Tan 
mil y^ sept, que les dames religieuses y tin- 
drent, qui sont cent quatre vingts et deux ans 
qu'elle a esté soubz les prieurs* 

Le l'i* m^* Jean de Bar ou de finro, qui ves- 
cut jusques environ l'an 1360. Ensepvely à 
Fargues. 

Le second, m^ Jordain ou Jorde Bblhomice, 
prieur aussi de la Drèche. Il mourut lan 4377 et 
feut ensepvely alad. esglise de Fargues. 

Le tiers, m^ Bernard de Fargues ou de La 
Fabrique^ chanoine de Sainte-Cécille ; mourut 
environ lan mil quatre cent saize. 

Le quatriesme, messire Bernard de Cazilhac, 
de la maison de Cessac, prevost de S^*-Cécille 
et despuis evesque d'Alby. Il vescut jusques 
environ l'an usa (1). 

Il eut pour successeur et cinquiesme prieur 
m^** Jean d'Auson qui vescut jusques environ l'an 
1471 , estant chanoine de S^* Cécille. Son prieuré 
luy feut contesté par un nommé Jean Cavart, qui 
le tenoit occupé pendant les troubles et guerres 
civiles contre les Angloys, et tient on que pour 
ceste occasion, du temps dud. s*" de Cazilhac, 
feut caché un grand et riche trésor aux fonde- 
ments de l'esglize de Fargues. 

Le sixiesme prieur feut m*** Henri Joffredi^ 
chanoine d'Alby, frère de l'evesque, cardinal 
d'Arras, qui se voit paint à S^ Cécile. Il vescut 
jusques enuiron l'an 4480: 

Le septiesme, messire George d'Amboise, pro- 
tonotayre, abbé de Grandselve et commandeur 
S* Pierre de Gaillac. Il tint ce prieuré jusques 
environ l'an 4491, 

Qu'il eut pour successeur m'* Pierre d'Aspre- 
MONT, chanoyne de S^* Cécile jusques environ 
l'an 4500. 

(4) L*aotear da catalogue veut dira, sans doata, que Caxi- 
Ihae a CMsé d*ètre prieur eu 4433, car cet év^ue d'Albi mou- 
rut eo 1461 


Le neuResme feut messire Loys d'Amboise, 
qui après feut evesque d'Alby, 

Et lequel résigna led. prieuré à m*** Jean 
Buxi, dixiesme et dernier prieur par le délais- 
sement qu'il en fit aux dames religieuses de 
l'Anuntiade, pour satisfaire à la dévotion dud. 
s<^ evesque Loys d'Amboise, l'an 4507. 

QLANURES HISTORIQUES. 


9^^^^^^^^^^0^^0m 


1083-1085. — Albi. — M. Edmond Cabié 
nous adresse la note suivante : 

« Voici h note dont je vous parlais hier relati- 
vement à un évoque d'Albi, qui a été omis dans 
les listes déjà publiées. Je puise ces renseigne- 
ments dans un mémoire de H. Saige, inséré dans 
la Bibliothèque de VËcole des Chartes^ année 
4864, et intilulé : De l'ancienneté de Vhôpilal de 
Saint' Jean de Jérusalem, Dans ce mémoire, M. 
Saige cite plusieurs donations faites par diverses 
personnes à l'hôpital de Saint-Jean, au lieu de St- 
Antoine de Lacaim (canton de Réalmont) et dans 
ses environs, en 4083, 408iet 4085, sous le 
pontificat et par l'intermédiaire d'Aldegarius, 
évéque d'Albi. Ces actes proviennent des archives 
de l'ordre de Malte à Toulouse. M. Saige fait 
observer que ces documents, en nommant Alde- 
garius, évéque d'Albi, comme intervenant pour 
confirmer ou susciter toutes ces donations, per- 
mettent ainsi de compléter la liste des prélats 
albigeois donnée par le Gallia Chrisliana Cet 
Aldegarius doit se placer entre Frotard et Guil- 
laume III Pictavinus. Rien ne s'y oppose du reste, 
car le dernier acte que le Gallia cite de Frotard 
est de 4 083 et le premier de Guillaume est de 
4087. Au surplus, Bernard Etienne, prévôt de 
l'évéché, qui est cité par les susdites donations, 
se retrouve aussi à cette époque dans le Gallia, 
Aldegarius ou Aldéguier, manque dans les listes 
de M. d'Auriac qui écrivait, en effet, quelques 
années avant la découverte de Saige. Il ne s'agit 
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pas ici évidemment d'Âldegaire de Penne, qui 
siégea de 4108 à 4 HO. Outre la date précise de 
toutes les donations ci-dessus, ces mêmes actes 
sont encore datés du règne de Philippe, preuve 
qu*ils sont antérieurs à 1408. Dans la liste donnée 
par Habille (nouvelle édition de D. Vaissète. IV 
385), confirmée par la révision de M. Molinier 
(ibidem, p. 657. J on trouve un Adelgaire I. en 
4400 et 4403; mais outre que vous n'admettez 
pas ce personnage (Bévue du Tarnl. 1\) son 
nom n*est pas à la rigueur celui d'Aldeguier et 
d'ailleurs les différences de dates ne permettent 
pas de confondre ces^ deux évoques. 9 

• 

1235. — Albi. — Vente par Guillaume Frotier, 
agissant en son nom et pour Sicard, son frère, à 
Raymond comte de Toulouse, de toutes les for- 
teresses, terres, seigneuries, censives et autres 
droits quMls avaient achetés de Capdenac dans la 
ville d*Albi, au Castelviel et dans tout le diocèse, 
pour 6000 sols cahorciens, qu'il confesse avoir 
reçus du dit comte. (Fonds Doat, 405-361) 

1256. — Gaillac. — L'abbé de St-Michel de 
Gaillac et les consuls délibèrent la construction 
d'un pont sur le Tarn pour remplacer le bac. Ils 
règlent le tarif des droits de péage, de concert 
avec Jean de Saint-Pierre etRaimond de Chartres, 
Frères prêcheurs et inquisiteurs de l'hérésie. Les 
localités voisines contribuèrent à cette construc- 
tion, qui fut terminée en 4257. Ce pont avait des 
piliers de briques et un tablier en bois. Mais 
on dût le reconstruire plus solidement en 4274, 
sur la proposition de l'inquisiteur Pons du Puget 
et de l'abbé de St-Michel, approuvée dans une 
assemblée des habitants, tenue dans l'église St- 
Pierre. (Arch. de Gaillac.) 

1264. — Albi. — Le chevalier Guillaume 
Dupuy, {de Podio) de la ville d'AIbi, obtient des 
inquisiteurs l'absolution de Pons-Bernard, son 
père, mort sans avoir accompli la pénitence qui 
lui avait été imposée pour crime d'hérésie. Pour 
cette absolution il dut donner cent cinquante 
livres à l'œuvre de l'inquisition, vingt-cinq 
livres à l'église Sainte-Cécile; dix livres à Saint- 


Salvi et dix livres aux F. F. Prêcheurs d'Albî. — 
Ce Guillaume Dupuy devait être mort en 4286, 
car en cette année Pons son frère et Amat son 
fils vendirent à l'évêque (acte du 47 kal. aug. 
Doat 407-334), moyennant soixante livres tour- 
nois, la moitié qui leur appartenait de la leude 
des pots et autres vases de terre, du poivre, du 
gingembre et de tous les ustensiles de bois, de 
la valeur d'un denier, vendus. sur le marché 
d'AIbi. Cette vente fut confirmée par Guida, 
femme de Pons. 

1346. — Lautrec. — Philippe de Lévis, che- 
valier vicomte de Lautrec, rend hommage pour 
les châteaux de Casteinau de Bonnafous, Castanet, 
Labaslide-Montfort et Sénégas, dont il avait 
hérité, ainsi que de partie de la vicomte de 
Lautrec, de Béatrix sa mère. Il rend cet hom- 
mage au duc de Normandie, attendu que, servant 
dans l'armée de Guyenne, il ne peut se rendre 
en personne près du roi. Philippe de Lévis était 
de la branche de Florensac et cousin de Jean II 
de Lévis, seigneur de Mirepoix. 

1589. — Castres. — Règlement fait par les 
consuls pour fixer le prix de chaque espèce de 
poisson péché dans les rivières du consulat. Ce 
poisson devant être vendu sur la place publique, 
sous la surveillance des consuls. Le droit de 
pêche appartenait à la ville et était affermé. — 
Les rougères, 4 sou ; les trégans, 4 sou 4 de- 
niers; Le petit poisson blanc au-dessous d'un 
palme (empan ou pan) 4 deniers. Trois poissons 
blancs, au-dessous d'un palme 4 sou 8 der- 
niers; la livre de petits barbeaux au-dessous 
d'un palme, 4. sou 6 deniers; Trois barbeaux 
au dessus d'qn palme, 2 sous; la petite an- 
guille, 4 sou 4 deniers la livre ; la grosse 2 sous 
la livre ; la grosse écrevisse, 4 sou 8 derniers la 
livre; la. petite truite au dessous d'un palme, 
2 sous ; la grosse 3 sous la livre ; la caugette, 2 
sous 6 derniers la livre ; le cabode et suge au 
dessous d'un palme 4 sou 4 deniers la livre, et 
au-dessus d'un palme 4 sou 8 deniers ; 
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1591. — Albi. — L'évéque Alphonse I d'EI- 
bène fut nommé en 1589 ; mais ayant refusé de 
prêter le serment à la Ligue, il ne put prendre 
possession qu'en 1598. C'est en vain qu'en 1591 
le vicaire général de Ciron, proposa au conseil 
diocésain de faire jouir ce prélat des revenus 
de son évéché, puisqu'il avait été reconnu par le 
clergé et qu'il était d'ailleurs bon catholique, 
l'assemblée décida que ces revenus seraient, 
comme les années précédentes, employés aux 
frais de la guerre ; que H. de Giron continuerait 
à en avoir la gestion et que, s'il faisait difficulté 
de continuer cette charge, il ; serait contraint 
par le parlement de Toulouse. (Arch. Préf.) 

1622. -- EscousSENS. — Sur la requête des 
habitants et en considération de leur constante 
fidélité, le roi Louis XIII, autorise leurs consuls 
àporter, pour marquesdistinctives de leur charge, 
le chaperon rouge et la livrée mi-partie. Les 
lettres patentes, datées du mois de juillet, à Car- 
cassonne, furent enregistrées au parlement de 
Toulouse dans le même mois; mais les Chartreux 
de Castres, qui étaient seigneurs d'Ëscoussens, 
s'opposèrent à leur exécution et persistèrent dans 
leur opposition jusqu'en 1644. Alors intervint 
une transaction et les habitants obtinrent le 
consentement des religieux moyennant une in- 
demnité de 200 livres. (Archiv. d'Ëscoussens.) 

1742. — * Castres. — Poursuites, parle procu- 
reur du Roi, contre des individus de Castres qui 
avaient jeté des pierres à l'exécuteur de la haute- 
justice, au moment où il marquait au fer rouge 
un voleur exposé sur la place publique. 

1777. — SoRÊzE. — Le frère du roi Louis XYI, 
Monsieur, depuis Louis XVIII, visite l'école de 
Sorèze, le 23 juin, à 3 h. 1/2 de l'après-midi. Il 
venait de Saint-Papoul et s^était arrêté quelques 
heures à Saint-Ferréol où il avait dtné, avec 
toute sa suite, dans un salon champêtre dressé 
tout exprès par les soins du comte de Caraman. 
Le soir il retourna à Saint-Papoul après avoir \ 
visité toutes les classes et suivi les exercices. — I 


Six jours après l'emperenr Joseph II voulut aussi 
visiter l'école de Sorèze, qui éuit alors collège 
royal militaire, et dont la réputation était euro- 
péenne, n voyageait sous le nom de comte de 
Falkenstein et désirait qu on respectât l'inco- 
gnito. Cependant partout la foule était accourue 
sur son passage. A Toulouse il coucha à l'au- 
berge et fut obligé de s'esquiver par une porte 
de derrière pour échapper aux regards des cu- 
rieux. Il en fut de même à Sorèze ; car l'arche- 
vêque de Toulouse avait cru devoir, en totute hâte, 
instruire Ddm Despanix de l'auguste visite que le 
collège allait recevoir. Quand Joseph approcha 
de la petite ville, il vit toute hi popuhition sur 
pied et un escadron de dragons qui l'attendait 
dans la prairie pour être passé en revue. Irrité 
de ce contretemps, il se résigna à passer la re- 
vue, après s'être un instant reposé sous un or- 
meau; mais bientôt impatienté de voir les 
curieux accourir en foule, il demanda son équi- 
page, et, sans attendre, il s'élança sur un mau- 
vais cheval de louage, destiné à quelque domes- 
tique, et repartit. Cependant Dom Despaulx 
arrivait avec lés autres religieux tous à cheval ; 
ils coururent après l'Empereur.-* Et cette scène 
n'est-elle pas digne d'occuper le pinceau d'un 
artiste ! — Ils le rejoignirent à deux cents pas du 
point de départ ; mais Joseph ne leur cacha pas 
sa mauvaise humeur; il les congédia, avec prière 
de le laisser tranquille, et il alla coucher à Car- 
cassonne où il ne voulut voir personne, pas même 
l'évêque, qui demanda cependant à lui parler. 
Deux ans après cet événement, Joseph II envoyait 
un de ses ministres visiter le collège de Sorèze. 

1788.— Rivières.— Procès-verbal d'adjudica- 
tion de la baronnie de Lacourtade, mise en vente, 
avec ses dépendances, par Catherine-Françoise 
Castanier de CoufToulens, comtesse de Clermont- 
Lodève, marquise de Sérignan, baronne de Couf- 
foulens, etc., veuve de Louis-Marie marquis de 
Poulpry, lieutenant général des armées ; ladite 
baronnie adjugée à Jean-Antoine-Edouard Fos- 
Laborde, docteur médecin, demeurant à Gaillac. 
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SOCIÉTÉ 

des Sciences, Arts et Belles-Lettres du Tarn. 


%^i^^i^^N^>^ 


Séance du 19 novembre 1880. 

La nomination du bureau pour l'année 4880- 
1881, esl renvoyée à la prochaine séance. 

Ouvrages offerts à la Société : 

1 ^ Bulletin de la Société archéologique et his^ 
torique de Tarn-et-Garonne. 

S® Les Albigeois^ essai sur le mouvement reli- 
gieux dans le Midi de la France au Moyen-Age. 
Thèse par M. Henri-Emile Jclibois. 

3® Observations sur la fontaine ou gri/foul 
de Usle (Tarn), par le D^* E. Crouzet. 

k^ Bulletin de la Société archéologique e1 histO'^ 
rique de VOrléanais. 

Le secrétaire fait observer que ce fascicule con- 
tient de curieux renseignements sur la Numis- 
matique, à propos de la vente de la collection 
Jarry ; il signale les prix, variant de 3,000 à 506 
francs, qu'ont atteints dans cette vente quelques 
médailles romaines ou françaises. Il exprime le 
vœu que les médailles que possède le Musée 
soient classées. Le colonel Teissier veut bien se 
charger d'une partie de ce travail. Il possédait 
une collection de plusieurs milliers de monnaies 
et médailles que les Prussiens lui ont prise, 
pendant la guerre, avec tous ses bagages. Le 
Président accepte cette offre et exprime au colonel 
combien la société est heureuse et Gère de le 
yoir prendre place dans ses rangs, dans sa ville 
natale, après les glorieux services qu'il a rendus 
A la patrie. 

M. Mazens, de Lasgraisses, offre un poids 
d'Âlbi, portant le millésime 1521, et trois sceaux 
en plomb des papes Innocent lY, Alexandre lY, 
et Jean XXII. 

Le Secrétaire présente à ses collègues un 
plan de la Chartreuse de Castres, aujourd'hui 
détruite. Ce plan dessiné par M. Edmond Cabié, 
d'après une photographie reproduisant un ancien 


plan conservé dans les archives départementales, 
est destiné à la Revue. 

M. Yidal, de Lavaur, envoie l'extrait d'un 
arpentement des fiefs mouvants de l'abbaye de 
Candeil. L'important, à l'égard de ces sortes 
de documents, est plutôt de relever les noms et 
la position géographique des fiefs, que de iaire 
connaître les chiffres des rentes. M. Yidal joint 
à cet envoi l'empreinte d'un cachet, provenant, 
d'après le possesseur, d'un abbé de Candeil. 
C'est possible, mais rien n'indique cette origine. 

H. Cabié envoie l'extrait d'un manuscrit de la 
bibliothèque de Toulouse. C'est VEtaî du diocèse 
d^Albi, en 1674. La Revtie a déjà publié l'ex* 
trait concernant le diocèse de Lavaur. 

Lecture de la première partie d'un mémoire 
de H. de Capella, intitulé : Le culte du Sokil à 
propos du culte d* Apollon dans F Aquitaine. 

Communication des plans du ch&teau de Fer- 
rières, ancienne prison d'Etat, aujourd'hui en 
ruine. Cette communication fera l'objet d'une 
publication dans la Revue. 

Lecture d'une pièce de vers de M. Bascoul, 
correspondante Lacaune, et d'une note de M. 
Ch. Peyronnet sur l'origine de quelques ustensi-^' 
les de ménage. 

Dans la salle on remarquait un dessin au 
crayon, représentant, de grandeur naturelle, une 
reine d'Angleterre entourée de ses dames d*hon-< 
neur. Ce dessin, donné par H. Bousquet, maître 
maçon à Albi, a été trouvé derrière une tenture, 
lors de la démolition du chàfeau de Casteinau-de- 
Lévis. Il parait destiné à servir de modèle pour 
une tapisserie. 

Sont nommés membres titulaires : MM. de 
Capella, propriétaire à Barens, par Puylau- 
rens (Tarn); Henri-Emile Jolibois, pasteur à 
Albi et A. Jules Jolibois, licencié en droit. 

La séance est levée à dix heures. 
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ÉTAT DU DIOCÈSE D'ALBI 

XN 1674. (i) 


Son allivrement est de 7,389 1. 3 s. i I d. sur 
400,000 liv. 

EvÊQUE. G. Daillon du Lude, seigneur spiri- 
tuel et temporel d'Albi, c porte d'azur à la croix 
•ndanlée d'argent qui est Daillon, escartellé d'or, 
au lion coupé de gueules sur sinople, qui est de 
Schomberç, l'escu orné d'une couronne de comte 
et d'une mitlre et crosse d'or, surmonté d'un 
chapeau de sinople à larges bords, les cordons de 
même, pendantz entrelacés, se terminant en 3 
houpes de chaque côté, l'écu entouré de l'ordre 
du St-Esprîl, comme commandeur de l'ordre. » 

Abbayes : Gaillac, sécularisée, de l'ordre de 
Ctteaux ; Candeil, de Citeaux. 

Baronme entrant aux Etals : Caslelnau-de- 
Lévis, de Bonafous, entre chaque an aux Etats et 
à l'Assiette ; appartenant à M»"* Jacq. de Crussol, 
marquis de St-Sulpice, de la maison d'Uzès, 
marié en 4637 à dame d'Amboise lille et héri- 
rière de messire Fr. d'Aubijoux, sœur et héritière 
également de Jacques d'Amboise comte d'Aubi- 
joux, mort sans avoir été marié en 4656. Il porte 
€ ecartelléau 4«»' et 4« face d'or de sinople, qui 
est de Crussol, party d'or à 3 chevrons et de sa- 
ble quy est de Levy, au 2» et 3« d'azur à 3 étoiles 
d'or pozées en pal qui est de Genouillac, escar- 
tellé d'or à 3 bandes de gueules qui est de Gal- 
liot, sur le tout d'azur, parti au 4«'" de gueulles à 
3 bandes a'or qui est d'Uzès, au 2 paie d'or et de 
gueules qui est d'Amboize, supporlz 2 lions d'or, 
cimier une teste de lévrier d'argent, l'escu sur- 
monté d une couronne ducale. » L'allivrement du 

lieu est de 402 liv. 

Albi. Les armes sont « d'azur à un pont d'ar- 
gent à 2 tours de sable, surmonté d'un lion, de 
mesme, traversé d'une crosse d'évêque,d'or. »La 

(4). Voir ce quiattrdiicl-deâSQs p. 408, sar lo mfs. qui 
9k fourni le présent Etat. 


ville d'Albi ou Albiga est sur le Tarn ; « c'est le 
siège d'un évesché ; le roy n'y a qu'un viguier, 
juge des soumissions, des contratz et des cas 
royaux, d'autant que l'evesque en est seigneur 
temporel et spirituel. Au fauxbourg du bout du 
pont il y a un lieut^ du juge d'Albigeoix, par em- 
prunt en la place du lieu d'Artés. La ville est close 
de bonnes murailles et fossés. La rivière quy passe 
soulz un beau pont, prés des murailles de la 
ville, ayde à son traffiq et la rand riche et mar- 
chande, avec la fertilité de son terroir en bledz, 
vins et pastel (4). La rivière du Tarn est fort ra- 
pide et passe avec une grande impétuosité entre 
deux rochers, à une lieue d'Alby, quy fait un sy 
grand bruit qu'on l'entend de plus de deux lieues, 
et tombe en bas comme un abisme ; de cette 
cheutte elle fait rejaillir l'eau escuinante jusques 
au plus haut du rocher. En cet endroit elle est 
fort eslroitte et puis elle vat en agrandissant et 
comniance à èstre navigeable. Elle estaussy pres- 
que si large que la Garonne. L'esglize cathédral- 
le, dédiée à Ste-Cicille estoit servie par des cha- 
noines réguliers de l'ordre de S. Augustin ; ilz 
furent sécularisés par le pape Boniface VIII en 
4287, 20 sept. Le premier eveque fut St-Clair; 
depuis luy jusques à M'® G. Du Lude à presanl 
evesque, en l'année 4674, il y a eu 66 evcsques, 
parmy lesquels 10 cardinaux. L'esglize Ste-Cécille 
est un des beaux ouvrages et magnifiques édiffi- 
ces de France, estant toute peinte d'or et d'azur, 
représentant de très belles histoires de l'ancien 
et nouveau testament. Elle est servie par phis de 
30 chanoines et près de 50 prestres ; outre il y 
a l'esglize collégiale de Si (Salvi) et autres cou- 
vants, tant de religieux que de religieuses. L'e- 
vesché vaut environ 400,000 livres. Cesl éveché 
est un des plus considérables du royaume. La 
ville entre chaque an aux Etats par son \*^ consul 

(4) On sait que cette proitp^rité do la ville d'AIbi allait 
bientôt recevoir un coup mortel par suite de la création du ca- 
nal de Unguedoc, qui tarit son commerce d'entrepôt, et |)ar 
suite de l*abamlon de la culture do paitel, remplacé par Tin- 
digo. Hist. de laiiy,6dit. Privât, XIII, p. 698. 
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qui y a séance avec le syndic du diocèse» et ils 
n*ont ensemble qu'une voix en opinant, et s*ils ne 
sont d*accord leur voix demeure caduque. De 5 en 
5 ans ils entrent au bureau descomptes. En outre 
3 autres villes, Gaillac, Rabastens et Cordes, en- 
trent aussi aux Etats. — Dans Tesglize il y a de 
remarquable le cœur quy est très beau, de pierre 
taillée à jour, le presbytère entouré des \% apos- 
très et le dehors d'icelluy entouré de tous les pro- 
phéties de l'ancien testament en relief; et au fons 
de la nef il y a un très beau orgue (4). 

Gaillag est une petite ville sur la rivière du 
Tarn ; elle a Tantrée aux Estats de 3 en 3 ans 
et de 5 en 5 au bureau des comptes. C'est une 
des M villes maistresses du pays d^Âlbigeois, 
siège principal du juge d'Albigeois, et comman- 
derie. Le roy avec l'abbé en sont seigneurs en 
paréage. Il y a une abaye de l'ordre de Saint- 
Benoit sécularizée. Son terroir porte d'excellans 
vins quy sont recherchés de tout le royaume et 
des pays estrangers quy en font très grande esti- 
me, sur quoi il est à notter que les vins sont in- 
comparablement meilleurs, lorsqu'ilz sont portés 
loing, que sur les lieux. — Il arrivai dans la ville 
de Gaillac une chose miraculeuse en 1605. Un 
homme, le jour du jeudi-saint, avoit desrobé le 
S. Ciboire où estoient les saintes hosties, dans 
la paroisse de la ville, et comme il emportoit ces 
reliques, passant devant une croix à un quart 
de lieue de la ville, il ne peut jamais passer outre, 
quelque effort qu'il fit. 11 fut contraint d'al- 
ler luy mesme à la ville desclarer sa faute. 
En mesme temps ou y ala en procession 
et ils raportèrent le St-Ciboire dans la mesme 
esglize qu'elle avoit esté desrobée. En mémoire 
de ce miracle on a fait bastir une chapelle en 
ce mesme lieu. Alliv. 1132 1. 

(4).'Suitgne courte notice historique qui est un tissu d*er- 
reur< et que nous supprimons. D'ailleurs nos lecteurs ne nous 
pardonneraient pas de rapporter dans toule leur crarlité les 
absurdes accusations port^ par Tauleur contre la secte des 
Albigeois. Le style réaliste de ces accusations pouvait être to- 
léré au XYIP siècle ; mats, de nos jours, on ne l*admet plus 
que dans l*école de Zola. 


Cordes, au roy, ville assize sur une coline en 
façon de donjon, close de 3 murailles, proche la 
rivière du Cérou. C'est une des 12 villes maistres- 
ses du diocèze et un des sièges du juge d'Albi- 
geois. Elle a l'entrée aux Estatz de 3 en 3 ans. 
Le l^i" consul est toujours un gentilhomme. Son 
terroir est extrêmement fertile en toutes chozes. 
Alliv. U4I. 

Rabastens, quy est aussy au roy, est une des 
1S villes maistresses et claverie, et un des sièges 
du juge d'Albigeoix, quy a donné son nom aux 
anciens viscomtes de Paulin. Aujourd'hui elle ap- 
partient a un viscomte quy est de la maison de 
Gouverna (corr. Gouvernet, Voir Revue du Tam^ 
1. 1, p. 185). Elle a l'entrée aux Estatz de 3 en 3 
ans ; le l''^' consul y a séance. Alliv. 659. 1. 

Arthès, bourg sur le Tarn, au roy (1), ancien 
siège du juge d'Albigeois qui est aujourd'hui au 
bout du pont d'Alby, alliv. 89. 1. 

Anvialet (Ambialet), viscomte. Ce lieu est fort 
près de la rivière, à H. le baron de Trévien. 
Alliv. S42 1. 

Arssac (Aussac), au chapitre Sainte-Cécile 
d'Albi.Alliv.lUl. 

Alairac (commune de Vindrac) au sgr. 

Alban, du domaine du roi, à 3 1. 1/8 d'Albi. 
Alliv. 67 I. 

Avens, (c. deLisle) à M. le marquis de St^SuI- 
pice, sur le Tarn, à 3 1. 1/2d'Albi. Alliv. 32 1. 

Annay, du domaine du roy. 

Avalatz, au sgr. 

Andouque, près de Nerque (Energues, chef* 
lieu de paroisse, commune d' Andouque.) 

Bezacoul, (c. de Teillet) du dom. du roy, aTec 
justice. Alliv. 27 1. 

Blaye, du dom. du roy, avec justice. Alliv. 60 1. 

Bonneville (ancien nom de EJ^yssac), à l'évè- 
que d'Alby, du domaine du roi. Alliv. 36 I. 

Brens, du dom. du roy. C'est un boui^ sur 
le Tarn, avec port, et un lieutenant du juge du 

{{) On peut rapprocher de l'état féodal du dioc. donné par 
notre liste, celui que M. Joliboii a publié pour Tansée 4738 
CknnwAn du Tam de 1869, p. 348.^ 
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comté de Castres. Alliv. 461 1. 

Basque» au sgr à 8 1. 4/S d'Albi» frontière de 
Castres. 

Bellegarde» du dom. du roy. 

Bniel (?) à M. le marquis de Saint -Sulpice» à 
S I. 4/S d'Albi. Alliv. 35 1. 

Bonneval (Y) du dom. du roy. Alliv. 39 1. 

Brosse (Broze), au sgr. 

Cadalen, du domaine du roy, une des 4 8 villes 
Biaistresses et le siège du juge de Terre-Basse. 
Alliv. 490 Itv. 

Couffoulens, du dom. du roy, sur l'embouchure 
de la rivière d'Agoust dans le Tarn. Alliv. 78 1. 

Comebouc (Rivières), au sgr, du domaine. Alliv. 
54 liv. 

Cabttzac de Vère, du dom. du roy, avec justice, 
une des M villes maistresses. Alliv. 349 1. 

Casteinau de Montmiral, aux héritiers de M. 
le comte de Vieules, du dom. du roy, est une 
des 48 villes maistresses. Il y a un chasteau. A 
4 L 4/8 d'Alby. 

(]ailus (Carlus)y au chappitre Sainte-Cécile 
d'Alby, sur une petite rivière. Alliv. 45 1. 

Castelviely petite ville close, sur le Tarn, du 
dom. du-roy. Alliv. ^36 1. 

Campagnac, au sgr. Alliv. 90 liv. 

Cestayrolz, baronnie quy entre à l'assiette du 
diocèse, à, M. de Garlot, conseiller à la chambre 
del'Edit. Alliv. 444 1. 

Courris, au... 

Curvale, du dom. du roy. en titre de baronnie. 
ARiv. 860 1. 

Castelgaric (c. de Faussergues), au sgr, à 4 1. 
d'Afbi, frontière du diocèse de Rodez. Alliv. 681. 

(Jambon et Grèzes (c. de Cambon), au sgr. 

Denat, clos de murailles, à l'évoque d'Albi sur 
la rivière du Cerou (corr. Assou), est une des 
48 villes maistresses du dioc. Alliv. 84 I. 

Freicyrolles (Fréjairolles), du dom. du roi, à 
4l.4/6a'A... Alliv. 781. 

Faucb, au sgr, du dom. du roy; alliv. 477 1. 

Florantin, à Mr Neupces, cons. au parlement 
de Tholoze, du dom. du roy. Alliv. 463 1. 


Fomas, (les Infoumats, c. de Jouqueviel.) sur 
le Viaur, au sgr, à 5 1. d'Albi, où il y a un pont 
qui sépare la Guienne du Languedoc. 

Fenolz, du dom. du roy. 

Fraixines, viscomté, au sgr, à 51. d'A... 

Faussergues, au sgr. Alliv. 30 1. 

Giroussens, du dom. du roy, à 5 1. 4/8 d'A., 
proche l'Agoust, frontière du dioc. de Tholoze, 
ville et chasteau, cappitaine, et siège du juge 
royal de Terre-Basse. Alliv. 89 1. 

Gay; (?) (4) au chapitre de St-Salvy 4 4/81. 
d'AI. Alliv. 3 1. 

Guidai (c. de Rabastens) au sgr, à 6 I. d'A. , 
frontière du dioc. de Montauban. 

Gaule et Trevasta (?), la justice au roy. 

Jocavel (Jouqueviel), au sgr, à 4 I. 4/8 d'A., 
sur le Viaur. Alliv. 87 I. 

Itzac, au sgr, à 4 1. d'A... 

LeTravet, au sgr, à 3 1. d'A., front, de (as- 
tres. Alliv. 30 I. 

La Roque (8), idem, du dom. du roy. Alliv. 
85 L 

Lorabez (Lombers), château et ville ruinée, 
baronnie grande et ancienne, au roy» comme 
comte de Castres, avec juge royal, et une des 
18 villes maistresses à laquelle Denat a succédé, 
à cause de sa mine, sur la riv. d'Assou. Alliv. 
467 L 

Lagarde-Viaur, (c. de Montirat), baronnie sur 
le Viaur, à 41. d'A. front, de Quercy. Alliv. 34 1. 

La Boutarié, idem, à8 1. d'A... Alliv. 49 1. 

La Tour (c. Penne) au sgr, du dom. du roy, 
à 4 1. d'Albi, frout. du quercy. Alliv. 6 !• 

LaPeirière (c.de Lisle) à 4 1. 4/8 d'A... Alliv. 
44 l. 

Loupiac, du dom. du roy, sur le Tarn, du costé 
de Tholoze. Alliv. 89 1. 

L'Isle, du dom. du roi, sur le Tarn, ville 
maîtresse et un des sièges du juge d'Albigeois. 
Alliv. 464 I. 

(4) Sans doute le G4. 

(i) U Roqoe del Tnvet ptatdt qoe U Roque-Rocaiel 
commUDe de Trébas. 
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LasclolteSy dudom. duroy, au sgr. Aliiv. 49 1. 

Labastide-Denat^ au roy. Alliv. 56 1. 

Lagrave,unbourgyavecchasteau, sur leTarn, 
à H. le marquis d'Ambres, du dam, du roy. 

Labessière, à Tabbé de Candeil, proche un 
bois. Alliv. 145 1. 

Las Graisses, à M. le marquis de Malauze. 
Alliv. 4451. 

Lescure, petite ville cloze, une des baronnies 
qui entrent à Tassiette, au baron de Lescure. 
Alliv. 887 1. 

Le Verdier, au sgr. Alliv. 130 1. 

Laguespiq (Laguépie), baronnie, au dom. du 
roy, sur la rive du Viaur, où elle se pert dans 
l'Aveyron quy met le chasteau en Albigeois et le 
bourg en Rouergue. Il y a un pont; frontière du 
Quercy. Alliv. 60 1. 

La Courtade, (Rivières), à M. le baron d*Alou 
' (de Dalou, Ariège), à 4 1. d*Albi, proche le Tarn. 
Alliv. 34 1. 

Le Pont-de-Cirou (c. de Mirandol), sur le 
Viaur, au sgr. 

La Pélissarié, au sgr< 

Le Bruc^ (c. de Hontdragon) au «gr. 

La Millianet (Milhavet ou la Millarié), au sgr 

La Bruguière, dudom. du roy, à 2 1. 1/S d*A. 
Alliv. 16 L 

Massuguiès, au sgr, du dom. du roy, sur la 
rivière d'Adou. Alliv. 94 1. 

Mailioc, du domaine du roi. 

Las Planques, (c. de Tanus.) 

Montagut, (c. de Lisle) au roy, à 4 I. d'A. 

Miolles, au roy, à 4 1. 4/S d'A., frontière 
du Vabre. Alliv. 37 I. 

Mirandol, au roy, sur le Viaur. Alliv. 826 1. 

Montrottxier, au roy, sur l'Averon, frontière de 
Rouergue. Alliv. 13 I. 

Houzieyx, (sans doute Houzieys-Teulet, et non 
Mouzieys près Cordes), à M. de Saint-Amans, 
àSl.d'A. Alliv. 39 liv. 

Monestiez, petite ville et baronnie à l'évesque 
d'Alby, avec un château proche le lieu, qu'on 
nomme Combefa, l'une des 18 villes maistreeses. 


Alliv. 5261. 

Montsalvy, (c. de Puygouzon) au chappiire 
Saint-Salvy. Alliv. 45 1. 

Marssal, au sgr. Alliv. SI I. 

Harssac, à Tévéque d'Albi. Alliv. 130 I. 

Montirat, près Lagarde de Viaur, â l'évêque, 
proche les montagnes, frontière du Quercy. Alliv. 
191 1. 

Millars, à M. le marquis de Saissac, près 
l'Aveyron. Alliv. 84 1. 

Monteilz (2) à l'abbé de Candeilh, sur la rive 
du Tarn, à 4 1. d'A. Alliv. 4 15 1. 

Montans, idem, sur le Tarn. 

Montdragon, du dom. du roy. 

Moussanes (Maussans) ? 

Molares, au sgr, la justice au roy. 

Marnabez (Marnaves). 

Montsalvy, (3) au roi, à 1 1. 1/2 d'A. Alliv. 38 1. 

Orban, bourg fermé, au sgr, du dom du roy. 
Alliv. 434 L 

Paulin, viscomté et fort chastean, à M. le vis- 
comte de Paulin à 3 lieues d'Albi. Alliv. 815 1. 

Pouzols, au roy, à 1 I. d'A, avec justice. Alliv. 
691iv. 

Parizot, du dom. du roy, à 4 I. 1/2, du côté 
de Tholoze. Alliv. 65 1. 

Paulian (Poulan), au sgr. à 1 1. d'A, du dom. 
du roi. 

Pêne, ville et chasteau de garde, au roy, sur la 
rivière de l'Aveyron, à 6 1. d'A, frontière de 
Quercy, est une des 12 villes maisfr. Alliv. 21 4 1. 

Pampelonne, au roy, sur le Viaur: il y a un 
pont, est une des 12 villes niaist. Alliv. 166 liv. 

Puycelcy, au roy, sur la rivière de l'Aveiron 
(corr.Vère). Alliv. 214 1. 

Puechlanier (c. de Denat), àM. l'évesque d'Aï- 

(i) Ce lieu, aujourd'hui dans la commane de Carlos, était 
oompris daue la baronnie de Lombera. Voir P€lUi ElaU 
(rilbtyeoii par M. R<'Ssignol p 81. 

(2) Nous croyons qu*il 8*agil ici de Mon tels, à Tabbi de 
Gaillac, et assez loin du Tarn. 

(3) Peut-èlrc le iwkme que MonlsalTî, démembre de Cur- 
▼alle. Rossignol, loc. d(, p. 97. 


us 
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bi, à 8 I. AUiv. 45 1. 

Puibegon, à M. le marquis de Saint-Sulpice, 
à 31. 4f2d*A. Alliv. 481. 

Puigouzon, au roy et à H. de SainUAroans, à 
4|2 1. d'A. AUiv. 99 1. 

Padiezy au sgr. Alliv. 177 1. 

Playnes (TIagnes), près de Paulin, au sgr, 
front, de Castres. 

Peirolles, au sgr et la justice au roy, à 5 1. d*A. 

Réalraont. C'est une petite ville marchande, 
près de la rivière d*Adou, cloze de murailles. 
Elle a esté forte ; avec 4 portes qu*on void toutes 
de la place. C'est une des 42 villes maistr. avec 
prévosté royalle. AUiv. 484 1. 

Roumergoux (de Faux, ou Roumégoux, com- 
mune de Padiès), du dom. du roy. AUiv. 51 1. 

Rivières, baronnie, au sgr, sur la rive du Tarn, 
à 4 1. d'A. ; le baron a entrée à l'assiette d'Albi. 

Rozède (c. de Graulhet) au sgr du dom. du 
roi, à 3 h. 4j2 d'A. frontière du dioc. de Castres. 

Rouire et La Motte (c. de Sainte-Cécile), au 

sgr. 
Roquezelz (Roucazel-de-Trébas), du dom. du 

roi, à 4 I. d'A. 

Saint-Juéry,ausgrdeSaint-Juéry. AUiv. 4311. 

Saint-Benezech (Saint-Benoit de Fredefons à 
Lamillarié), du dora, du roy, à 4 lieu d'A. Alliv. 

54 1. 
Saint-Lieux, (du dom. du roi), à 5 1. d'A. AUiv. 

28 1. 
Salliez, du dom. du roi. Alliv. 67 1. 
Saint-Bauzille, du domaine du roi. 
Soualz (Souel), du dom. du roi, à 2 1. 3j4 d'A. 

AUiv. 58 I. 

Sainl-Pierre-de-Bracou (c. de Coufouleux), 
du domaine du roi, frontière de Tholoze. Alliv. 

68 1. 

St-Anthonin de la Calm (4) petite ville, au roy, 
à 6 1. d'Alby, sur la rivière de TAveron, front. 


(1) Liseï Sl-Antonin du Rooergue. carlout eo qui wt dit 
ici s'applique à ccUc ville (conferei Calel, Mémoire d» Uiti. 
de Long, 60; Mercure FrançoU Vfll 638.) et non au village 
de St-Anlonin de la Calm, qui est du reste cité plus bas. 


du dioc. de Montauban. Il se recueillit dans son 
terroir des pruneaux qu'on fait sécher; ilz ^n 
tirent un revenu considérable. AUiv. 24 liv. 

Senouillac, au roy, à 2 l.4|2. AUiv. 50 I. 

St-Michel de Vaux, au roy, à 3 1. 4 {2. AUiv. 4 4 l. 

Salvaignac, ancien chasteau et petite ville, à la 
maison d'Ârpajon. Alliv. 75 I. 

St-Sernin d'Entremonts (c. de Puygouzon), au 
sgr, à 4 1. d'A. AUiv. 40 1. 

St-Salvy de Corbis (de Carcavès), du dom. du 
roi, à 5 I. 4 12 d'A. sur rivière de l'Adou (Dadouj, 
et front, de Castres. AUiv. 20 I. 

St Salvy(4), au sgr, sur la rivière de Viaur, à 
41. 4|2d'A. front, de Rouergue. Alliv. 38 1. 

St-Antonny de la Calm, au sgr, à 2 1. 4|2 d'A. 
front, de Castres, du dom. du roy. 

St-Paul (c. de Massuguiès), à 5 1. d'A. près 
l'Edou (le Dadou), front, de Castres. 

St Bast (c. de Coufouleux), au sgr, â 6 I. d*A. 
sur la riv. d'Agoust, front, du dioc. de Tholoze 

Sephage (c. de Giroussens), au sgr, a 4 1. 4 {2 

d'A. 

St-Geniez de Tolofan (de Lausefan, c. de Ra- 
bastens), au sgr, front, de Montauban, à 5 1. d'A. 

St-Martial (5), au sgr, à 5 1. d'A. front, du 
dioc. de Montauban. 

St-Jean de Soupes (de Senespe ?), au sgr, à 6 
1. d'A. front, du Quercy. 

Sourbillier (3^, à 6 I. d'A. frontière du Quercy. 

StPaul de Mauriac (de Mamiac, c. de Penne), 
au sgr, front, du Quercy. 

St Martin de Vision (Campes?), à H. 4 12 d'Albi, 
front, du Quercy, au sgr, 

Sieurac. au sgr. 

SaUes, du dom. du roy, à 3 1. 

Villefranche, à M. le comte d'Aubijoux ; c'est 
une petite ville cloze de muraUles, proche des 
montagnes. AUiv. 423 1. 


(4). Commune de Jouquefiel. Voir carie du diocèse de 4641. 

(«). D'après la carie du diocèie do 16W, ce lieu aurait été 
dans la partie N. 0. de la c . de Rabastens . 
(•). La carie du dioc. de46W place le lieu de Scarbillier 
I dans la oom. deUsclollts. 
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Villeneuve (c. de Curvalle), de la baronnie de 1 
Curvalle, au sgr, sur le Tarn. Alliv. 402 1. 

Valance, petite ville, cloze de raurailjeset fos- 
sez ; l'une des 42 villes maistresses ; dont le bé- 
néfice est de Tarchidiacre de Téglize cathédrale 
de Montpellier fi); Tundes sièges du juge d*Albi- 
geoix ; claverie ; au roy. Alliv. 750 1. 
Vieux, au sgr, la justice au roy. Alliv. 33 f. 
Vaour, au sgr, la justiceau roy. 
Terssac, du dom. du roy. Alliv. 46 1. 
Tournac (Tonnac[?),au sgr,à M. le marquis de 
Saissacja justice au roy, à 8 1. 4|2 d*A. Alliv. 
89 1. 

Trébas, au sgr, baronnie aliénée de la maison 
de Ventadour, ail. \\i d*Albi. Elle appartient 
présentement au baron de Treillles, de la maison 
d'Adémar. 

Teissode (c. de Rabastens), au sgr, à 6 1. d*A., 
frontière de Montauban, entre le Tarn et la front, 
du dioc. de Tholoze, du dom. du roy. 

Teulet (Teillet), au sgr, à 4 1. d'A. Alliv. 8 1. 

Travet, au sgr, du dom. du roy. Alliv. 30 1. 

St-Michel de Labadié(c. de Valence), à 4 1. d'A. 

St Pierre de La Serre ^c de Cadix.) 

Si Grégoire. 

Crespinet. '^ 

Pinet (c. de Lacapelle-Pinet.) 

Verdier. 

Oliraay (?) 

Técou. 

Saussenac. 

Sl-Cirgue. 

Taïx. 

Taur (LeTaur, c. de Montans), au sgr. 

Tanus, au sgr. 

Pantiez, au sgr, (c. de Ledas.) 

Bonnel(?),au sgr. 

Germe fJj, au sgr. » 

Règlement delà composition de TAssiette. On 
y trouve le commissaire principal qui préside et 
qui est pris dans les trois ordres des Etats et 

(4). Voir en effet Annuain du Twn, 487S, p. .336. 


nommé par les commissaires du roi ; Tévéque, 
le viguier d'Albi ou le juge de lad. ville qui sont 
commissaires ordinaires ; un député de l'église 
Ste-Cécile ; un de la noblesse d'Albi, sans comp- 
ter le baron qui entre aux Etats ; le l*"^ ou 2^ 
consul d'Albi, 8 consuls des 48 villes maîtresses, 
savoir 6 consuls des 6 villes qui entrent chaque 
an, et S consuls de chacune des six autres lors- 
qu'elles entrent à l'assemblée, ce qui arrive de 3 
en 3 ans ; le syndic du diocèse et le greffier. Les 
députés du clergé sont ceux de Ste-Cécîle et de 
St-Saivi ; Pabb. de Gaillac et l'abb. de Candeil. 
La noblesse est représentée par le baron de Cas- 
telnau de Levis,lesvic*^d'Ambialet et de Paulin, 
les barons de Lescute, Cestayrols, Salvagnac et 
Laguépie. 

Délailsstalistigues. Le dioc. d'Albi est limitro- 
phe, etc. « Il s'y sème en très-grande quantité 
de bledz blanclz appelés maussolles et fromant, 
despuis le 45 oct. jusqu'au 5 nov., recueillis en 
juin. ; et quantité de gros et petit milhet. Lesd. 
grains raportenl, d'un, 7 et 8 ; et le gros milhet 
30 ou 40, et le petit milhet au-delà. 

Leceslier est de 4 quartières, qui est divisé en 
% boisseaux. 

Le ceslier du bled blanc, fromant et millet, 
^ mesure d'Albi, pèze 228 liv.; et 230 livres; et 
vaut 8, 40 et 42 liv. le ceslier du bled blanc, et 
le cestier du bled fromant 20 s. moings, par an. 
Le cestier seigle pèze 24 liv. et vaut 8 à 9 
liv.; celui d'avoine est compozé de 42 mégères 
razes pesant 240 1. 

Les grains se dépiquent avec des flaux, et 
conservent 6 années dans des greniers et cons (1) 


(1) On lit aussi dans la description du dioc. do TouloufO 
(même mss.jquekss grains 6*y conservent • dans de« gran- 
ges greniers et cons dans la terre appelés lièges • Peut-être 
faut-il corriger ki le mot cons qui n'est pas dans les lexiques, 
par cohii de crus ou de cros correspondant à peu près à celui 
de silo. Ce qui est sûr c'est que l'on trouve les mois creux 
et si^e employés comnie synonymes, et que la pratique de 
Pensilage des grains se conservait encore au s. dernier. 
('Monog^ cm. du IVirn. /, HA 37»; Congrès arch. tenu à 
Albi,401.) 
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et ne sont point subjetz aux calendes et vermi- 
nes; se débitent à Bourdeatix par la rivière du 
Tarn qui commance au port de Gaillac, et dans 
tous les lieux de la province de Languedoc. 

Le cestier de tliouselle (espèce de blé) et fro- 
ment, mesure deGaillac, pèze'SoO livres; celuy 
de Cordes, la mesme chose; celui de Lisle 270 
liv. ; celui de Rabastens 300 liv. 

Il y a quantité de fourrages et de foins. 

Il ce fait dans led. diocèse quantité de toilles, 
qui se transportent dans tous les lieux du Lan- 
guedoc et de Bordeaux. 

A Gaillac, il y a quantités de vins ; la charre- 
tée est de 2 barriques qui font une pipe, Vaut la 
charretée, d'ordinaire 18 liv., quelquefois 50 
ou 60 liv. 

ÉTABLIUEMENTS KELIOIEUX 

de Charité et d'Instruction du département du 

Tarn en 1790. 

(Suite et fin). 


VIIL — Communautés de femmes. 

En 1790, on comptait dans le déparlement du 
Tarn quatorze communautés religieuses de fem- 
mes, indépendamment de Tabbaye de Vielmur, 
qui a fait l'objet d'une précédente notice (Revue, 
II. 492), savoir: cinq de religieuses dites de 
Sainte-Claire \ deux d'^lwwondflcfe^; ' deux de 
Bénédictines ; une de religieuses de la Visitation ; 
une d*Augustines\ une de Dames de la Miséri- 
corde ; une des filles de la Présentation et une 
des filles de la Croix. 

Sainte-Claire. — C'est à Castres, au faubourg 
de Villegoudou, en H34, que fut fondée la 
première colonie de cet ordre dans notre, con- 
trée, parla fille du comte de Castres Bonne d'Ar- 
magnac. Cette maison fut réformée par Sainte 
Colette, qui y résida quelque temps. Ce monas- 
tère fut fermé en 4 562, lors de l'occupation de 


la ville par les protestants ; il fut rouvert quel- 
ques années après, lorsque les catholiques ren- 
trèrent à Castres. Bientôt après les religieuses 
en furent de nouveau chassées par un déborde- 
ment de l'Agout (1566); mais cette deuxième 
exclusion fut de courte durée, et elles restèrent 
en paix jusqu'à la Révolution, qui trouva dans 
leur maison dix-huit religieuses et quatre con- 
verses. Alors on vendit cette maison comme pro- 
priété nationale et c'est dans ses vastes dépen- 
dances que furent établies les magnifiques fabri- 
ques de la maison Guibal-Anne-Teaute. — Les 
religieuses Sainte-Claire furent établies à Albî 
en 4486, par l'évéque Louis I d'Amboise, dans 
le couvent d'autres religieuses, dites de Sainte- 
Catherine, qui avaient été appelées dans cette 
ville en 4333 par l'évéque Béraud de Farges et 
dont la conduite peu régulière avait nécessité 
l'expulsion. Lesclaristes d'Albi,en 4790, étaient 
au nombre de vingt-sept. — En 4632, une nou- 
velle colonie de cet ordre vint s'établir à Castres, 
aux Ormeaux, près de l'évéché; elles étaient 
appelées Urbanistes, parce que leur règle avait 
été réformée par le pape Urbain, tandis que les 
religieuses de Villegoudou suivaient la règle de 

• 

Saint François. — Toutefois, il parait certain que 
les deux communautés ont été pendant quelque 
temps sous l'autorilé de la même supérieure. 
Il y avait aux Ormeaux, en 4790, vingt religieu- 
ses, deux sœurs converses et une novice. — 
L'ordre de Sainte-Claire avait encore une mai- 
son à Lavaur et une à Saint^ulpice. La première 
comptait quatorze religieuses ; la seconde six 
religieuses et cinq sœurs converses. 

Bénédictines.--' Il n'y avait que deux maisons 
de cet ordre dans le déparlement, à Longuevllle- 
lès-Gaillac et à Lautre». L'origine de la maison 
de Longueville remontait au \ll^ siècle ; elle 
avait titre- de prieuré et était sous le patronage 
de l'abbé de Saint-Michel de Gaillac. La com- 
munauté de ces religieuses fut dissoute, aa 
XVI® siècle, pendant les guerres de religion et 
elle ne fut rétablie qu'en 4607, par une religieuse 
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bénédicline du couvent delà Dlsiurade de Cahors; 
mais alors surgirent des difficultés entre l'abbé 
de Gaillac et Tévéque qui voulut s'emparer du 
patronage du prieuré ; un long procès s'en suivit 
et les prétentions du prélat furent condamnées 
en 4657 par un arrêt du Conseil privé. En 4790 
le personnel du couvent était composé de dix reli- 
gieuses et deux sœurs converses. — La commu- 
nauté de Lautrec était fille de celle deLongueville, 
llexistaitanciennementàLautrecunecommunauté 
de religieuses de Sainte-Claire qui fut dispersée 
pendant les guerres de religion et ne se reforma 
pas. — A la même époque, c'est-à-dire au xvi^ siè • 
cle, un autre établissement religieux de femmes, 
le prieuré de la Salvelat-les-Mondragon, fui égale- 
ment détruit. Cette maison, de l'ordre des Béné- 
dictines, avait été d'abord sous la dépendance 
de l'abbé de Roses, en Catalogne; l'abbé avait 
cédé ses droits, en 4S78, à l'évéque d'Alibi et 
celui-ci à l'évoque de Castres, après l'érection 
de cet évêché, en 4317. Lorsque l'édit de Nantes 
eut enfin rétabli la paix, l'évéque de Fossé trans- 
féra les religieuses de La Salvelat à Lautrec, 
en remplacement des Claristes; mais elles eurent 
à leur tour à souffrir des guerres civiles et, en 
4660, leur couvent n'existait plus. C'est alors 
que le supérieur général de l'ordre ordonna à 
une colonie de Bénédictines de Longueville de 
s'acheminer vers Lautrec pour y fonder une nou- 
velle communauté qui, en 1790, était composée 
de vingt religieuses. 

Annonciades. — La première maison de cet 
ordre fut fondée à Bourges en 4504 par Jeanne 
de Valois, fille de Louis XI, et femme répudiée 
de Louis XU. — Quatre ans après, les Annoncia- 
des étaient appelées à Albi par l'évéque Louis II 
d'Amboise qui les établissait dans le prieuré fondé 
en 4325 par l'évéque Berault de Fargues, et que 
l'on appelait, du nom de son fondateur, Notre- 
Dame de Fargues. L'évéque Jean de Saya avait 
donné à ce prieuré un groupe en argent repré- 
sentant la vierge et l'enfant Jésus. Cette image, 
qui était en grande vénération dans la contrée, 


pesait près de cent cinquante marcs ; elle était 
renfermée dans une niche grillée fermant à deux 
clefs, dont l'une, 'en exécution du testament du 
donateur, restait entre les mains des consuls, 
l'autre entre celles du prieur. A la Révolution 
la vierge de Fargues a été envoyée à la Monnaie. 
Les Annonciades d'Albi étaient plus connues 
sous le nom de religieuses de Fargues. Lors de 
la suppression de leur communauté elles étaient 
au nombre de vingt-deux. Leur revenu fut alors 
évalué à 4 7,54 4 livres et leurs dépenses à 4,524 ; 
il leur restait donc un revenu net de 42,990 
livres. Leur maison conventuelle était située 
en face de Tévêché ; l'église en était petite, 
mais richement décorée. Lors de l'émeute de la 
population contre les ligueurs renfermés dans 
l'évêché, en 4594, le peuple fut refoulé et 
assiégé dans le couvent de Fargues qui fut 
dévasté ; le portail de l'église fut détruit et refait 
aux frais de la ville. Cette église n'existe plus. — 
Les religieuses de l'Annonciàde furent établies 
à Rabastcns, par suite d'une disposition testa- 
mentaire (4617) d'une demoiselle Delherm, 
native de cette ville. On y appela d'abord des 
religieuses du couvent de Bordeaux; mais elles 
y restèrent à peine dix ans et demandèrent à 
rentrer dans leur ancienne communauté. L'évé- 
que le leur permit, et, en 4627, d'accord avec 
le père provincial, il demanda aux Annonciades 
d'Albi de détacher trois ou quatre membres de 
leur communauté pour aller rétablir la maison 
de Rabastens. Il y avait dans cette maison en 
4790, douze religieuses et trois sœurs converses 
jouissant d'un revenu net de six mille livres. Les 
bâtiments vendus comme propriété nationale 
furent rachetés en partie par l'abbé Rolland, 
ancien théologal de Carcassonne, pour l'établis- 
sement des frères de la Doctrine chrétienne et 
le reste par la ville, qui y établit le presbytère 
de la paroisse Notre-Dame du Bourg. 

Dames de la Visitation — L'ordre de la Visi- 
tation Sainte-Marie fut fondé en 4647 par saint 
François de Sales et M"»'^ de Chantai. Le couvent 
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d*Albi était la seule maison de cet ordre dans le 
département et elle avait été fondée, en 1638, 
par Anioinelte de Pelamorgue, veuve de noble 
François de Fons. La nouvelle communauté tut 
d'abord formée de six religieuses venues du 
couvent de Saint-Flour et qu'on installa, rue 
du Puits-d'En-Grèze, dans la maison appartenant 
aux héritiers de noble Claude de Teyssier. Plus 
tard cette maison fut vendue au médecin Mariés, 
et la communauté acheta au faubourg du Pont 
un vaste terrain sur lequel s'éleva le bâtiment 
qui existe encore avec une destination tout autre : 
c'est une caserne. La première pierre du nou- 
veau couvent fut posée, en 1670, par l'évêque 
Daillon Du Lude ; on y avait fait graver cette 
inscription composée par Tabbé Paulel : 
Annorvm décades septem adiiciebat ad annos 
Sexcentos et mille œtas a tempore chrisli : 
Fvndamenta domvs Salesi Primarivs alla 
Condidit hic tellvre lapis ; qmm nmise locavit 
Septembrif Albigeœ Prœsvl clarissimrs vrbis 
Gaspar, Lvdœœ prognaivs origine gentis. 

C^est dans le couvent de la Visitation d'Albi 
que la comtesse d'Isembourg alla terminer sa 
vie jusque là si agitée. Les religieuses avaient 
en 4790 un revenu net de 7,606 liv , elles 
étaient au nombre de trente-trois. 

Augustines — Les religieuses de la Croix , 
ordre de Saint-Augustin, établies à Liste en 4632, 
formaient, en 4790 une communauté de quinze 
membres dont trois sœurs converses; elles jouis- 
saient d'un revenu net de plus de 7,000 livres. 
Il n'existe plus rien de la maison conventuelle. 

Dames de la Miséricorde. — Association dont 
le but était le soulagement des pauvres honteux 
ou de ceux que les règlements ne permettaient 
pas d'admettre dans les hôpitaux. Deux associa- 
tions de ce genre se formèrent à AIbi, en 1685, 
sous le patronage des Dominic<iins. La première 
dite des Sœurs Noires ou à coiffes noires, ayant 
établi qu'elle n'admettrait dans la communauté 
que des personnes riches, les filles du peuple 
se piquèrent d'émulation et fondèrent à côté la 


communauté des Sœurs Blanches. Nous l'avons 
dit, ces deux associations avaient le même but. 
la charité; mais les Sœurs Noires administraient 
plus spécialement rétablissement d'assistance 
connu sous le nom de Mainnitte, dont le siège 
était dans une maison qui dépend aujourd'hui 
du Lycée. 

Filles de la Croix el filles de la Présentation. — 
Deux établissements fondés, le premier à Lavaur, 
le second à Castres, après la révocation de l'Edit 
de Nantes, pour recevoir toutes les filles, iigées 
de sept ans accomplis, nouvellement converties 
ou en danger pour la foi. La maison de Lavaur 
fut autorisée par lettres patentes données à Fon- 
tainebleau le l®»" Octobre 1685; celle de Castres, 
fondée par la sœur de l'évêque Jean Sébastien 
de Barrai reçut l'approbation royale en 1764. 
II y avait celte différence entre les deux établis- 
sements que celui de Castres était administré 
par des dames séculières, choisies par l'évêque, 
tandis que celui de Lavaur était confié à une 
communauté de filles, sous l'autorité de l'évê- 
que ; toutefois il était dit dans les lettres paten- 
tes que cette communauté « ne pourrait être 
changée en communauté de profession religieuse ; 
que les filles qui en auraient la direction 
demeureraient en sécularité et que, dans le 
cas ou les hérésies viendraient à cesser, ces 
filles continueraient à s'employer à l'instruction 
des filles et femmes à Lavaur et dr«ns le dio- 
cèse, où elles seraient envoyées par l'évêque ». 
En 1790, les filles de la Croix de Lavaur étaient 
au nombre de trente-neuf. Leur maison est 
acluertement occupée par les frères de la Doc- 
trine chrétienne. L'établissement des filles de la 
Présentation de Castres fut fermé en 4792, en 
exécution de la loi du 18 août, qui supprimait 
les congrégations séculières, et le bâtiment fut 
vendu comme bien national. 

IX. — CHAPELLES, HOPITAUX, COLLÈGES 

Chapelles. Les Chapelles de dév»)tion étaient 
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nombreuses dans le département du Tarn : No- 
Ire-Dame-de-Ladrèche, à Albi ; Sainl-Slapin, à 
Dourgne ; Saint-Mémi, de Graulhel ; le Saint- 
Crucifix, de Cordes ; Nolre-Dame-de-Gràce, de 
Grazac, et l'Ermitage Saint-Augustin de Fiac, 
Nous ne saurions dire ce qui a fait la réputation 
de ce dernier établissement ; mais on a écrit 
plusieurs fois l'histoire du.pélerinage de Notre- 
Dame-de-Ladrèche et la dévotion à ce sanctuaire 
de la Vierge était grande dès le X1II« siècle. — 
La chapelle de Sl-Slapin était aussi visitée par un 
grand nombre de pèlerins. D'après la légende ce 
saint serait né à Dourgne ; il vivait au VIII® siè- 
cle etétait évêque de Carcassonne. De nos jours * 
encore on visite, à certain jour de l'année, la 
chapelle de Sainl-Stapin, bien qu'au siècle der- 
nier elle ait été fermée par ordre de l'évêque et 
du Parlement à cause des abus auxquels donnait 
lieu le grandnombre de pèlerins qui sedonnaient 
rendez-vous à ce sanctuaire. — A Saint-Mémi 
existait anciennement un couvent de religieuses 
de Sainte-Catherine, que l'évêque d'Albi chassa 
en \ 476, à cause de leur inconduite ; il donna 
les biens de cette communauté îiu chapitre de sa 
cathédrale, qui les rétrocéda aux hebdomadiers, 
à la condition qu'ils s'acquitteraient des charges 
imposées aux religieuses par les fondateurs qui 
appartenaient, d'après la tradition, à la famille de 
Faudoas. — On ne connaît pas l'origine de la 
chapelle située au pied de la ville de Cordes et 
nui est consacrée au Saint-Crucifix. Elle avait été 
saccagée au XVI' siècle et restaurée par les habi- 
tants pendant la peste de 1631 ; elle fut de nou- 
veau fermée pendant la Révolution. Conservée 
par les soins de l'acquéreur, elle a été rouverte 
après le rétablissement officiel du culte. — C'est 
au milieu des bois, sur une montagne d'où la vue 
s'étend au loin, que se trouve l'Ermitage de No- 
tre-Dame-de-Gràce. On prétend que c'est dans ce 
modeste oratoire que Saint-Vincent-de-Paul célé- 
bra sa première messe. 

Hôpilmix, Avant le XVII^ siècle il y avait en 
France un grand nombre d'établissements d'as- 


sistance publique connus sous le nom de Maladre- 
ries. Louis XIV les supprima et, avec les revenus 
attachés à ces établissements, il fonda un hôpital 
général dans chaque diocèse. Dans notre dépar- 
tement il existait déjà des hôpitaux à Albi, à Gail- 
lac, à Rabastens, à Castres et à Lavaur; on se 
contenta d'en augmenter la dotation par la sup- 
pression des Maladreries. — L'hôpital Saint-Jac- 
ques d'Albi était situé au faubourg de Rônel ; on 
le transféra en ville, en 1276, pour céder la place 
aux Dominicains et la déclaration de 1693, l'éri- 
gea en hôpital général. C'est alors que fut cons- 
truit le vaste bâtiment qui existe encore. ^ Les 
comtes de Toulouse avaient fondé à Gaillac un 
hôpital sous le vocable de Saint- André. Cet éta- 
blissement était administr^par un commandeur; 
mais en 1689 ce commandeur fut remplacé par de 
nouveaux administrateurs sous la direction de 
l'évêque ; il se retira dans l'église Saint-Pierre* 
avec ses clercs, se réservant la moitié des reve- 
nus des biens des pauvres, et y forma un chapitre 
de Frères collégiés. Il existait, hors des murs de 
Gaillac, un autre hôpital dit de la Viacave ou de 
Saint-Jacques de Clarieux, qui ne recevait que 
des pèlerins. Il avait été fondé en 4220, par un 
habitant de cette ville et fut réuni à Thôpital 
Saint-André en 1695. — L'époque de la fonda- 
tion de l'hôpital de Rabastens est inconnue : d'a- 
près la tradition, il aurait existé dès le VHP siè- 
cle ; mais on n'a aucune preuve de cette asser- 
tion. L'hôpital actuel, au grand faubourg, n'a été 
construit qu'en 1744. — Il yavaitàCastres, com- 
me à Gaillac, deux hôpitaux, celui de la Trinité 
fondé en 1213, par les Trinitaires, hors de la 
ville, et riiôpital Saint-Jacques établi aussi au 
XIII« siècle, par les seigneurs de Castres. L'hôpi- 
tal de la Trinité, détruit au XIV« siècle, fut recons- 
truit dansla ville et réuni à Saint-Jacques en 1554 ; 
mais les protestants s'en emparèrent en 1562 et y 
établirent un collège. Saint-Jacques futle seul éta- 
blissement hospitalier de la ville, jusqu'en 1662, 
époque à laquelle l'évêque fonda, sous le vocable 
de Saint-Joseph, un second hôpital qui fut, en 
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i€99, déclaré h6pitâl-fénéral. — Oa prétend qae 
l'hôpital de Lafaor est aussi ancien qoe le siège 
épiscopal de celte ville, c*es(-A-dire qu'il date do 
commencement du XIV* siècle. Il a été recons- 
truttennil, par les soins de Téréque Victor- 
Augustin de Mailly qui fît cet établissement son 
héritier universel. Avant la Révolution, une ma- 
nufacture de soie j a fonctionné pendant plus de 
trente ans. — Il existait encore un hôpital & Mo- 
nestiés ; mais sans importance. Ce n'est plus de 
nos jours qu*une chapelle, dans laquelle on con- 
^rve un groupe de statues peintes, et d'un beau 
travail^ entourant le tombeau du Christ. Ce beau 
monument, qui date de la renaissance et qui vient 
d'être admirablement restauré, provient du châ- 
teau de Combefa ; il a été transporté dans la cha- 
pelle de Monestiés parles habitants de cette com- 
mune lors de la destruction de ce château au siè* 
de dernier. 

Collèges. En 1790, les villes d*Albi, de Castres 
et de Lavaur avaient des collèges. Il y est fait 
mention des écoles communales d'AIbi dès le 
commencement du XIV* siècle et il existait en- 
core dans cette ville, sous le nom d'Ecole-Mage 
ou de Sainte-Gemme, un établissement d'instruc- 
tion dont l'église avait la direction; mais au 
milieu du XVI* siècle l'évéque abandonna cet 
établissement à la ville et il n'y eut plus alors 
qu'un seul collège, dont la direction fut confiée 
aux Jésuites en 1623. Après l'expulsion de la 
société de Jésus en 1762, des prêtres séculiers 
furent pendant quelques années chargés de l'en- 
seignement et, en 1768, des lettres patentes 
introduisirent une nouvelle organisation qui ad- 
mettait indistinctement dans le collège des pro- 
fesseurs laïques et ecclésiastiques. — Le collège de 
Castres, établi par les protestants dans l'hôpital 
de la Trinité, en 1570, devint bientôt florissant. 
Tant que dura la lutte entre la réforme et le ca- 
tholicisme, il fut exclusivement protestant; mais 
après la paix, en 1630, intervint une transaction 
qui le rendit commun aux deux communions. 
Il en fut ainsi jusqu'en 166i> mais alors l'in- 


floence toute paissaote do dérogé le fit livrer 
aux jésuites qui y enseignèrent jusqu'à leur ex- 
pulsion, et de cette époque le collège de Castres 
resta à la charge de la ville. — La ville de La- 
vaur avait une école, dans un bâtiment commu- 
nal; en 4641, elle confia l'enseignement aux Frè- 
res de là Doctrine chrétienne. Cest l'origine du 
collège de cette ville. Les frères y restèrent jus- 
qu'à la Révolution. — Dans les communes rura- 
les, à de très-rares exceptions, il n'y avait pas d'é- 
coles ; riosiructioo populaire n'existait que dans 
les villes où elle était confiée à quelques frères 
de la Doctrine chrétienne et à un petit nombre de 
religieuses. Ainsi, d'après les recherches que 
nous avons faites et que nous avons déjà publiées 
(Reme IL 194>, sur les 367 paroisses du diocèse 
d'AIbi, 23 seulement, avant 4790, avaient des 
écoles et les dépenses pour l'instruction publi- 
que, en y comprenant le collège du chef-lieu, qui 
coûtait à la ville 950 livres, ne s'élevaient qu'à 
6741 livres. 

IXCORPORATIOX 

de la chàteUenie de Lavaur au consulat et 
infôodation de l'emplacement du château. (4) 


^é^^m^»^*^^^0^r^f^0k^^^*^^^^^t^^^*^^^^^»^ 


Messieurs, vous avez renvoyé à mon examen 
le travail qui vous a été adressé par notre zélé 
correspondant, M. Vidal, sur la chàlellenie de 
Lavaur. M. Vidal, qui fait avec un zèle digne 
d'éloges, le dépouillement des archives de la 
ville, se propose de nous faire ainsi connaître, 
dans une série d'études, le résultat de ses 
recherches. 

Voici le début du travail dont Je dois vous 
rendre compte : 

c Le 2 mai 1622, le premier consul de 
Richomme, sieur de Gachapel, lisait au conseil 
de la communauté de Lavaur une lettre du sieur 

(4) Rapport fait à la Société des Scienctt, ÀrU et MIêt- 
Lettres, par It Sécrétai rt perpétael. 
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de YeilheSy annonçant la mort d» baron d'Am- 
bres tué y ainsi que son neveu, le vicomie de 
Salvagnac, au siège de Tonneins. 

C'était, malgré les apparences, une heureuse 
nouvelle. Le baron d'Ambres était capitaine du 
château royal de Lavaur et il devait en être le 
dernier châtelain. 

• Nous ne nous proposons pas de faire l'histoire 
du château et pour une raison excellente^ c'est 
qu'en histoire on n'invente pas. Nous ne con- 
naissons aucun document où nous pourrions 
puiser des renseignements, des faits et des 
dates. On sera aussi savant que nous lorsqu'on 
aura appris qu'il est fait mention du château de 
Lavaur dans l'acte de l'hommage rendu, vers 
4035, à Frotaire, évéque de Nimes, et â son 
frère Bernard, vicomte d'AIbi et de Nîmes. 
Son origine remonte donc au moins à la pre- 
mière moitié du \i^ siècle ; il est même proba- 
ble qu'elle est beaucoup plus reculée. La plupart 
des villes postérieures à l'époque romaine doi- 
vent leur origine â un château-fort, autour ou 
au pied duqu*el des maisons se groupaient et for- 
maient un bourg. Or, si nous en croyons les 
auteurs de VHistoire du Languedoc, en 844, un 
détachement de 4,500 chevaux et 5,000 hommes 
de pied, envoyé par le roi Charles-le-Chauve, 
occupé au siège de Toulouse, fut entièrement 
défait par un évéque d'AIbi vers la forêt de 
Lavaur. Il est donc à peu près certain que le châ- 
teau ayant donné naissance â la ville existait au 
ix« siècle. 

« L'emplacement occupé par ce château-fort 
était ce qu'on nomme aujourd'hui la promenade 
du P16, dominant la rivière d'Agoût d'un côté 
et d'un autre cêté le ruisseau de Naridelle. 
Ces deux cours d'eau le défendaient au sud 
et à l'ouest. » 

Je dojs faire quelques observations relative- 
ment â l'histoire du château. Et d'abord, son exis- 
tence au IX^ siècle est-elle bien établie par ce 
fait qu'un détachement fut défait vers la forél de 
Lavaur ? Il me semble que si le château eût 


existé le chroniqueur en aurait fait mention au 
lieu de citer la forêt, qui a bien pu, au contraire, 
donner son nom à la ville. Ensuite M. Vidal au- 
rait donné plus d'intérêt encore à son étude, 
en nous racontant les deux sièges du château 
par le légat du pape et par les croisés^ lors de 
la guerre contre les sectaires albigeois; le mas- 
sacre de ceux de ces sectaires qui s'y étaient ré- 
fugiés et l'exécrable vengeance exercée sur la 
dame du lieu, qui fut jetée vivante dans un puits 
que l'on combla de pierres. Mais suivons le récit. 
Le consul expose au conseil qu'il est â crain- 
dre que le château, qui est en ruines et ouvert du 
cêté de la rivière^ tombe entre les mains des 
ennemis du roi, ou que quelque gentilhomme 
soit pourvu de la châtellenie et ne fasse cons- 
truire une citadelle, qui deviendrait un danger 
perpétuel pour la liberté des habitants. 

« En effets dit notre auteur, on était à cette 
époque en pleine guerre religieuse. Le duc de 
Rohan venait de lever l'étendard de la révolte. 
Tout le diocèse de Lavaur, sauf le*chef-lieu et 
Labruguière, était au pouvoir des rebelles; il 
était naturel que le duc de Rohan essayât de 
s'emparer de Lavaur, ce qu'il fît le 3 mai 46^5, 
pour en faire la base de ses opérations. Les sei- 
gneurs, de leur côté, convoitaient tout aussi natu- 
rellement la possession du château, qui était 
pour, eux une source de revenus d'abord et qui 
ensuite, les faisait maîtres de la cité. > 

Sur cet exposé, le procureur du roi intervient 
et dit que son frère, Hugues du Conseil, capi- 
taine, a obtenu du feu roi Henri IV, la châtelle- 
nie de Lavaur ;que M. d'Ambres est un faux châ- 
telain. Il ajoute qu'il s'engage â obtenir de son 
frère moyennant honn^ rémunération, le re- 
noncement â cette charge. — Nous verrons dans 
la suite que les rémunérations ont joué un grand 
rôle dans cette affaire. 

L'assemblée décide que le premier consul et 
le procureur du roi iront immédiatement, et en 
poste si besoin est, trouver le roi, pour lui de- 
mander l'incorporation de la châtellenie au con- 
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sttlat. -^Lonis XIII était alors dans le pays. — En 
même temps le conseil députe quelques-uns de 
ses membres à Toulouse, pour prier le .premier 
Président d'ordonner les mesures nécessaires 
pour la conservation du château. — El comme 
la caisse municipale était vide, ce qui arrivait 
souvent à celle époque, on emprunta 600 liv. et 
Ton promit d'indemniser le capitaine du Conseil 
s'il faisait l'abandon de ses droits. — Quant 
aux gages du châtelain, les habitants en feraient 
l'abandon si l'incorporation était accordée et ils 
doubleraient l'albergue de 25 liv. qu'ils payaient 
chaque année au roi. 

L'accès près du premier Président était facile 
elle parlement autorisa les habitanis à mettre le 
château de Lavaur en tel élat que demandaient et 
le service du roi et la sûreté de la ville, à le dé- 
molir même en partie et à en employer les ma- 
tériaux à la réparation des murailles, ce qui fut 
fait. Hais il était plus difficile d'obtenir une au- 
dience du roi, à cause de la fAuralité des affaires 
de guerre qui étaient au Conseil ; cependant les 
députés rapportent une conviction : c'est que 
pour arriver à l'heureuse issue de l'affaire il est 
indispensable de gratifier quelques personnes 
d'autorité, — Il paraît que le Conseil d'Etal d'a- 
lors n'était pas indifférent aux gratifications. — 
Les habitants trouvèrent l'idée excellente et ou- 
vrirent aux dépulés un crédit illimité. Ils retour- 
nent donc à Toulouse où ils attendent l'occasion de 
parler au roi M. deMachaul et le premier Prési- 
dent leur donnent de bonnes espérances; mais 
ils ne sont pas peu étonnés d'apprendre qu'ils 
devront indemniser encore le capitaine de Gra- 
gnague, que le roi a gratifié de la châtellenie en 
question. — C'était en effet le troisième prêtent 
danl. Bien plus, Montmorency avait pourvu le 
comte de Bieule de la charge de gouverneur de 
Lavaur. — C'est ainsi, aux dépens des popula- 
tions, qu'on reconnaissait le dévouement des 
grands seigneurs. — Le premier consul quitte 
Toulouse pour informer de tous ces incidents le 
conseil de la communauté ; sa conduite fut ap- 


prouvée ; on rautôrisa à traiter avec Gragnague ; 
quant à l'affaire du gouverneur, il est décidé que 
le diocèse doit, de concert avec la ville, supplier 
Montmorency de supprimer cette charge vu les 
oppressiotis que la ville eti a ci-devant souffertes. 
Enfin, dans le mois de juillet fut expédié l'ar- 
rêt de suppression de la ch4tellenie. Le roi fai- 
sait don à la ville de l'emplacement occupé par le 
château et des matériaux provenant des démoli- 
lions, et il promettait que personne à l'avenir ne 
serait pourvu du titre de châtelain. Lecture fut 
donnée de cet arrêt le 8 août, dans la séance du 
conseil de la communauté. Mais le quart d'heure 
de Rabelais était arrivé. Le premier consul se le- 
vant réclama le remboursement de ses frais de 
voycige, des gratifications qu'il avait accordées et 
il demanda pour lui-même une honnête gratifica- 
tion. — Comme dans toutes les assemblées déli- 
bérantes, quand surgit une question grave, les 
demandes du consul furent renvoyéesà une com- 
mission de dix membres, dont faisait partie l'é- 
vê(}iie, et qui mit huit mois à élaborer son rapport. 
On accorda aux députés cinq livres f)ar jour pour 
la durée de leur mission et 112 liv. 10 sous de 
gratification à l'un d'eux; quant au consul, on 
déclara qu'il devait se contenter des gratifi- 
cations qui, parail-il, lui avaient été déjà ac- 
cordées pour les affaires du diocèse et l'on vota 
des remerciements à tous les députés. 

Mais ces députés n'étaient pas les plus grands 
créanciers Le sieur de Saint-Géry, gentilhomme 
ordinaire de la Chambre du roi, demandait 
1 ,500 écus pour faire le délaissement de l'eui- 
placemenl occupé par le château. Cette réclama- 
tion résultait d'un don que lui avait fait le roi. 
On voit que Sa Majesté tirait partie de tout. 
Il y eut des pourparlers, et Saint-Géry donna à 
entendre quil ne se roidirail pas en telle sorte 
qu'il ne soit porté à quelque honnête acromode- 
ment. Il finit par demander 1,000 pistoles. Les 
habitants repoussèrent cette proposition; ils 
offrirent 1,200 livres, et à la condition que les 
lettres sur lesquelles Saint-Géry fondait ses pré- 
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tentions, seraient vérifiées. Cependant deux 
mois après, ce seigneur étant au château d'Am- 
bres, on lui fil offrir 4,500 livres, pour en finir; 
il accepta et alors, pour le satisfaire et payer cer- 
tains frais, on emprunta 1700 livres. 

Et nous n'en avons pas encore fini avec cette 
malheureuse affaire. Voici un certain Duvergier, 
trésorier en la généralité de Toulouse qui réclame 
400 ou 500 livras quil aurait données, pour 
quelques réparations faites au château, au capi- 
taine Jean de Virven, lorsque cet officier y com- 
mandait; de son côté Virven réclame certaines 
avances qui ne lui ont pas été remboursées. 
Pour éviter procès, la ville paye 464 livres à 
Duvergier et 60 au capitaine. 

Enfin, Tinféodatiôn de la place du château à 
la ville eut lieu le 6 mai 4624; de nouveaux em- 
prunts furent nécessaires et les commissaires 
chargés de terminer l'affaire à Toulouse décla- 
rèrent au conseil de la communauté que le total 
des emprunts était de 3200 livres. — Il restait 
disponible une somme d'environ 400 liv. qu'on 
destine à la réparation des murailles de la ville 
et au nivellement de la place du château. 

Cette longue affaire, de si mince importance 
cependant, est donc enfin terminée, direz-vous ! 

— Vous vous trompez : voici un nouveau créan- 
cier, c'est un pâtissier de Toulouse du nom de 
Duclerc. — Et que vient faire ici un pâtissier? 

— Ah ! c'est M. de Saint-Gery qui l'introduit. 
Ce seigneur, parait-il, aimait les friandises et il 
devait à Duclerc 906 liv. — Le pâtissier, en 
homme avisé, fit saisie-arrét sur les 4500 livres. 
Dien que cette somme eut été payée à Saint- 
Gery, et que la ville en présentât quittance, le 
sénéchal de Toulouse condamna les habitanls à 
payer les friandises, sauf recours contre Saint- 
Géry, et le Parlement confirma cette singulière 
sentence. L'affaire du pâtissier de Toulouse mit la 
ville dans la nécessité défaire un nouvel emprunt 
de 4 500 liv. Pour contraindre Saint-Gery au rem- 
boursement elle introduisit une nouvelle ins- 
tance, qui n'était pas encore terminée 25 ans 


après l'inféodation.' C'est qu'il s'agissait de pro- 
noncer qu'une pauvre communauté avait raison 
contre un grand personnage, et cela me rappelle 
qu'à la même époque précisément, le même 
seigneur de Saint-Gery était en procès avec la 
ville de Lille, à laquelle il réclamait mille livres 
qui lui avaient été promises en échange de son 
crédita la cour, lorsqu'il s'était agi du déplace* 
ment de la Chambre de l'édit. Les Lislois qui 
n'avaient pas obtenu gain de cause ne voulaient 
pas payer et on leur donna raison. 

Voilà, Messieurs, le résumé de l'étude qui nous 
a été adressée par M. Vidal. Elle ne peut que ga- 
gner à être abrégée. Sans doute il est bon, utile 
de puhWev i7i-extenso les documents historiques; 
mais encore faut-il qu'ils offrent un certain inté- 
rêt et ce n'est pas le cas des longues délibéra- 
tions qu'il a publiées. — Notre correspondant l'a 
compris et il s'en excuse en terminant : 

« Nous sommes arrivés au ternie de notre 
élude. On trouvera peut-être que nous nous 
sommes hâtés trop lentement et que nous avons 
péché contre le précepte d'Horace : Ad erenlum 
fesfina. A cela nous répondrons que si nous 
avons raconté tous les détails de cette laborieuse 
affaire de la suppression de la châtellenie de 
Lavaur et des conséquences qu'elle a eues pour 
la ville, nous l'ayons fait sciemment. 

a II n'est pas de petit pays, a-t-on dit. Il n'est 
pas de petits détails en fait d'histoire locale, 
ajouterons-nous. Tout intéresse, tout charme. 
Tout ce qui peut aider l'imagination à recons- 
truire le passé tel qu'il était, avec ses mœurs, 
ses qualités, ses défauts, ses travers, tout char- 
me, tout intéresse, même le nom de ce tout petit 
personnage, parce que ce nom revit dans son 
descendant qui est notre ami, notre connais- 
sance. » 

On ne peut mieux dire, sans doute ; mais est , 
modus in rébus. 
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LA CHARTREUSE DE CASTRES. 


Nous avons donné (Revue t. III. p. 73] une 
courte notice sur cet établissement religieux. 
La maison conventuelle des Chartreux de Cas- 
tres est complètement détruite. Nous en publions 
aujourd'hui le plan terrier dont voici la légende : 

1. Porte *d'entrée. 

8. Grande cour. 

3. La vigne et Tenclos. 

4. Jardin potager, dans lequel il y a une source 
qui fait aller le moulin. 

5. Grille démolie. 

6. Aile gauche : réserves et greniers. 

7. Aile droite : ateliers. 

8. Entrée du grand escalier. 

9. Eglise. 

10. Chapelle. 

14. Entrée des cuisines et clottre.' 

42. Entrée de la boulangerie et des cours 
extérieures. 

43. Passage du petit cloître. 
14. Petit clottre. 

45. Réfectoire. 

16. Passage de la cuisine. 

17. Entrée du grand cloître. 
48. Cellules. 

19. Logement du prieur. 

20. Cuisine et dépense. 

21 . Cour du puits. 

22. Cour de la cuisine. 

23. Lavoir. 

24. Logement du cuisinier. 

25. Fruiterie. 

-26. Mur de clôture «^ hauteur d'appui, marqué 
sur la coupe. 

27. Contrefort. 

28. Terrain en pente. 

29. Rivière d'Agoût. 

30. Cours des écuries et écuries. 

31. Passage du potager. 

32. Grand vivier. 


33. Réservoir. 

34. Moulin hors de la clôture. 

35. Mur de clôture. 

36. Eperon du côté du pont. 

37. Tours dans le mur de clôture. 

38. Charmille de 150 toises de long. 

39. Reposoir. 

40. Fontaine. 

41 . Chambres des étrangers (au 1«<' étage sur 
lesn»« 19 et 20). 

42 et 43. Galerie des étrangers et chambres 
des frères (au l^^* éla|;e, au-dessus des numéros 
7, 10 et des greniers et pressoirs). 

44. Caves, (sous les mêmes greniers, tiunes 
et pressoirs). 

45. Apothicaire. 

46. Lessivoir. 

6LAIIURES HrSTORIQUES. 

1000? — Albi. — Louis, comte d'Albigeois, 
demeurant au château d'Andouque, fait don, par 
acte du 6 juillet, de toutes les rentes qu'il avait 
acquises du roi Raoul (923-936) et de tout ce 
qui lui appartenait en propre, aux églises Saint- 
Salvi et Saint-AfTric d'Albi, i la charge de ser- 
vices religieux, du consentement d'Ugoline, sa 
femme, et de ses parents. — Cette note est 
extraite d'un inventaire des archives de Saint- 
Salvi, conservé dans les archives départemen- 
tales. — Nulle part ailleurs il n'est question 
d'un comte d'Albigeois, du nom de Louis. 

1538. — Florentin. — < Dans le chœur de 
l'église de Florentin, annexe de Marssac, et du 
côté de l'Évangile, il y a une grande tombe avec 
cette inscription : « Hic jacet Dominus Bermon- 
dus Séguier, abbas sli Michaëlis Galliaci, qui 
obiit liie vignima quarla memis Madii, anno 
Domiiii /.>J8, » - (Visite pa.^lorale 1770). • 
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SOCIÉTÉ 

des Sciences, Arts et Belles-Lettres du Tarn. 


Sé<tnœ du ÎO décembre 1880. 

Le procès-verbal de la précédente séance est 
lu et adopté. 

Il est procédé à Télection du bureau qui est 
ainsi composé, pour l'année 1881 : Président, 
M. le colonel Teyssier; Vice-Président, M. Gâches, 
Secrétaire perpétuel, M. Jolibois père ; Secré- 
taire-Adjoint , M. Jules Jolibois; Trésorier, 
M. Rounhiol. 

L'assemblée vérifie les comptes du trésorier 
et vole le budget de la société pour 1881; 

Le secrétaire dépose sur le bureau deux nu- 
méros du Bulletin de la Société archéologique de 
rOrléanais. 

Le commissaire général de l'exposition inter- 
nationale d'électricité a adressé à la Société 
plusieurs exemplaires du règlement général et 
des formules de demandes d'admission. Le bureau 
tient ces documents à la disposition des person- 
nes qui voudraient prenxlre part à cette impor- 
tante exposition dont les résultats profileront 
à la science universelle et au travail utilitaire. 

Un membre rend compte d'une biographie du 
curé Pous, récemment publiée par M le séna- 
teur de la Sicotière, d'après des documents nou- 
veaux qui lui ont été communiqués par M. Jam- 
mes, de Mazamet. 

Communication par le secrétaire perpétuel 
d'un volume intitulé le Duc de Rohan^ par le 
D*" Schybergson. — C'est l'histoire de la guerre 
civile et religieuse qui éclata sous Louis XIII, et 
dans laquelle le duc joua le principal rôle. — 
On sait que notre contrée fut en partie le théâtre 
de cette guerre et nos archives renferment des 
documents inconnus à M. Schybergson. M. Joli- 
bois se propose de compléter, à l'aide de ces do- 
cuments le travail du savant docteur, en ce qui 
concerne l'Albigeois. 


M. RuI, directeur de l'École normale, fait don 
d'un plan en relief du département du Tarn; M. 
Ichard, maire de Bernac, d'une hache en pierre 
dure, polie seulement au taillant, trouvée sur le 
territoire de sa commune, et les frères Manens, 
de Maussans, envoient divers objets antiques 
découverts par eux à Pimpalade, où ils ont 
également remarqué des débris de marbre, des 
mosaïques, des lampes en terre, de la poterie 
rouge dite de Samos. Les objets exposés sur le 
bureau consistent en un doigt de bronze de 
grandeur naturelle, un dé à coudre également en 
bronze; plusieurs fibules, de même métal ; 
un vase en terre, à deux anses et d'une belle 
forme. Deux autres vases semblables ont été 
brisés. Ils étaient tous trois couverts par la 
même brique et renfermaient des cendres 
mêlées à une terre grasse et noirâtre. Enfin, on 
a trouvé au même lieu un sceau armorié, qui 
parait dater du XIV* siècle, et qui porte cette 
légende : s. gvilhem-carlas. Tous ces objets 
seront déposés au Musée. La société vote des 
remerciements à MM. RuI, Ichard et Manens. 

M. Jolibois expose que, vers l'année 1860, M. 
Pierre Prunel, limonadier à Cordes, faisant répa- 
rer une ancienne maison, trouva dans un piur 
du XIII* siècle un parchemin plié, contenant cin- 
quante-sept sentences en provençal et d'une 
écriture du XIII* siècle. En face de chacune de 
ces sentences était attaché, dans la marge, un 
fil pendant. Ce document, continue M. Jolibois, 
me fut communiqué par M. Prunet, et il me fut 
fiicile de reconnaître qu'il était destiné à servir 
à la divination par les sorts des apôtres (Las sortz 
dels apostols). J'en fis ta transcription et la tra- 
duction que je communiquai en 1863, lors de 
la réunion du congrès archéologique à AIbi, à M. 
Napoléon Peyrat, qui parcourait le Languedoc, h 
la recherche de matériaux pour son histoire des 
sectaires albigeois. J'espérais conserver cette 
précieuse pièce dans les archives départementa- 
les ; mais on en parla à Toulouse ; M. Prunet la 
réclama en 1866 et M. Bruno Dusan, qui rédi- 
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feait alor:> la Aru^ archétA^t^jique an midi de la 
Franftf en publia danf ce Tccm^W le fac nimile et 
one Iraiiijctiofi iioii\el!e. (T. I. p;ij;e> 225, 237.) 
Trois an^ après, en 1869, M. rc}r..i ue ilenian- 
ilaît iria lni<luetion qu'il publia, a\ec \v. U'\W '^to- 
Tentai, dan<» le tome III de !K>ii lliflo te den Albi- 
ge*iin. Mais le> lra\aiix de:^ énidiU d^ pruritire^ 
re>lenl le |»lii> souvent ii:conriij> aux mtninis de j 
l'ans,el If «6 juillet f880, M. Félix Horquain 
pfi^Mrnlailâ TAcadémie des ln>rriptions et {(elles- 
lettres le .So/7 des aji^tre* comme pièce inédite. 
(>; fut un é\ènement. M.Julien Havet rendit coniple 
de la découverte dans la Rente critique \ la Biblio- 
Ihèque de r E^ole des Chartes t\]3L Reniftles Lin- 
gups romnueSf s'empressèrent de publier et de 
commenter le manuscrit de Conles : ni M Roc- 
quai n, ni rinstitut, ni M. Havet, ni les direc- 
. teurs des deux recueils périodiques que je viens 
de citer ne savaient que ce manuscrit était connu 
depui> vin^t ans et qu'il avait été déjà deux fois 
publié; seule, la Remèdes lanfjues ronhines con- 
naissait la traduction de M. Ihisan. 

lie ré>ulUit le plus heureux <le tout cj\ bruit 
est que la Bibliothèque nationale a fait acquisi- 
tion du Sort des np6tres, et si j'en parle, c'est 
seulement pour prouver que nous ne soinuies 
pas indifférents^ dans le Tarn, aux découvertes 
relatives à l'histoire de notre pays. 

Lecture de la seconde partie du niéuioire de 
M. de Capella sur le Culte du Soleil en Aquitaine. 
Ce mémoire est en partie extrait d'un volume 
que vient de publier M. de Capella et dont il 
oITre un exemplaire à la Société. 

Tn membre fait lecture du portrait de la 
Douairière, extrait d'un volume hililulé : Une 
douzaine de physiologies, par M. de Combeltes- 
Labourelie. 

M. Vieutes rendra compte dans la prochaine 
séance, d'un envoi fait par un albi<coois, 51. 
Pratviel, résidant à Saint-Louis (Missouri). 

La séance est levée à dix heures. 


BIBLKKiiRAPHIE 


M. de 1^ Sicolière, ^«'naleur, vient de publier 
une notice sur Au!:u>tin Tous, curé de Mazamet, 
député à rA^M-niblée nalior.ale de 1789, né à 
Labnij:uière le I*' noveujbre 17*7, décédé à 
Mazan:ot, le 3 juin 1816. — L'auteur ne se con- 
tente pas d'une simple notice biographique, il 
publie une correspondance inédite, qui lui a été 
communiquée par M. Aujîusle Jamme, de Maza- 
met. — I^ bi»v^niphie du curé Pons a\ ait <léjà été 
écrite par Majrloire Navrai ; mais les documents 
que publie M. de Li Sicolière font nûeux connaî- 
tre la vie parlementaire de Poun: « ce n'est pas, 
dit-il, qu'ils enriclii>sent ^hi^loi^e de la Révolu- 
tion de faits inconnu^ jus(|u'ici, maison y trouve 
le tableau sincère et, pour ain^i dire, vivant des 
émotions et des opinions du temps, notamment 
en ce qui touche la redoutable épreuve de la 
Con:;tilulion civile du cleriré. C'est le journal 
inlime d'un e>pril honnête, modéré, sage, enraie- 
ment dévoué «i ^KJ^li^e et à sa patrie. » 

Nous avons reçu un nouveau volume de M. de 
Cambelles-L«ibou relie. Il est intitulé Une douzaine 
de Physiologie.'i, et c'e>t un des meilleurs que 
notre compatriote ait publiés jus(|u'ici. Il y a dans 
ce volume douze portraits tracés de main de maî- 
tre : la Sœur de Charité ; — le Pécheur â la ligne ; 
— la Coquette ; — le Bon enfant ; — la Belle- 
mère ; — l'Homme malheureux ; — la Douai- 
rière ; — le Poète ; — le Bas-bleu ; — le Maire 
de campagne ; — la Vieille fdle, et le Vieux gar- 
çon. — Analyser ces plîvsiologies est chose im- 
possible ; mais pour en faire apprécier le mérite, 
nous détacherons de la galerie le portrait de la 
Douairière. . 

LA. DOUAIRIÈRE 


M. Litlré, dans son dictionnaire de la langue 
française (page 4227), au mol doî/aiV/VVe, dit : 
a C'est la veuve qui jouit d'un douaire. » Celle 
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définition est exacte, vraie, inattaquable au point 
de vue du droit, et cependant elle ne répond 
pas à ridce qu'on se fait {généralement d'une 
douairière. Si M. Lillré eût dit : « C'est la veuve 
de soixante ans, etc., etc. » Oh ! alors tout le 
monde eût compris, car il est dans nos mœurs 
et dans noire habitude d'appeler douairière une 
bonne vieille dame ayant enfants, petits-enfants 
cl quelques arricre-pelits-LMifaiils, et nous ne 
nous accoutumiM'ions jamais à donner ce nom A 
une jeune veuve de vingt-cinq ans qui, sous les 
plis coquets de ses lonijfs voiles de deuil, regarde 
encore le monde d'un œil d'envie et d'espérance. 
Aussi, m'en tenant à l'usai^e reçu, je veux, en 
dépeijçnant la douairière, m'occuper d'une anti- 
que jîrand'uière pleine d'années'et d'expérience, 
et qui ne lient plus au monde, qu'elle voit cepen- 
dant à regret la quitter, que par habitude, intérêt 
ou curiosité. Ma douairière a donc soixante-dix 
ans ; elle est comtesse de Sainl-Luc et riche, vil 
prudemment ou égoïstemcnt loin des siens ; elle 
passe ses derniers jours dans les regrets, l'ennui, 
les récriminations et le plaisir de faire endéver 
ou d'écorcher ceux qui sont jeunes à sa place. 
Elle habile ses terres l'été, Paris l'hiver, reçoit 
alors une fois par semaine, et a sans cesse 
autour d'elle une cour composée d'un vieux 
et pauvre chevalier de Saint-Louis, quehiue peu 
son parent, qui mange son pain, lui faitlaleclure 
et dit amen à tout ce qui sort de sa bouche ; 
d'une vieille femme de chambre édentée, qui la 
flatte, la vole et lui apporte chaque soir toute 
la provision de nouvelles vraies ou fausses qu'elle 
a recueillies pendant la journée, et d'un nombre 
assez considérable de domesli(pies, qui, chacun 
dans sa spécialité, mangent son avoine, boivent 
son vin et font fortune à ses dépens. lie chevalier 
de Forlange, la vieille soubrette Lison et Fivièle, 
le vieux chien que j'avais oublié, sont ceux qui 
approchent le plus près de l'antique comtesse et 
qui, peut-être, tiennent le plus à elle ; le cheva- 
lier, parce qu'il est pauvre, Lison, parce qu'elle 
ne pourrait trouver une place plus lucrative, 


enfin, Fidèle^ parce qu'ayant été perdu et mal- 
heureux pendant un mois, il apprécie d'autant 
mieux son bien-être actuel qu'il avait plus vive- 
ment ressenti sa misère passée ; c'est donc 
dans ce milieu égoïste que vit l'égoïste com- 
tesse. 

Nous sommes en plein hiver. M'"« de Saint- 
Luc est à Paris, dans son bel hôtel de la rue de 
Grenelle. C'est son Jour de réception, et elle 
passe dans l'intimité du chevalier et de Fidèle 
les heures difficiles ([ui suivent le dîner et pré- 
cèdent la soirée. Assise au coin de son feu, dans 
uiie moelleuse bergère, elle sirotte goutte à 
goutte son brûlant moka, dans lequel elle ne 
dédaigne pas d'infuser une légère teinte de rhum ; 
le chevalier est accoudé sur la cheminée et 
absorbe par petites gorgées un gros petit verre de 
fine Champagne. <? Eh bien! chevalier, dit la com- 
« tesse en replaçant sa tasse sur un guéridon et 
« en offrant délicatement un canard à Fidèle, 
« que dites vous de tous les événements qui se 
« passent autour de nous ? Nous sommes à peine 
tf depuis un mois à Paris, et ils se précipitent, 
« s'entassent, s'accumulent. La république est 
« faite par des ducs; elle sera bientôt acclamée 
M par des princes; nos hommes^ politiques se 
<r disent conservateurs, et ils détruisent tout ce qui 
i< est solide. Nos guerriers se posent en terribles 
« et n'osent pas fortifier nos frontières. Nos diplo- 
« mates babillent beaucoup à Paris, et n'ont pas le 
m courage de dire jm mot quand ils sont à leurs 
« postes. Nos ministres voyagent, banquettent et 
« président des sociétés de tous les noms et de 
« toutes les couleurs. Nos députés parlent disso- 
(n lution, mais se gardent bien de la voter dans la 
« crainte de ne pas être réélus. Nos préfets passent 
« dans la capilale une grosse moitié de leur année. 
« Les journalistes mentent pour la morale ; la 
« boursejoue la comédie au profit de quelques-uns 
« qui tiennent les ficelles. Oh ! Dieu, dans quel 
« siècle vivons-nous? El je n'ai encore rien dit des 
a hommes du monde et des femmes ! « Comtesse, 
« dit galamment le chevalier en déposant son 
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f petit verre et en s^asseyant vis-à-vis d'elle, je 
ff vous écoute avec toute mon attention et je me 
« demande comment, dans votre cerveau de 
« femme, quelque puissant qu'il soit, peuvent se 
f loger tant de hautes considérations. Ah ! vous 
I avez manqué votre vocation ; vous auriez dû 
« naître homme ; vous seriez certainement 
t devenue ministre, plus peut-ôtre ! Quand on 
« a atteint, comme vous, à une telle hauteur 
« .philosophique, c'est qu'on est marqué au coin 
« du « génie. » Le chevalier venait de payer 
c largement son dîner. « Allons, flatteur, lui 
« répondit la comtesse, vous prenez mon expé- 
t rience pour ce qu'elle n'est pas ; c'est de 
« l'observation froide, calme et impartiale. Ah ! 
f croyez-le, quand une femme a rompu avec les 
« misères de son sexe, il lui reste une lucidité 
«t bien plus grande que celle des hommes tou- 
< jours obscurcie par les passions ou par l'in- 
« térêr, dès le moment qu'ils débutent ou s'ins- 
€ tallent dans une carrière. Oui, nous voyons 
« plus clair que vous ; le sexe féminin l'emporte 
« sur le vôtre en finesse et en délicate prudence; 
« nous sommes d'ailleurs désintéressées dans la 
tt question, et le mobile de l'ambition ne nous 
c égare pas. » 

• Vous parlez comme feu M. de Maistre, dit 
« en se secouant le chevalier qui commençait à 
« s'assoupir, et vraiment il serait heureux que 
« vous autres, femmes, arrivées à cet âge sage 
« et lucide dont vous parlez, vous entrassiez 
<c d'emblée dans la direction des affaires et dans 
« le gouvernement des peuples ; tout n'en irait 
9 que mieux, et vous apporteriez certainement, 
(X dans l'exercice de vos fonctions, l'habileté et 
« la haute et nécessaire dissimulation que si 
« souvent vous déployâtes dans des affaires futiles 
c de femmeàfemme.» — c Ah! les femmes... les 
« femmes... reprit la douairière,elIes sont souvent 
« pour beaucoup dans les fautes des hommes, mais 
tt je les laisse un instant pour revenir à elles tout 
o[ à l'heure. C'est à vous que j'ai affaire pour le 
« moment, messieurs. Quels sont les hommes 


c remarquables ou vertueux que notre éducation 
« et nos mœurs peuvent produire? Aucun ; je le 
« dis^ hautement, Où trouve-t on l'intégrité, le 
« désintéressement, l'amour du bien public? 
« Sont-ils chez nos hommes d'Etat? Vous 
tf n'oseriez l'affirmer. La dignité, le respect de 
« soi, la gravité de l'âge, les cherche rez-vous 
« chez nos vieillards cyniques et frivoles ? Ren- 
« contrez-vous l'honneur, la fidélité, le respect 
H du toit conjugal, l'exemple dû aux enfants chez 
« nos pères de famille? Non. Jeunes ou vieux, 
« nos hommes sont tous corrompus ou hypo- 
• criles et dignes, peut-être, de leurs femmes î » 

— € Oh ! les femmes ! les femmes ! s'écria de 
« nouveau et douloureusement la comtesse, 
« les femmes, je le répète, sont le plus souvent 
M la cause des fautes de leurs maris et de 
< leurs enfants, par conséquent la cause de 
c notre abaissement moral. Ouvrez les yeux. » 

— « Mais... mais je ne les avais' pas fermés, 
« murmura le chevalier qui dormait depuis un 
« bon petit quart d'heure. » — « Ouvrez les 
« yeux, reprit la douairière, (jue voyez-vous ? 
« Des bébés de huit ans, qui jouent à la fille à 
« marier, qui font aller la prunelle et parlent 
« déjà de layettes et d'enfants. Des fillettes de 
c quinze ans repues de romans, saturées de 
« rêveries, qgi supportent sans rougir les 
c regards effrontés des hommes et semblent leur 
f dire : Oh ! je sais bien pourquoi vous me 
« regardez ainsi. Des demoiselles de vingt ans, 
« tellement désabusées du mariage et de sa 
€ sainte niission qu'elles ne se marient plus que 
c pour avoir une corbeille, un trousseau, une 
c voiture et la liberté. De jeunes femmes dégoû- 
« tées de leurs maris libertins et cyniques, et 
€ qui, chose effrayante, deviennent quelquefois 
c aussi libertines et aussi cyniques qu'eux. Des 
« veuves qui portent en rose la seconde année 
« du deuil de leur mari, qui, fatiguées d'avoir 
« l'air de pleurer un blond, s'empressent d'épou- 
c ser un brun, et n'oublient pas de stipuler 
« dans leur nouveau contrat les clauses favora- 
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• blés à leur liberté ou à leur intérêt oubliées 
« dans le premier. Des femmes de quarante ans 
a qui jouent les ingénues et les mélancoliques et 
n qui font rire à leurs dépens un public qui y voit 

< clair dans leurs ridicules aventures. Des fem- 
« mes de cinquante ans qui, chassées par 
u l'amour, se réfugient dans le jeu et dans la 
« dévotion, et trichent autant dans l'un que 

< dans l'autre ; abandonnant pour un sermon ou 
o pour un Jansquenel leur famille, qu'elles lais- 
« sent exposée à toutes les tentatives d'un monde 
« dangereux, et puis .. et puis... voyez, che va- 
a lier. » Le chevalier se secoua un instant et 
« ouvrit un œil. « Voyez quel est le costume 
« inconvenant de toutes ces femmes ridicules. 
(I Voyez ces coiffures ébouriffées, qui n'ont pas 
« un abri pour la pudeur et pour la sainte rou- 
« geur qu'elle donne ; l'œil est dégagé, il peut 
« manœuvrerlibrement en haut, en bas, à droite, 
« à gauche, il voit, il est vu ; la tempe est nue, 
a elle donne un accès facile au front qui s'étale 
d en entier ; les cheveux des autres s'accumu- 
« lent en masses embrouillées et malsaines sur 
« des têtes, pour la plupart, chauves ou à peu 

< près, et affectent les formes les plus bizarres et 
« les plus provoquantes. Voyez ces vêtements 
« prêtant leur coupe complaisante aux formes 
« les plus secrètes, les révélant, les exagérant 
€ par l'artifice de leur façon, indiquant à l'œil le 

• plus novice, par des nœuds monstrueux ou 
« par des plis significatifs, les endroits du 

• corps qu'on n'ose montrer à nu et qu'on signale 
€ avec un cynisme révoltant ; et remarquez aussi 
€ ces poses efféminées et provocatrices, ces 
a attitudes par trop excessives et cette tendance 
c perpétuelle à faire miroiter aux yeux des 
« hommes tout ce qu'une femme cherchait 
u autrefois à cacher ou à dissimuler. Oh ! 
« je le sais, elles prétendent que, de notre 
« temps, nous nous décolletions encore bien 
it plus bas qu'elles ; c'est possible, je l'a- 
« voue, mais c'était l'usage, et puis cette gêné- 
c ration étiolée no peut le nier, nous avions de 


« meilleures raisons qu'elles de le faire » — 
« Oui, c'est vrai, c'est très vrai, balbutia le che- 
<r valier en enlr'ouvrant les yeux. » — u Et 
« d'ailleurs, quelle réserve, quelle dignité ne 
tf mettions-nous pas dans l'accomplissement de 
« cette obligation. Oh ! il est des nudités plus 
c chastes que certaines perfides draperies, le 
c statuaire antique est là pour le prouver. Hais 
« j'abandonne le costume, j'arrive au langage, aux 
« entretiens ; c'est là que le scandale redouble. 
c N^avez-vous pas entendu les jeunes filles de 
« nos jours appeler par leurs noms techniques, 
c sans hésiter, sans rougir, les détails les plus 
^ réalistes du mariage? Et les jeunes femmes 
• naturellement plus savantes, ne les ouïtes-vous 
tf jamais raconter les anecdotes les plus hasar- 
c dées que leurs maris (retour du cercle) leur 
u ont effrontément débitées sur l'oreiller conju- 
c gai ? Vousa-t-il été donné d'entendre la con— 
tt versation de certaines d'entre elles, après un 
« petit souper d'amis qui a suivi une représen- 
a tation égrillarde du Palais-Royal? Ah ! comme 
« elles avaient retenu tous les refrains légers 
« avec la ritournelle d'Oflenbach.et comme elles 
fl savaient bien appliquer à telle ou telle de leurs 
tf amies ou à leurs maris malheureux les allu- 
« sions outrageantes de ces opérettes scandaleu- 
u ses ! Et avez-vous lu leurs correspondances 
tf secrètes, leurs petits mémoires peut-être? 
« Ah ! c'est bien pis ! Hais entrez dans leur 
c boudoir et tout vous sera expliqué. Quels sont 
« les livres étalés sur leur élégant guéri- 
tt don ? Ce sont des feuilletons et des romans. 
« Quels romans et quels feuilletons ! Essayés 
« par leurs maris et dévorés par elles, c Tu peux 
« lire cela, ma chère, a dit le facile époux, le 
« titre est plus méchant que le livre : La femme 
« de flamme. Hais c'est anodin, un peu réaliste 
tt peut-être, qu'importe, cela te distraira; lis 
« W^^ de Beaupin, la description du vice main- 
« tient dans la vertu, c'est d'ailleurs parfaite- 
» ment écrit. ■ Et les bonnes petites épouses, 
d blasées sur le roman sentimental, se jettent 


if)H 


HEVIK lu IftPKMVMFST HC TARN. 


9 avec avidité sur ces (>a«res niai>aine<,et ^^ ft^ct 

• naturellement entr*; t;ll»'- If^ron^Jtfrir»:^ <I.i:ait- 

• lées de ce5 honteii5»ff!) Ierlijre>. 

— «Et voilà les fernrnp* de^lifié»?- à foni-'T 

• et i élever celte génération iiouve! le qui iloit 
« nous sauver. Que dites-vou'!, ch^^^alier? - — 
€ J'affirme, j'affirme, murmura le fhe\ aller 4111 
tf >>*élait profondément enJormi à la tira«le du 

• corsage et qui se réveilla en sursaut; que vous 
« aviez les plus belles et les meilleures raisons 
€ de vous décolleter. Vous diriez ? » 

— Au même in>tant » un laquais tout 
galonné annonça d'une voix ^olent)elle : MmUi- 
me h marquise de Samte-PiPtie , et donna 
passage à une grande et vieille darne sèche, 
jaune, guindée, à Tair revéclie et en même 
temps recueilli, et dont le coutume enli^»ie- 
ment noir avait une coupe un peu ec^!é^i.'ls- 
tique. — « Oh ! chère belle , s'écria M'»^ 
t de Sainl'Luc en s'élançant verselle et en lui 
c serrant vivement les mains. Oh ! chère belle, 

• quelle est la bonne œuvre qui vous amène ici? 

• car, je ne puis croire que ce soit à mon inlen- 
« tion tout à fait que vous soyez venue, vos 
« moments sont tellement occupés par Texercice 
<r de la charité chrétienne. ■ — c Oh î 
« madame, c'est bien pour vous don! le cœur et 
a la bourse sont toujours ouverts à nos inforlu- 
« nés que j'accours aujourd'hui; il y avait si 
« longtemps que je n'avais eu le bonheur de 
« causer avec vous, depuis celte soirée, je crois, 
c pendant laquelle vous me permîtes de vous 
« expliquer notre œuvre si intéressante {/c^ petits 
« Cnliforniem, Oh ! nous faisons bien mieux 
« aujourd'hui, et nous avons entrepris la tâche 
« la plus ardue, la plus épineuse, la plus déli- 
« cate mais aussi la plus sainte. C'est ce cher 
« abbé Fleuri qui a eu Tidée de cette entreprise 
a au dernier chef réparatrice, et qui Ta déjà 
» menée à bonne fin. Vous ne devinez pas, vous 
tf qui ne soupçonnez pas le mal, et qui n'avez 
« sur votre prochain que des idées charitables ? 
(I Nous avons déjà une chapelle, quelques 
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« tiblc uix de prix, une salle de réunion pour 
• les ''.1:.:»^? pilntînie-^e-i, et un logement cou - 
« vcîîi'î^ jfj'ir M. rauiiîûnîer. • — « Mais 
qii»-Il.' e>l .i,nc Cr-i'.e leuvre si belle, ma 
cl.èrc ? * — * Je vous le répèle, j'ose à peine 
WiWy la w •aiiiir'r à \ikîs si bonne, si indulgente, 
et c-'{ en.lan! >i <pielqu*un en connaît la nature 
tt !•-> ilèuil-, cV>t moi. Je «^uis nommée 
rêJ'iTrn I lire, j^l->i^le à toutes les conféren- 
ce^, et jeme Irtïiive oblijrée d'apprendre des 
cho>»'^ h»»rrihh*s et de m'inilier aux phï< 
affreux stcrt-l'i de rhun;anilé. » — a Mais 
en-'ln, ditt- s-mui le nom de celle œuvre. » — 
Ah ! je croyais vou> l'avoir déjà dit ; frémissez 
donc, c'e'it Vœu in* de II régulansatvm des 
Ménagea / » — « Quelle tâche î ma sainte 
belle, UKiis vous devez avoir du travail par- 
dessus la tète ? • — Oh ! oui, car notre mis- 
sion ne consiste pas seulrmenl à sanctifier par 
le sacrement les mariajies purement civils, 
« mais encore à réconcilier les ménages désuni^. 
€ Heureusement que notre travail nous est bien 
« allégé par nos associées collectrices, qui par- 
€ courent Paris et nous rapportent toutes les 
« scandaleuses *liisloires de celle BabvlOue mo- 
< derne, et qui nous initient à tous les lion- 
« teux mystères qu'elles découvrent, et qui, 
« sur tous les dej;rés de l'échelle sociale, sur- 
« veillent, guettent une rupture conjugale ou 
« une union irréguliére, et nous en informent 
« aussitôt, pour que nous ten lions une répara- 
« lion. Le jour de Touverture de l'œuvre, le 
« cher abbé Fleuri nous donna un bien beau 
« discours ; il avait pris pour texte les belles 
« paroles de l'église : Qîwd deusjunxit^ homo 
a non disjungat, et il partit de là pour nous 
« dire des choses sublimes sur la sainte union 
« des ménages chrétiens et sur l'enfer des 
tr unions profanes. » — « Et faut-il savoir le 
« latin pour entrer dans votre association ?» — 
« Oh ! non, non, quelques textes sufTisenl. » 

— M™° la vicomtesse douairière d'Essanges, 
exclama le laquais galonné ; et une petite femme 
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grassouillette, fraîche encore sous ses cheveux 
blancs, entra en trottinant et souriant. 

— « Oh ! mais c'est le jour des surprises, dit 

« en embrassant la survenante la comtesse de 

« Saint-Luc, vous, vous chez moi, ici à celte 

a heure, madame, quel bon vent vous pousse ? 

« Je suis certaine que vous venez in'annoncer 

« les nouvelles couches de votre belle-fille. » — 

« Non pas, encore, hélas ! je le voudrais bien, 

« car il me tarde beaucoup que ce terrible mo- 

« ment soit passé ; je suis surtout impatiente de 

cf connaître le bébé qui va venir augmenter notre 

« riche collection. Non, non, je viens tout à fait 

» à votre intention et je vous consacre une bonne 

« heure. » — « Oh! merci. » — « Lorsque j'ai 

« eu brossé, frotté, couché et embrassé tout 

« mon petit monde, j'allais moi-même regagner 

« mon appartement quand ma belle-fdle m'a 

c« dit : Ma chère mère, vous vous tuez à soigner 

V notre turbulente famille, el vous ne prenez 

« jamais un instant de repos ou de plaisir ; 

u voyez, tous les marmots ronflent, je suis là 

a d'ailleurs pour veiller sur eux ; mon mari ne 

a sort pas ce soir, sortez donc vous-même un 

M instant, et tenez, allez chez votre amie M'"*» de 

M Saint-Luc, qui vous réclame toujours et envers 

« laquelle vous êtes un peu ingrate, c'est préci- 

« sèment son jour de réception aujourd'hui; j'ai 

« ordonné d'atteler, et me voici, » — « Oh ! merci 

« encore ; et ce ménage modèle, ce cher fils, 

« cette charmante belle-fille, ces six bébés venus 

<i en cinq ans de mariage, comment tout cela 

« va-t-il ?» — « A merveille, à merveille ; mes 

w enfants sont épris l'un de l'autre comme au 

« premier jour ; la petite marmaille est belle, 

« fraîche et tapageuse, et moi je suis au Iroi- 

« sième ciel au milieu de ces êtres chéris. » — 

« Ah ! M'"« de Sainle-Paule, dit malignement 

« la comtesse de Saint- Luc, votre œuvre n'a rien 

« ci faire par-là. » — « Nous avons réconcilié des 

« ménages, répondit aigrement M™® de Sainte- 

« Paub^, qui s'étaient désunis après plusieurs 

« années d'un accord parfait. Vous ne savez pas 


« à combien peu de chose tient l'union dans un 
« ménage. » — « J'espère que nous ne le sau- 
« rons jamais, dit doucement M"»" d'Orlange. » 

— Madame la baronne douairière de Bélair, 
entonna le laquais, el une drôle de grosse 
femme maquillée, fardée, fit son entrée grave- 
ment, et, se mettant à la troisième position, 
salua la société. Fidèle, qui l'avait aperçue 
ou sentie, s'élança en japinant de plaisir, 
frôla mignardement sa robe et sauta jusqu'à 
ses mains. 

— « Oh ! le joli animal, l'amour de chien ! 
« s'écria M™« de Bélair embrassant Fidèle avant 
« d'avoir rien dit à la maîtresse de la maison. 
« Oh ! le beau Kings-Charles, que vous êtes 
« heureuse, madame, de posséder une aussi 
ic charmante bête. » — « Je vous demande par- 
c don, madame, de son indiscrétion et de sa har- 
« diesse ; il a certainement deviné une amie en 
tf vous, n — « Oh ! il ne s'est pas trompé, et à 
« propos, comment vous trouvez-vous, chérie ? 
« Ces migraines, ces ennuis, ces dégoûts du 
m monde qui vous tracassent parfois, comment les 
« traitez-vous? » — «Eh! mignonne, comme on 
a traite les rhumatismes, en les supportant ; et 
« vouSjComment traversez-vous ce pauvre hiver? » 
— « Comme tous les autres, dans l'occupa- 
« lion constante de mettre la paix parmi mes 
« nombreux pensionnaires. Ah ! chère, avec 
c cette terrible passion que j'ai pour les ani- 
« maux, je me donne de beaux ennuis, mais je 
« ne puis y renoncer et me vaincre : à notre 
€ âge, nous sommes faibles, et ma nombreuse 
<( ménagerie comprend à merveille ma faiblesse 
« et en abuse. Mais que de jouissances j'éprouve en 
« compensation. Figurez-vous que je viens dere- 
N cevoirla plus jolie petite guenon macaque qu'on 
« puisse rêver : grosse comme les deux poings, 
€ ravissante, gentille, caressante, légère; je crois 
« que j'ai p«âssé deux jours entiers à la dorlo- 
« ter, à la baiser ; je lui ai fait faire pour la nuit, 
« au pied de mon lit, un édredon de soie rose ; 
« elle es*t à croquer quand elle se blottit là-de 
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c dans. Ah ! il fallait entendre tous mes autres 
c amis, quand ils se sont aperçus de cette pré- 
« férence, c'était des cris, des sifflements, des 
c hurlements de jalousie à ne rien entendre 
a autour de soi ; mais tout cela parlait d'un 
a bien bon sentiment, l'amour qu'ils ont pour 
« moi... Depuis que vous ne les avez vus, ils 
» ont tous bien changé à leur avantage ; la queue 
« a repoussé à mon bel ara; mes petits bengalis 
a ont des ailes ; mon cardinal a révolu son camail 
« rouge; mes canaris ont doublé de nombre ; 
• mes tourterelles du Cap se sont accouplées, 
€ elles couvent dans ce moment ; mon vieux joko 
« s'est un peu remis, mais il est comme un vieil- 
c lard, il commence à radoter et il crie pen- 
c dant toute la journée : faime bonne mai- 
o tresse, j'aime bonne maîtresse ; c'est louchant, 
(C n'est-ce pas ? Mais c'est surtout dans mes 
a chiens et dans mes chats qu'un grand change- 
« ment s'est opéré. Médor a pris son beau poil 
« d'hiver, il est splendide ; Toto, mon vieux 
« Toto, est tout rasé comme un chinois qu'il est 
« et ne quitte pas le coin du feu ; Minet porte sa 
« queue en trompette comme un drapeau ; Ro- 
« minagrobis fait le gros dos contre tous les 
« meubles, et Mignon miaule si gentiment qu'on 
c le prendrait pour un petit clairon. Oh ! ma 
« belle, si j'ai bien des soucis et bien du tracas 
c en soignant tout ce peuple turbulent, j'ai aussi 
« bien des consolations en voyant que toutes ces 
€ différentes bêtes vivent chez moi dans l'accord 
« le plus parfait. Ah ! chère, quand on a eu à se 
a plaindre des hommes, on trouve quelquefois 
« afleclion et reconnaissance chez les bêtes. » — 
« Vous êtes vraiment philosophe, dit M"** de 
« Saint-Luc. » — « Je ne sais ce qu'on entend 
« par philosophe, reprit M"»° de Bélair, mais si 
« la philosophie est le mépris du genre humain 
« et l'amour des bêtes, je le suis tout à fait. » 

— Madame la duchesse douairière de Lacour^ 
annonça d'une voix tonnante le laquais de ser- 
vice. A ce nom tout le monde se leva, et l'on vit 
entrer une dame de haute taille, d'un âge assez 


douteux, aux traits accentués et pleins de distinc- 
tion. M*"* de Saint-Luc se précipita vers elle et, 
après l'avoir saluée presque jusqu'à terre, elle 
dit d'une voix lente et recueillie : 

— Quel honneur vous me faites, madame, et 
« comment aurais-je pu penser qu'au moment de 
c la rentrée de la Chambre et du mouvement 
V diplomatique, vous eussiez pu vous souvenir de 
« moi et me donner quelques minutes de votre 
<K temps si précieux !» — « On pense toujours 
€ à ceux que l'on aime, répondit avec une grâce 
a sérieuse M'"® la duchesse, et quant au temps 
€ que je viens vous consacrer, il est arraché, je 
le sais, à l'Etat ; mais en dehors de cette des- 
< tination sacrée, il ne peulêtre mieux employé. « 

— a Ah ! que de grâces je vous dois, madame. ■ 

— « Ne parlons pas décela, je vous prie, et dites- 
moi, y a-t-il longtemps que vous n'avez vu 
l'ambassadeur de Monomotapa, qui était de 
vos fervents assidus, ce me semble ?» — 
Quelques jours à peine. » — « Oh ! si vous 
le revoyez, parlez -lui donc avec votre 
habileté ordinaire des avantages énormes 
de la ligne africaine, et puis, si vous le trou- 
vez assez bien disposé, insinuez-lui de venir 
me voir ; ce n'est pas à la première venue que 
je donne une pareille mission. » — « Oh! je 
comprends l'honneur que vous me faites, et 
je m'acquitterai avec tout le zèle possible de 
celte communication. » — « Et Saint-Prudent, 
savez-vous s'il est à Paris? » — «Je le rencon- 
trai hier, traversant la place royale ; il sem- 
blait fort préoccupé. » — « Il ne s'attend pas 
à l'honneur qui lui arrive ; on vient de lui 
accorder un beau poste ; c'est, du reste, un 
sujet fort éminent, que j'ai deviné, distingué, 
presque créé ; il s'ignorait lui-même ; mais, 
lancé comme il va l'être, il ira loin. J'ai en 
poche sa nomination à Venezuela, et je vous ai 
réservé le plaisir de lui annoncer cette bonne 
nouvelle. » — « Oh ! madame, vous me com- 

« blez. > — c II y a mieux, je n'ai pas oublié 
« votre petit protégé le vicomte de Saint-Léger, 
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« et je vous donne comme certaine sa nomina- 

(c tîon au consulat de Botany-Bey ; c'est un peu 

• loin pour la tendresse et les confitures mater- 
« nettes, mais, avec un peu de patience, nous 

• ferons bientôt finir son exil. Et à propos, avez- 
c vous entendu dire, vous qui rapprochez quel- 
« quefois d'assez près, si M. le ministre du 
« commerce songeait réellement à donner sa 
c démission.?!» — c Cette nouvelle fut donnée 
« hier chez le baron de Gobetout, mais per- 
« sonne n'y crut. » — « Elle n'est peut-êlre 
« que trop réelle ; ce pauvre ministre me fuit, il 

• se cache de moi, il craint de m'affliger et de 
« me déplaire ; il sait combien je tiens à ce qu'il 
« reste à son poste, mais un futile motif ë'a- 
c mour-propre l'entrainc, il ne veut pas céder 
c au ministre de la guerre sur un point tout à 
c fait secondaire. Ah ! nos plus gi^ands hommes 
« d^Etat ont des faiblesses, des faiblesses que 
« nous autres, femmes, nous ne connaissons 
« pas. Ces deux ministres, avec leurs querelles 
« presque enfantines, nous enrayent dans toutes 
« nos entreprises ; dix fois je les ai réconciliés, 
a dix fois ils ont recommencé leur brouille. Les 
« hommes haut placés, vus de près, font perdre 
« bien des illusions, et comme il est bon, utile, 
« indispensable qu'une femme, en s'interposant 
« entre eux, vienne apporter dans leurs diiïé- 
(f rends le calme, la sagesse et la modération 
a qui leur manquent! » — « Ah! madame, 
« combien le gouvernement doit remercier le 
« Ciel de ce que vous voulez bien mettre à sa 
c disposition la haute aptitude pour les affaires 
« publiques qui vous a été départie ! n — c Fille 
« d'un ambassadeur, j'ai sucé avec le lait la 
« science politique ; mariée plus tard à un 
« ministre, j'ai étudié de près les secrets de 
a l'Etat et la marche mystérieuse des gouverne- 
« ments ; j'ai consacré ma vie à la diplomatie, 
« et il me reste la douce consolation d'avoir fait 

• quelque bien à ma patrie. » — « El la patrie, 

• fière de vous, vous en est reconnaissante ? :» 
— « Obi la reconnaissance est la seule recoin- 


tf pense que j'ambitionne pour mes faibles ser- 

« vices. » — X Vous obtiendrez reconnaissance 

€ et gloire, et vous aurez bien mérité Tune et 

« l'autre. » 

Entremêlées aux entrées des douairières, bien 
d'autres entrées moins saillantes avaient eu lieu 
dans le salon de M'"* de Saint-Luc ; de grandes 
dames, de riches héritières, des représentants de 
la haute noblesse, de puissants banquiers, des 
académiciens, des artistes en renom, avaient 
fini par former une réunion nombreuse et distin- 
guée : des tables de jeu avaient été installées, 
des groupes s'étaient formés et la réunion pré- 
sentait cette animation de bon goût qu'offre un 
salon aristocratique. Par l'effet de l'attraction ou 
du hasard, les cinq douairières se trouvaient 
rassemblées en un petit cercle intime, au coin 
de la cheminée, et causaient vivement entre 
elles. 

— tt Autrefois, disait aigrement M"»« deSaint- 
« Luc, les jeunes dames portaient leurs ouvra - 
r ges en société et occupaient utilement leurs 
c doigts, tout en distraisant leur esprit; voyez 
ce aujourd'hui leur pose et leur altitude dans le 
« monde, elles s'asseyent raides et guindées, 
« guignant de l'œil le cavalier qui tarde à venir 
u leur parler ou les diamants de leurs voisines 
« qui éclipsent les leurs ; je ne parle pas des 
K intrigues qu'elles savent si bien engager, tout 
« en souriant d'un air innocent et sage. » -^ 
• Et vous ne dites rien de leursjournées? reprit 
<' encore plus aigrement M'°^ de Sainte-Paule ; 
« elles sont encore bien plus inutilement em- 
« ployées : les boulevards, le bois, quelques 
€ insipides visites, une tournée chez leur mar- 
tr chaude de modes, que sais-je autre... les 
t remplissent... Quelles mères de familles vou- 
« lez-vous que soient de pareilles créatures ! 
« Vous ne les voyez ni à un sermon -ni à une 
« réunion de charité ; aussi nous en savons de 
( belles sur leurs ménages, et quelle grosse 
« besogne elles nous donnentde temps en temps! 
« Le bon abbé Fleuri le leur disait bien, dans 
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son remarquable discoursdedinianchedernier : 
« Jeunes femmes, jeunes femmes, occupez vos 
« (êtes, sanctifiez vos cœurs, abandonnez les 
« promenades frivoles, les courses inutiles ; 
« venez à nous, nous vous apprendrons votre 
« mission et vos devoirs. « — « Et pourquoi, 
« dit tout doucement la bonne M'"® d'Erlan^^e, ne 
« resteraient-elles pas dans leurs ménajîes, à 
« soigner leurs enfants et à lenir compagnie à 
« leurs maris ? N'est-ce pas la plus belle prière 
« qu'elles puissent faire ?» — « R y a temps 
(( pour Tun et pour Taulre, reprit M"'*' de 
« Sainle-Paule irritée ; je ne vois pas pourquoi 
« vous voudriez en savoir davantage que M. Tabbé 
« Fleuri. » — « Dieu me garde de vouloir 
« manquer en rien à votre bon abbé, mais étant 
« toute ma vie restée dans mon ménage, je m'en 
« suis bien trouvée, et, je le dis, ouest le mal ? » 
— « L'homme ne vit pas seulement de pain, il lui 
« faut aussi la nourriture de l'àme. Si, du rosle, 
« le terre à terre d'un ménage vous a suffi, je 
« n'ai rien à dire ; moi je n'aurai su m'en cou- 
rt tenter. » — « Je suis restée où j'ai trouvé le 
« bonheur. » — « Mais mon ménage a été tout 
« aussi heureux que le vôtre, madame, ne vous 
'< déplaise. » — <r Oh ! la la, calmez-vous, fit 
« M™o de Réiair, vous serez bientôt aussi peu 
« raisonnable que mes malous et mes minets 
«f quand ils se disputent. » — « Madame, ré- 
« pondit M'»» de Sainte-Paule, vos comparaisons 
« sont aussi sottes qu'impertinentes, et nous ne 
« sommes nullement étonnées de vous voir parler 
« et agir ainsi, connaissant la société qui est 
.'< tous les jours la vôtre. » — «Ah! madame, 
« des grossièretés !» — « Je vous rends la 
« monnaie de votre pièce. « — « Mesdames, 
« mesdames, dit gravement M'"^ de Lacour, 
« à notre âge, dans notre position, nous de- 
« vous être plus réservées et plus dignes. » — 
« Notre âge. . notre âge..., répartit M"»o de 
« Sainte-Paule tout à fait en colère, parlez du 

« vôtre, si vous le voulez, ([uoique nous le con- 
« naissions toutes ; quant à nos positions, elles se 


« valent, je l'espère; bien que nous n'appro- 
K chiens pas comme vous des sommités polttU 
« ques, nous n'en avons pas plus terni pour cela 
« notre nom et notre blason!» — « Oh ! chère, chè- 
« re, dit aussitôt enallant tiM'»"^ de Sainte-Paule la 
« comtesse de Saint-Luc, vous vous oubliez, 
« vous v(>us oubliez ; parler ainsi à .M"»*» la du- 
ce chesse ! « — « Et comment voulez-vous que 
« je lui parle ! Est-ce que je connais le langage 
« des cours ? » — « Mais, vous devriez au moins 
u connaître le langage de la charité chrétienne, 
M dit Mn»°de Saint-Luc. « — « Et c'est vous qui 
« voulez me donner des leçons d'une chose que 
« vous connaissez si peu ?» — « Madame ! » 
— tt Prenez-le comme vous le voudrez, je ne me 
« laisserai pas manquer, et j'ai à faire respecter 
« en moi et la comtesse de Sainte Paule et la ré- 
« lerendaire de l'œuvre de la régularisation des 
« ménages !» — « Personne n'a voulu vous 
« manquer, reprit doucement M"»^ d'Erlange, 
« nous avons chacun notre avis et notre goût ; 
<« nous les avons manifestés tout simplement ; il 
« n'y a pas autre chose. Nous respectons votre 
« œuvre et son but, tout en désirant qu'aucun 
« des nôtres n'ait besoin d'y avoir recours. 
« Quant à l'abbé Fleuri, nous le tenons pour un 
M saint personnage, et je vous promets d'aban- 
« donner ma petite famille pour aller entendra 
t« le prochain sermon. » — « Vous ne sauriez 
« mieux faire. » — « Croyez bien, M™« de 
H Sainle-Paule, dit à son tour M"'« de Réiair, 
M qu'en établissant une comparaison badine, je 
« n'ai voulu taire assurément qu'une innocente 
et plaisanterie. » — « Elle était au moins dépla- 
« cée, madame !» — « Allons, allons M"»» de 
« Sainte-Paule, dit à son tour M'»» de Saint- 
« Luc, tout le monde connaît votre charité, per- 
« sonne n'a voulu y porter atteinte. » — « Les 
« apparences étaient singulièrement contre 
« tout le monde. » — « Madame, fit la duches- 
« se, il serait inconvenant que nous nous quit- 
« tassions ainsi en délicatesse, il n'y a que du 
« malentendu dans tout cela. Hélas ! il en est 
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K presque toujours ainsi, même dans les plus 

*« hautes questions de politique ; serrons-nous 

« la main et que tout soit oublié. » — c La meil- 

M leure manière de se réconcilier, ricana dans 

« ses dents M>"« de Sainle-Ï^iule, est de nous 

« unir toutes dans une bonne action ; je vais faire 

c le tour du salon et quêter pour la sainte œu- 

« vre de Tabbé Fleuri ; vous serez les prcnii'^res, 

« je n'en doute pas, à me donner voire offrande. » 

Et là-dessus, tirant de sous sa robe une belle 
bourse de velours, M'"o de Sainte-Paule la pré- 
senta à ses compajçnes, qui s'einj^ressèrent d'y 
jeter leur pièce d'or. Puis elle s'éloigna d'un air 
fier et recueilli pour faire sa tournée dans le sa- 
lon. A peine eût-elle fait quelques pas que M"»« 
de Bélair dit aigrement : 

ff Elle est hargneuse comme un chat borgne, 
« cette dévote effrontée. » — « Elle désunirait 
« vingt ménages avant d'en réconcilier un seul, 
« soupira M»'" d'Erlange. » — « Elle est aussi 
« béte que son abbé Fleuri, murmura M'"** de 
M Saint-Luc. » — « Elle n'aurait jamais réussi 
ft dans la politique, ajouta madame la duchesse. 
« Puis, faisant un profond salut à la maîtresse 
tf de la maison, elle lui dit majestueusement : Je 
« suis attendue chez le minisire de l'intérieur ; 
« adieu, toute belle. » — « Et moi je rejoins 
« mes petits anges ; bonjour ma chère. » — 
« Et moi, je m'en vais mettre la paix dans ma 
« ménagerie ; au revoir, bonne amie. » 

Pendant ce temps, M™« de Sainle-I^aule venait 
de finir sa tournée et, la bourse gonflée, le re- 
gard triomphant, elle fit la révérence à >!'"• de 
Saint-Luc, en lui disant avec une politesse affec- 
tée : f Je vous baise les mains, madame et je 
« vous remercie de voire accueil et du généreux 
« concours que voire société vient de donner à 
« notre œuvre. Quand vous connaîtrez quelque 
« ménage peu en règle ou désuni, adressez-le- 
« nous à M. l'abbé Fleuri ou à moi, c'est la 
a même chose. » — <r Oui, oui, murmura tout 
« bas M™« de Saint-Luc, aussi bètes l'un que 
« l'autre. » M"'° de Sainle-Paule avait disparu, 


emportant son aigreur, son impertinence et l'ar- 
gent des habitués du salon de la vicomtesse de 
Saint-Luc. 

Louis de Gombettks-Laboureliiç. 


LES SALAIRES 

et la liljerté des Travailleurs do la l'erré 
au XV Iir Siècle. 


Par délibération du 20 avril 172G, le conseil 
politique de Labruguière, en exécution d'arrêts 
prononcés par le parlement de Toulouse, fit un 
règlement sur la taxe des journées des travailleurs 
de la terre. O règlement fut lu au prône dans 
toutes les paroisses du consulat et affiché au 
pilier de la place publi(|ue. 

Les journées pour tailler et proviner les vignes 
étaient taxées à 7 sous et une pinte d'arrière-vin 
ou à 8 sous sans vin, au choix du propriétaire. 
Les journées pour bêcher, fossoyer et viner 
étaient payées 10 sous et une pinte d'arrière-vin 
ou H sous sans vin. Pour les autres travaux, 
elles étaient taxées, du l*"^ mars au 30 septem- 
bre, à 10 sous sans vin, et du l**"* octobre au \^^ 
mars, à 7 sous. La journée pour faucher les prés 
était payée aux hommes 15 sous et aux femmes 
5; l'homme qui aidait à ramasser et à charger 
le foin avait 10 sous. Ces hommes dits Esiivan- 
diers. employés à la moisson, recevaient une 
certaine quantité de grains en paiement; ils 
étaient obligés de sarcler, de couper et de faire 
tous les travaux accoutumés. Si le propriétaire 
prenait des travailleurs supplémentaires, il don- 
nait 11 sous aux hommes et 7 aux femmes. 

La journée de tous les travailleurs de la terre 
devait commencer au lev-er du soleil et se termi- 
ner à son coucher. 11 leur était défendu de 
prendre des salaires supérieurs à la taxe ; même 
si le propHétaire les leur offrait volontairement, 
et, s'ils refusaieiU de travailler, ils étaient passi- 
, blés d'une amende de 10 livres pour la première 
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fois, du carcan pour la seconde fois et du fouet 
pour la troisième. S'ils ne travaillaient pas bien 
et causaient ainsi dommage au propriétaire, ils 
devaient réparer ce dommage à dire d'experts. 
Non-seulement ils ne pouvaient pas refuser de 
travailler; il leur était encore défendu d'aller 
chercher du travail dans les paroisses voisines, 
tant que les travaux n'éteient pas terminés dans 
le consulat. 

(Arc h. corn, de Labruguière). 


LA STATUE DE LOMBERS 


Au nioisde septembre 1838, on trouva à Lom- 
bers, en déblayant le terrain pour la construction 
du chemin vicinal n» 17, de Laboutarîé à Albi, à 
un mètre environ de profondeur, une statue en 
pierre grise, des fûts de colonnes, des briques 
à rebord et deur médailles à l'effigie de l'empe- 
reur Victorin. {Viciorimis imperator). 

Informé de cette découverte, le Préfet en écrivit 
au Ministre qui ouvrit un crédit de cent francs, 
pour continuer les fouilles sous la direction de 
l'architecte départemental. 

Tout près du lieu où avait été trouvée la sta- 
tue, on découvrit une fontaine souterraine ali- 
mentée par un réservoir dont Peau s'échappait 
par un conduit en plomb, qui existait encore en 
partie ; elle tombait dans le bassin par les nari- 
nes d'une tête de veau. Ce réservoir, établi à dix 
mètres en amont sur la gauche du chemin, for- 
mait une espèce de puits dont les parois étaient re- 
vêtues de moellons posés à sec dans la partie bas- 
se, pour laisser un libre écoulement à l'eau de la 
source, et à ciment dans la partie supérieure. 

La fontaine, à eau ferrugineuse, devait être 
anciennement engrande réputation, car les débris 
de construction qui s'y trouvaient entassés indi- 
quaient un luxe de décoration qui ne s'appliquait 
qu aux temples. Un escalier de plusieurs marches, 
en pierres de taille, dont trois ont été retrouvées 


intactes, y donnait accès. Le sol était carrelé en 
belles dalles de pierre dure. Au pourtour, les 
murs étaient en moellons réguliers. Sans doute 
cette fontaine était recouverte d'une voûte sur la- 
quelle on avait élevé un temple ou édicule qui ren- 
fermait la statue. C'est du moins ce que semblent 
prouver les débris de frises, de corniches, de mou- 
lures diverses etlestronçons de colonnes sortisdes 
décombres. Malheureusement le crédit ouvert par 
le Ministre fut bientôt épuisé, les fouilles ne 
furent pas continuées etl'ou remblaya l'excavation. 
On aurait certainement fail d'autres découvertes 
en ce lieu, qui est près de la voie romaine et où 
une tradition locale veut qu'il ail existé une ville 
considérable depuis longtemps détruite. A qua- 
tre-vingts mètres de la fontaine, sur une hauteur, 
se trouve le hameau de Monljouy ou Puechjouy 
(Mons Jovis.) 

La statue de Lombers, qui fait partie du musée 
d'AIbi et dont le dessin est joint à cette notice, 
représente une personne, de grandeur naturelle, 
assise dans un fauteuil de forme antique, la main 
gauche appuyée sur le genou et ayant les doigts 
ornés d'anneaux. La main droite relève le pan 
du manteau qu'elle fixe sur l'épaule gauche. Au 
côté droit se tient un petit enfant nu ayant la 
jambe gauche levée et appuyée sur un chien ; cet 
enfant tient de ses deux mains un vase qu'il 
repose «sur son genou gauche. Le principal per- 
sonnage de ce groupe et l'enfant sont sans tète 
et l'on remarque sur les épaules de la statue princi- 
pale deux bandelettes qui retombaient de la coif- 
fure. Cette mutilation ne laisse aucun doute 
sur la destruction de Pédicule par la violence. 
Mais à quelle époque et par qui cet acte de vio- 
lence ii-t-il été consommé, et quel est le person- 
nage que représente notre statue qui parait être 
de l'époque Gallo-romaine ? — Ces questions 
sont restées jusqu'ici sans solution et se recom- 
mandent à la sagacité des archéologues. 

E. J. 
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SUR CES PAROLES DE SAINT PAUL : 

« Femmes, soyez sujettes à vos maris et vous, 
maris, aymez vos femmes j». (1) 


Uaris, trop cnt6U*s du pouvoir marital, 

Voas alléguez Sniot l'aul ; mais vous Tentendez mal. 

D'uo sourcil «slevé tou4 prononcez Turacle 

Que ce grand apostre a dicté. 

Et prétendez que, sans obstacle 

11 soit toujours exécuté. 

Aux femmes, il e^l trai, ce saint docteur commande 

. D*estre soumises aux époux ; 
Mais quecommande-t'il, quand il s'adresse à tous? 
Répondez, je vous le demande : 
Ajmez vos fomme^, vous, maris. 
Vous devez donc, comme chefs, l'« conduire' 
Et, par exemple, les instruire. 
Yuus avez de plus forts esprit? ; ^ 
Commencez d'obéir à Tordre de l'apostre. 
Les femmes ont leur ordre et vous avez le voslre. 
Vous n*avez donc qu*à le5 chérir, 
Vous aurez trop de tort de vous faire obéir. 
Quel plaisir goustez-vous quand la crainle servile, 
Au lieu d'une sincère et tendre affection, 
Fait nalstie la 8oumis:}ion 
De ce sexe fragile? 
Etes-vous des tirans, pour ne rien imiter 
Que ce qu'un dur tiran enseigne, 
Et direz-vous, san? vous inquiéter : 
Qu'on haïsse, pourveu qu'on craigne! 
Paul vous a dit d'aimer, de bon loeur, sans détour. 
Ce n'est pas là tout : Pierre ordonne. 
Pour aheurer voilre- couronnei 
De joindre l'honneur à l'umour. 
Faites vostre devoir, maris, sans résistance; 
Le sexe, comme on sçait, vous doit la préférence; 
Pa»sez devant, les femmes vous suivront : 
Ajmez les bien ; on vous répond 
D'une sincère obéissance. 


L'INDUSTRIE DE LABRUQUIÈRE 

en 1724. 

Tar lettre datée de Chantilly, le 19 juillet 4724, 
le contrôleur général des finances demandait 

(4) Cas vers, avec d'autres dans le style badin, ainsi qu'uce 
pièce assez longue, tirée d'un sujet mythologique et rédigée 
par allusion à l'immaculée conception, se trouvent k la fin du 
legistre dci actes de Téglise de Saint-L'oux-Lafenasse, pour 
4696. Ils sont de l'écriture da curé Baudière. 


aux inspecteurs des manufactures des rensei- 
gnements détaillés sur la situation de l'industrie. 
Voici la réponse qui fut faite relativement à 
la ville de Labruçuière : 

« Au premier article de la lettre de monsei- 
{çneur le controlleur général, il est répondu que 
Labruguiére est une petite ville dans le diocèse 
deLavaur, où il n'y a aucune manufacture établie 
par lettres palantes, arrêts, ny. autrement ; mais 
qu'il s'y est élevé, depuis neuf à dix années, un 
certain nombre des fabricants et facturiers, au 
nombre d'environ vingt-cinq, dont la plupart 
fdent, cardent les laines, dont ils fabriquent leiirs 
marchandises, nydés de leurs femmilhes, y en 
ayant certains qui ne font que trois ou quatre 
pièces lannée. 

et Au second article, il est répondu que le nom- 
bre des métiers, qui sont dans la ditte ville de 
Lnbruguiore et dans l'étendue de la terre, juris- 
diction, est assez considérable, mais que la plus 
grande partie des tisseurs, par une bizarrerie 
extraordinaire, s'employent pour les fabricants 
de la ville de Castres, des lieux de Mazamet, 
Aiguefonde, Saint-Alby, Caucaillère, Valduren- 
que, Flscoussens, Saint-Affrique et autres lieux, 
qui sont aux environs de Labruguière, à une 
lieue de dislance, quoy qu'on ne les paye pa^ 
au dessus des fabriquants de Labruguière. 

« Sur le troisième article, on répond que les 
étoffes qui se fabriquent au dit Labruguière con- 
sistent en c^dis et frisons; ceux cy se facturent 
en entier en laine, qui ont une tirance de dix 
neuf canes ou environ, sur trois pans de largeur, 
petite mesure, c'est-à-dire mesure de Toulouse, 
ayant ordinnairement le poids, étant en toille, 
de vingt-neuf à trente livres, le prix courant 
desquelles pièces frisons étant de cinquante H* 
vres. 

' « Les Cadis se fabriquent scavoir : la Chcsne 
d'Eslame et la trame de laine. Cette sorte d'étof- 
fe est croisée et se vend à la cane grande, 
c'est-à-dire mesure de Montpellier, plus grande 
de trois rarts de pamsquela mesure de Toulotise, 
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et nofi en pièce, comme les frisons ; on les 
fail néantmoins ordinnai rement de vingt a vingt 
une canes, étant prêtes du foulon, ayant la lar- 
geur de deux panisetdemy, mesure de Toulouse; 
on y met trente portées, suivant les règlements, 
de trente-deux fds chacune, et pesant en toille 
quarante-cinq, quarante-six et quarante-sept li- 
vres; le prix courant de la cane du Cadis étant 
de trois livres qninse, seixe, dix-sept et dix huit 
sols. 

« Les portées des pièces de frison, suivant les 
susdits réglemenls, se font de vingt-une à vingt 
deux perlées de trenle-deux fds chacune. 

« Ces sortes délolîes de cadis et de frisons 
étoienl sur un plus haut pied lorsque les louis 
dargenl éloint à la vî^leur de sept livres dix sols, 
et les autres espèces à proportion, le cadis va- 
lant allors jusqu'à cinq livres dix sols la cane, 
et les pièces de frisons jusqu'à soixante six livres 
pièce. 

* Les laines sont d'une cherté excessive et 
par rapport à cette cherté et, par rapport au peu 
de valeur des diltes étoffes, les facturiers ne 
sçauroint vivre et se ruinent, les laines, au 
lieu de diminuer de prix, augmentant tous les 
jours, ce qui faira que les facturiers seront for- 
cés de cesser leur travail et facture. 
• « Au dernier article de la lettre de monsei- 
gneur le controlleur général, il est répondu 
que les marchandises susdittes se débitent or- 
dinnairement sur le lieu, que les marchants 
de Toulouse, Monlauban, Limoges et Bordeaux 
viennent achetter, lesquels marchants débitent 
ces étofTes aux étrangers, ne scachanl a quels. 

« Finallement on répond qu'il s'est fabriqué 
dans Labrugnière, l'année dernière, mil sept 
cent vingt trois, environ neuf cens pièces, sça- 
voir : trois cens pièces de cadis et six cens 
pièces de frisons ». (arch. com de Labruguière.) 


RECTIFICATION 


P. Borel est bien mort en 4671, comme nous 
l'avons i\\i( Rente /. ////;. 132) ; mais, d'après un 
acte judiciaire que nous devions croire exact, 
nous avons fixé la date de cette mort au 1<^*" no- 
vembre, tandis que le savant docteur est décédé 
à Castres hH4 octobre. Voici, du reste, l'acte 
qui constate ce décès et que M. Ch. Pradel a 
extrait des archives communales de Castres : 

« Cejonrd'huy quinziesme octobre mil six cent 
(T soixante et unzo, a esté ensovelv Maistre Pierre 
« IJorel, docteur en médecine, habitant de la 
« présente ville, décédé le jour d'hier; à la- 
« quelle sépulture ont assisté les sieurs Jean et 
« Jacques Martels, proches parents du dict dé- 
« funci, soubs signés enfoy de ce. » 


VARIA 

Madame Marie Cassan, de Lavaur, vient de 
publier sous ce titre, les Jeudis de Germaine et de 
MarineUe, un jofi volume composé en partie de 
lettres écliangées entre deux petites amies. 

On vient de découvrir, dans une vieille armoire 
de la sacristie de la commune de Loubers, can- 
ton de Cordes, un véritable objet d'art, très-pré- 
cieux au point de vue archéologique. C'est un 
crucifix en bronze de treiUe centimètres de hau- 
teur, ayant aux trois bras de la croix une tète 
gravée avec trois fleurs de lys, et au socle quatre 
dragons aîlés entrelacés dans des branches d'ar- 
bres. Cette œuvre d'art paraît dater du Xlle 
siècle. 

M. Jules Rolland vient de publier, en un 
beau volume in- 18, une nouvelle albigeoise in- 
titulée la statue de Saint-Jacques, qui avait paru 
en feuilleton dans ÏJi Nouvelliste, 
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Le Minisire de rinstnielion publique et des 
Beaux-arts fait don au Musée d'Albi d'un vase 
de la manufacture de Sèvres, d'une valeur de 
4,000 francs. 


- •V^ ••• t^~ ■*.- 


1 ' >%•■ -/■ ■•^^. ■■ 


CHARTE DE FLORENTIN 


En 1260, le noble baron Pbilippe de Monlfort 
faisait balir la ville de Florentin. Plusieurs pru- 
d'hommes vinrent y demeurer et, sur leur re- 
quête, il leur accorda ralfrancliissemenl, avec 
les constitutions et slaluts contenus dans notre 
charte, qui fut délibérée §ans l'intérienr de la 
nouvelle ville, près de l'église, le \2 des ca- 
lendes d'octobre, et formulée par le noiaire 
d'Albi, Pierre Ausior. 

Le texte est extrait d'un ridimus signé Géraud 
d'Alary, juge de la Terre-Basse d'Albigeois. Nous 
n'y avons fait aucun changement; mais, pour 
en rendre la lecture plus facile, nous l'avons 
divisé en chapitres, auxquels nous avons donné 
des titres. 

Conoguda causa sia a lolz homes, als presens 
et als endevenidors, que aquesta presen carta 
veyran ausiran legir, que cum lo noble baro le 
senihor Philips de Monforsfeses baslirvila a Flo- 
renilnh et alcuipromes senfosso vengutzaquiper 
star, elh lo devandich senihor Phelips, per se et 
per totz los heretiers et per tolz los successors 
presens et endevenidors, als precx et alarequesla 
que ly dich prohomes luy feiro, per lor et per 
totz los autres que aras so e per adanani serant 
slacgai de la davandicha vila et de sos aperlene- 
mens et de la perroquia de Florentin, lor donec 
franquetatet lor stablit constitutios et stablimens 
en aquesta forma. 

L — VENTE DU PAIX, DU VIX ET DE LA VIANDE. 

Et en primairia stablit que tota pancogola que 
fassa pa a vendre gasainhc el sol des dénies de 


caorseux et bren. Ei taverniers que gasainhe el 
cestier del vv hiieiç deniers de caorceux. Et ma- 
seliers que gasainhe el sol des deniers caorseux 
el ventre de la bestia. 

11. — DES GAGES REÇUS PAR LES MARCHANDS. 

Et se alcu revendedor mec liom peinhorava et 
ad autre que la tenga hum mes et del cap del 
mes enant que la empeinhe, et se empeinhar 
non la podia, que la vendes ab saubuda daquel 
de qui séria, etseaquel de cui la peinnhora séria 
no hy voria esser, (|ue la agues vendre aquel a 
cui hom lauria empeinliada, et que reda aquo 
que may nauria adaquel de qui séria. Et se lui 
fayllment hum avia de res quelh la redes elh la 
restaures aipielh de cni séria. 

UL USAGEE DE FAUX POIDS ET DE FAUSSES MESURES. 

El pancossiera que falses lopes del pa, aytal 
coma hom leslablira, que perdes lo pa daquel 
dia quelh laura cueg, et quelh pa fos del sei- 
nhor. 

Totz homs que tenga falsa mesura ny fais pes 
quelh seinhor naia LX ss. de caorceux, esse 
donar nols podia que deu corre tolz nutz per 
lotii la maior carrieyra de la vila. 

IV. — DES HÉRITAGES. 

Et totz hom el tota femma que en aquesta vila, 
ny en sos apertenemens, ny en la parroquia de 
Florentin stia, que sos darriers testamens sia 
lengulz ferms, tolz temps, et aquels testamens 
que sia faigz ablo capela et ab sine personas o 
ab plus, et se capela no y podia aner que y fos 
lo baille del seinhor qui asser opodia, e quels 
testamens fos cresutz per las davandichas per- 
sonas e fos ferms tengutz, tostemps, ab caria o 
senes carLi. Tolz hom que moris senes testament 
quelh plus propris parens que aura fos los here- 
retiers, fos hom fos femma, et aquelh heretiers 
que fos alendulz hum an el hum mes, se'aqui 
non era, et aquo que y séria dels bes del mortz 
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que tenguesso doi prohomei daquesta vila ou 
trei, ab cosselh dei seinhor daquesta vila ou de 
son baille, aquelh an et aqueUi mes davandichs. 
Et se dins aquelh an et quelh mes davandichs 
heretiers no y 'venia o neguls no y era, que la 
meitatz daquels bes fos donada per amor de 
Dieu et de larma dels mort de oui séria staigz, 
ab cosselh del prohomes daquesta vila, et lautra 
meitatz que fos del seinhor. 

V. — DU MEURTRE. — DES COUPS ET BLESSURES. 

Totz hom que «lussises autre que sia justiciats 
SOS cors e sos avers que sia del seinhor, sal la 
verqueyra de sa moiher, los deutes pagalz. 

Totz hom que fassa sanc loizo de que la corlz 
agues clam que done LX. ss. de caorccux al 
seinhor, elas messios elas enjurias adaquel ques 
clamara. Et se per aquela sans fosio hom nos 
clamava, quel seinhor agues la davandicha pena 
dels LX. ss. la ou séria be proatz lo cas ela sanc 
foisos es ciuntada. Totz hom que fassa sanc ab 
peira ny ab fust ny ab ferranient^ quelh hom sia 
de état de xiiii ans el sus. 

Totz hom que ferra autre ho autra, depe ho de 
ponh, que naia lo seinhor X. ss. se clam navia, 
et que pague la enjuria adaquel que séria feritz, 
et sel seinhor clam non avia que aia sa pena 
dels davandichs X ss., K> o séria bc proat. 

Tota femma que feria home ho femena depe 
ho de ponh, que done V. ss. de caorceux al sei- 
nhor, se clam ne avia, e que pague la enjuria 
adaquel ho a daquela que séria ferilz, e sel 
seinhor clam non avia que aia sa pena dels da- 
vandichs V. ss. la ou séria be proat. 

Qui fer en uiih ny trenca dent es convertit a 
sanc foiso. 

VI. — DES INJURES. 

Totz hom que nuth autre ho autra, que lo apele 
fais, Irachor, o prenir, o lairo, o mesel, o bo- 
capudre, e proar noilho podia, et clam ne avia lo 
s*;inhor, qu9 naia lo seinhor X. ss. de caorceux 


la enjuria a daquel que gueria lo laig, e de 
femena per aquela meseissa raso V. ss. de caor- 
ceux, el enjuria en ayssi coma davandich es. 
Et se daisso lo seinhor clam non avia, non deii 
per aisso rc demandar ny aver. 

VII. — DU VOL. 

Totz hom que panes en aquesta vila ny en sos 
aparlenemens, de dias ny de neigz, ny. creives 
mayo, que los sos cors e sos avers sian punitz 
per dreig c segon las costumas de la lerra. 

Qui pana de nuegz garbas ny fe, ab redorta, 
ny ab liam, ny ab sac, ny vendemia ab panier, 
ny ab squirpa quel seinhor naia XX. ss. de caor- 
ceux, e quel laire enlende la malafacha dobla, e 
qui aquestz layronisses de garbas, ny de fe, ny 
de vendemia fasia de dias, que naia lo seinhor V 
ss. de caorceux, e quel layre emende la malafa- 
cha dobla. 

VIII — DES ADULTÈRES ET DU VIOL. 

Qui troba home molherat ab autra femena, ny 
femena niaridada ab autre home, que naia io 
seinhor LX ss. de caorceux de cadan, o que 
corra lolz nutz per la maior carriera de la vila 
causida daquels que fario lasulferi. 

Totz hom que forses femena que sos cors e 
sos avers fos en voluntat del seinhor, se la fe- 
mena ho podia mostrar anudosament, e se la 
femena se clamava que forsada lagues hom, e 
mostrar non lo podia anudosament, que sos 
cors et sos avers fos en voluntat del seinhor, 

IX. — DES DETTES. 

Et totz hom que per sa auctoritat que puesca 
peinhorar autre entre en quatre ss. de caorceux, 
selhs le deu e de quatre ss. de caorceux a 
deusus que se clame hom al seinhor o a son 
baille, el seinhor o sos bailles que fassa pagar 
aquel deute. Et totz hom ques clamara e que 
peinhorara que se cresutz del deute que deman- 
dara per son sagramcnt entro en XX ss. de caor- 
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ceux, e daqui en aval ab scriut que ni mostre o 
senes scriut. Et de lot doute que honi se clamara 
al seinhor o a son baille de quatre ss. dç caor- 
ceux e sus, deu aver lo seinhor V ss. de caor- 
ceux e no plus quant que lo deutes sia, e deu 
donar lo seinliorderespiech daquels clams XIIII 
dias, e que aqucl de que hom se clamara aia pagat 
lo deute dins aquels XIIII (lias, e se non lo 
avia e passava los XIIII dias, deu aver lo seinhor 
los V ss. davandich per lo clam e per la juslicia 
daquel que deura lo deute, e deu far pagar lo 
deute a daquel a cui hom lo deura. 

X. — DES CENS, REHEVANCES ET AUTRES DROITS SUR 
LES PROPRIÉTÉS FONCIÈRES. 

Et es stablit que totz hom o tota femena que 
aia mayo o ayral dins lo torn daquesta vila, non 
donar al seinhor, per aquela mayo o per aquel 
ayral, marhum dinies R"Dalby de ces quadans, 
et dos deniers R" Dalby de reyreacaple e las 
aiitras seinhorias quant se scairan. 

E que aquel de cui sera la pot donar o vendre 
o enipeinhorar en pot far tota savoluntat, sal ca- 
valier a clergue, e se la vendia, deu aver lo 
seinhor del sol hum dénies, e se la empahava 
deu aver del sol una mésallia. 

Et es stablit que de las mayos e dels ayrals 
que seran foras los murs de la vila deu hom do- 
nar de la mayo ho del ayral dos deniers R" al 
seinhor de ces quadaus e 1res deniers R" de 
reyreacapte elas autras seinhorias quant se scai- 
ran. 

Et deu hom donar de totas vendas donors del 
sol hum dénies, e dempeinhaduras del sol una 
mesalha. 

Et ly ayral devo esser ses volo ly prohomes de 
quatre brassas entre on sine de lonc e de 1res 
cntro en quatre dample^ e cadans ayrals de 
foras los murs, sia paucx sia grans, deu donar 
dos deniers R" de ces e dos deniers R» de rey- 
reacapte elas autras seinhorias quant se scairan, 
en aissi coma davandich es. 


Et stablit que de cadanna seystayrada de 
terra que donara lo seinhor, o a donada, dona 
hom dos deniers R" al seinhor de ces quadans, 
e 1res deniers R" de reyreacaple elas autras sein- 
horias quant se scairan. 

Et de una carlayrada dort que done hom hum 
dénies R" de ces cadans e dos dénies R" de reyrea- 
caple, elas autras seinhorias quant se scairan, en 
aissi coma davandich es. 

Et es stablit que qui non paga lo ces delas 
onors que te o tenra del seinhor, el dia que es 
e sera encartatz, que per aquo las onors no sia 
encoroguda nil seinhor non aia encorrament ny 
fiansas, ny no sen pucsca mètre sobre degu, mar 
daitant quant es o sera le ces, que daquo los 
puesca forsar de pagar e no de plus. 

XI — DE LA LIBERTÉ INDIVIDUELLE ET DES 

ASSURANCES. 

Et es stablit quelh seinhor nil bailles ny li- 
cuns cavasier^a licuns autre hom que daquesta 
vila sia non deu penre licun hom ny licuna fe- 
mena daquesta vila ny de sos appartenemens^ 
que dreigz voilha far se home mort no y avia o 
pena de cors for fâcha noi avia. 

Et es stablit quel seinhor ny sos bailles non 
queiro fiansa à negu home ny a neguna femena 
daquesta vila ny de sos aparlenemens, se on 
clamatz non sen era daquel a cui los queria se 
non ho fasia pernaleig que li agues de terra que 
tcngues de luy o per los forfaigz davandichs. 

XII. — DE LA JUSTICE. 

Et se lo seinhor ol bailles vol jucgar licun 
home ny licuna femena, daquesta vila, ny de sos 
aperlenemens et enquisitio a elas, deu far lo 
seinhor ol bailles la inquisitio ab cosseilh de 
quatre prohomes cominals daquesta vila, ho de 
may se may ne voKo aquelhs quatre. 

Et se lo jucgamens es daffar de crim deu le- 
var lo seinhor las messies ab conseilh et ab vo- 
luntat de los quatre personas davandichas, e 
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ie es de terra o de mayos deu levar lo seinlior la 
décima per messies cant es jutge. 

XIII. — DES DÉLITS RURAUX. 

Et es sfablit que loigz li for dels bJalz e dels 
pratz e dels orlz e delas vinhas e dels fnicliiers, 
de dias o de noigz, sia tôt del cominial daquesta 
vila. 

El es stablit que hom donc de fort XII deniers 
R" de das e de noigz V ss. de R», e que emende 
la malafacha, e beslia grossa hum dénies R" e 
que emende la malafacha, e cadan paslre que 
garde bestias menudas^ fedas o cabras, per lolas 
las bestias quel intraran en malafacha, hum 
dénies R" e que amende la malafacha, e porcx 
et troia que aia hum an hum dinies R" e que 
emende la malafacha. 

El es slablit que se nuni hom ni nuneha femcna 
panava faus, ny podadoyra, ny désirai, ny duni 
ferramens, ny auca, ny galina, ny nuneha aulra 
causa sembh'int aqueslas, que naia lo seinhor V 
ss. de caorceux, e se pagar nols podia que cor- 
rogues tolz^nulz per Iota la maior carricyra 
daquesta vila. 

, I [XIV. — DES SAISIES.. 

Et es Stablit que licun hom non deu peinho- 
rar autre de sa vestimenta, ny dels draps de son 
liegZy ny de sas armas, ny de la rolha, ny de blat 
que porte amoly, se spécialmentsuslausat nolho 
avia. 

XV. DES GARDES FORESTIERS. 

Et es slablit que li prohomes elas coininias 
daquesta vila meto e geto forestiers, de dias e de 
noigz, aquelh quelh se volran, alor volunlat, que 
garde e prenga per lot lo cominial los decx dels 
orlz e de las vinhas e dels blalz e dels pralz e 
dels fruchiers. 


XVI. — DE LA JURIDICTION EN MATIÈRE DE POIDS 

ET MESURES. 

Et es Stablit que quatre prohomes daquesta 
vila conosco las falsessas del pes e de las mesu- 
ras e dels fors ab lo baille del seinhor. 

XVII. — DES REDEVANCES PERSONNELLES. 

Et es stablit que lotz albercx daquesta vila e 
de SOS apertenemens e delà parroquia de Flo- 
renlinh, que laore ab hum arayre complet toi 
lan, ab quanlas bestias que laore, que done ai 
seinhor dos ss. de tomes cadans a marlerro e 
non re plus. Et lotz albercx que laore ab dos 
arayes completz lot an, que done quatre ss. de 
tomes ; et tolz albercx que laore ab mieg araire, 
que done XII deniers de tomes ; et lotz hom 
que alberc y tenga, que done XII deniers de 
tornes ; et Iota femena que alberc y tenga, que 
done VI deniers de tornes et licun alberc nolhi 
puesca hom forsar de plus. 

El es stablil que lotz hom que aia ny tenga 
mayos e terras e vinhas e pratz etautrasho- 
nors a ces et acaple, quel seinhors ny autre 
no Ihasly puesca toire que Iota hora no las aia 
et no las tenga ab aital ces coma nsm acostumat 
a donar al seinhor. 

XVIII. — DES DEVÉS, DKS CLAPIERS ET DU DROIT 

DE CHASSE. 

Et es stablit que totz hom puesca far deves e 
clapier e cassieus en la sua onor que tenra 
acessada, et aquelh deves et aquelh clapiers e 
aquelh cassius e totas aventuras que y avengo 
de cassa ny aventura davelhas ny de perlitz, 
que sia lot daquels de cui serian las onors que 
tenian a ces et acaple^ quel seinhor ny sos bail- 
les noi aia re, ny sen puesca raetre sobre degu 
per negu encorrement, esliers a cers e singlars 
et en cabrol et onors de que deu aver lo sein- 
hor lo carlier, en aissi coma es acostumat per la 
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terra. E se neguus homs cassava als apertene- 
mëns daquesta vila ny en la parroquia de Flo- 
rentin deguna cassa menuda canclia que fos ab 
sa persona o ab cas, que no sia lengutz al seinbor 
alcun home de re, se non cra en aquesta forma. 
Que se degus horp cassava deves o clapiers autrui, 
seiues saubuda o senes voluntat daquel de oui 
séria, que aquelh que cassara fos tengutal seinhor 
de donar LX ss. de caorceux, et aquo que cono- 
guesso quatre prohomei daquesta vila ab lo 
seinhor o ab lo baille se o faria per layronisse. 

XIX. — DU FOUR KT DE LÀ FORGE. 

Et es stablil quelli forns si del cominial da- 
questa vila e que cadans homs e cadans alberecx 
y puesca coser son pa ab sa lenlia assa voluntat 
senes tota messio que non sia de re tengut al 
seinhor e quelh communals hi puesca mètre e 
getar fornier ses volia tolas vegadas, e tolz «il- 
bercx que stia en son mas en aperlenemens 
daquesta vila e vol far forn inquecoga son pa, 
que puesca far, e que y puesca coser son pa 
coma el sen que non sia tengutz de re alcun 
home. 

Etesstablit que la fargasia del communal, que 
cadans hom puesca fargar o far fargar la out se 
voilla. 

XX. — QUE LE NOBLE NE PEUT AVOm MAISON. A 

FLORENTIN. 

Et es stablit que en aquesta vila dins lo torn 
ny de fora el barri licuns hom de paratge non 
aia maio sal lo seinhor. 

XXI. — DROIT DE PATZ. ~ RESPECT DE LA PRO- 

PRIÉTÉ D' AUTRUI. 

Et es stablit que tolz hom que stia en aquesta 
vila ny a sos apertenemens ny en la parroquia de 
Florentin passe de patz de son cors ab dos de- 
niers R" e tota beslia brana ab autres dos deniers 
R'^ de la part del seinhor daquesta vila. 


Et es stablit que liuns home en la parroquia de 
Florentin non puesca carsir las terras adhome 
que en aquesta vila ny en sos apertenemens ny 
en la parroquia de Florentin stia mar anone. 

Et es stablit que negus hom que stia en aquesta 
vila ny elos aperlenemens nos meta ela terra ny 
el yssarl d^aulre, se non ho fasia ab voluntat 
daquel que la auria laorada, o tracha, o yssartada, 
e se fïisia quelh emendes laffan quel auria Iraigz 
a conoguda de quatre prohomes daquesta vila. 

XXII. — DROIT DE PATURE. 

Et es stablit que totz H homei elas femenas elas 
bestias que stan o per adanant staran en aquesta 
vila ny e sos aperlenemens ny en la parroquia de 
Florentin, on que y stio, se puesco ademprar es 
puesco servir, a tolz lors obs el a tolz lors pro- 
fiegz, de totz los boscx e de las bar las et de las 
erbas domestigas e de las aygas e dels paslurals 
e de tota la terra del seinhor, on que la aia, 
senes tota messio e senes tota cosla e senes tôt 
servisi se en montainha ab bestial non anano, o 
cabana non tenio tornan lo cer en lor ostal, on 
que sia en la parroquia de Florentin, et que tost 
home puesca colgar son bestial elas suas terras 
et elas suas onors la ou las aura ses vol. 

XXIII. — l'affranchissement DE QUISTE ETC. — 
LE SEIGNEUR RETIENT L'OST A LA CHEVAUCHÉE. 

El es stablit que negu home ny neguna femena 
que en aquesta vila ny en sos aperlenemens ny en la 
parroquia de Florentin stia,odayssienantyvenga 
per star, nye lors bes lo non aia quista ny touta 
ny liun autre servisi par sa voluntat mar dailant 
coma dessus es dich del ces sal quels homes 
slacgas daqueslA vila e de sos apertenemens e de 
la parroquia de Florentin rele lo senhor ost et 
cavalgada, segon que a acoslumat per sa aulra 
terra. 
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XXrV. — DE l'admission dans la communauté. 

Et rete may lo seinhor que negus hom de sa 
autra terra ny de ses terriers no veng;a en aquesta 
yila ny e sos apertenemens vengaper star, si non 
fasià ab volunlat del seinhor. 

Et es stablit quel seinhor a aiïranquit detota 
causa de ces et de quista tôt home que en aquesta 
vila ny sos apertenemens venga per star, del dia 
que vendra en très ans. 

XXV. — DES CONTESTATIONS ENTRE LE SEIGNEUR ET 

UN HABITANT. 

Et es stabiit que sel seinhor avia contrast am 
negu stacga daquesta vilany de sos apertenemens 
aitant quant ]a parroquia de Florentin de terras o 
de aulras onors que aquel contrast se deu defe- 
nir per quatre prohomes daquesta vila. 

XXVI. — LA COMMUNAUTÉ RESPONSABLE DES DOM- 
MAGES DONT LES AUTEURS SONT INCONNUS. 

Et es Stablit que se malafacha se fasia rescosta 
de foc de bestias o dautra causa que no se 
pogues proar quelh communals einendcs aquela 
mala fâcha. 

XXVII. DE LA VENTE DES HERBACES PAR LE 

SEIGNEUR. 

Et es stablit quel seinhor no venda los herbalf^es, 
aitant quant Ihi apertenemen daquesta vila teno, 
a negu home que aia cabana de bestial se non 
stava en aquesta vilao en los apertenemens. 

XXVIII. — QUE LE SEIGNEUR ET LES HABITANTS 
DOIVENT RÉCIPROQUEMENT SE GARDER, SE PRO- 
TÉGER ET SE DÉFENDRE LOYALEMENT ET FIDÈLE- 
MENT. 

Et es stablit que ab aisso enayssi, coma sobre- 
dich es, lo seinhor deu gardar et défendre c cap- 
tener lialment et a bona fe, alas costumas del 


seinhor Rey de Fransa, tots los homes et las 
femenas que stan oper adanant staran en aquesta 
vila davandicha ny elos apertenemens ny ela par- 
roquia de Florentin, e totz lors bes coma sos pro- 
homes, et elh Ihi davandichs prohomes e las 
femenas statgai daquesta vila et^de sos apertene- 
mens e de \ii davandicha parroquia devo gardar 
e défendre et captener lo seinhor lialment et a 
bona fe. 

XXIX. — LE SEIGNEUR PHILIPPE DE MONTFDRT 
PROMET, POUR LUI ET SES SUCCESSEURS, DE GARDER 
ET OBSERVER FIDÈLEMENT, FAIRE GARDER ET 
OBSERVER CES FRANCHISES, CONSTITUTIONS ET 
STATUTS. 

Et nos Phelips de Monfort sobredich per nos e 
per totz noslres heretiers e per totz nostres suc- 
cessors, presens et eiulevenidors, donam et au- 
treiam et stablem, per lostemps, à totz los stacgat 
que aras son ho per adanant seran en la nostra 
vila de Florentin sobredichany en los apertene- 
mens ny en la parroquia de Florentin, totas la 
franquesas elas constitutios eis slablimens sobre- 
dichs et de caduna causa per se, lasquals fran- 
quesas lasquals constitutios els quais stablimens 
e caduna causa per se nos prometem que garda- 
rem e servareni et tenrem ferm per tostemps, e 
volcm e autreiam et stablem que toigz nostre 
heretier et toigz nostri successors et toigz aquels 
que aras so ny per adanant seran stacgai de la 
nostra vila sobredicha ny dessos apertenemens 
ny de la parroquia de Florentin, las tengo els 
serve elsgardo els complisco ferms per tostemps. 

Et tôt aisso nuls sobredich es fo faig et au- 
treiatel torn de la sobredicha vila prop de la 
gleya de Florentin a XII. Kalendas doclobre e 
lan que hom conta de la incarnatio de nostre 
seinhor diu Ihsus Christ M. CC. et LX. En pre- 
sentio et en testimoni de maistre Ramon de 
Pollanî e den Guilhemnes lo pelus e den Simo 
de musa et den Guilhem del Poig cavasier e den 
Bernât de Marsac e. den Hauri Amat e den Guil- 
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hem e AIric Dalbi e den Guiraud Pevre de Cada- 
loin e den Guilhem de Jusseiix cavasier de Ter- 
sac e den Guilhem Hue Dalbi que fo de Lautrec 
e den Ramon Mire clergue e den Pons Mir e den 
Bernart Gasc Dalbi e den Perramon de Monmi- 
ralh de Cadaloin e den Pons lo filh de Guilhem 
del Poig e den Bernât lo Roig Dalbi e den Peyre 
Daunis Dalbi e den Ramon Daussac e den Amat 
Canals de Castelnou de Brassac e den Guilliem 
de Claudas e den Ysarn#de Claudas e dén Bernât 
de Claudas fraires e den Guilhem Favier e den 
Bertran Teisseyre e den Peyre Teisseyre fraires 
e den Bernât tle Mondomier de*Marsac e den 
Steve Mascart et dautres trops de Marsac e Daus- 
sac. 

Et de my Peyre Austor public natari Dalbi que 
tolas aquestas causas sobredichas e cadauna vi 
et ausegui mandatz et pregatz per lo seinbor 
Phelip de Monfort sobredich e per gran re de 
prohomes volens star en la sobredicha vila, 
aquesta caria e tôt aissoque sobredich es servissi 
et seinhey del signe de mas cartas. 

SOCIÉTÉ 

des Sciences, Arts et Belles-Lettres du Tarn. 


Séante du 21 Janvier 1881. 

Le colonel Teyssier, en prenant place au Tau- 
leuil, adresse ses remerciements à l'assemblée 
qui a bien voulu l'élire président pour l'année 
1881.11 explique comment, malgré l'attraction 
de plusieurs autres villes connues de lui, il 
a choisi Albi pour lieu de sa résidence. — C'est 
sa ville natale ; les souvenirs que le plus petit 
endroit, l'objet le plus insignifiant éveillent en 
lui dans cette ville; les amis qu'il y avait 
laissés et dont malheureusement beaucoup ne 
répondent plus à l'appel ; la sympathie que ses 
compatriotes ont toujours témoignée à son égard, 
lui ont paru de beaucoup préférables aux avan- 
tages^ aux agréments qu'auraient pu lui offrir 


d'autres villes. Il ne pouvait pas cependant 
espérer que la sympathie des Albigeois se mani- 
festerait avec autant de bienveillance et lui vau- 
drait de présider les séances de cette société qui, 
dès sa fondation, avait bien voulu l'admettre 
dans son sein. Il fera tous ses efforts pour justi- 
fier la confiance de ses collègues et amis, en 
remplissant avec autant de zèle que de dévoue- 
ment les devoirs qui lui incombent dans la charge 
qu'on a bien voulu lui confier. 

Le président présente les excuses du Secrétaire 
perpétuel et de M. Vieules, retenus par une 
indisposition. Ces excuses sont agréées. 
. Le Secrétaire adjoint dépose sur le bureau un 
volume du Recueil de la Société des Sciences^ 
Agriculture et Belles-Lettres de Tarn-et-Garonne 
et le tome ii des Mémoires de l'Académie de 
Toulouse, pour 1880. Il fait remarquer dans le 
premier de ces ouvrages deux noms albigeois 
cités dans le rapport sur les concours de poésie 
et il signale dans le deuxième une note sur l'ori- 
gine de la réforme à Verfeil, par M. Ch. Pradel, 
et la mention d'une découverte, par M. Ch. Barry, 
de documents dont quelques-uns concernent 
plusieurs communes de l'arrondissement de 
Lavaur. ■ 

Lecture de la première partie d'un mémoire 
de MM. Edmond Cabié et Portes, intitulé : Mon- 
naies antiques trouvées dans le département du 
Tarn. Cette lecture est suivie d'une intéressante 
causerie sur le même sujet. 

Communication d'une note, extraite des archi- 
ves de Labruguière, et qui fait connaître l'insuffî- 
sance des salaires des ouvriers de la terre, que 
l'on traitait comme des esclaves, au xvm*' siècle. 

Le Président lit une Histoire de la rose^ 
envoyée à la Société par M. Ch. Peyronnet, et, 
à propos de cette lecture, il donne quelques 
renseignements sur les dégâts causés l'année 
dernière dans les jardins des rosiéristes, notam- 
ment à Brie-Comte-Robert. 

Lecture d'une poésie intitulée Le Cimetière^ 
par Tauteur de Y Histoire de la Rose. 
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Sur la demande écrite de M. Vieules, rassem- 
blée renvoie à la prochaine séance le rapport 
qu'il était chargé de présenter sur l'envoi fait 
par un albigeois, M. Pratviel, résidant à Saint- 
Louis (Missouri). Même décision à l'égard de la 
lecture que devait faire le Secrétaire perpétuel, 
qui est aussi absent, sur Les Albigeois et Vin- 
quisition. 

Le Secrétaire annonce à l'assemblée que M. 
Gatien-Arnoult se propose de publier dans l'un 
des prochains numéros de la Revue du Tarn, 
cinq lettres inédiles de Boyssoné à Jean de Coras. 

La Société vote des remerciements à M. Gatien- 
Arnoult pour celle intéressante communication. 

Communication d'une demande de renseigne- 
ments adressée au Maire d'Albi pnr un éditeur 
de Paris, pour une nouvelle édition d'un dic- 
tionnaire. La lecture de l'article concernant le 
département du Tarn fait relever (Je nombreuses 
inexactitudes. L'assemblée charge MM. Debar et 
Caches de formuler la réponse à cette demande 
en signalant les corrections à faire au texte 
ancien. 

La séance est levée à dix heures. 

MONNAIES ANTIQUES 

Trouvées dans le département du Tarn. 


Il est commun dans notre département de 
trouver des médailles ayant de la , valeur en 
elles-mêmes, soit par la rareté des types, 
soit par la beauté du travail, mais il est assez 
rare que ces découvertes soient en môme temps 
d'une réelle utilité pour l'histoire du pays. En 
effet, dans une foule de cas, les échantillons 
exhumés appartiennent à des temps peu reculés, 
sur lesquels les documents écrits sont trop abon- 
dants pour que l'on ait besoin de recourir indis- 
pensablement aux lumières que fournit la nu- 
mismatique. Il arrive encore très-souvent que 
les monnaies sont découvertes par exemplaires 


isolés, ou en dehors de tout gisement antique, 
de sorte qu'on ne peut établir rien de solide 
sur le temps et le mode de leur importation, 
laquelle peut avoir été tout à fait accidentelle 
ou fort postérieure à l'époque de leur première 
mise en circulation. Enfm on peut trouver aussi 
des monnaies égarées par hasard, d'une origine 
tolalement étrangère à la région, et dont la pré- 
sence inexplicable ne saurait se relier aux grands 
événements connus de no% annales. 

Pour qu'une découverte de médailles puisse 
ôlrc mise à profit par l'historien local, sinon 
toujours par le numismate, il faut d'abord que 
ses spécimens remontent aux périodes anté- 
rieures aux documens écrits du moyen âge, car 
alors seulement elle peut jeter quelques-unes 
de ces lueurs qui nous manqueraient totalement 
si on n'avait son secours. Mais ce n'est pas tout : 
il faut qu'elle provienne d'un milieu antique, 
dont l'âge, loin d'être en désaccord avec celui 
de ces monnaies, serve au contraire à contrôler 
la date de leur introduction ou de leur emploi 
dans le pays. Toutefois des pièces antiques 
réunies en trésor, et trouvées sans autres débris 
archéologiques, offrent encore de l'intérêt parce- 
qu'elles peuvent, à elles seules, établir quelque- 
, fois l'antiquité du dépôt : c'est ce que l'on cons- 
tate lorsque les pièces appartiennent toutes au 
numéraire d'une même période, preuve certaine, 
en ce cas, que le trésor n'a été ni formé, ni re- 
manié, dans des temps postérieurs. 

En ce qui touche notre département, les quel- 
ques trouvailles faites dans de telles conditions, 
étant pour la plupart assez mal connues, nous 
allons rapporter ce que nous avons pu réunir 
sur chacune d'elles, et décrire en môme temps 
les types monétaires qu'elles ont offert Cette 
étude sera divisée naturellement en deux parties, 
correspondant aux régions que chacun des deux 
auteurs de ce mémoire a particulièrement ex- 
plorées. Aux recherches de l'un deux(B Portes) 
on sera redevable des notions qui concernent les 
environs d'Albi, tandis que l'on devra rapporter 
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à son collaborateur celles qui sont relatives aux 
territoires du confluent du Tarn et de TAgoût. 
En commençant par nous occuper des décou- 
vertes quhont été faites autour du chef-lieu du 
département, nous allons rapporter, en premier 
lieu, celles de Caslelnau-de-Lévis, qui sont les 
plus importantes dont nous ayons eu connais- 
sance jusqu'à ce jour. 

• 

Monnaies de Casfelnau-de-Lévis ou de Tji Crou- 
salie. — Les trouvailles de monnaies antiques à 
Castelnau ne sont pas une nouveauté archéolo- 
gique, et il y a même longtemps que les ouvra- 
ges locaux les ont mentionnées ; mais comme 
on n*a jamais fait connaître, que nous sachions, 
ni les circonstances détaillées de ces découver- 
tes, ni les types exacts des échantillons, ni le 
lieu précis d*oû ils proviennent, il est permis de 
dire que le sujet n'a pas élé traité avec l'atten- 
tion qu'il mérite. Voici, du reste, tout ce que 
nous avons pu relever touchant ces questions 
dans les divers ouvrages publiés jusqu'ici. 

On lit dans V Annuaire du Tarn, pour l'an XII, 
et dans un article qui porte la rubrique Anti- 
quités, p. 8i : « Dans un champ de l'ancienne 
paroisse de Queye, commune de Castelnau, aune 
demi-lieue d'Albi, un cultivateur a trouvé et 
trouve de temps en temps des médailles d'argent; 
elles sont de la grandeur d'un centime, beaucoup 
plus épaisses : la face représente la tête d'un 
roi ; le revers une croix avec un pelit globe 
au centre de la croix ; autour du petit globe 
sont 4 branches d'une croix de Malthe, le tout 
renfermé dans un cercle, ayant pour rayon un 
des bras de la croix. Cette médaille ne porte ni 
date, ni inscription, ni légende. » Il est probable 
que M. Dumège, qui fit vers 1821 des recher- 
ches sur les antiquités du département, recueil- 
lit quelques notions sur la mine de médailles déjà 
signalée à Castelnau; mais il parait que ses dé- 
terminations furent assez sommaires, du moins 
si l'on en juge par celles qui vont lui être attri- 


buées plus bas. M. Compayré s'est borné aussi à 
quelques simples mentions. Une note, dans ses 
Eludes historiques, p. 308, signale la découverte 
aux environs de Castelnau de médailles gauloises 
en assez grand nombre, et le môme auteur 
ajoute dans un second ouvrage {Guide du Voya- 
getir, p. 82) : « Dans la commune de Castelnau 
est un lieu connu sous le nom de Queie, quies^ 
champ de repos. En fouillant le sol, on trouve 
assez fréquemment des médailles gauloises ou 
de Tanciénne colonie de Nîmes. A côté de ce ci- 
metière était jadis une église , dédiée à Sainte- 
Croix ». Ce sont ces renseignements assez peu 
exacts que le Répertoire archéologique du dépar- 
tement, a répétés, sans vérification, et avec une 
erreur typographique substituant le nom de 
Reims à celui de Nîmes. Nous ne voyons pas 
que le Congrès archéologique d'Albi se soit oc- 
cupé d'une manière spéciale des monnaies cel- 
tiques; et ce n'est que tout récemment que la 
Reine du Tarn a signalé encore les trouvailles 
de Castelnau, mais toujours d'une manière 
succincte. Il y est dit (I p. 38) que notre dépar- 
tement a fourni des médailles de la période 
celtique, « notamment aux hameaux de Sainte- 
Croix et de Cueye, près de Castelnau de Lévis ; 
mais que le type en est tellement barbare qu'il 
est difficile de les classer. Si Ton en croit M. 
Dumège, quelques-unes de ces médailles se- 
raient semblables aux monnaies découvertes à 
Vieille-Toulouse et d'autres seraient des monnaies 
des Pétrocor a et des Santones. » Dans un autre ar- 
ticle de la même publication (I p. 98), nous lisons 
que l'on trouve fréquemment, à Sainte-Croix, « des 
monnaies gauloises qui sans doute proviennent 
des Ruteni. » — Cependant les collectionneurs ne 
restaient pas de leur côté indifférents aux dé- 
couvertes numismatiques de Castelnau, et l'un 
des auteurs de cet article, habitant d'Albi, par- 
venait à colliger la plupart des échantillons four- 
nis par ce'^ exhumations, tandis que d'autres 
amateurs et malheureusement aussi les orfèvres 
prenaient leur part de ce même butin, trop 


ne 
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souvent perdu pour la science. 

Tel était à peu près l'état où se trouvait l'é- 
lude du gisement et des monnaies de Caslel- 
nau, lorsque les auteurs de ce mémoire re- 
connaissant les avantages que la numismatique 
et l'histoire du département pourraient retirer 
d'une connaissance plus approfondie de ces ma- 
tériaux résolurent de reprendre avec soin les 
questions d'archéologie qui s'y rattachent. Voir 
et examiner la localité, recueillir sur place les 
renseignements relatifs à ces monnaies et à leur 
découverte, puis, en second lieu, étudier et dé- 
terminer au moyen des auteurs spéciaux le type 
de ces pièces et leur valeur historique, étaient les 
deux parties de la tâche que nous avions suc- 
cessivement à remplir. C'est dans cet ordre que 
nous avons procédé à nos recherches, et c'est dans 
cet ordre que nous allons en rapporter les ré- 
sultats. 

D'après les indications prises sur les lieux, 
toutes les monnaies qui ont été signalées jusqu'ici 
comme trouvées à Casteinau ou dans ses envi- 
rons proviennent du même point, et ont été four- 
nies par un champ situé dans l'ancienne paroisse 
de Queye, àTO. et à cinq ou six cents mètres du 
hameau de La Grousatié. Ce champ est placé à 
mi-pente d'un coteau à l'aspect du levant, et 
est constitué par un sol arable, habituellement 
affecté à la culture de Tanis. C'est là sur un es- 
pace d'une quarantaine de pas de long et d'autant 
de large, que, de temps immémorial, les tra- 
vaux d'agriculture, quoique n'atteignant jamais 
qu'une faible profondeur, mettent à découvert 
des médailles antiques en argent. Encore de nos 
jours les propriétaires du champ en recueillent 
en moyenne une ou deux par an ; mais autrefois 
leur récolte était, disent-ils, plus abondante. 
Ils ajoutent que dans le temps ils ont eu trouvé 
quelques pierres ou débris de construction, ainsi 
que des scories de fer ; et l'un de nous a vu un 
petit fragment de bronze informe recueilli au 
même point. On assure aussi que les couches 
profondes ont parfois, dans cet endroit, un aspect 


assez foncé. En parcourant le champ nous 
n'avons pas observé de vestiges qui laissent soup- 
çonner son intérêt archéologique, car si nous 
avons recueilli quelques débris de tuilèsà rebord 
et de moulin à bras ou de polissoir (fragments 
de poudingue et degrés à faces usées), ces débris 
sont si rares et si menus que nous nous garde- 
rions de conclure de leur rencontre à l'existence 
d'une construction romaine en ce lieu. Pour 
arrêter une opinion sur ce sujet, aussi bien que 
sur l'état du gisement monétaire, il faudrait pra- 
tiquer une fouille qui mît à nu des débris plus 
significatifs, et qui montrât en même temps les 
surfaces anciennes du sol, entièrement recouver- 
tes depuis des siècles, par les terres que le lavage 
de pluies entraîne sans cesse des parties hautes 
de la colline. Ou voit d'après cela que le champ 
de l'argent f selon la dénomination que lui ont ap- 
pliquée ses propriétaires, ne nous a pas offert 
précisément de constatation bien remarquable^ 
et il en est de même du plateau qui surmonte le 
coteau, où l'on a bien trouvé un tombeau, qui 
était peut-être antérieur au moyen-âge, mais où 
nous n'avons découvert aucune trace de fortifica- 
tion ou d'occupation antérieure à cette période. 
Si modestes que soient ces renseignements, nous 
avons cru cependant qu'ils méritaient d'être con- 
signés, et l'on verra que notre enquête et notre 
visite des lieux pourront nous servir à tirer quel- 
ques conclusions. Un autre but d'ailleurs nous 
avait conduits à Casteinau : nous avions en effet 
à y vérifier les types monétaires que les proprié- 
taires du champ y conservent (1), et à compléter 
ainsi les dessins et les notes destinées à la 
description de ces monnaies (2). 

(Ij Lesmonnai^^qu^iU possèdent actuet.'emont sont placées 
dans notre planche sous le? numéros 4, 4, S, 8 (S exemplaires.) 
Les autres de-^sins relatifs à ce dépôt ont été pris dans la 
colteclion B. Portes. 

(i) La même excarsion ne fut pas sans profit pour Tétude 
d*unc période un peu moins reculée, mais tout aum intéres- 
sante. Sur nos questions et principalement sur reiliibitioo de 
quelques échantillons de tuiles à rebord, des habitants nous 
indiquèrent un gisement de débris du même modèle, situé à ijfi 
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Les monnaies de La Crousatié ne sont pas fort 
variées. Tous les types que nous avons vus, et, 
comme rassurent les propriétaires du champ, 
tous ceux qu'ils ont eux-mêmes trouvés jusqu'ici 
se réduisent à 4, tous en argent et tels qu'ils sont 
représentés dans notre planche. 

Les plus anciennes de ces médailles sont celles 
dont on voit la fij5;ure sous le n» 1 ; elles sont aussi 
les plus rares, car, outre le spécimen ici dessiné 
et qui est conservé par les propriétaires du champ, 
ceux-ci n'en ont trouvé qu'un autre qui a été 
cédé par euxàuncolleclionneurd'Alhi, M. Iché. 
Un numismatiste éminent, M. Ch. Robert, dans 
ses notes ajoutées à la nouvelle édition de VHis- 
toirede Languedoc (IL p. 461 et suiv.) nous 
montre que les médailles de ce genre, de même 
que la plupart des monnaies de l'ancienne Nar- 
bonnaise occidentale, sont une imitation de la 
drachme de la colonie grecque de Rhoda, au- 
jourd'hui Roses, en Espagne. Cette drachme of 
fraiten effet d'un côté une tête de déesse, et de 
l'autre une rose épanouie ; et dans l'échantillon 
que nous étudions il faut de même reconnaître, 
audroit, la même tête divine, mais sans légende, 
et, au revers, une sorte de croix qui n'est qu'une 
reproduction grossière des 4 sépales de la rose 
vue en dessous. Le poids de notre spécimen, 4ff''5 
se rapproche assez, du reste, de celui de la drach- 
me lype que l'on évalue à 4ff, 88. M. Robert 
ajoute que ces contrefaçons du prototype de Rhoda 
remontent au moins au III<^ s. avant J. C. et 
qu'on ignore l'époque où on a cessé de les fa- 


kilomètre de La Crousatié, et sur la lignede faite du pelitcAteau 
qui k partir de ce hameau s'étend dans la direciion du Sud. 
Cet emplacement que les travaux rigricoles purgent depuis 
longtemps des matériaux antiques qui y gênent !a chirrue, 
offre encore, sur un cercle d*une :eoiainQ de pas de diamètre, 
de nombreux morceaux de tuiles à reb )xi, de cou? re-joiots, 
de poteries. On y a trouvé un poidi en terre cuite, à ai6tcs et 
angles arronlis et nous avons pu y ram-issor, il côté de frag- 
ments d*amphores et de petits vases grossiers, dos restes de 
poterie à vernie rouge et quelques autres à couverte blanche 
eti raies jaunes. Il y avait là évidemment un cbef-liea d'ex- 
ploitation rurale à i*époque romaine. 


briquer (f ). Elles sont fréquentes, à ce qu'on dit, 
aux environs de Castelnaudary, mais on ne sait 
au juste à quel peuple de notre région elles appar- 
tiennent, et, pour ce motif, les trouvailles de La 
Crousatié pourront ne pas être inutiles pour gui- 
der dans l'avenir les conjectures des numismates. 
La contrefaçon du type deRhoda, allant toujours 
en s'altérant, donna naissance au Nord des Py- 
rénées aux monnaies dites à la croix, qui sont 
aujourd'hui unanimement rapportées aux peuples 
Volkes ou à leurs voisins, et dont les innombra- 
bles produits se rencontrent dans toute la Gaule 
du S. 0. et même à la gauche du Rhône. Le mé- 
tal euiployé dans ce système a toujours été l'ar- 
gent, mais le poids des espèces paraît être allé 
avec le temps en s'affaiblissant (2). Parmi ces 
monnaies on peut considérer comme fort ancien- 
nes, soit à cause de leur dispositif, soit à cause de 
leur poids élevé, les spécimens de La Crousatié, 
rapportées dans les fig. 2 à 4 et qui offrent tous 
une forme concave du côté de la croix et convexe 
de l'autre. M. Robert mentionne quelques mé- 
dailles à peu prés identiques. Il leur donne un 
poids qui oscille entre, 4»'', 5] et 5»'' ; sur l'un des 
côtés, ajoute- t-il, est une croix dont les bras 
sont à double fourche, à leur extrémité ; dans 
les cantons sont des figures de fer à cheval, et, à 
levers est un objet placé horizontalement, tra- 
versé par une sorte de hampe (3) : îl est facile 


(4) Rappelons une fois pour toutes que le monnayage 
gaulois, copié sur celui des pays grecs ou de leurs colonies, 
ne panil avoir pris naissance que vers la fin du IY« s. ou 
mieux au \W s. avant J. C. Il est étibli aujourd'hui quMl 
persista après la conquête romaine et ne finit qu'à Tépoque 
d'Auguste {Hisi, deLang. éd. Privât. 11.45*^, 459, 466, M, 
426, iSf5. 546 d3 Barhélemy, Manttel de numismatique 
ancienne, 87.) Toutefois ce ne sont là que des données génrra- 
les, et, par exemple, le dernier terme ici fixé pour la dun'^e 
du monnayage gaulois, n'est pas applicable aux imitations de 
RtiodA : quoique la d-ite précise ou on a fini de fnire ces imi- 
tations soit inconnue, Il n'en est pas moins certain qu'elle doit 
être iré< reculée, et antérieure au II<-s. Conférez Deiss, De<- 
cript. df$ minnttiet antiq. de CEspagne, p. 85. 

(â). Hitl. deLang. II, 468, etseiv. 489. 

(3) Hiti. i9 Lang. 11, 476. — M. Al. HvtM, donno «uMt 
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de reconnaître que toutes ces indications s'accor- 
dent entièrement avec celles que fournissent nos 
exemplaires. Cet auteur, qui n'a eu en main 
qu'un seul échantillon de ce genre de monnaies, 
et qui, paraît-il, n'en connaissait pas la prove- 
nance, n'a pu par suite formuler d'opinion sur 
leur attribution précise. En attendant que de 
nouvelles trouvailles viennent fournir sur ce 
point des éléments d'appréciation décisifs, nous 
constaterons qu'elles représentent le type le plus 
fréquent parmi ceux qui composent le dépôt de 
La Crousatié. Le propriétaire du champ, qui n'a 
actuellement qu'un exemplaire de ce type, con- 
forme au ïï^ 4 de notre planche, en a eu plusieurs 
autres dont quelques-uns sont passés en la pos- 
session de MM. Cassan, Iché, etc. L'un des au- 
teurs de ce mémoire a possédés ou 6 de ces mé- 
dailles; il en a cédé une à M. Charvet, de Paris ; 
3 autres (fig. 2, 3 et 4) sont encore en ses mains 
(coll. B. Portes.) 

Le n<» 5 qui est, nous dit-on, bien moins fré- 
quent que le précédent, appartient aux types les 
plus connus des monnaies à la croix, à ceux qui 
pullulent dans les champs de Vieille-Toulouse. 
L'imitation du prototype de Rhoda devient ici de 
plus en plus lointaine, aussi bien pour le dispo- 
sitif que pour la forme et pour le poids (1);et 
celaexplique les divergences d'opinion qui exis- 
tent ou du moins ont existé au sujet de l'origine 
du système monétaire decespièces, que quelques 
auteurs considèrent comme des copies des oboles 
de Marseille (8). On sait que la forme rectangu- 


là figare d'ane monnaie semblable à Dolre tfi 4, en riodiquant 
comme une imitation delà drachme rbodienne ayant dA èlre 
(aile par les Gaulois, p 85 et pi. I. 

(4) Eût. de Lang. II, 468 et suiv. 433 etsuiv . 

(9) En effet, tandis queM.Cb. Robert et autres numismates 
admettent pleinement la contrefaçon des types de Rbodaparles 
médailles à la croix (Hist, de Lang. Il, 461. 463 et suIt. 489 
et suiv. 8i6), M. Barry, tout en reconnaissant l'influence 
d*Emporium et de Rhoda sur le monnayage de la Narbonnaise 
iHitt. de Lang. l, 93,11^ 430,491, 436\ parait porté à croire 
que les monniies volkes « à la roue » dériTent tout aussi 
bien du type des oboles massaliotes, de^ lil* et ill* s., dont 


laire qu'offre très-souvent le genre d'échantillon 
qui nous occupe, provient de ce que leurs emblè- 
mes étaient d'abord frappés sur des lamelles 
d'argent, que l'on découpait ensuite en morceaux, 
comme l'exigeait le poids déterminé pour chaque 
espèce (1). Quant à l'époque de la circulation des 
monnaies à la croix, nous voyons qu'on la fait 
correspondre aux III« et 11^ s. avant J. C, tout 
en admettant que leur emploi a persisté jusqu'au 
commencement du Ws. de notre ère (2). 

N'ayant sous la main aucun des auteurs qui 
ont étudié en particulier la science des médailles 
gauloises, nous ne saurions dire à quelle peuplade 
appartient le numéro 6, qui parait être anépi- 
graphe, et dont l'une des faces est malheureu- 
sement mal venue ; nous ne doutons pas néan- 
moins, d'après le choix de la figure principale, 
et aussi d'après la barbarie du travail, que cette 
monnaie ne soit gauloise, d'autant plus que le 
cheval, que l'on y reconnait d'un côté, est avec 
le sanglier un des emblèmes les plus fréquem- 
ment adoptés par les peuples de ce pays (3). 
A cause de l'absence de caractères romains ou 
autres, on doit présumer aussi que cette monnaie 
remonte sans doute à la période de l'autonomie 
celtique (4). 

Le type des numéros 7 et 8, en argent, comme 
tous les autres, et rencontré assez souvent à La 
Crousatié, termine la liste des monnaies de^ce 
lieu (5). Ces pièces, qui ue sont autres que des 

nous allons donner bienlét la figure (ffûL de Lang, I, 17i, 
380, II, 426, 846. Toir paiement le Manuel de Barthélémy, 
87, 93.) — Les découverles faites à Castelnau-de-LéTis des S 
types déjà étudiés nous semblent de nature à appuyer les idées 
adoptées par M. Ch. Robert. 

(i) But. de Lang. II, 434, 486. 

(3) HUt. de Lang. 1, 483, II, 434, 436, 846,* 489. 

(3)Hm<. de Lang. 11,488, 814, 814, 489; et Barthéleroyf 
p 86 et SUIT, passim. 

(4) Cet échantillon appartient à la collection Portes. 

(8) La collection Portes, quia fourni la fig. 7, a renfermé 
dans le temps iS ou 6 exemplaires semblables, et en conserve 
encore 9. Les propriétaires du champ en ont 3 autres, dont 
le no 8. 
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oboles de Marseille, offrent d'un côté la tête 
d*Apollon,àgaucheyetderaulreMA dansune roue 
(4) ; et l'on voit ainsi qu'elles ne sont pas sans 
analogie avec les pièces à la croix des tribus 
volques. Elles avaient cours du reste à la même 
époque que ces dernières, c'est-à-dire au ii® et 
au'iii® siècle avant J.-C. (2). 

Par tout ce que nous avons dit, ou a vu que la 
fabrication du type de La Crouzalié reuioiilait 
à une période rectdée ; quoique nous soyons 
peut-être moins bien fixés sur 1^ date où leur 
usage a pris fin, il paraît cependant qu'il ne 
disparut pas avec le premier siècle de la conquête 
romaine, en sorte que chacun de nos exemplaires 
aurait pu avoir eu cours pendant cette époque. 
Nous ne pensons pas toutefois que l'âge du gise- 
ment puisse être descendu aussi bas, et qu'on 
ait le droit de l'atlribuer aux Rulènes devenus 
Provinciaux^ ou à leurs contemporains. Si Ion se 
souvient en effet que4a plupart de nos pièces ap- 
partiennent à des émissions sûrement archaïque^, 
et si l'on considère que leur série ne s'est jamais 
trouvée associée à aucune monnaie latine, il 
deviendra beaucoup plus vraisemblable et di- 
rons-nous même à peu près certain que les 
exemplaires de La Crousatié circulaient dans la 
Gaule, à l'époque où celle-ci n'avait encore subi 
ni la conquête militaire ni l'invasion des usages 
de Rome. 

Resterait à donner la raison de l'accumulation 
de toutes ces monnaies en un même lieu, ques- 
tion difficile à résoudre et sur laquelle nous ne 
pouvons présenter que quelques conjectures 
chancelantes. Il est évident toutefois que l'on n'a 
pas affaire dans cette occasion à un simple trésor 
caché ou perdu à ces époques reculées : la dis- 
persion de ces monnaies sur un espace relative- 
ment étendu doit faire écarter cette hypothèse. 


(i) Je trouTe une de ces pièces représenlées dans Tallas du 
Dict. eocycl. de la France, par Lebas, tome. I, pi. 49. 

(S) BUi.dfilMg. I. 471 et 47S, II,4i6 Manwl deBar- 
thel 91 . 


Puisque nous avons vu que le site lui-même, 
aussi bien que ses environs, n'offrent nulle trace 
de fortifications, on ne saurait dire non plus 
que la réunion de ces pièces d*argent est due à 
l'existence de quelqu'une de ces places de guerre 
OMoppida^ dont les emplacements ou le voisinage 
ont offert dans diverses régions un assez grand 
nombre de monnaies et autres antiquités gau- 
loises. Nous ne saurions admettre également que 
nos échantillons puissent provenir' d'un marché 
qui aurait été tenu en ce lieu ; outre que 
ces médailles ne paraissent, pour ce cas, ni 
assez nombreuses, ni assez variées dans leurs 
types, ni surtout assez dispersées, le choix de 
cet emplacement, disposé sur un terrain mal 
uni, et à l'écart des grandes voies naturelles du 
pays nous empêche d'accueillir avec faveur un 
semblable essai de solution. Peut-être aurait-on 
quelques meilleures raisons pour considérer nos 
monnaies comme des offrandes faites ici à un 
lieu sacré, à moins qu'il ne paraisse préférable 
d'expliquer leur origine en plaçant simplement, 
sur cette pente abritée du vent, les cases d'un 
petit village rutène ou l'habitation de quelque 
chef gaulois et de sa famille. 

Trésor du Trap. — Il y a une trentain d'annéees 
qu'un lot considérable de monnaies gauloises d'ar- 
gent fut trouvé au lieu du Trap, dans la commune 
actuelle du Garric, démembrement de Lescure. 
Nous ignorons les circonstances de cette décou- 
verte, il paraît seulement que toutes ces monnaies 
étaient réunies dans le sol, et formaient un trésor. 
Elles furent portées à un orfèvre d'Albi qui les 
acheta, dit-on, au prix de 200fr.,et qui, se trou- 
vant l'ami de la famille de Pun des auteurs de 
cet article, lui en donna six exemplaires. Hais 
celui-ci ayant à son tour cédé la majeure partie 
de ces spécimens n'en aplusque deux sur ses car- 
tons (1). Ces pièces qui sont représentées parles 
figures neuf et dix, reproduisent du reste les 
deux types auxquels appartenaient les quatre 

(i) Collect. B. Portée. 
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autres, et, à ce que Ton assure, aussi tout le 
trésor. On voit par nos dessins que ces nionnaies, 
d'un poids assez élevé, sont celtiques et ont été 
frappées au type de la roue ou mieux de la croix, 
émanant des Volkes Teclosages. On reconnaît 
sur l'une d'entre elles l'emblème de la hache si 
souvent représenté sur ce genre de monnaies, 
et sur l'autre, une espèce de figure qui est de 
son côté assez répandue et qui est désignée sous 
le nom de tête de nègre. Comme le trésor était 
exclusivement composé de pièces celtiques, il 
nous paraît évident par ce seul fait qu'il était 
déjà en place antérieurement aux premières con- 
quêtes romaines, et qu'il peut être considéré à 
peu près comme contemporain du gisement de 
La Crousatié. 

Edmond Cabié et Portes. 
(A suivre). 


CINQ LETTRES 

de Boyssoné à J. de Coras. 


Ces lettres sont écrites en latin. Elles font 
partie des documents réunis par M. Gatien-Arnoult 
pour son histoire de l'Université de Toulouse, et 
il a bien voulu nous les communiquer pour com- 
pléter les renseignements sur Coras que la Remie 
a déjà publiés. 

Coras occupera une place distinguée dans cette 
histoire des écoles de Toulouse, car M. Gatien- 
Arnoult se propose de reconstituer, pour ainsi 
dire, dans un chapitre spécial, les cours de l'il- 
lustre professeur aux Universités de Padoue, 
Valence et Toulouse, de sorte que les juriscon- 
sultes pourront juger des services importants qu'il 
a rendus, par son enseignement, à la science du 
droit. 

Jean de Boyssonné, Tun des docteurs-régents 
les plus célèbres de Toulouse, entretenait une 
correspondance suivie avec les savants les plus 
illustres de son temps. Comme Coras il fut vic- 


time du fanatisme religieux. Accusé d'avoir 
embrassé les doctrines de la Réforme et con- 
damné par rinquisilion, il dut faire une abjura- 
tion publique, à genoux, sur un échafaud dressé 
devant le portail de l'église Saint-Étienne. 

La traduction des lettres de Boyssoné, que 
nous publions, est de M. Gatien-Arnoult. On 
trouvera le texte latin en bas de page. 

I 

Jean de Boyssoné à Jean Coras, Salut. 

Ton père m'a tellement attaché à lui, par ses 
nombreux et fréquents services, que je ne peux 
ni ne veux lui rien refuser. Comme, dans les 
jours précédents, il m'a prié de t'écrire, et en 
même temps, par mes exhortations, de t'enflam- 
mer pour l'étude, je n'ai pas voulu, que, dans 
une chose aussi sainte, il attendit longtemps 
mon service. De moi-même, mon Coras, si je 
croyais pouvoir t'être de quelque aide dans tes 
études, je n'omettrais rien de ce que je croirais 
être de ma compétence pour t'y aider ; mais 
comme je vois que, de ta propre volonté, tu cours 
à l'élude du droit, je ne trouve aucune nécessité 
à piquer de l'aiguillon celui qui court. Je veux 
seulement que tu aies fréquemment dans l'esprit 
que tu habites une ville, où la jurisprudence 

L 

Jo. a Boyssoné Jo. Corasio, S. 

lia me sibi patertuus niuliis et crebris suis officiis rleTîo- 
xit, ut ego illi nihii negitro neque poasim, neque telim. U 
cum superioribas diebus me rogas^et ut ad te fcriberem, 
simnl ut, meà cob>rlalione, tua sluiia acconderem, nolai ut 
in re lam sancla meum ofFicium diii desidoraret. Ego, mi Ce* 
rasi, li tuis studiis aliquo adjnmento es$6 posse crederem» iA 
lUis juvandis nibil prœtermiiterem quod ad meum oflîcium 
perlinerepo^seexislimarem. Yorumcum tua «ponte te TJdam 
ad juri< sludia maxime currero, nihil nocesse bnbeo currenti 
»timulum adiertf. Hoc $olum tolui In mente fréquenter a le 
haberi, in ea esse civitato in qua jurispruden lia cum elo- 
quenlia conjungi racilime potest» Ea «ni m est ci filas quœ 
site ad juris diâoiplinam, sive ad politiorum literarum sludia 
spectes, censura est in lialia nemini. Habes Palàvii prœcep- 
tores d()Cti«simoâ. Es prœterea œlate oportunissima, iogeDio 
felicissimo, ut nihil limenilum sil nisiltbi lu ipie defuisteTÎ- ^ 
deare Yale. 
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peut être trèsrracilemenl unie à Téloquence. En 
eiïet telle est celte ville que, si tu regardes soit 
l'enseignement du droit, soit TéUide des belles- 
lettres, elle ne le cède à aucune autre eo Italie. 
Tu as à Padoue les plus savants maîtres. En 
outre, tu es àun âge très-favorable, d'une intelli- 
gence très-heureuse, de sorte qu'il n'y a rien à 
craindre à moins que tu ne paraisses te manquer 
à loi-même. Adieu. 

(Cette lettre, sans date, est certainement de la 
4**« année du séjour de Coras à Padoue, 1531 ?) 

II 

A Jean Coras. 

A mon retour de la cour du Roi, où j'étais allé 
pour les aHaires de notre République, on m'a 
remis Ion livre des substitutions, que tu as récem- 
menl mis au jour ; cadeau qui ne m'est certaine- 
ment pas moins agréable qu'à les auditeurs, pour 
qui spécialement tu t'es imposé tant de travail. Et 
je ne crois pas que par cet ouvrage tu obtiennes 

II. 

Jo. Corasio. 

Revarib me ei auh Régis quo ob negotia noslrœ roipu- 
blicœ acces«eram, redditu^ est micbi tuus liber de substiiutio- 
Dibu!( quero nuper in lucem emisisti, munua sane non minai 
michi jucun lum quam audiloribus tuis quorum potis^imum 
gralia lantum labori^ impendiili. Nequo Tero parum tibi 
Dominii ei famœ ei boo nccessurum eiîstimo, qaando rem 
aliter tractas quam soient fulgares profeséores islius pru- 
denliœ. Non nibU autem boc quoque ad meam lau<{em et 
gloriam pertinore arbitrer qui te in prœlegendi munere quo 
junuebar successiteii babeam. Neque id .fortuito sed diTino 
quodam consilio faclam vidotur : nnm illi cathedrœ in qua 
nunc fiodes prœfuerunt semper viri maximi ante me, quan- 
tum ego m(^moria teneo, fuerunt Bosquetu', bujus qui nunc 
seoator est pa'er. Jo. Boy^sonus meus pairuus Luscus 
Tbolosanu', Hayrerius patronus, po^tme vero Carpentarius, 
Solerius et Corasius, omnes civilis disciplinœ doclissimi cum 
quibus pancos babet Thoio?a quos conferre posait ; me tamen 
excipio qui non ea jaris peritia me prcelilam sentie. ut illam' 
gloriam assequar, una iroluntate illis me œquare audeo. Tu 
irero plus quam reliqui omncs posleris reliquisti qui Tixdum 
annos triginla natus prœclarum mnnumentum exegisli. da- 
larus plora et roajr.ra cum œta> proTeclior accesserit. Quod 
cum faciès nolo luorum laboruro parlus tam imperilœ obsle- 
trici commiltas quam kcisti, in bac potissimum Icmpeslate 
quo typograpbis bonis et excussonbus doclis plena sunt 
omnia. Yale. CLamberaci, Calend, Junii. MDxlii. 


peu de renommée et de réputation, puisque tu 
traites cette question autrement que le vulgaire 
des professeurs en cette partie du droit. Je crois 
aussi que je ne serai pas moi-même sans retirer 
quelque louange et gloire de ce que je t'ai pour 
successeur dans cette fonction de professeur que 
j'exerçais. Et cela ne me parait pas être arrivé 
par un coup du hasard, mais par quelque dessein 
de Dieu. Car la chaire où tu sièges maintenant a 
toujours été occupée avant moi, autant que je 
m'en souviens^ par des hommes très distin- 
gués : Bosquet, le père de celui qui est mainte- 
nant sénateur ; Boyssonhé, mon oncle ; Lusc de 
Toulouse ; Maynier, avocat ; et après moi elle a 
été occupée par Charpentier, Solier et Coras^ 
tous 1res savanls en droit civil et à qui Toulouse 
a peu d'hommes qui puissent être comparés ; 
excepté moi, qui ne me sens pas une telle science 
du droit que j'atteigne à leur gloire et qui n'ose 
me comparer à eux que par la volonté. Mais tu 
as travaillé plus que tous pour la postérité, toi, 
qui à peine âgé de 30 ans as élevé un illustre 
monument, et quidois en élever plusieurs autres 
encore plus grands, quand tu seras plus avancé 
en âge. Quand tu le feras, je ne veux pas que 
pour mettre au monde les enfants de tes travaux, 
tu t'adresses à une accpueheuse aussi inexpéri-* 
mentée que celle que tu as prise, aujourd'hui 
surtout que tout est plein de bons typographes et 
de savants correcteurs. Adieu. Chambéry, Calen- 
des de juin 1542. 

III 

A Coras. 

Je ris de l'ambition de nos gens. Dieux im- 
mortels ! avoir une si grande cupidité des hon- 
neurs; pour tant d'argent, quelquefois même 
gagné frauduleusement, se donner tant de soins^ 

ni. 

Corasio. 

Bisi nostratum ambitionem, Dii immortales ! lantam eim 
bonorum cupidioem ; tanla pecuniaeaque as! a ex roanibus forte 
arrogata, lantam. corœ laboris solliciiadinis sibi eomparare. 
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de labeurs et de sollicitudes ; qu'est-ce que c*est^ 
je te le demande, que d'être insensé, si cela ne Test 
pas? N'aurait-il pas mieux valu que ces gens fis- 
sent voile vers Anlicire, pour se purger de cette 
insanité, en prenant de Tellébore? Je ne sais si, 
dans ces lies, on trouverait assez d'ellébore pour 
guérir un si grand nombre de ces malades. Tu 
es plus raisonnable, toi, qui libre decelle cupidité 
n'ambitionnes rien de ces choses, mais qui con- 
tent de la fonction de professeur, fonction très 


qntd est, te rogo, insanire si boc non est ? Nonne satius 
eseet in Anticiram naTigare ot banc 'nsuniam sompto belle- 
boro perporgarent ? Nescio si in bis insalis satis hellebori 
ad talem multitadineoisanandam inToniretar. Prndenlior la qui 
tali cupiditAte liberatus nihil istorum ambis^ sed boneslis- 
simo omniumqwe liberrimo prcilegendi manere contentas 
▼itam samroa cam aniroi iranqaillitate tradocis, quo quidem 
homini libero et pbilosopbo aut inTidias aat optabilius 
potest cootingero ? Ego sane in utroque yWœ génère 
ut scis, versatus fui; scd mullis studiis noslrœ tuAroconili- 
tionem prœtulerim, quanti clariore euro glorta m^joriqoe 
laude et existimatione si quid babes eru lilionis id omnibus 
perspectum cognitumque faciès, cum in aperta luce coram 
tôt auditoribu4 plane perflcies qoam si in obenulo clausus 
paucis auditoribus Tîxque decem pressenti bus neque satis 
attooie audieniibus tuam solertiam dixeris. Non est, mihi 
crede, cojusiibet taolum istud munus implore paacisque 
admodum a Diis immortalibus conce^suro ut boc quoiritimas 
sceeulà doctis et purgatis auribus quis plane satisfaci it : cum 
tamen permulti in nostro mateotur ordine qui nec postremam 
qoidero tocum inter vos teoere possio t. Quam rectius mibi in 
•a re sentire quam nos seroper Itali Tisisuof qui, si qaos 
Dacti sunt eximios juris cÎTilis professores eos majore studio 
prosequunlur majoreque veneratione compiectuntur quam 
cives prœfectos et potestates. Sed venioad tuas lileras. Scribis 
vos maximo esse in metu ne in agrum Narbonensem Carolus 
imperator copias eroittat sataque omnia destruat ; Terum ego, 
le omni isto libero meta nam is in Iialiam quinquagenta 
duabus manibus comitatus adsextum Cal. Jun. appulit, ut ex 
TauriBO nostri nuper mibi signiflcaïunt. Quare timendum est 
ne quam ille proTinciœ Narbonensî roinabatur crudelitatem 
banc nunc in finibus Taurinensium exerceat, quod illi 
tamen non tam facile facere licebit quam ipse sentiat, nam 
prœsidio maximo hot partot per nostros lestantur. Et 
nuper postremo die maii Terminus et Se^ius oppidum quod- 
dam munitissimun illico expagnaruntocci«i4 Hispanis et llalis 
omnibus qui in ea arce a Yasbo mnr^bione coIlocaU erant 
Quod de ^nobarbœ classis ad Barcinooam adventu nuncias, 
Dosbic aliter de ea re audiTimus, nam in AppuliamDtCala- 
briam conflnes rumor est banc descendissi . Reliqua bor!>us bic 
Doster olim tester tibi narrabis prolixius cum vacabiâ nam bcec 
raptim urgente l>orso. Taie. Chamberacii . Non. Jul. MDXLiii. 


honorable et la plus libre de toutes, passes ta 
vie dans une suprême tranquillité d'esprit ; 
qu'est-ce qui peut arriver de plus enviable et de 
plus désirable à un homme libre et philosophe ? 
Pour ma part j'ai été jeté, comme tu sais, dans 
tes deux genres de vie ; mais je préfère bien ta 
condition aux nombreuses occupations de la nô- 
tre. Avec quelle gloire plus éclatante, avec quelle 
louange et quelle réputation plus grande, si tu 
as quelque érudition, tu te montres et fais con- 
naître à tous, lorsque tu t'exposes complète- 
ment, en pleine lumière, devant une foule d'au- 
diteurs, plutôt que si, enfermé dans l'obscurité, 
tu dissertes habilement devant quelques audi- 
teurs, à peine une dizaine de présents, et qui en- 
core sont moins des auditeurs écoulants que des 
assistants peu attentifs. Il n'appartient pas au 
premier venu, crois moi, de bien remplir cette 
si haute fonction ; et les Dieux immortels ne con- 
cèdent qu'à un très petit nombre de pouvoir, 
dans le siècle où nous vivons, satisfaire pleine- 
ment les oreilles savantes et purifiées. Et cepen- 
dant nous voyons entrer dans notre ordre bien 
des gens qui ne pourraient pas seulement siéger 
au dernier rang parmi vous. Combien les Italiens 
m'ont toujours paru penser plus sagement que 
nous en ces choses, eux qui, s'ils trouvent quel- 
ques éminents professeurs de droit civile les en- 
tourent de plus d'égards et de respect que leurs 
Préfets et Podestats. Mais je viens à la lettre. 

Tu m'écris que vous avez grande frayeur que 
l'empereur Charles envoie ses troupes dans la 
campagne Narbonaise et détruise toutes les 
moissons. Je viens te délivrer de cette frayeur. 
Car l'empereur est abordé en Italie, le six des 
Calendes de juin , accompagné de cinquante- 
deux bataillons, comme les nôtres me l'ont ré* 
cemmenl annoncé de Turin. C'est pourquoi il est 
a craindre que la cruauté dont il menaçait la pro- 
vince Narbonaise, il ne l'exerce dcins le pays de 
Turin : ce qu'il ne pourra pourtant pas faire aussi 
facilement qu'il le croit, car on assure que les 
nôtres y ont envoyé des renforts très grands. Et 
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récemment, le dernier jour de mai Termes et Sèse 
ont promptementpris de force une ville très for- 
tifiée, en tuant tous les Espagnols et les Italiens 
que le marquis de Guast (I) avait placés dans 
cette citadelle. 

Quant à ce que tu me mandes de l'arrivée de la 
flotte de Barberousse à Barcelonne, nous avons 
des récits différents. Car le bniit court qu'il est 
descendu sur les confins delà Fouille et de la 
Calabre. 

Notre courrier qui était autrefois le vôlre te 
racontera le reste plus au long, quand le temps 
le permettra. Car je ne peux que te dire cela à 
la liàle, le courrier me pressant. Adieu. Cham- 
béry, nones de juillet 1543. 

IV 

A Jean Coras 

Comme j'étais ici, en partie pour des affaires 
publiques, en partie pour les miennes propres, 
privées, il est heureusement advenu que cet habi- 
tant de Valence descenditdans la même hôtellerie 
que moi ; lequel sachant sûrement, comme il me 
l'a affirmé, qu'une grande amitié existe entre 
nous, s'est offert de lui-même pour te porter 
très-fidèlement ma lettre, si je voulais décrire 

(4) hê marquis du Gua«t, commandant des armées de 
l'Empereur en lUlie: celui qui flt asrasainer deux ambassa- 
deurs français que le Roi envoyait, Tun à Venise, l*autre à la 
Portera i544. 

IV 

Jo. Coratio. 

Cam hic essem partim propter publiée, partim propler pri- 
Tata Ipsius negotia, contigit bunc Valentium hospitari mecuro 
in eodem diTersoaio, qui probe scieuf , ut affirmavit, magnam 
inter nos constitntam esse amititiaro, ultro se obtulit mibi 
ut si quid ad te Tellero scribere fidelissime D>eas literas ad te 
proferret. Ego vero elsi nibil Jucundi aut lœliliœ gestientis 
baberem quod scriberem, tamen quod de Pétri Bunelli obitu 
ttuperacceieram ad te scribendomduti. Iscum tribus adoles- 
centibus tolosanis studioruro gratia PalaTium properabal, 
dnobui Fabri prœsidis natis, tertio BoyssonoDo. a Bolavilla 
filio. Jam Taurinis superatis Alpibus pervererat cum subito 
acerbissima febre correptos illic post di^m quintum aut sei- 
iuro absnmptns est, condito prius leslam^nto quo nepotem 


quelque chose. Pour moi, quoique je n'eusse rien 
d'agréable ni de très-joyeux à te mander, j'ai cru 
devoir t' écrire ce que j'ai appris récemment delà 
mort de Pierre Bunel. Il se hâtait d'arriver à 
Padoue avec trois jeunes gens de Toulouse qu'il 
y conduisait pour leurs études, deux fils du pré- 
sident Dufaur et le troisième Boysson, fils du 
seigneur de Boteville. Il avait déjà franchi les 
Alpes de Turin, lorsque subitement saisi d'une 
fièvre très-violente, il fut emporté au bout de 
cinq 01 six jours, après avoir fait son testament 
dans lequel il laisse son neveu pour héritier, 
mais à la condition qu'il se livrera aux letties, 
sinon sa volonté est que son héritage serve à 
augmenter le collège que le cardinal Castilion a 
récemment établi à Toulouse. Voilà ce que j'ai 
appris de cette mort à Chambéry avant de venir 
ici. Pour ma part, j'éprouve une très-grande 
douleur de ce que Bunel nous a été enlevé ; 
car c'était un homme très-savant et très-honnête, 
un grand ornement de notre Toulouse, et qui a 
laissé plusieurs monuments de son érudition et 
de sa doctrine. Mais il a mieux aimé être Socrate 
que Platon. Quant au futur siècle d'or que tous 
de divers côtés annoncent comme devaxit arriver 
sous le roi Henri, je ne t'en écris rien, parce que 
je n'en ai encore rien exploré et que j'ai l'habitude 
de ne rien affirmer témérairement avant del'avoir 
certainement connu. De mon côté, je fais des 
vœux au Christ pour qu'il en soit ainsi. Adieu. 

Grenoble, 20 avril, à la hâte (sans date, mais 
de45i7). 


bœredem reliquit ea tamen condiiione si literie operam daret ; 
alioqui coHegium tholosanum nuper a cardinali Castillonio 
ereclnm sua hasredîlate augeri Toluit. Habes quid de illius 
morte rescivi Cbamberiaci priusquam bue venirem. Doleo 
vero maiime illum obiisse, nempe virum doctissimum et bo- 
nestissimum roagDumquenostrseTboIosœorDamentum, multis 
suce eroditionis et doctrine roonumentis relictis / sed maluit 
esâe Sucrâtes quam Plato De (nturo quemadmodutn omnes 
passim prœdicant sab rege Henrico aureo scculo mbil ad te 
scribo quum exploratum nondum aliquid babeo et non tem- 
erequicquam soleo nisi probe cognitnm affirmera. Quod ad me 
pertinet votum Cbristo facie ut ila sit. Vale. 
Gratîonopol. xx • aprilisraptim. 


48i 


REVUE DU DÉPARTEMENT DU TARN. 


À Jean Cor as. 

Pélissier jeune homme de Toulouse m'a remis 
ta lettre dans laquelle tu m'annonces ton dépari 
pour la Cour, et tu m'exprimes le désir de faire 
le voyage avec moi : certes rien ne pouvait ni'ar- 
river de plus gracieux et de plus agréable que 
cette offre ; non-seulement par la raison qu'un 
agréable compagnon de voyage est un véhicule, 
comme le dit le proverbe, mais encore parceque 
étant très-savant, mon ami très-dévoué et très- 
intime, tu me serviras, par tes conseils, tes 
démarches et ton habileté, à terminer plus promp- 
tement et plus heureusement les affaires que je 
dois traiter à cette Cour. Je me propose de partir 
aussitôt après la fête deTassomption delà Vierge. 
Si tu me mandes que tu dois séjourner long- 
temps à Lyon, je tie manquerai pasdem'y trouver 
en ce jour, par la grâce du Christ, très-bon et 
très-grand, qui le conserve sain et sauf! La mort 
d'Alain Ullicius de Lavaur, professeur public 
de droitcivil à Toulouse, a été annoncée ici. Je 
n'ose pourtant pas l'affirmer absolument, puis- 


Johanni Coratio, 

Raddidil mihi tuas liiteraf Pelisserios adolescent Iholosanas 
qaîbui de tua io auiain profectbne ad me acribis cupisque 
una mecam iter facere qao saue mihi gratias eut jucandius 
contingere potuit nihil, non Tero solum ea ralione quoi 
Jucondus corne:} in fia pro vehiculo ait, ut est in proTorbio, 
aed quod tao con^ilio opéra indusiria nempe yiri doctisdmi et 
mei amantisaimi et familiari9!>imi quse illic agenda suot 
expeditius etœdias omnia sum conjecturas. Ego statim posl 
featum assumptioniaVirginisprofeclum meditor. Quod ai per 
te intelligo quod diu Lugduni futurus sis non commillam ut 
CD die Bie illîc non sislaro, Christo optimo et niaximo beoe 
Ifirtunante qui te servet tncolumem. AUani UUicii Tau- 
rantini juris civilia apud Tbolosatea publici profesaoria 
mora hic nunciaia eat ; non audeo tamen constanter affirmare 
qui uibil proeter rumorem habeo. 

MaoaecaUua ut audio rediit primo quoque temporead conci- 
lium Tridentinuro seu Bononien^e prore^turus a rege ea causa 
illttc dslegatua. Requbtaram quani Tocantnuper Tbolosoe erec- 
tam cameram suppressam et extinctam a R*ge esée proedicanl 
Neacioquid d» dignitate Bagii actuœ ail. Vale. 


que je n'en sais rien de plus que le bruit qui en 
court. Mansecall est revenu, comme je l'apprends, 
et doit partir au premier jour pour le concile 
de Trente ou de Bologne où il est délégué par 
le Roi. On rapporte que la chambre dite des 
requêtes, dernièrement créée à Toulouse, est 
supprimée et abolie par le Roi (1 ). Je ne sais ce 
qui est advenu de la dignité deBages (2). Adieu. 

{i) GaUe cbaobre de^ requètea créée en 18i3 (ut supprimée 
on 45i7. — Ce qui donne la date de la lettre. 

(â) Ce Bagius eal-il le mémo que Jean de Bagea que je 
truUTe aur la li.<te des conaei liera lais en 1856 f 

OLANURES HISTORIQUES 


1302 — Blaye. — Origine de cettecommune. 
— Blaye estunedes nombreuses bastides fondées 
dans l'Albigeois dépeuplé par la croisade contre 
TAlbigéisme. L'acte de fondation est daté du 2 
novembre 1302. — (Bibliothèque de Toulouse, 
abrégé des paréages de la sénéchaussée.) 11 s'agit 
d'un paréage entre le roi, représenté par son 
sénéchal de Toulouse Blaye de Lhoiip (Biaise de 
Loup), qui donna son nom à la nouvelle commune, 
et les seigneurs de la contrée, nobles Raimond 
de Châteauneuf, Pons Ratieret Pons de Monestiés. 
Il fut convenu que le roi aurait la moitié, par 
indivis, de loute la juridiction haute et basse 
dans la bastide et la paroisse d'Aigrefeuille {et 
infra parogniam de Acri folio), ainsi que la moi- 
tié des biens confisqués. Le juge, le notaire et les 
sergenls {messagnarii) sevoni communs au roi et 
aux coseigneurs aux mains desquels ils prêteront 
serment. La nomination des consuls appartien- 
dra au juge et aux coseigneurs et le juge recevra 
leur serment. Le roi aura la moitié des fours et 
des moulins. Enfin, le trésorier royal à Toulouse 
arrenlera chaque année la baillie du dit lieu et il 
versera la moitié du prix de ferme entre les 
mains des coseigneurs.' 
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SOCIÉTÉ 

Des Sciences, Arts et Belles-Lettres du Tarn. 

Séatice du 18 février 1881. 

Le procès-verbat de la dernière séance est lu 
et adopté. 

Il est procédé au dépouillement de la corres- 
pondance. M le Ministre de Tinstruction publi- 
que et des Beaux-Arts, désireux de venir en 
aide aux savants de Va province, a décidé la 
création d*une Remie soientifiqm du comité des 
travaux historiques et des Sociétés savantes, il 
demande à ces sociétés Tenvoi de cinq exemplai- 
res de leurs publications. Cet envoi sera fait en 
ce qui concerne la Société du Tarn. 

Plusieurs dépêches du Ministère de Tinstruc- 
tion publique et des Beaux-Arts informent la 
Société que la 49® réunion des délégués des 
Sociétés savantes et la cinquième des Sociétés 
des Beaux- Arts auront lieu à la Sorbonne du 21 
au 24 avril prochain. La Société délègue 3 
de ses membres pour la représenter dans ces 
réunions ; elle approuve la description des 
richesses d'art que renferme la cathédrale d'Albi 
et la notice sur un manuscrit à miniatures de 
la bibliothèque de cette ville, rédigées pour les 
soumettre au Comité des Beaux-Arts. 

Le secrétaire perpétuel dépose sur le bureau 
un volume des procès-verbaux des séances de la 
Société des Lettres, Sciences et Arts de TAvey- 
ron,un fascicule du Bulletin de la Société archéo- 
logique et historique de TOrléanais ; un numéro 
du Bulletin de la Société archéologique de 
Tarn-et-Garonne, et un fascicule du Bulletin de 
la Société archéologique du Midi de la France. 

M. Vieules lit un rapport sur une poésie en 
patois albigeois^ intitulée : Quueyo^ pouèmo en 
Ires paousos accoumpagnat de la cantarinelo de 
Santo-Cécilo. Ce rapport est renvoyé au comité 
de publication. 

Après cette lecture, un membre signale l'état 


déplorable dans lequel on laisse la tour de Cas- 
telnau et le portail de Téglise Saint-Michel de 
Lescure. Ces constructions, qui devraient être 
classées parmi les monuments historiques, sont 
menacées d*une ruine prochaine ; la Société est 
impuissante pour prévenir cette ruine, elle ne 
peut qu'appeler l'attention du déparlement et du 
gouvernement sur la nécessité de veiller à la 
conservation de ces deux monuments et faire des 
vœux pour que, dans ce but, des mesures soient 
prises le plus tôt possible. 

M. Vieules a saisi le Conseil municipal d'une 
proposition ayant pour but de transformer en 
bibliothèque populaire le précieux dépôt de 
livres qui existe dans une des salles de l'Hôtel 
de Ville et n'a été nullement utilisé jusqu'ici. Sa 
proposition a été renvoyée à l'examen d'une com- 
mission. Ildemandeque la Société, qui comprend 
dans ses statuts l'encouragement à donner à tout 
ce qui sert à propager l'instruction et à élever le 
niveau des études, veuille bien s'associer à l'ini- 
tiative qu'il a cru devoir prendre. L'assemblée 
déclare que le concours effectif et dévoué de la 
Société est acquis d'avance à cette institution 
éminemment utile et patriotique, si rien ne 
vient faire obstacle à sa mise en activité. 

M. Charles Liomon de Toulouse est élu membre 
honoraire. 

La séance est levée à dix heures. 

RAPPORT FAIT PAR M. VIEULES 

&la Société des Sciences, Arts et Bdlles-Lottres 

du Tarn 


<~w i ~>ri<T"w i^ir>^( ~ M ~>r'x~ i fWWT i ~M- B ~ -^ 


Messieurs, 
Votre bureau a bien voulu soumettre à mon 
appréciation une poésie patoise^ un peu trop am- 
bitieusement qualifiée de poème, mais d'autant 
plus intéressante pour la Société que, par le sujet 
et l'idiome employé, elle fait doublement partie 
, du domaine local. 
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Cette pièce de vers a pour titre Quuéyo^ ha- 
meau dépendant aujourd'hui de la commune de 
Castelnau-de-Lévis, et où se trouvait autrefois 
une petite église dont il reste à peine quelque 
vestige. 

M. Clément Compayré, dans son Guide du 
royagmr dans le département du Tarn, suppose 
que le nom de Qunéyo vient du mot latin guies, 
h cause du champ de repos, du cimetière qui 
était à côté de Tédifice religieux. Cette élymo- 
logie n*a rien d'invraisemblable, si l'on songe que 
la fertile contrée au milieu de laquelle s'élève le 
coteau de Qunéyo a été très-anciennement habi- 
tée et probablement même plus peuplée que de 
nos jours, car on y trouve fréquemment des objets 
appartenant à la période gauloise. 

L'œuvre dont j'ai à vous rendre compte a 
eu deux éditions et deux auteurs. L'édition pri- 
mitive est le travail de M. Choulet, et sa publica- 
tion remonte à une vingtaine d'années. C'est celle 
dont je m'occuperai d'abord. Elle porte pour épi- 
graphe, sans que le sujet traité en justifie sé- 
rieusement le choix, cesdeux versde La Fontaine : 

Une morale nue apporte de Tennai ; 
Le conte (ait passer le précepte avec lui ; 

Et, en outre, ces paroles de Jésus-Christ à Si-: 
rierre : Etportœ inferi nonprœvalebunt adversus 
eam, plus conformesà l'esprit de la composition, 
mais avec cette singulière et triviale traduction : 
Et lau brin de rifer fara pas embiellase. 
Quoique l'ordre et la justesse des idées n'y 
soient pas toujours irréprochables et que l'on se 
heurte parfois à des expressions d'un goût fort 
douteux, il faut bien reconnaître que la verve 
et le souffle poétique so.nt loin de faire défaut 
i l'ensemble de cette œuvre. 

Rien n'est plus gracieux et plus saisissant que 
le tableau par lequel débute l'auteur ; il est de 
beaucoup supérieur, à mon avis, à tout le reste 
de la pièce. Vous allez en juger. 

Sw la crlnquo d*ttno coulino. 
Entré fiernac et S«nto-Croux, 
Dé la boato d*al Ol béi»ino 


Et eunnoontado d*uno croox. 

Es uno gleyo abandonnado, 

Enn6grido, descapelado, 

Dattudo per tontes lous bens^ 

Et que se ten drexo, pas niens : 
Aco*s Qauéyo d*al Roc, bieillo coumo ion teat ! 
Desempey pla, pla d^ans, sus soun froon Ion tnHinayre 
Groundo ! fa fiouca Payré I 
Mais n*aooso xamay h broca ^ 
Desempey sey pas quand, TbAme, Ion tons Tesclayre, 

Tout a sapiut la respecta; 

Tout ! et mêmes pcl rboneoura 

Lott pa«tourel et la pastoareléto, 

Quind boou fa payssé lou troapel^ 

En passeo deban la gleysclto 

lAa promié lèbo lou capel, 

Et l'aoutro, dexonst sa capéto, 

Porto la ma preb dal bendel. 

Le qualificatif Desœpelado dont s'est servi M. 
Choulet, signifie dans notre patois, à qui on a 
enlevé la tète, le chapeau, c'est-à-dire ici, la 
toiture. Il y aurait contradiction alors avec les 
développements qui suivent. Ne pourrait-t-on 
pas supposer que l'auteur a voulu créer un 
néologisme, représentant une idée exacte et 
fournissant un trait frappant de plus â sa pitto- 
resque description ? Par l'expression descapelado 
n'a-t-il pas eu l'intention de dire que l'église de 
Qunéyo était sans prêtre, capela, qu'elle n'avait 
plus de desservant, qu'on avait cessé d'y célé- 
brer les offices ? cette interprétation concilie 
tout et me paraît être seule satisfaisante. 

Lorsque le jeune berger en passant devant le 
petit sanctuaire s'empresse de lever son chapeau, 
j'applaudis de tout cœur à ce geste spontané de 
respect et de piété, mais je ne comprends guère 
le mouvement de la jeune bergère qui porte sa 
main près du bandeau. Est-ce pour faire le si- 
gne de la Croix ? Le poète ne l'indique pas suf- 
fisamment. Serait-ce plutôt, à l'imitation de son 
camarade, pour faire un salut respectueux ? Les 
femmes, en général, s'y prennent tout autre- 
ment, et, dans cette circonstance, c'est prêter 
bien gratuitement, à une pauvre paysanne des ha- 
bitudes militaires, qui lui sont sans aucun doute 
parfaitement étrangères. 
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L'auteur lait intervenir ensuite un pèlerin, 
fort instruit comme on le verra plus tard, mais 
qui ne comprend pas néanmoins ces trois mots 
tracés mystérieusement sur la Façade db modeste 
temple rural et apparaissant un peu comme le 
Deus ex machina : Qaœnint et neqiieunt, que 
Ton peut rendre ainsi, il veulent détruire mais 
leurs eflbrts sont impuissants. 

Notre voyageur a recours pour l'explication 
de cette prodigieuse énigme à une vieille femme 
du pays qui, non-seulement est censée satisfai- 
re sa curiosité, mais ()ui, à cette occasion, dé- 
roule une longue et plate diatribe contre la 
Révolution. 

Par une contradiction manifeste, après avoir 
insisté sur l'inanité de la rage persévérante des^ 
démolisseurs, le poète met en présence des ruines 
de la petite église un laboureur et lui fait dire : 

Un loon, en cant4M)^ loo laoorayre 
A Va quel roc s'arrestara, 
Lou parel ye trabucara, 
La layre je s*eDcrancara 
Et lou bouyé se soubciidra 
* De ço que y abio dils soun payre : 
« l4>a fll de Dtotts a béoésit lou toc ; 
• icoe ayciqu'érola gléyo ! 
« Drolles, touques pas aquel Roc. 
« Que touxouD Qiiuéijo siogo Q uiéyo ! 

Abordant enfin le cimetière et passant en revue. 
les nombreux et pieux souvenirs qu'il renferme, 
l'auteur s'écrie avec une émotion bien sentie : 

A qui pla may d'un fil a bis pourta soun pèro ; 

La sur un fréro, et lou tréro uno sur; 

PU may d'un cop sul loombel d'uno méto. 

Lou frouD coot?o la terro 

L*ourphelio a pleural ! a plouralsounmalhur ! 

L'œuvre se termine en affirmant le respect 
traditionnel ôt vivace de la population environ- 
nante pour les vénérables ruines du cimetière et 
de l'église. 

Ah ! ce que Dioos a benesil la gleyo, 
Las priëros, tous plours bersals dins lou sant loc ! 
Tant que Dious s ira Dtous aquel roc sera roc ; 
Et touxoun Qméyo sera Qu%iéyo ! 

Quant à Canlarineto de SantxhCecilo qui est 


à la suite de Qunéyo, celte petite composition 
n'est pas dépourvue de valeur dans quelques dé- 
tails ; mais elle échappe à une analyse raisonnée. 
L'auteur n'aurait pas dû négliger de donner des 
explications nécessaires et d'indiquer clairement 
le motif qui l'avait inspiré. 

La conclusion d'ailleurs peut être fortrecom- 
mandnble en principe ; mais elle deviendrait dan- 
gereuse, anti-sociale en la généralisant. 

J'arrive en finissant à la 2° édition, courrixado 
cl aoumenlado per Francesm de Berdeno, prou- 
fessou de loti à Paris. Il serait plus vrai de dire 
fort peu corrigée, mais démesurément et ma- 
lencontreusement augmentée. Ces additions, 
en effet, singulièrement amalgamées dans l'en- 
semble et passant tour à tour et sans motif 
plausible du plaisant au sévère, ne sont en réalité 
que des liors-irœuvre qui jurent plus ou moins 
dans le cadre original. 

C'est ainsi que la vieille femme du pays, dis- 
coureuse émérite, après avoir donné au pèlerin 
la signification du Quœnml et nequeunt, lui ra- 
conte encore prolixemenl la triste fin de Ruffel, 
le carillonneur obstiné, ses bruyantes visites noc- 
turnes à sa chère moitié, Xélico, et le grotesque 
^ récit qu'il lui fait des divisions qui régnent parmi 
les saints du paradis. Ce spécimen de genre 
burlesque, passablement réussi, du reste, en le 
considérant isolément, devient souverainement 
inconvenant et ridicule dans le milieu où il se 
trouve placé. 

Plus loin, toujours la vieille femme du pays, 
moins ignorante qu'on n'aurait pu le croire et 
fort désireuse de compléter son instruction, ex- 
pose à son tour au voyageur ses doutes religieux, 
donne en passant un bon coup de patte aux 
enseignements du clergé et supplie son interlo- 
cuteur de l'éclairer. Celui-ci n'hésite pas à faire 
une longue et difficile dissertation sur Brahma, 
les vieilles divinités de l'Olympe, le dieu inconnu 
du frontispice de l'Académie, la sublimité du 
spiritualisme chrétien, le travestissement <iu'on 
lui fait subir et les errements de la srienrOy 
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le tout assaisonné de nouveaux coups de boutoir 
contre la période révolutionnaire. 

En résumé, chacune des deux parties bien dis- 
tinctes de rœuvre examinée, accuse un certain 
mérite si on les prend séparément; mais réunies, 
elles se nuisent réciproquement et forment une 
série de disparates qui ne sauraient trouver 
grâce devant la critique la plus indulgente. 

MONNAIES ANTIQUES 

TrouYÔes dans le dôpartemant du Tarn. 


II 


Si nous ne nous attachions à insister sur les 
renseignements nouveaux, plutôt qu*à faire une 
étude suivie de toutes les principales découvertes 
de monnaies antiques dans le département, nous 
pourrions parler, après celles des environs d*Albi 
et duTrap, de celles de Montans et des territoires 
Castrais ; mais nous n*avons guère sur ces der- 
nières que les- indications fort concises relatées 
dans Y Histoire de Languedoc (1), et, quant aux 
autres, la description qui en a été donnée dans 
un mémoire spécial se trouve suffisante, pour 
que l'on puisse être dispensé de les examiner de 
nouveau en détail. M. Rossignol a signalé, en ef- 
fet, pourMontans, i médailles celtibériennes (dont 
plusieurs d*Emporium), une de Marseille, 2 au- 
tres des Longostalètes et de Tatinos, et plusieurs 
autres appartenant à la tribu celtique des Tolo- 
sates(2). 

Ces découvertes, déjà connues, étant ainsi ra- 

(0 Hist. de Ung. II, 434, 485^ 486. - D*apris les reo- 
seignemeotsqne noas receTons d'un bieoTeillaot correspondant, 
la découftrie du trésor de Castres aurait été faite dans le 
voisinage de Valdureoque ou d*Aogmontel, c'est-à-dire sur le 
territoire attribué babituellement aux RuUM provineiaUt ou 
Albienses. 

(S) Voir Mim de la Soc. archéoLdumidi dehFr. IX, p. 
tt6et suit.» en conférant BUl, de Long, II, 805 et suIt. et 
•20. 


menées à cette place pour simple mémoire, nous 
passons sans plus de retard aux trouvailles inédi- 
tes qui concernent la partie basse du départe- 
ment. 

Monnaies de Saint-Sulpice el de ses environs, 
— Les territoires qui avoisinent le confluent du 
Tarnel de TAgoût offrent de trop grands avanta- 
ges naturels pour que Ion s'étonne qu'ils aient 
été particulièrement occupés à tous les âges bis- 
tonques. C'est de préférence à travers ces plaines 
fertiles et ouvertes que les hommes ont tracé 
leurs premières routes pour leurs migrations, 
pour leurs expéditions militaires, pour leurs rela- 
tions commerciales ; et c'est sur ce point que 
dut être établie dès Torigine une des haltes prin- 
cipales de la voie de Toulouse en Albigeois. Le 
sol de Sainl-Sulpice a déjà fourni les preuves 
qu'un antique groupe d'habitations a été remplacé 
par la ville actuelle, et à 2 kilomètres à peine de 
distance, au confluent même des deux rivières, les 
trois berges opposées sont jonchées de débris de 
villas ou autres établissements romains. C'est 
là d'ailleurs, du coté de Coufouleux, chez les 
Albienses, que s'élève une motte fortifiée et un 
immense ouvrage de castramétation, dont il 
faut reporter la création à l'époque celtique, ou 
tout au moins à l'époque gallo-romaine. Mais les 
vestiges antiques, placés vis-à-vis, à Lapointe de 
Saint-Sulpice, sur les limites de l'ancienne cité 
de Toulquse, ne sont pas moins dignes d'intérêt. 
Sans nous arrêter aux traces de station préhis- 
torique que nous y avons remarquées, nous 
pouvons dire que les restes d'une vaste villa ou de 
toute autre construction contemporaine subsistent 
encore en cette localité, et au même emplacement 
qui a gardé, jusqu'en cesderniers temps, la prin- 
cipale importance, aussi bien pour le service 
général de la route que pour le passage du port 
surlesdeux rivières. On s'explique sans peine que 
des lieux aussi fréquentés ne pouvaient manquer 
de receler leur part de monuments numismati- 
ques, antérieurs à la conquête des Romains ou 
des premiers temps de leur colonisation, et voici 
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en effet ceux qui ont été recueillis de nos jours 
soit au quartier de Lapointe» soit aux environs. 

La première de ces monnaies que nous men- 
tionnerons a été trouvée à la droite de TAgoûty 
dans le fond ou sur le bord du fossé de la motte 
ou plate-forme qui occupe ce côté du confluent, 
et qui a fourni, avec quelques autres objets anti- 
ques, une grande quantité de débris du moyen 
âge. Cette pièce ayant été acquise par feu M. de 
Combettes du Luc, de Rabastens, lors de la 
découverte, est aujourd'hui conservée dans la 
riche collection de M. Louis de Combettes, son 
fils, et c'est à celui-ci que nous en devons l'obli- 
geante communication. Le flan présente, au 
droit, une belle tête casquée de Minerve, avec le 
nom grec Alexandros et, au revers, un triompha- 
teur dont le char, traîné par des éléphants, entre 
sous un portique ; sur ce deuxième côté est 
une autre inscription grecque disposée en ligne 
droite. Le métal e^t de bronze, mais porte en- 
core sur les deux faces des restes d*une dorure 
qui devait recouvrir toute la pièce, ^et qui nous 
fait demander si nous ne serions pas en pré- 
sence d'une fausse monnaie, émise durant l'épo- 
que tmtique. L'hypothèse de cette fraude n'exclue- 
rait pas en effet pour nous l'attribution de cette 
médaille au monnayage grec du iv» ou ni<' s. 
avant J.-C, attribution qui nous paraîtrait con- 
firmée par le choix des figures, aussi bien que 
par la pureté du travail (1). 

C'est à Lapointe, sur l'emplacement de la 
villa déjà indiquée, que nous avons recueilli le 
n^'l 1 , représenté sursesdeux faces et en épaisseur 


(4) Nons esp^roDS da rwte leteoir sur cette monnaie oa 
médaUlon (?) dès que nous aurons repu la réponse de quel- 
ques saTants spéciaux, à qui nous en avons envoyé le dessin. 
Ajoutons seulement que son module est à peu prts oélui des 
tétrairacbmes et que son poids est de 31 gr. 48. 

Le volume du Concret archiol. d*Albi, page 315, signale 
eette même mMaitlo en la désignant comme un Philippe de 
Macédoine; mais c'est là une erreur du procès-verbal, en 
sorte qu*ii n*esi nullement permis de songer ici à une imita- 
tion gauloise des statères d*or de ce prince, comme on aurait 
pu le faire d'après cette mention inexacte. 


(1). Cette monnaie est en argent, mais d'un bas 
alliage, et reproduit la forme des fragments de 
lamelle qui constituent si souvent les monnaies 
volkes. Elle est déjà par ce seul signe évidem- 
ment gauloise; et, bien qu'ils soient assez mal 
rendus, les emblèmes qu'elle porte et dans 
lesjiuels on reconnaîtra peut-être d'un côté le 
sus gallicus^ corroborent cette attribution. Son 
poids est seulement de 4 gr. 2. 

Le numéro suivant, 4 S, a été trouvé au même 
quartier de Lapointe, au sud et non loin de la 
villa; il appartientà unhabitantdeSaint-Sulpice, 
H. Faustin Yincens. Nous avions pensé tout d'a- 
bord que ce bel exemplaire avait été frappé chez 
les Ibères d'Espagne, où l'on retrouve parfois des 
tètes et, même des symboles et quelques lettres 
analogues ; mais nous nous apercevons, au der- 
nier moment, que les monnaies, du même genre 
que notre numéro 18, appartiennent à une classe 
bien connue des types monétaires de notre pro- 
vince (2). C'est ce qu'il faut induire en effet des 
descriptions écrites de H. Robert, en attendant 
la confrontation plus concluante de notre pièce 
avec les planches qui doivent accompagner la 
publication de cetauteur. La légende, — fort lisi- 
ble dans l'original, mais très mal reproduite dans 
notre dessin, — présente exactement et en deux 
lignes les mots grecs : (k) AIANTOLOY BAZIL..., 
portés par les exemplaires déjà publiés ; et quant 
à la tête du droit (Hercule avec sa massue) et 
au lion galopant, ils correspondent à très-peu 
de chose près à la description donnée par les 
médailles celtiques du même groupe. N'oublions 
pas d'ailleurs que le poids de celles-ci s'accorde 
également avec celui de notre exemplaire qui est 
en effet de 42 gr. 6. H. Robert, qui fait preuve 
d'une si grande circonspection dans toutes les 
questions de numismatique qu'il aborde, admet 
cependant que les pièces à légendes grecques^ 
attribuées à la Narbonnaise, appartiennent à la 
période de l'autonomie gauloise, et que celles 

(1) Coll. g. Cabié. 

(%)EUi. da£an9.,U, Ml, 61S. 
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qui sont de beau style remontent au, moins au 
III» s. avant J.-C. Pour les cas où le type est un 
peu dégénéré (et c'est peut-être le cas de notre 
exemplaire), il doit être suffisant toutefois de 
ratiribuer au II» siècle (1). A cette époque les 
{peuples gaulois, dont la numismatique reproduit 
ici le nom des chefs, dominaient sur le littoral, 
et comme Narbonne était le principal de leurs 
ports dans la région qui fournit surtout ces mé- 
dailles, H. de Saulcy a pu, non sans vraisem- 
blance, attribuer celles-ci aux ateliers de cette 
ville. 

Feu M. Hédale, qui était secrétaire de la 
mairie de Saint-Sulpice, et qui recueillait avec 
soin et intelligence les antiquités locales, avait 
formé un assez riche médailler, dont il avait 
fait une description encore conservée par sa fa- 
mille. Quoique nous n'ayons pu retrouver dans 
sa collection toutes les pièces décrites par cet 
antiquaire, les détails de son caUilogue sont ce- 
pendant suffisants pour nous faire connaître plu- 
sieurs monnaies iles environs de l'embouchure 
de l'Agoût, appartenant pour sûr au monnayage 
celtibérien. 

II en est ainsi, par exemple, pour la pièce 
suivante, cataloguée en ces termes : c n» 555. 
Pégase, médaille très-fruste, de 28 millimètres, 
sans doute très-ancienne ; d'un côté se distingue 
aisément le cheval Pégase, et au revers une 
espèce de tète avec un casque; donnée par M. 
Bouteille qui l'avait trouvée la veille dans son 
enclos de Lapointe, tout près d'une ancienne 
briquetterie ou fourneau souterrain, le SI nov. 
4 848.) » Après cette description le catalogue passe 
à celle de 5 médailles trouvées à Pédelort, nu- 
mérotées 556, et « ressemblant, dit M. Médale, 
à la précédente). Ce dernier renseignement, joint 
à l'indication du type ci-dessus décrit, suffit 
pour nous faire connaître l'âge de l'émission de 
cette pièce, car nous verrons bientôt que les 
médailles de Pédelort ne sont autres que des 

(1) Bût. de Lang. Il, 809, 813 à 815. 


monnaies ibériques d'Emporium, antérieures à 
la conquête de la Gaule méridionale, ou tout au 
moins à l'époque de César. 

Nous trouvons encore dans le même catalogue 
une autre médaille qui provenait sans doute de 
Saint-Sulpice, et qui, pour les mêmes raisons 
que la précédente, doit également être rapportée 
au même Age et à la même espèce. Voici en 
effet sa description : « n» 593. Gauloise, Celle, 
etc. Monnaie de S9 millim. très-ancienne, 
peut-être gauloise, et de la même espèce que 
celles trouvées par J. Cazalens, il y a deux ou trois 
ans, du côté de Pédelort, numéro 556 ; d'un côté 
est un cheval ailé, et au-dessus sont des lettres 
de forme inconnue telles, que C. N. S. S; au re- 
vers, mais mal conservée, est la face d'un guer- 
rier avec casque. Donnée par M. P. Meynadier, 
mars 1853. » 

En 1863, le musée d'Albi reçut en don de H. 
Médale, 6 ou 8 monnaies antiques, recueillies à 
Saint-Sulpice ou aux environs, et si, parmi elles 
nous n'avons su retrouver les deux types qui vien - 
nent d'être décrits, nous avons cru du moins y 
reconnaître (fig. 13) le numéro suivant du cata- 
logue : « Numéro 436, dit M. Médale, inconnue. 
Pièce en cuivre de 22 millim., très-ancienne, 
et de je ne sais qu'elle nation ; a été frappée 
avec le marteau ; d'un côté est la tête d'un per- 
sonnage où se distingue la figure et la coiffure 
en draperie, au revers est une inscription en 
lettres que je ne s<iis pas lire. H. Pontnau me 
l'a donnée le 17 nov. 18i0. On l'avait trouvée 
dans son champ de la tuilerie quelques jours 
auparavant. » Soit par la description écrite, soit 
par la figure du type donnée par l'original du 
musée, lesquelles nous rapportons Tune et l'au- 
tre, pour notre part, à la même pièce, on doit 
voir ici également une moniuie celtibérienne. 
M. Heiss en a figuré d'absolument semblables, 
mais mieux conservées, à la page 436 et à la 
planche 65 de son livre : Description des man^ 
naies antiques de l'Espagne. Elles portent d'un 
côté la tête de Diane, avec le même profil bar- 
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bare à droite, voilée et diadëmée de la même fa- 
çon, et accom4)agnée de la légende devant la 
figure ; au revers est une ligne horizontale de 
caractères celtibériens, ef au-dessus un taureau 
bondissant, disparu dans le numéro 13, par suite 
d'une mutilation à coups de marteau, la même 
sans doute qui est signalée par M. Médale; enfin 
)e diamètre et le poids des spécimens d^M. Heiss, 
reproduisent assez exactement ceux de notre 
médaille. Les pièces de cette espèce ayant été 
seulement rencontrées dans l'ancienne Narbon- 
naise, on s'ae4M)rde j^ur ïes attribuer à ce pays, 
soil aux anciens habitants de Narbonne^ soit à 
des populations plus voisines des Pyrénées, mais 
toujours en partie d'origine ibérienne, et en re- 
lation étroite avec les Espagnols du N. E. comme 
rindiquent les légendes, les types et les mo- 
dules. On n'est pas arrivé à déterminer avec 
sûreté l'époque de leur émission, qui paraît ce- 
pendant, celle du monnayage ibérien de l'Es- 
pagne, rapporté par quelques auteurs au II» et 
Hul*"* s.avantJ.-G ,et,par M. Heiss, à la deuxiè- 
me seulement de ces périodes (1). Le champ de 
la tuilerie où M. Médale ajoute que son exem- 
plaire fut trouvé, est à côté de Saint-Sulpice, 
entre cette ville et Lapointe (8) 

(4) Heiss p. kSl.Hût, du Lang. II. M5 & 617. — Malgré 
les prugrès de la science, accomplis de nos jours, il ràgne 
encore une as»ez grande incertitude sur Tàge des monnaies 
celUWriennes^ frappées eo Gaule et en Espagne. Tandis que 
jusqu'ici on Ta fait remonter jusques vers U fin du llh 
s. ayant J.-G (De Saulcy ; Mommseo ; de Barthélémy, I, 69, 
87), un savant lauréat de Tlnstilut, s*appuyant sur de nou- 
Teauz arguments, a prétendu depuis peu quece monnayage n*au- 
rait pris naissance que vers répoque de Sertorius, dans la pre- 
irière moitié du I**" s. {Description des monn. de VEspagne par 
A. Ueiss, i870, p. 5 à 8, 4M et suit, etc.) Mais il faut 
dire que si ce système parait avoir reçu chei nous plu- 
sieurs adhésions {Bist. du Lang. l, 443, II, 423, Si6), il a 
été aussi contesté par quelques auteurs et quMI est même 
méconnu par M. Rohort (II, 42S, 423, 4S9 430, 517.) 

(4) Lapointe ou Saint-Sulpice a fourni aussi, comme 
Monta ns, un asseï grand domhre de pièces romaines à celé 
des monnaies celtibériennes et gauloises. On à remarqué 
également que te plupait des anciens centres du pays (Tou- 
louse, Vieille-Toulouse, St-Cizy, elc ) ont offert leur contin- 
gent de monnaies de ces deux espèces, et on a argué de ce fait 


Les 5 ou 6 autres monnaies que le musée d*A]- 
bi reçut de M. Médale, appartiennent toutes au 
type d'Emporium et se rattachent à la décou- 
verte de Pédelort^ dont nous avons actuellement 
à parler pour terminer cet article. 

Cette trouvaille n'appartient pas au territoire 
de Saint-Sulpice : d'après les renseignements four- 
nis par le cultivateur qui découvrit ces monnaies, 
leur rencontre eut lieu en pelleversantun champ 
qu'il possédait près de Pédelort, au lieu dit 
brugnos cramados, non loin des limites de Saint- 
Sulpice, mais dans la commune de Lugan. Elles 
se trouvaient au nombre de 90, toutes réunies 
ensemble^ à une vingtaine de centimètres de pro- 
fondeur, dans une terre compacte et qui n'offrait 
aucune autre espèce de débris. Plusieurs de ces 
médailles passèrent dans la collection de H. 
Médale, qui les décrit comme il suit dans son 
catalogue : < Numéro 556. Cinq pièces portées 
sous le même numéro, ressemblant, à ce qu'il 
parait, à la précédente (on a vu déjà la descrip- 
tion et la détermination de celte pièce, numéro 
555 du même catalogue), mais l'une dans l'autre 
un peu mieux conservées ; d'un côté on voit un 
cheval ailé, sous 2 de ces chevaux (c. à d. dans 
2 exemplaices moins frustes^ sont des caractères 
paraissant grecs; à Penvers est la tête d'un guer- 
rier. Elles ont été trouvées avec environ 80 au- 
tres, encore plus frustes, par J. Cazalens, dans 
un champ de Pédelort, en mars 4849. Elles sont 
en beau bronze, et il y a quelque peu de patine 
antique. » QuoiquMl ne mentionne ici que 5 de 
ces monnaies, M. Médale en garda un plus 
grand nombre^ car, sans parler de celles qu'il a 
données au musée, nous en avons retrouvé 8 dans 
sa collection, d'où elles sont presque toutes pas- 
sées en nos mains (1). Toutes ces pièces sont 

que rusage des espèces celtiques avait persisté assez long- 
temps après la conquête romaine. Mais, même en suirant ce 
système, oo ne veut pas dire que la plupart de ces lieux ne 
fussent déjà des centres celtiques, durant la période de Tio* 
dépendance. 

(i) Coll. Cabié. 
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assez mal conservées et ont leurs contours îrré- 
gulierSy à cause sans doute des altérations qu'el- 
les ont subies avec le temps ; leur diamètre varie 
par suite de 27 à 1 7 millimètres, et leur poids 
atteint à son tour 7 f^^ pour descendre parfois jus- 
qu'à i ou 5. En rapprochant les spécimens les 
moins effacés nous avons dessiné dans notre 
planche (n» \ i) la figure de ces médailles, dont le 
flan est chargé, sur te droit, de la tête de Pallas, 
adroite; et, sur le revers, de Pégase en course, 
et à droite, placé au-dessus de l'inscription 
AVNTZCASCON en écriture celtibérienne. Ce 
sont là exactement le poids, le type et la légende 
des monnaies de bronze que frappait le chef-lieu 
■des Indigètes, c'est-à-dire la partie celtibérienne 
de la ville double d'Emporium (aujourd'hui 
Ampurias), danslaTarraconaise. Nous renvoyons, 
à ce sujet, aux planches et au texte de M. Aloiss 
Heiss (pi. 3 et 4, p. 94 et suiv.) qui établissent 
cette attribution, laquelle, ajoute cet auteur, ne 
saurait être contestée (1). On sait qu'Emporium, 
ancienne colonie marseillaise fondée vers le IV° 
s. avant J.-C, s'élevait à côté de la capitale des 
Indigètes, et qu'après s'être emparée de Rhoda, 
elle devint le marché principal de l'Espagne 
citérieure, comme le prouve son njonnayage 
grec, en argent, aux types carthaginois ou syra- 
cusains, qui prit naissance dès le III® s. Les 
monnaies du chef-lieu des Ibères Indigètes 
furent à leur tour copiées sur celles d'Emporium, 
et de là la marque du travail grec, qui se révèle 
dans les pièces celtibériennes de cette ville ; mais 
le métal employé fut ici le bronze au Ueu de 
l'argent. Ce monnayage de l'Emporium celtibé- 
rien (AufUzica ou Indica) aurait cessé vers 45 


(1) Ainsi qoe doqs aroi» pu doua en assurer, en recoorant 
à des écbaotiUoos semblables conservés au musée de Tou- 
louse, la même médaille a étéaUribuée à iEnn, près d'Em- 
porium (Detcript. dei midaillet du mutée, par Boumeguère, 
p. 53 ; Barthélémy, 78). Nous ne trouTons pas ce nom 
d'iEna dans les nomeoclaturfs de Heiss, mais il parait qu*il 
s*agit toujours de la même ville ibérienne juxtaposée à celle 
d*Emporium et que nous verrons désignée plus loin sous le 
nom grec ^Indka, 


avant J.-C.» époque où les Romains commencè- 
rent de frapper les espèces emporitainesà légen- 
des latines (1). D'après H. Heiss, qui, comme 
nous l'avons dit, rajeunit d'une manière géné- 
rale le monnayage celtibérien, les types d'Em- 
porium, conformes à notre numéro 14, doivent 
avoir été fpibriqués assez haut dans la première 
moitié du I^^*" s. avant J.-C. ; la sobriété de leurs 
emblèmes et la régularité de leur dessin déno- 
tent en effet une époque relativement reculée. 
Toutefois nos exemplaires de Lugan, paraissant 
avoir été usés par la circulation, peuvent n'être 
arrivés dans le pays qu'à une époque un peu 
plus tardive, tout en restant antérieure au com- 
mencement de notre ère. Mais celte détermina- 
tion cbronologique est appuyée seulement sur les 
récentes conclurions de Heiss, et il n'est pas 
absolument sûr que ces monnaies ne soient pas 
plus anciennes, et qu'on ne puisse les faire 
remonter au II® s. avant J.-C, opinion qui, à 
notre avis, s'accorderait mieux, avec la nature 
du dépôt, composé uniquement de types de ce 
genre, sans mélange avec d'autres d'une date 
plus récente. Quoiqu'il en soit, on voit que le petit 
trésor de Lugan, sans avoir une valeur intrinsè- 
que aussi grande que celui du Trap, n'en garde 
pas moins un certain prix au point de vue histo- 
rique. Si cette série de monnaies ibériennes 
n'est pas sans doute assez nombreuse pour avoir 
constitué la bourse cachée ou perdue de quelque 
marchand étranger, on doit admettre qu*elle avait 
dû être certainement introduite dans la contrée 
par la voie du négoce avec les villes de l'Hispa- 
nie. 

Il s'en faut que nous ayons la prétention d'a- 
voir relevé toutes les médailles antiques qui ont 
été recueillies sur le sol du département (2). 
Hais les notions que nous venons de faire connai- 

(4) Heiss, 88 et suiv., 86 et suiv. 

(9) Noas n'avons pas parlé non plus des médailles romaines 
consulaires, dont quelques*unfs des II* ou III« s. pourraient 
bien avoir été introduites dans le pays avant la réduction de 
la Narbonnaise en province. 
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tre, rapprochées de celles que Ton a déjà pu- 
bliées, pourront aider peut-être à tirer quelques 
conclusions utiles pour l'altrayante restitution de 
notre passé le plus lointain. C'est ainsi qu'en se 
rappelant les trouvailles du Trap, de la Crou3atié, 
de Hontans et du Castrais, il sera facile de cons- 
tater que les espèces antiques rencontrées le 
plus fréquemment dans nos dépôts appartiennent 
au monnayage des Yolkes Tectosages, et tendent 
par suite à établir, ce que l'on a soupçonné déjà 
(1), que les habitants de nos territoires étaient 
alors, par des liens commerciaux, et sans doute 
aussi par les liens politiques, des clients ou des 
alliés de cette tribu puissante. Mais on constatera 
en même temps l'importance qu'avait prise dès 
celte époque le trafic local entretenu avec les 
populations ibériennes ou avec les colonies grec- 
ques de la côte méditerranéenne, ainsi que 
l'attestent les découvertes de Castelnau, de 
Montans, de Saint-Sulpice et de Lugan (V). En 
somme, malgré l'espèce de haute suzeraineté attri- 
buée aux Arvernes, c'est moins avec les provin- 
ces du Nord qu'avec celles du Sud ou de l'Ouest, 
quel'on trouve le pays en relation dansces pério- 
des, et c'est bien là d'ailleurs une constatation en 
harmonie avec Teniiemble des témoignages écrits 
postérieurs. L'histoire nous apprend assez que, 
toutautant sans doute par les raisons topogra- 
phiques que par suite d'affinités de race ou de 
culture, les habitants du département actuel 
furent réunis de bonne heure à la Narbonnaise, 
restant ainsi détachés administrativement des 
Rutènes libres, comme ils le sont restés, presque 
constamment, dans la suite du moyen-âge et 
jusqu'à nos jours (3). 

Ed. Cabié, B. Portes. 

{i)HitL de Long, Il 460, 486, 486, 4S4. 

(2) Les décoQverles de Hontans et delà Crousatié rappel- 
lent aussi quelque chose du rôle prépondérant que les mar- 
chands deManeille paraissent avoir joué dans les marchés du 
midi. Ou sait que les monnaies de la ville phocéenne entrent 
pour un tiers dans le numéraire si abondant de Yieilltf Tou- 
louM. HUL de Lang. \\, HS, 483. 

(3) L'étude des médailles antiques de la Qaole permet d*ar- 


Famille de Tonloise-Lantrec Saiat-GeriDier. 


<»»^»«WW«^*^»W»»^«l 


On lit dans les journaux : 

c L'armée russe vient de perdre un de ses 
meilleurs officiers. 

c Le général comte Alexandre de Toulouse- 
Lautrec, descendant d'tme illustre famille fran- 
çaise, qui se réfugia en Russie pour échapper 
aux massacres de la terreur, vient de succomber 
à Saint-Pétersbourg. 

« Cette famille est encore représentée par 
plusieurs membres qui habitent la Haute-Garon- 
ne, l'Aveyron et la Loire-Inférieure. Elle est issue 
des vicomtes de Lautrec, Bertrand et Sicard, qui 
vivaient au XIII^' siècle, et descendait des anciens 
comtes de Toulouse, dont la famille porte encore 
les armes. Elle a compté les meilleures alliances 
avec les grandes familles du royaume et du Lan- 
guedoc principalement. » 

Dans rénumération des départements où se 
trotivent des membres de la famille de Toulouse- 
Lautrec, l'auteur de l'article que nous venons de 
reproduire a oublié celui qu'il aurait dû citer le 
premier, le Tarn, puisque c'est de la petite ville 
de Lautrec- (Tarn), que cette famille a tiré son 
nom et que d'ailleurs elle a toujours eu et a 
encore de nombreux représentants dans ce 
département. 

Le général qui vient de mourir en Russie était 
de ta branche dite de Saint-Germier, du nom 
d'une localité du Tarn. Cette branche remonte à 
Simon de Toulouse-Lautrec qui fit hommage à 
Jean de Foix, vicomte de Lautrec le 19 novem- 

river à un autre résultat, qui est confirmé par les eiemplaires 
du Tarn (copios de Rhoda, monn. de.Narbonneel d^ Longos- 
talètes). On a constaté en effet que les premières espèces frap- 
pées en Gaule sont de beaucoup supérieures^ comme titre et 
comme travail, à celles qui furent frappées dans la suite» et 
Ton a conclu que la civilisation des Gaulois, de même que 
leur état politique, était déjà en décadence k l'époque où com- 
mença la conquête romaine. Bitl. de Lang. II, 458, 459, 
515; et resu'ié des opinions de U. Ch. Robert publié par 
M. A. Bertrand, dans la Revue archéol p. 6 à 7 du tirage à 
part. 
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bre H69. De Mai^uerite Sanf^iinetle, il eut qua- 
tre enfants dont un des cadets, Charles, fonda la 
branche des seigneurs du Bousquet et de Massa- 
guel. — François, Taîné, succéda à son père el, 
dès 1488, il était un des gentilshommes de Phô- 
tel. Il épousa Brunette de Lordat dont il eut Cor- 
BEiiiAX, qui lui succéda, et Antoine. Ce dernier 
était conseiller au parlement de Toulouse ; mais 
ilseconvertit au protestantisme et quitta Tou- 
louse, en 1550 pour se retirer à Genève où il ne 
fut pas toujours d*accord avec Calvin. Le Parle- 
ment le condamna par contumace à être brûlé 
vif et il fut effigie en 1552. 

Corbeiran de Toulouse-Lautrec Saint-Gennier, 
qui avait épousé Isabeau de Las Combes, eut 
pour successeur son Gis A?rTOiNE, conseiller au 
Parlement. Après Tarrét de condamnation pro- 
noncé contre son oncle, il se démit de sa charge, 
se fit protestant et se retira aussi à Genève. Il fut 
marié trois fois : sa première femme fut Jeanne 
de Yaraignes ; la seconde Germaine de Foix-Con- 
serans et la troisième Jeanne de Hue. Jacques 
son fils aîné, zélé protestant, devint sénéchal de 
Castres en 4599, par acquisition de roffice du 
s*" de Ferrières. Il étaitqualifié seigneur de Saint- 
Germier, le Cayla, le Clol, Bournazel et Lagarri- 
gue. Il mourut en 4616. De Marie de Toulouse- 
Lautrec Hontfa, sa cousine, veuve de Samuel de 
Rabastens, vicomte de Paulin, il eut trois fds et 
quatre filles. L*ainé de ses fils. Marquis, lui suc- 
céda et fut sénéchal comme son père ; mais par- 
tisan déclaré de Rohan il fut chassé de Castres et 
testa en 4637. Il avait épousé en 4647, Isabeau 
de Lacger, filje du seigneur de Massuguiès, con- 
seiller à la Chambre de l'édit, dont il n'eut que 
des filles, de, sorte qu'il laissa le domaine de 
Saint-Germier à son frère Marc-Antoine. Le 
second frère de Marquis était seigneur de Dur- 
fort ; ses sœurs avaient épousé Marguerite, l'ai- 
née, César de Voisins ; la seconde, Eléonore, 
Jacques de Noir ; Isabeau, le seigneur de Las 
Fargues, et la quatrième, nommée aussi Isabeau, 
le sieur Dumas de Cantaussel. Des filles de Mar- 


quis nous ne citerons que l'ainée, Marie, qui 
épousa, en 4644, Pierre de Carlot, seigneur de 
Cestayrols, conseiller en la Chambre de Tédit. 

Marc-Antoine de Toulouse-Lautrec avait épou- 
sé, en 4636, Jeanne de Tinhol, dont il eut quatre 
fils. L'ainé, Louis, qui lui succéda, obtint le 20 
septembre 4669, un jugement de maintenue, 
pour lequel il fit preuve jus(|u*à Corbeiran. Ses 
armes étaient écartelées : au /<'■' et 4 à la croix 
de Toulouse, au 2 et S de gueulas au lion d'or. 
Ce seigneur épousa en 4675 Jeanne d'Albis;veuf 
en 4674, il contracta une nouvelle alliance Tan- 
née suivante avec Anne de Meslier, dont il eut 
Marc-Antoine-Louis, que sa mère éleva dans la 
religion catholique et qui épousa, en 4746, Char- 
lotte de Percin, fille d'Alexandre, seigneur de 
Montgaillard, etde Jacquette deClermont-Dubosc. 
Il devint colonel des carabiniers, arme dans 
laquelle il avait sous ses ordres son fils atné, 
Pierre- Joseph, né à Castres le 26 septembre 
4727. 

Pierre-Joseph de Toulouse-Lautrec, était lieu- 
tenant des carabiniers lorsqu'il épousa Elisabeth 
Boutouuet, en 4755, le 16 mai, à Montpellier, où 
son frère était chanoine. En 4764, il était mestre 
de camp du régiment de cavalerie, dit de Tou- 
louse-Lautrec, qui fut deux ans après incorporé 
dans le régiment de Condé, dont on fit, en 4776, 
le 4 1* régiment de dragons. Cet officier supérieur 
avait les états de service les plus brillants. « Si 
l'on veut avoir une idée de la façon dont com- 
battaient les carabiniers à cette époque, dit le 
général Suzane dans son Histoire de la cavalerie 
française, il suffit de voir les états de service 
d'un de leurs plus brillants officiers, le comte 
de Toulouse-Lautrec, qui est devenu mestre de 
camp d'un régiment de cavalerie de son nom et 
officier général, et qui a servi au corps, depuis le 
grade de sous-lieutenant, jusqu'à celui de mestre 
de camp. Blessé à Fontenoy de deux biscaïens, 
dont l'un lui a traversé d'outre en outre, le haut 
de la cuisse et l'autre contusionné la poitrine ; 
blessé à Lawfeld de trois coups de sabre et d'un 
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coupde pistolet à la lête et aux bras; blessé àCré- 
feld de quatre coups de Teu el d'un coup de 
baïonnette ; blessé quelques jours après d*un 
coup de sabre dans un détachement ; renversé de 
son cheval à Henden et foulé aux pieds des che- 
vaux de son escadron. » 

Le général de Toulouse-Lautrec fut reçu aux 
honneurs de la Cour en 4770. En 1789 il présida 
rassemblée de la noblesse de la sénéchaussée de 
Castres et fut élu député aux Etats généraux ; 
mais ses principes étant contraires à ceux qui 
prévalurent bientôt au sein de cette assemblée, 
il émigra et se retira d*abord en Espagne» d*où il 
se mit en relation avec le chef de la contre-Révo- 
lution en France. Compromis dans les troubles 
du pays Castrais, il fut obligé de quitter TEspa- 
gne et il se retira en Russie. L'impératrice lui 
fit le meilleur accueil et lui confia le grade de 
lieutenant général. Il mourut à Berlin le 19 
novembre 1794, laissant six enfants : 

10 Pierre-Alexandre, établi à Hittau, en Cour- 
lande ; 

S® MarC'Antoine-Joseph-Georges, ancien vi- 
caire général de Castres, aussi établi à Mittau ; 

3» MarC'André'Hermle-A nlowe-fjouis-Joseph^ 
né à Castres, émigré amnistié en Tan XI, décédé 
sans postérité à Bayeux^ en 1883 ; 

4* Elisabeth, mariée an sieur Marturé ; 

5" Jacqwlie'Victoire, femme de M. Dalbis- 
Genouillac, de Saint-Sulpice ; 

6<» Et Marie- Henriette, qui était restée à Cas- 
tres. 

Le général dont on vient d'annoncer la mort et 
qui commandait la cavalerie russe dans une 
campagne assez récente, était donc le petit-fils 
de Pierre-Alexandre, puisque des deux fils de ce 
dernier, Tun était prêtre et l'autre sans enfants. 

E. J. 


RECHERCHE* 

Biu* un tiers de sol d'or mérovingien découvert au 
lieu d'Avens, commune deI«isIe-d'Alt>i(TarD) 




Le tiers de sou que je vais essayer de 
décrire, fut découvert il y a quelques années au 
lieu d'Avens, commune de Liste, sur l'emplace- 
ment qu'occupait le château royal dWventium, 
que Cbarles-le-Chauve visita en juin 843. Il 
appartient à la collection de M. Rossignol, qui 
l'a décrit dans ses Monographies communales 
de C arrondissement de Gaillac. 

Malgré l'estime que je professe pour l'auteur 
des monographies, je n'ai pu résister, je ne dirai 
pas au désir, mais bien au besoin, et cela 
dans un intérêt purement scientifique, de con- 
tredire son appréciation afin de rendre à celte 
monnaie, si c'est possible, son véritable carac- 
tère et surtout sa véritable origine. 

Voici la description d'ailleurs très sommaire 
qu'en a donnée M. Rossignol. 

V Trions de sol Mérovingien du monétaire 
Gfjsoxtîs au monogramme des Rulhènes. » 

Le monétaire Gosoxns est, je crois, inconnu 
des numismates. 

M. Barthélémy, dans la liste des neuf cents 
monétaires qu'il a publiée dans son Manuel de 
numismatique moderne et ati moyen âge, ne fait 
pas meniion de ce nom; H. Guillemot n'en 
parle pas non plus dans son Catalogue des légen" 
des des monnaies mérovingiennes, où 1054 pièces 
sont décrites Est-ce une raison pour qu'il 
n'ait jamais existé? certainement non ; il y a 
beaucoup de pièces inédites; mais je ne crois 
pas que celte qui nous occupe appartienne à 
cette catégorie. Je Tai étudiée avec le soin le 
plus scrupuleux, et j'ai reconnu que la pre- 
mière lettre du nom du monétaire, que M. Ros- 
signol prenait pour un G, était un R. Si mon 
appréciation est juste, ce qui ne me parait pas 
douteux, ce n'est pas Gosoxus qu*il faudrait 
lire, mais bien Rosoxus. Rosoxus n'est pas un 
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inconnu. Un monétaire de ce nom frappait des 
monnaies à Banassac (Gévaudan) et c*est à son 
atelier que j'attribue ce tiers de sol. L'étude du 
monogramme me parait d'ailleurs devoir confir- 
mer mon opinion à ce sujet. Hais avant de cher- 
cher de nouvelles preuves, je crois qu'il n'est 
pas inutile de détailler celte pièce, non pas que 
ce travail puisse nous être d'un grand secours 
dans la ^recherche de la vérité, mais seulement 
dans le but d'en faire connaître le type. 

Avers : tête à droite, très barbare, portant un 
collier de perles devant une branche chargée de 
baies. 

Revers : Monogramme, en légende RosoxusU. 

Certains numismates s'appuient sur la multi- 
tude des types pour faire des rapprochements 
qui leur permettent d'élablir un classement par 
province et même par atelier monétaire. Mes 
faibles connaissances et l'absence de documents 
m'empêchent d'adopter ce système pour déter- 
miner l'origine locale du triens de sol qui fait 
l'objet de cette étude. Aussi ce n'est pas par les 
airs de famille que je chercherai à rapporter ce 
spécimen à telle ou telle monnaierie, mais bien 
par la légende et le monogramme. 

Je ne reviendrai pas sur le nom du monétaire, 
il suffit, comme je l'ai déjà dit, de le lire attentive- 
ment pour se convaincre de l'exactitude de ce que 
j'ai avancé. J'ai dit aussi que je croyais cette 
monnaie frappée à Banassac, localité du Gévau- 
dan. Certaines monnaies de cet atelier portent 
en légende, laniài Bann^iacOf tantêt Sti-Marti- 
ni. Sur sa liste des monétaires, M. Barthélémy 
a mis en regard du nom du monétaire Rosoxus 
les mots : StUMartini ; le même auteur dit 
autre part, que sur les monnaies de Banassac est 
souvent mentionné le nom de Saint-Martin. Or, 
M. Barthélémy n'est pas le seul numismate qui 
fasse mention de cette légende. M. Guillemot 
cite aussi une monnaie de Banassac où elle est 
inscrite. 

Si j'ai insisté sur ce point, qui paraît au pre- 
iniçr abord étranger au sujet qui nous oc-cupe, 


mais qui s'y rattache d'une manière directe, com- 
me on le verra plus loin, c'est pour essayer de 
détruire; si c'est possible, l'appréciation de M. 
Rossignol sur le monogramme de ce triens de 
sol qu'il attribue aux Ruthènes, ce qui ferait 
supposer qu'il a été frappé à Rodez. 

Cet archéologue attribue aussi aux Ruthènes 
une autre monnaie Mérovingienne, découverte 
aux environs de Noailles (Tarn), sur laquelle il a 
lu le nom du monétaire Yencennius (probable- 
ment Yendemius), Le monogramme de ce type a 
soulevé parmi les numismates plus d'une dis- 
cussion ; les uns l'attribuant à Banassac ; M. 
Ch. Robert, dans la Description des monnaies 
Mérovingiennes de la collection Renaud, n'hé- 
site pas à le donner à la ville de Rodez ; Ducha- 
lais est aussi du même avis, tandis que M. de 
Longpérier croit y voir le monogramme de Rex 
Francorum. 

Je ne me hasarderai pas à rechercher quel est 
celui de ces savants qui a tort ou raison, ce se- 
rait d'ailleurs un travail en dehors des limites 
que je me suis tracées ; mais ce que je tiens à 
constater, c'est qu'entre le monogramme du type 
de Yendemitis etcelui de la monnaie de Rosoxtis 
il y a une diiïérence excessivement grande; et là, 
où M. Rossignol voit le monogramme de Rodez, 
j'y vois celui de Sti-Martini, 

Je crois avoir essayé de prouver par des faits, 
je ne dirai pas indiscutables mais ayant une 
certaine valeur, que le triens de sol qui nous 
occupe appartient à Banassac et non à Rodez. 
Mes appréciations peuvent paraître hasardées ; 
elles le sont peut-être ; mais comme la plupart 
des monnaies mérovingiennes ont besoin d'être 
étudiées avec le plus grand soin avant d'en déter- 
miner irrévocablement l'origine, j'ai voulu 
porter ma part de lumière dans une question 
encore obscure. Si j'ai commis quelque erreur il 
se trouvera peut-être des numismates pour la 
relever, et de ces avis contradictoires pourra 
surgir la vérité. 

Lisle, le 23 février 4 881 . A. Gaillac. 
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Puyg^ouzon (canton d*albi). 

Le territoire de cette commune, qui compte 
600 habitants, a 4.254 hectares d'étendue. Creys- 
sens à 6 kilomètres d'Albi, est le chef-lieu com- 
munal, car Puygouzon (Podium Godonis) est le 
nom d'un puy sur lequel a été construit au xiu* 
siècle, un château qui existe encore^ mais qui 
a été complètement dénaturé. Les écarts les 
plus importants sont Lavène, Hontsalvi, ancienne 
commune annexée à Puygouzon en 1827 ; Lacay- 
rié, Lâborie, Rives, Lapérouse et Saint-Genest. 

Ce territoire a 863 hectares de terres laboura* 
blés et 448 de vignes. Il est arrosé par les ruis- 
seaux de Jauzon et de Seux. A Touest^ passent le 
chemin de fer d'Albi à Hazamet et la route 148, 
d'Albi en Espagne. A cette route se rattache à 
Lavène le chemin de grande communication 
n<> 34, d'Albi à Réalmont, qui suit à peu près 
la direction de l'ancienne voie romame, d'Albi 
à Castres. — Près de Creyssens se croisent les 
chemins d'intérêt commun 3 et 84. 

Il y a, dans cette commune, des écoles sépa- 
rées pour les deux sexes ; l'église paroissiale, 
dédie à Saint-Sernin, est à Entremont, près de 
Creyssens. Entremont était, avant 4790, un très- 
aocien prieuré du district d'Albi, à la collation 
des chanoines de Saint-Salvi. Il y avait encore 
les paroisses Saint-Michel de Montsalvi, et Saint- 
Genest, dont les curés étaient aussi prieurs. L'é- 
glise Saint-Hichel, aujourd'hui abandonnée, dé- 
pendait du chapitre Sai'nt-Salvy d'Albi; en 4778 
elle a été transférée près de l'ancien château de 
Montsalvi, aujourd'hui démoli en grande partie; 
elle était auparavant entre les deux hameaux, sur 
le cimetière^ qui a été conservé. Saint-Genest 
était â la collation du commandeur de Raissac. 
— Il y avait encore, anciennement, une église 
près du château de Puygouzon. 

Puygouzon est très ancien. On y a récemment 
découvert des antiquités gallo-romaines, à Lavène, 
à Montsalvi et sur la limite des territoire d'Albi 


et de Puygouzon, entre les métairies de Brame- 
vaque et Lapérouse. Nous avons rendu compte 
de ces importantes découvertes (4 )• . 

Au moyen-âge, Puygouzon faisait partie de la 
seigneurie de Lombers, dont le Roi était seigneur ; 
mais ce domaine était inféodé. Montsalvi appar- 
tenait au chapitre Sainl-Salvy d'Albi. Au xiv« 
siècle, le château de Puygouzon pouvait être 
mis en état de défense; mais il n'en était pas 
de même de celui de Hontsalvi, aussi fut-il dé- 
mantelé â l'approche des Anglais, par ordre des 
commissaires inspecteurs des fortifications. Ces 
commissaires étaient Bernard Raimondi de Dur- 
fort et Bernard de Bonne d'Hautpoul. Leur pro- 
cès-verbal constate qu'ils convoquèrent les habi- 
tants et leur demandèrent s'ils pouvaient réparer 
le château ; sur leur réponse négative, faite par 
serment sur les livres saints^ ils leur ordonnèrent 
de se retirer â AIbi avec tout ce qu'ils pourraient 
emporter. Les chanoines essayèrent de s'oppo- 
ser au démantèlement, disant qu'ils tenaient 
Montsalvi du saint-siége et qu'ils mettraient, 
autant qu'ils le pourraient, le fort en état; mais 
les commissaires ne tinrent aucun compte de 
leurs promesses et donnèrent quinze jours aux 
habitants pour vider les lieux (4355). Cependant^ 
le châleau fort de Montsalvi fut restauré dans le 
siècle suivant, car, en 4574, de Bages, hugue- 
not d'Albi, réfugié â Lombers, s'en empara ; le 
capitaine Teyssier qui accourut d'Albi pour le 
défendre, arriva trop tard. Les catholiques y 
rentrèrent; mais, en 4585, après la prise de 
Lescure, le conseil de guerre d'Albi signifia au 
chapitre qu'il eût â faire garder de surprise le 
château de Montsalvi. Les chanoines répondirent 
que l'on devait s'adressera tous ceux qui avaient 
des maisons et des biens dans la seigneurie ; que 
pour eux ils étaient prêts à contribuer pour 
leur part aux dépenses nécessaires; mais que si- 
Ion voulait démanteler le fort, ils y consen- 
taient, et le fort fut démoli. Los habitants 

(t) Rmm. 1. 80 al 84. — II. 90. 
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firent leur soumission à Henri IV le 23 juillet 
4595. Puygouzon éiait déjà au pouvoir des 
royalistes. 

Nous avons dit que la seigneurie de Puygou- 
zon était inféodée. Elle appartenait au vicomte 
de Panât ; les héritiers de ce seigneur le cédè- 
rent aii sieur Dupuy de Labastide, et au xviir 
siècle elle était possédée par la famille Daire. 
— Jacques-Paul Daire la donna à son fils Paul- 
Augustin, avec Houzieys, en le mariant, en i77«. 
Ce seigneur dissipa sa fortune, partit comme 
volontaire d'Afrique et mourut au Sénégal. 

Les commissaires chargés de rinspection des 
archives communales du diocèse d'Albi, en 473i, 
ne trouvèrent à Puygouzon et à Hontsalvi que les 
compoix et les pièces relatives aux affaires cou- 
rantes. Le compoix de Montsalvi, était daté de 
4602, celui de Puygouzon de 4635. Ils consta- 
tèrent que la sétérée comprenait à Montsalvi 650 
perches de Si pans et à Puygouzon 32 i perches 
de 48 pans. 

Les registres des anciennes paroisses conser- 
vés dans la commune, remontent à Tannée 4629 
et forment douze volumes. Il y en a trois recueils 
dans les archives de la Préfecture : 4*> registres 
de Saint-Sernin d'Entremont ou Creyssens, de 
4 683 à 1698; 2^ registres de Saint-Genest, de 
4 692 à 4704 ; 3» registres de Saint-Michel de 
Brassac ou Montsalvi, de 4698 à 4727. 


^M^^^^^^^A^^^^^^»\^^^^^^^^^k^k^i^^^w^^^h^^t/%A^^^^' 


Pâquerette point ne ment* 


Pâquerette, pâquerette 

Qu'interroge cœur aimant, 

Oui Traiment 

Point ne meot. 

P&querette, fleur discrète. 

Connais ma peine secrète. 

Dis s'il m'aime tendrement. 

Pâquerette jolictte? 

Il m'aime un peu, — beaucoup, —tendrement, — pas du tout, 
mal compté, je crois; sui8«)e donc étourdie? 


Se dît la pauvre entant du coup abasourdie : 
Pâquerette, à refaire! et comploos bien surtout. 

P&querette, pÀquerelle 

Qu'interroge cœur aimaat. 

Oui vraiment 

Point oe ment. 

Pâquerette, fleur discrète. 

Connais ma peine secrète. 

Dis s'il m'aime tendrement, 

I*4quer6ite jolietle? 

Un peu, — beaucoup, — tendrement, — pu du tout. — Un peu. 

Est-ce ton dernier mot? dit d'une voix câline 

La jeune fille émue et que ce i^eu cbagrine ; 

Chère petite fleur, recommençons le jeu. 

Pâquerette, pâquerette 

Qu'interroge coeur aimaat. 

Oui vraiment 

Point ne ment. 

P&qnerette, fleur discrète. 

Connais ma peine secrète. 

Dis s'il m'aima tendrement. 

Pâquerette joliette? 

Il m'aime un peu, — beaucoup. .. Victoire!! tendren^ent. 
Kt bien compté, ma foi ! — Pâquerette adorée, 
Tu l'ai dit : leadraoïMi. Me voilà rassurée. 
Ce mot guérit ma peine et finit mon tourment. 

Pâquerette, pâquerette 

Qu'interroge cœur aimant. 

Oui Traimopt. 

Point ne ment. 

Pâquerette, fleur discrète, 

Connait ma peine secrète. 

Dit qu'il m'aime tendrement. 

Pâquerette joliette. 

IsiDO» SARRAST. 


£;c(paits des peg^istres du Parlement 
de Toulouse, (XV« et XVI* siècles) 

0). 


I 


R. 4456. 4 465. (2). — Le Parlement est 
transréré à Lavaur à cause de la grande mortalité 
qui règne à Toulouse. 

R. 4473. 4478. — Durant la peste, la Cour 
siégera à Lavaur. 

(4) Ces extraits sont tirés de V hwnlaire'tcmmain des 
aribives de la Ilaate-Garoone, série B. 

(5) Dates eitrémes du (R) registre. 
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R. 1498. 4502. — Réception de Tévêque de 
Lavaur eo l'office de conseiller clerc. — La Cour 
siégera à Grenade au lieu d'aller siéger à Gaillac 
où règne la pesle. 

R. 4502. 4505. — Réception de M. de Nupces 
en l'office de conseiller-laie. 

R. 4524. 452a. — Siège du Parlement trans- 
féré à Lavaur pour cause de contagion. 

R. 4523. 4525. — Arrêt réglant le cérémonial 
de réception de messire Odet de Foix, seigneur 
de Lautrec» lieutenant-général en Languedoc. 

R. 4556. 4557. —Enregistrement des lettres 
patentes touchant le scel rigoureux établi en la 
viguerie d'Albi. 

R. 4579. — Délibération par laquelle la Cour 
s'engage à appuyer auprès du Roi la réclamation 
des conseillers nommés pour le service de la 
Chambre mi-partie de l'Isle d'Albigeois, tendante 
à conserver leurs Charges en ladite Cour et à y être 
renvoyés après six mois de service. 

R. 1579. 4580. — Réception de Jean Du 
Castel en l'office de viguier de Gaillac. 

R. 4584. 4585. — La Cour, vu la surprise 
récente du château de Lescure, en Albigeois, et 
les ravages exercés aux environs par une bande 
de gens armés, sans aveu, prescrit à tous gen- 
tilshommes et magistrats de s'emparer de leurs 
personnes ou de les dissiper par la force, avec 
défense à tous habitants de les aider en rien, à 
peine de comphcité. 

R. 4585. ^ La Cour, vu la position critique 
des conseillers catholiques siégeant en la Cham- 
bre mi-partie de l'Isle-d'Albigeois, à raison du 
mécontentement de la garnison, enjoint aux tré- 
soriers généraux de France à Toulouse de pour- 
voir immédiatement à son entretien, à peine de 
répondre personnellement des conséquences de 
leur refus. — Arrêt portant que les coffres du 
Roi seront ouverts^de force en présence du rece- 
veur général, à l'effet d'y prendre deux cents écus 
nécessaires pour un mois de solde et d'entretien 
de la garnison, à l'Isle d'Albigeois. 

R. R. 4586. — Arrêt portant qu'il sera cons- 


truit un nouvel hôpital à Gaillac ; — touchant 
l'administration de la justice dans la vicomte de 
Lautrec ; — poi tant fixation de la somme à payer 
par le diocèse d'Albi à la garnison du château de 
Lombers. — Règlement d'attributions entre le 
juge ordinaire d'Albigeois, le lieutenant princi- 
pal de Gaillac et celui de Ralmstens. « 

R. R. 1587. — Injonction au clergé d'Albi 
d'entretenir vingt chevau-légers, pour faciliter 
l'enlèvement de la récolte. — Arrêt portant que 
les maisons fortifiées de certains particuliers 
seront démolies et que les consuls de Gaillac, 
gentilshommes et autres, y prêteront main forte ; 
— que les habitants de Cordes, absents de cette 
ville, y rentreront pour en faire la garde, et que 
les consuls en charge y sont maintenus. 

R. 4588. -* Arrêt ordonnant la translation, à 
Lautrec, de la jugcrie d'appeaux du comté de 
Castres. 

R. R. 4589. — Injonction, aux receveurs du 
diocèse de Lavaur, de remettre aux trésoriers gé- 
néraux de France les délibérations de Passemblée 
diocésaine, sur l'assiette et la répartition des 
sommes imposées pour l'entretien du c^mp du 
maréchal de Joyeuse, en 4586. — Défense aux 
ca^itouls de Toulouse et à tous autres du ressort 
d'assister aux prétendus Etats du pays convoqués 
à Lavaur. 

R. 4590. — Arrêt portant que les consuls de 
Valence et autres villes d'Albigeois imposeront 
d'urgence les sommes accordées par les Etats de 
Lavaur et s'abstiendront d'exécuter les mande- 
ments du duc de Montmorency. 

R. 1594. — Arrêt portant que les Etats tenus 
â Lavaur continueront d'y siéger sous l'autorité 
de la Cour et du duc de Joyeuse. 

R. 4597. — La Cour pourvoit à l'ameublement 
des magistrats de la Chambre de Castres. 

R. 4598 G"illet). — La Cour supplie le Roi 
d'accorder la gratuité des résignations faites par 
les conseillers de la Chambre de Castres en fa- 
veur de leurs enfants, en compensation des per- 
tes que leur occasionne leur déplacement 
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R. 4599. (février). — Le collège des Jésuites 
de Toulouse est remis en possession du prieuré 
de Rabastens. — Revente des places et seigneu- 
ries de Lagarde-Viaur, Hontirat et Forest, dépen- 
dant de la temporalité d'Albi. 

R. 4599 (mars). — Cassation d'une sentence 
rendue par H. Du Suc, conseiller en la Chambre 
de Castres, entre le collège des Jésuites de Tou- 
louse et les consuls de Pamiers. 

R. 4599 (avril). — Délibération, chambres 
assemblées, portant qu'il sera inhibé, par écrit, 
au président de Paulo et aux conseillers siégeant 
à la Chambre de l'Edit, à Castres, de quitter 
leitr service sans Tordre. du Roi. Députation du 
président de Saint-Félix et de l'avocat général 
de Caumels au Roi, afîn de lui remontrer l'impos- 
sibilité, pour la Cour, d'envoyer à la Chambre de 
Castres un président sans la préséance d'usage, 
et le prier d'en transférer le siège dans une ville 
catholique, aux termes des édits et des confé- 
rences. 

R. 4599 (juin). — Le clergé du diocèse d'Albi 
est remis en jouissance de ses anciens droits, 
avec défense d'enlever les récoltes qui y sont 
soumises sans avis préalable. 

R. 4599. (août). — Excommunication fulmi- 
née par l'évéque de Castres contre deux conseil- 
lers de la Chambre de l'Edit, remise devers la 
Cour pour y être par elle statué ; injonctions et 
peines prononcées contre l'évéque, en attendant. 

R. 4599. (septembre-octobre). — Arrêt qui 
déclare abusive, et attentatoire à l'autorité du 
Roi et de la Cour, l'excommunication fulminée 
par l'évéque de Castres contre deux membres de 
la Chambre de l'Edit ; ordonne que cet acte et 
toutes écritures y relatives seront arrachés des 
registres de l'évêché, ou complètement effacés, 
et prononce des peines contre l'évéque. 


^l^l^»^>^>^<^»^»^iyN^>^>^i^»^t^l^fc^^^^^ 


OLANURES HISTOSIQUES 

1294. — Albi. — Le sénéchal de Carcassonne 
et de Béziers, commet Pierre Raimondi juge- 
mage, Jean de Turre et Raimond Gauderies, ses 
lieutenants, pour l'exécution des lettres du Roi 
Philippe le Bel, par lesquelles il ordonne de res- 
tituer à l'évéque et aux clercs d'Albi les biens 
que les consuls leur avaient saisis parce qu'ils 
n'avaient pas voulu contribuer à la finance que 
la communauté d'Albi avait payée pour être exemp- 
tée d'aller à la guerre de Gascogne etd'Agenois. 
— Les lettres du Roi sont du lundi avant l'Ascen- 
sion ; celles du sénéchal du samedi après les 
octaves de la Pentecôte. — (Bib. nat. f. Doat. 
408. 37). 

VARIA 

M. Paul Prouho, de Rabastens, dont l'atelier 
est à Toulouse, envoie au salon de cette année 
deux tableaux : Un portrait d'enfant et un ta- 
bleau de genre : Le charbonnier chez le peintre. 

M. Loubat, de Gaillac, vient d'exposer au 
musée de Toulouse un tableau : If enfant prodi^ 
gue, qu'il enverra aussi au salon de cette année, 
ainsi que le portrait de H. le D^" Rigal. 

M. Napoléon Peyrat, vient de publier un vo- 
lume intitulé : Histoire des Albigeois. Cel ouvrage 
sera complet en trois volumes ; c'est une iorte 
de préambule à celui déjà publié par le même 
auteursous ce titre : Les Albigeois et Vlnqnisiiion, 
en trois volumes. 

M. Clos, professeur à la Faculté des sciences, 
directeur du Jardin-des-Plantes de Toulouse, a 
été nommé membre correspondant de l'Institut 
(Académie dessciences,section de botanique), en 
remplacement de M. Godron (de Nancy), décédé. 


REVUE DU DÉPARTEMENT DU TARN. 


SOI 


SOCIÉTÉ 

des Sciences, Arts et Belles-Lettres du Tarn 


Séance du 18 mars 1881. 

M. le Ministre des Beaux- Arts accuse réception 
des mémoires qui lui ont été adressés par la 
Société, pour être lus dans les réunions de 
la Sorbonne. 

Le Secrétaire dépose sur le bureau le cata- 
logue du musée Guiniet, de Lyon, et le pre- 
mier volume des annales de ce musée. 

M. Cb. Lomon adresse ses remerciements à 
la Société, qui Ta nommé membre honoraire. 

La parole est donnée à M. Vieules, chargé 
de faire un rapport sur l'envoi fait par M. Prat- 
viel, d*Albi, qui depuis cinquante ans réside 
à Saint-Louis (Missouri). 

Lecture d'un mémoire de M. Garrère de 
Maynard, intitulé : Causerie historique, d'après 
le dernier ouvrage de M. Bonneau-Avenant : 
La Duchesse d^ Aiguillon^ nièce du Cardinal 
de Richelieu. 

Le rapport de M. Vieules et le mémoire de 
M. Garrère sont renvoyés au comité de publica- 
tion. 

M. Jolibois lit un mémoire sur les persécu- 
tions dont les sectaires albigeois ont été l'objet 
avant l'établissement de l'inquisition. 
. Lecture de la deuxième partie du mémoire 
de MM. Gabié et Portes, sur les monnaies anti- 
ques trouvées dans le département du Tarn, et 
de Recherches par M. A. Gaillac, sur une mon- 
naie mérovingienne découverte à Avens. 

M. Soulages communique ime note qu'il a 
extraite de la Revue critique d'histoire et de 
{t7^^ra/?tré?, (I) de laquelle il résulte qu'Anlési- 
gnanus, le célèbre helléniste du xvi^ siècle n'est 
pas né à Rabastens (Tarn), mais bien à Rabas- 

(i) Numéro da 7 février 4881, page i\% article de M. 
Tb«o|»liile Dufour, sar Clément Harot et le psautier huguenot. 


tens en Bigorre (Hautes-Pyrénées). Voici celle 
cette note : « P. Bavantes dit Antesignanus. J'ai 
réuni sur ce personnage quelques renseigne- 
ments inédits, dont je crois pouvoir dire ici 
deux mots. Reçu habitant de Genève le 6 mars 
1559, il mourut le 34 août 1564, à l'âge de 36 
ans; le registre des décès le qualifie escolier. 
Il était originaire, non de Rabastens au diocèse 
d'Albi, comme qu le croyait depuis Bayle; 
mais de Rabastens au diocèse de Tarbes, aujour- 
d'hui dans les Hautes-Pyrénées. Son testament, 
daté du 29 août 4561, le désigne comme suit: 
« Spectable' Pierre Bavantes, l'alné, dit Antesi- 
gnanus, fils de noble Jehan Bavantes dit de 
IMteièle, natif de Ravastin en Begorre ». H 
n'avait pas d'enfant de sa femme « noble Damoi- 
selle Jehanne de La Font », car il institua 
pour héritier universel Pierre Bavantes, le 
jeune, son frère, qui était libraire, et deshérita 
son autre frère Jean Roy Bavantes. ». — Bans 
le même article, M. Th. Bufour cite Pierre 
Bagues, de Montricoux, en Quercy (Tarn-et- 
Garonne), qui ayant été reçu habitant de Ge- 
nève en 4555, fut nommé chantre le 29 dé- 
cembre 4556 et fut admis à la bourgeoisie le 
34 août 4568. 
La séance est levée à dix heures. 


LE TRÉSOR 

de Notre-Dame de Fargues d'Albi. 


En 1314, BerauJ de Pargues, parent du pape 
Clément V, qui avait transféré le siège pontifical 
à Avignon, fut nommé évéque d'Albi. C*était un 
homme dévoué aux intérêts de l'église et .en 
même temps ami des arts. Les travaux de cons- 
truction de la nouvelle cathédrale étaient alors 
peu avancés ; il les poussa avec activité et, à sa 
mort, arrivée le 5 mars 4334, il chargea ses exé- 
cuteurs testamentaires de pourvoir, sur sa suc- 
, cession, à l'achèvement et à la décoration des 
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six chapelles de Tabside, où Ton a récemment 
retrouvé ses armes écartelées : an 1^^ et 4, 
émargent à la croix paUée et alez^e de gueules, 
au 2 et S, (Tor au pot de sable. 

Béraud avait déjà fondé et fait constmire, en 
dehors de la cathédrale, au lieu appelé alors 
campanilhia, en face du palais épiscopal, une 
splendide chapelle qui avait titre de prieuré et 
dont Jean de Bar, simple tonsuré du diocèse de 
Limoges et secrétaire de Tévéque, fut le premier 
prieur. 

A cette époque, les inquisiteurs exerçaient 
leur terrible offîce, dans ce diocèse d'Albi,^vec 
d'autant plus de rigueur, que dans plusieurs 
paroisses la population s'était soulevée contre 
eux. Les condamnations pour crime d'hérésie y 
étaient devenues si nombreuses et, par suite, les 
confiscations si importantes, qu'il y eut procès 
entre ceux qui se partageaient les dépouilles 
des victimes. Il s'agissait des biens de cinq 
riches bourgeois d'AIbi : Jean Baudière.Ramond 
Calvière, Ramond Garcias, Bernard Fenasse et 
Gaillard France, récemmentcondamnés. Une tran- 
saction mit fin aux contestations et il fut convenu 
que le roi aurait cinq douzièmes du produit de la 
vente des biens confisqués, Tévéque quatre dou- 
zièmes et Ëléonore de Montfort, comtesse de Ven- 
dôme, trois. Or, la plupart des biens des cinq 
bourgeois d'AIbi, adjugés à un prêtre du nom de 
Grimailh, au prieur Jean de Bar et à noble 
Raymond de Fargues, seigneur de Mauvesin, au 
diocèse de Bazas, de Maussans, au diocèse d'AIbi 
et frère de l'évêque, firent partie de la dotation 
de la nouvelle chapelle, notamment la métairie 
de Lavène, qui avait appartenu à Thérétique Bau- 
dière. Béraud y joignit les dîmes de Brens, que 
le seigneur du lieu avait été forcé d'abandonner, 
sous le prétexte qu'il les avait usurpées et de Bar 
donna, pour le logement du prieur, une maison 
qu'il avait fait construire près de la Temporalité. 
L'acte de cette donation est daté (133i) du châ- 
teau de Marssac, qui était aussi un bien coiilis- 
qué sur un hérétique. Plustard Raymond de Far- 


gues fit d'autres donations dont les actes sont 
datés de La Reule en Bazadois {in tilla de Reuh 
vasatensis diocœsis.) 

Le prieuré Notre-Dame de Fargues d'AIbi 
était donc bien doté et, de plus, il possédait un 
riche trésor, remarquable surtout par les œuvres 
d'art qu'il renfermait. C'est pourquoi à la 
mort du fondateur et sur les insUinces du 
cardinal, frère de Béraud, le nouvel évéque, 
Pierre de La Voie, fit faire un inventaire de ce 
trésor : <r Considérant, dit-il dans les lettres 
qu'il publia à ce sujet le 20 .«eptombre 1335, 
que mon prédécesseur a fondé et fait construire, 
sous le vocable de la bienheureuse Marie de la 
cité d'AIbi, une belle et somptueuse chapelle 
qu'il a dotée et enrichie de plusieurs beaux reli- 
quaires renfermant les reliques de plusieurs 
saints martyrs et confesseurs; que de plus 
il a donné une belle image de la Vierge, en 
argent doré, des calices, des bassins, une croix 
d'argent doré et émaillé, beaucoup d'autres 
joyaux, des vêlements sacerdotaux, des livres, 
etc. ; qu'il importe que tous ces objets soient con- 
servés précieusement ; il en sera fait un inven- 
taire et ils seront renfermés dans une armoire 
de fer à deux clefs, dont l'une restera entre les 
mains du prieur et l'autre dans celles des con- 
suls. Toutefois ce trésor sera exposé à la vue 
des fidèles les dimanches et fêtes solennelles; 
il sera ouvert pour les personnes de distinction 
qui voudront le voir par dévotion. » 

Pour l'exécution de cette ordonnance, le cha- 
noine Roger Frédol, docteur en décrets et vicaire 
général, le prieur Jean de Bar et le recteur de 
LaSauzière, Guillaume de Gieusselles, exécuteurs 
testamentaires de Béraud et les cinq consuls 
Philippe Soubiran, Sicard de Vitrac, Guillaume 
Salvi, Jean de Cestayro^s, Bernard d'Avisac, se 
rendirent à la chapelle avec un notaire assisté de 
ses témoins et procédèrent à la rédaction de l'in- 
ventaire. Ils trouvèrent : 

\^ Une image de la Vierge, assise et tenant 
son fils sur ses genoux. Les vêtements de la 
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mère el de l'enfant sont ornés de pierres pré- 
cieuses. Au siège sur lequel la Vierge estassise, 
on remarque, sous des arceaux doubles, les 
quatre évangélistes ; quatre anges soutiennent 
les pieds de ce siège, qui reposent encore sur 
les quatre évangiles. La Vierge tient de la main 
droite un rameau et à son bras est encore sus- 
pendu, par un cordon de soie, un petit reliquai- 
re. L*enfant tient de la main gauche un relicpiai- 
re en forme de boule surmontée d'une croix et 
sur sa poitrine, à la place du fermail,est un ai- 
gle d^'or avec trente-cinq grosses perles, (piatre 
petites et un rubis. A l'exception de ce fermai!, 
tout le groupe est en argent doré et pèse <72 
marcs. 

2« Une autre image de la Vierge, également 
en argent doré, que l'on plaçait sur Taulel quand 
l'évéque Béraud officiait. Cette image est sur 
un tabernacle d'argent pesant dix marcs deux on- 
ces; son pied pèse huit marcs deux onces ; et la 
Vierge trois marcs deux onces. 

3® Une grande et belle croix en argent doré 
et émaillé. 

4° Une couronne d'argent émaillé , ornée de 
pierres précieuses et pesant trois marcs deux 
onces. 

5° Cinq reliquaires d'argent, â compartiments, 
contenant des reliques de Notre Seigneur, de 
la Vierge Marie, des martyrs, des confesseurs et 
des vierges. 

6® Un petit coffret de cuir renfermant du 
bois de la vraie croix et plusieurs autres reli- 
ques. 

7^ Un beau calice d'argent doré pesant cinq 
marcs et une demie once. 

8° Un autre calice d'argent pesant deux 
marcs et demi et deux onces. 

9<' Deux canettes d'argent pesant trois marcs. 

40<> Un encensoir d argent doré pesant six 
marcs et demi. 

H° Deux bassins d'argent, pesant cinq marcs 
six onces. 

\2^ Une navette d'argent avec sa cuillère 


pour l'encens, pesant deux marcs et deux 
onces et demie. 

43® Une croix de cristal. 

Suit l'inventaire des vêtements sacerdotaux, 
des livres de chant au nombre de cinq et du 
mobilier de la chapelle. 

Le principal objet du trésor de Fargues, le 
groupe de la Vierge assise, était donc un don du 
fondateur de la chapelle et non de l'évéque Jean 
de Saya, comme nous l'avons dit ailleurs (1) 
sur la foi de plusieurs auteurs dont l'erreur 
provient de ce qu'un ancien nécrologe porte que 
Jean de Saya donna, en 4383, une image de la 
Vierge à l'église de Fargues; mais, ce qui aurait 
dû prévenir toute confusion, il ajoute que cette 
image pesait douze marcs. 

La Vierge de Fargues a été de tous temps en 
grande vénération à Albi et dans le diocèse ; on 
lui a même attribué le don des miracles et un 
grand nombre d'indulgences étaient attribuées 
à la Chnpelie Mais nécessité fait souvent loi et, 
au commencement du \h^ siècle, la villa étant 
minée, écrasée de dettes, par suite de l'anar- 
chie qui régnait alors dans la province et de la 
rapacité des routiers, les consuls ne trouvant 
plus de crédit nulle part furent obligés de 
recourir aux usuriers; il leur fallait trouver 
sept cent quatre-vingt-quatre écus d'or et ils 
donnèrent en gage la précieuse Vierge du prieuré, 
sans pouvoir demander l'autorisation épiscopale, 
car alors deux grands seigneurs se disputaient à 
main armée le siège d'Albi. La ville fut frappée 
d'excommunication; mais lorsque Robert Dau- 
phin, l'un des compétiteurs put prendre posses- 
sion, les habitants, dont il devait tenir à gagner 
la confiance, lui représentèrent qu'ils n'auraient 
pu autrement satisfaire à leurs engagements 
sans courir le risque d'être affamés, il approuva 
leur conduite et le prieur suivit l'exemple de 
l'évéque. Mais le gage qui devait être retiré dans 
Tannée resta pendant quelque temps encore 

(1) Ktmtf Tol. III, p. i4S, 
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entre les mains des usuriers, car il fut impossible 
aux consuls de trouver de l'argent dans un si 
court délai et pour gagner du temps ils furent 
contraints de chicaner sur les clauses de Tacte 
d'engagement. 

En 4508» Tévêque Louis II d'Ainboise, rem- 
plaça par des religieuses du nouvel ordre de 
l'Annonciade les prélres qui desservaient la 
chapelle de Fargues, mais sous Isr" réserve 
expresse, que l'évèque^ substitué au prieur, et 
les consuls auraient la garde de la statue de la 
Vierge : « am las réservations que ledit Mons'' 
d*Alby et los ditz cossols an tocan la garda de 
•las claus del Armary del fer la ont demora la 
ymage del argen apelada de Nostra-Dama de 
Fargas » On portait cette statue à la tête de 
toutes les processions, surtout aux jours de 
calamités publiques et elle était toujours es- 
cortée de gens armés. Lors de la procession 
contre le luthéranisme, en 4534, elle était 
portée devant le Saint-Sacrement par des reli- 
gieux vêtus d'aubes; quatre hommes armés de 
•pied en cap lui faisaient escorte ; ils portaient 
par dessus . leur armure des aubergeons de 
taffetas pers semés de fleurs de lys d'or, tenant 
d'une main la hallebarde, de Pautre une torche 
aux armes de la ville. 

Lorsque la Révolution déclara propriétés na- 
^îofiéies les biens des communautés religieuses 
•supprimées, le trésor de la chapelle de Fargues 
fut mis sous les scellés et l'inventaire qui en 
fut fait le 49 août 4790 porte : « Une statue de 
la Vierge en argent, tenant l'enfant Jésus sur ses 
genoux et des reliques dans l'intérieur. :» Cette 
statue pèse cent soixante-douze livres deux onces, 
poids constaté par un manuscrit de la maison 
commune. 

Les habitants d'Albi auraient bien voulu con- 
server ce précieux monument de l'art; ils le 
dissimulèrent pendant plusieurs années et ils 
-pensaient qu'il était oublié, lorsqu'au mois de 
mars 4796, on leur demanda s'il existait encore 
dans leur ville des matières d*or ou d'argent 


devenues propriétés nationales. Nier eut été très- 
dangereux ; ils dénoncèrent donc l'existence de 
la Vierge de Fargues mais comme v apparienant 
en propre à la ville et portée à l'inventaire du 
mobilier municipal. » En transmettant cette 
réponse, l'administration départementale déclara 
que cette Vierge, en argent, pouvait valoir 
six mille francs, qu'elle n'était pas sous le 
séquestre et qu'on la croyait entre les mains 
des prêtres. Immédiatement en avril 4796, le 
ministre des finances dojinaJ'ordre de l'envoyer 
à la monnaie. L'administration municipale pro- 
mit d'obéir en ajoutant qu'elle ferait escor- 
ter l'envoi par deux gendarmes; mais elle n'en 
fil rien, car au mois de janvier 4797, le ministre 
se plaint de n'avoir encore rien reçu. L'envoi 
ne fut effectué, sur de nouvelles réclamations, 
que le 42 décembre 4797. La statue renfermée 
dans une forte caisse était enveloppée d'une 
toile retenue par une corde scellée aux deux 
bouts d'un sceau en cire rouge aux armes de la 
République. Et la dernière relique du trésor de 
Fargues, celle Vierge qui avait été pendant plu- 
sieurs siècles l'objet d'une si grande vénération, 
fut' convertie en pièces de monnaie. 

E. J. 


LE CHATEAU DE THURIÈS 


Pampelonne est un des chefs-lieux de canton 
du déparlement du Tarn, à trente kilomètres au 
nord d'Albi, sur la limite du département de l'A- 
veyron. Son territoire, qui a 3,640 heclares d'é- 
tendue, est arrosé par le Viaur. Il est traversé 
par la route départementale n*^ 9 et par le che- 
min de grande communication n° 33. — Ce ter- 
ritoire est très-accidenté ; le terrain en est ro- 
cailleux, ingrat ; mais l'agriculture a fait dans 
cette commune de grands progrès depuis quel- 
ques années et les châtaigneraies, qui consti- 
tuaient anciennement la principale richesse du 
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pays, disparaissent pour faire place à des cultu- 
res plus productives. 

U y a à Pampelonne» pour 8,241 habitants, 
quatre églises paroissiales : Notre-Dame» au chef- 
lieu ; St-Jean-Baptiste, à Prunet ; Saint-Marcellin, 
à Lunaguet et Saint-Martin à Teillet. 

Celte commune n*est pas ancienne. C'est une 
des bastides fondées au XIII' siècle, pour repeu- 
pler le pays après la croisade contre les Albi- 
geois. Eustache de Beaumarchais, sénéchal de 
Toulouse et d'Albigeois en a tracé Tenceinte en 
1S80. Il revenait d'Espagne où il avait été en- 
voyé avec les milices de la sénéchaussée, pour 
soutenir les intérêts de la reine de Navarre con- 
tre Pierre III d'Aragon. Le sénéchal s'était em- 
paré de Pampelonne et c'est pour perpétuer le 
souvenir de ce fait d'armes qu'il donna à la nou- 
velle bastide le nom de la capitale de la Navarre 
Pamplona, dont la langue française a fait Pam^ 
pelonne% 

Mais on trouve, sur des rochers presque inac- 
cessibles, dans une presqu'île formée parle Viaur, 
les ruines d'une tour (I) Ce sont les restes du 
château de Thuriès, beaucoup plus ancien que la' 
commune et qui fut pris en 4379 par le bâtard 
de Mauléon, combattant sous la bannière du roi 
d'Angleterre. 

Voici comment le bâtard de Mauléon raconte 
lui-même cette aventure à Froissart : (2). 

« Vray est que, quand i'eu perdu le chastel 
Trigalet, et ie fu conduit au Chastel-Cuillet^ et le 
Duc d'Aniou se fut retrait en France, ie m'avisay 
que ie feroye quelque chose, ou i'auroye proffit 
ou dommage, ou ie demoureroye en la peine. 
Si envoyay espier et aviser la ville et le chastel 
de Thurie en Albigeois : lequel chastel depuis 
m'a valu, que par partis, que par bonnes fortu- 
nes (que i'ay eues) cent mille francs Si vous di- 
ray comment ie le pry et conqui. Au dehors du 

(i) Voir la pUnclie qui accomptgne cet article. 

(3) Le tien volvmedeVhisMre d crQni([o$ de mtisire lehan 
Froitiort, — Edition de Denis SaTTage, Lyoo M. D. LX. 
page» 39 et 40. 


chastel, et de la ville, a vne tresbelle fontaine : 
et par vsage tous les matins les femmes de la 
ville venoyent, â tout cruches elautres vaisseaux : 
et là les emplissoyent, et emportoyent sur leurs 
testes. le me my en peine pour l'auoir : et pry 
cinquante compaignons de la garnison du chas- 
tel de Cuillet: et cheuauchasmes tout vn iour, 
par bois et par bruyères : et la nuict ensuiuant, 
enuiron minuict, ie my vne embusche près de 
Thurie : et moy, sixième tant seulement, en 
habits de femme, et des cruches en noz main&, 
veinsmes en vne prairie, assez près de la ville : 
et nous mussasmes en vne bauge de foin, car il 
estoit enuiron la Sainct-Iehan en esté, qu'on 
auoit fenné et fauché les prés. Quand l'heure 
fut venue que la porte fut ouuerte, et que les 
femmes commencoyent à venir à la fontaine, 
chascun de nous prit sa cruche : et les emplis* 
me| : et puis nous mismes au retour deuers la 
ville, noz visages enueloupés de couurechefs, 
iamais oh ne nous eust congnus. Les femmes, 
que nous rencontrions, nous disoyent, Ha, Sainc- 
te-Marie, que vous estes matin louées. Nous 
respondions en leur langage, à voix feinte, C'est 
voir. Et passions outre : et veinsmes ainsi, tous 
six, à la porte. Quand nousy fusmes venus : nous 
n'y trouuasmes autre garde qu'un sauetier : qui 
mettoit à point ses formes et ses riuets. L'un de 
nous sonna vn cornet, pour attraire noz compati- 
gnons, qui estoyent en l'embusche. Le sauetier 
ne se donna garde qu'il ouyt le cornet sonner : et 
demanda à noz femmes. Haro, qui est cela, qui a 
sonné cecor.L'unrespondit, c'est un prestre, qui 
s'en va au champs, le ne say s'il est curé ou cha- 
pellaiif de la ville. C'est vray (dit-il), c'est mes- 
sire François, nostre prestre. Trop voulontiers va 
au matin aux ehamps, pour quérir les Heures, 
Tantost, noz compaignons venus nous entrasmes 
en la ville : ou nous ne trouuasmes oncques hom- 
me, qui luist la main à espée, n'a deffense. 
Ainsi pry ie la ville et le chastel de Thurie : qui 
m'a fait plus de proflit et de reuenue par an, 
et tous les iours quand U venoit i point, que le 
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chastelet toutes les appendances d'iceluy ne va- 
lent. Or ne say à présent que l'en doy faire car 
ie suis en traité deuers le comte d'Armignac, et 
le Dauphin d'Auuergne : qui ont puissance ex- 
presse, de par le Roy de France, d'achapter les 
villes et les fors aux compaignons, quelque part 
qu'ils les trouuent, en Auuergne, en Rouergue, 
en Limosin, en Quercy, en Pierregourd, en Al- 
bigeois, enAgen^ et a tous ceux qui font, ou qui 
ont fait, guerre au liltre du Roy d'Angleterre : 
et plusieurs, qui sont ia partis, ont rendu leurs 
fors. Or ne say si ie rcndray le mien ». 

Pourquoi la porte du château de Thuriès n'é- 
tait-elle gardée que par un savetier, et un savetier 
si peu vigilant, tandis que les Anglais, accompa- 
gnés de routiers et d'aventuriers venus de toutes 
les parties de la France, parcouraient le Langue- 
doc pour faire du butin et surtout pour surpren- 
dre les châteaux foris ? — On serait tenté de croire 
à une entente de la place avec l'ennemi, car au 
sein de l'anarchie qui régnait alors chacun tra- 
vaillait pour soi, chacun, comme le bâtard de 
Mauléon, recherchait les bonnes fortunes et s'en- 
rôlait sous la bannière de celui qui offrait le plus 
de liberté pour cette recherche. 

Quoiqu'il en soit, la nouvelle de la prise de 
Thuriès répandit la consternation dans l'Albi- 
geois. Les consuls d'Albi s'empressèrent d'en 
donner avis aux autres villes ; ils envovèreut à 
Panipelonne pour reconnaître les lieux el savoir 
s'il serait possible de chasser Tennemi. En même 
temps, ils réunissaient une petite armée dont ils 
offrirent le commandement à Jean d'Arpajon et 
à Sicard Del Bosc. Ce dernier se déclara prêt à 
marcher; mais on convint dattendre l'arrivée 
de Turci, qui devait amener des gens d'armes. 
Le siège ne fut mis devant Thuriès que le 47 
octobre. 

Les villes étaient réduites à une extrême pau- 
vreté; cependant, elles s'empressèrent d'envoyer 
des pionniers et des vivres. Albi, Castres et La- 
vaur fournirent les bombardes, les boulets de 
pierre, la poudre et l'artillerie fut mise sous la 


direction du castrais Vinagre. 

Mais bientôt surgirent les difficultés. Avant de 
commencer l'attaque, Turci demanda des gages 
et déclara qu'il ne resterait qu'à cette condition 
et sur l'assurance qu on lui fournirait les vivres 
et les munitions nécessaires. On lui promit mille 
pains par jour, deux pipes de vin, deux bœufs, 
dix moutons, dix charges d'avoine et l'on fixa à 
dix francs par jour la solde de chaque gentil- 
homme. Tout était ainsi réglé lorsque le comte 
de Castres relira son concours. Alors la charge 
retomba en grande partie sur Albi et les bourgeois 
firent preuve dans cette circonstance du plus 
grand dévouement. La plus grande activité ré- 
gnait dans la ville qui était entourée d'ennemis; 
des sentinelles veillaient continuellement au 
clocher de Saint-Saivi, sur les remparts, à Car- 
lùsset, à Renteil et des espions parcouraient les 
environs; une seule porte était ouverte; on 
travaillait aux fortifications. Et malgré tout ce 
dévouement, la fidélité des habitants d'Albi fut 
plus tard mise en suspicion parce que, pour em- 
pêcher le pilkge et la ruine des faubourgs, ils 
avaient eu commerce avec un aventurier qui oc- 
cupait le château de Terssac et réclamait des 
vivres à main armée ; ils furent obligés de sol- 
liciter des lettres de grâce. 

Cependant, le siège de Thuriès n'avançait pas 
et Turci faisait de continuelles réclamations. Le 
28 décembre il vint à Gaillac se plaindre du 
peu d'aide qu'il recevait ; il menaçait de quitter 
le commandement. Des députés allèrent, en 
toute hâte, réclamer des secours à Carcassonne 
et de là à Narbonne où le sénéchal avait réuni le 
Tiers-Etat; mais ces députés ne rapportèrent que 
des promesses. Le 4Î janvier le frère de Turci 
arrivait à Albi et réclamait des vivres ; les bour- 
geois se cotisèrent pcndantquelques joursencore, 
puis il leur fut impossible de faire de nouveaux 
envois. Enfin, le 4^^ février, Turci ramenait ses 
hommes à Albi : le siège était levé. 

Alors Anglais et routiers ravagèrent impuné- 
ment l'Albigeois; ils prirent, pillèrent et délrui- 
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sirent le faubourgde Gaiilac ; lears tentatives sur 
Albî échouèrent ; mais ils s'emparèrent de Penne, 
de Curvalle,de Paulin et ces châteaux leur servi- 
rent de retraites pendant plusieurs années. On 
dut les racheter et cette mission fut confiée au 
comte d'Armagnac sur qui pesait aussi le soup- 
çon d'être d'entente avec l'ennemi. Et le pauvre 
peuple, malgré son alTreuse misère, (ut encore 
misàconiribulionpoiirfaire vider ces forteresses. 
Il est probable que Thuriès fut démantelé, 
car depuis cette époque, il n'en est plus fait 
mention dans les annales de l'Albigeois. 

E. J. 


^^^^^^^^^n^^^^^t^^^ 


CAUSERIE HISTORIQUE 

'D'après le dernier ouvrage de M. Bonneau- 
Avenant, La duchesse d'Aiguillon^ nièce du car- 
dinal de Richelieu. (1). 


Les vieilles murailles, les débris de châteaux 
ou de remparts sont comme des «parchemins ef- 
facés où on lit pourtant encore avec curiosité 
quelque reste de chronique des temps qui ne 
sont plus. Nous aimons à chercher l'histoire de 
chaque ruine, ou à la rattacher à cette grande 
histoire nationale où nous attirent l'attrait de la 
science et le patriotisme. 

Non loin d'Agen, sur la ligne de Bordeaux, 
sans quitter le chemin de fer, on est frappé par 
d'anciennes murailles qui doniinent de petits 
enclos et des maisons en gradins. Elles-mêmes 
sont dominées par un chAteau inachevé, dont le 
style révèle une origine Louis XV. C'est la ville 
d'Aiguillon aux constructions romaines et gothi- 
ques. Sans remonter jusqu'à ses premiers âges, 
reportons-nous au règne de Louis XIII. 

C'est une tragique histoire que celle des guer- 
res civiles de ce règne. Un favori de Gaston d'Or- 

(i) Un Yol. io-8o, prix 8 Tr. pnr M. Bon neau- Avenant, 
lauréat de T Académie Française, auteur de Madame de Mira' 
mion. Sa vie ei set œuvres charitables. Didier éditeur. 


léans, frère du roi, posséda alors Aiguillon, mais 
un instant seulement, avec le titre de duc et 
pair. Ce favori était Antoine de l'Aage, seigneur 
de Puyiaurens. Non loin de la montagne Noire, 
dans notre déparlement, Puyiaurens s'élève dans 
une position escarpée, il couronne ime hauteur, 
et, de loin, l'aspect de ses vieux murs fait songer 
d Aiguillon. Ces deux villes eurent un instant 
le même seigneur; mais le nom de la seconde est- 
seul resté le sien. 

Il y eut dans ce temps là un jeune gentilhom- 
me, sans fortune, cadet de famille, qui, après 
ses humanités faites à Paris au collège de Na- 
varre, était entré à l'Académie militaire. Son 
père venait de mourir si obéré que sa veuve 
avait dû vendre pour les funérailles le collier 
d'or de chevalier du Saint-Esprit qu'il venait 
de recevoir. Mais si ce jeune homme était pau- 
vre, il avait, comme moyens de fortune, la force 
du caractère et l'ambition. Il s'appelait Armand 
du Plessis de Richelieu. Destiné et porté au mé- 
tier des armes, les événements si puissants sur 
notre destinée, en firent un évêque, un ministre 
et un cardinal. Pour arriver si haut, il avait 
d'abord les facilités que donne le passé d'un 
père. Le sien, François du Plessis de Richelieu, 
né en Poitou, s'était attaché au duc d'Anjou, qui 
fut depuis Henri III. Quand ce prince fut nommé 
roi de Pologne, François l'y suivit ; et plus tard, 
quand le duc hérita, après Charles IX, du trône 
de France, il récompensa le serviteur et le 
compagnon de sa royauté lointaine, en le nom- 
mant grand prévôt de France. François de Ri- 
chelieu épousa alors Suzanne de La Porte, fille 
d'un avocat au Parlement qui avait acquis dans 
sa profession beaucoup de considération, et plus 
encore de fortune. A la mort de Henri III, il 
prit le parti du roi de Navarre, le Béarnais, qui 
allait triompher et récompenser ses serviteurs. 
Il était avec lui à Ivry. Mais la mort le frappa 
bientôt après, pendant le siège de Paris, et il 
laissa à ses enfants, avec les poursuites de ses 
créanciers, la reconnaissance de Henri IV. L'at- 
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né de ses fils devait, mourir en duel. Le'second 
devait se faire charlreux. Quant au dernier, 
Armandy c*est lui qui est arrivé à la plus grande 
puissance où jamais ministre ail pu parvenir. 
Par quels échelons y arriva-t-il? Voici quels 
en furent au moins les plus décisifs et. les pre- 
miers. Le jeune Armand était à TAcadémie mi- 
litaire quand sa mère, la veuve du grand prévôt, 
demanda à^Henri IV, pour son second fils, le fu- 
tur chartreux, l'évéché de Luçon. La bonne dame 
allégua l'attachement au roi de son mari défunt 
et la ruine de sa fortune consommée é son 
service. Elle obtint Tévéché. Mais d&ns ce siècle 
de foi, le jeune prêtre, se croyant appelé à une 
vie plus austère, hésita trois mois et se fit reli- 
gieux. La mère en larmes parla à Armand, son 
dernier rils.{Ceiui-ci comprit et se décida. « Que 
la volonté de Dieu soit faite ! écrivait-il, le len- 
demain, à son oncle Amador de La Porte, che- 
valier de Halte. J'accepterai tout pour le bien 
de l'Eglise et la gloire de notre nom. » Il quit- 
tait les armes pour la tonsure, mais pour celle 
d'évéque. Le roi ratifia tout. Pendant sept ans 
le jeune évoque habita Luçon. Mais souvent il 
allait à Paris, dans une maison qu'il avait achetée 
rue des Mauvaises Paroles. Il se présentait à la 
Cour, où quelques occasions lui permirent de 
plaire. Quand Louis XIII alla à Bordeaux épou- 
ser Anne d'Autriche, Richelieu fut du cortège 
royal. Dans ce voyage, avec ses manières alors 
souples et douces, ses paroles insinuantes et dé- 
vouées, il gagna le cœur de Marie deMédicis, mère 
du roi. Plus tard Mazarindira : « qui a le cœur, a 
tout. » Richelieu le sentit bien. Le roi poussé 
par la reine-mère, le nomma de son conseil 
privé. Là, chaque jour augmenta cette influence 
qu'il exerça bientôt contre Marie de Médicis 
elle-même et qu'il devait garder jusqu'à son 
dentier jour. 

Mais jamais sa situation ne fut facile. Gaston 
d'Orléans avait espéré pendant vingt ans succé- 
der à son frère Louis XIII, car, pendant les 
vingt premières années de son mariage, la reine 


n'eut pas d'enfants. Il avait pour conseiller 
Puyiaurens, petit seigneur de nos contrées, qu'on 
regarda comme l'instigateur des complots de 
son maître, de sa fuite chez le duc de Lorraine, 
et de son mariage avec la fille du duc, la belle 
Marguerite. Une politique habile portait Riche- 
lieu à faire la paix. Ou négocia. Il fallait ache- 
ter le bon vouloir de Puyiaurens ; le ministre 
lui promit en mariage sa cousine, Mlle de Pont- 
château, avec cent mille livres, et de plus 
un duché-pairie. Aiguillon devait servir à cette 
promesse. Lesacconls du mariage se firentàRuel, 
superbe résidence que le cardinal s'était fait 
construire '. entre Paris et Saint-Germain. Il 
y mariait en même temps deux autres cousi- 
nes à lui, et il écrivait au roi : v il n'y a rien ici 
de nouveau en ce qui concerne les affaires pu- 
bliques : quant aux affaires particulières, vos 
serviteurs ne pensent qu'aux mariages et aux 
comédies. » En même temps il ordonnait à l'am- 
bassadeur de France à Gênes : « d'envoyer trois 
parassolsde dames, l'un rouge, l'autre violet et 
le troisième bleu, des plus beaux et des plus 
légers qui se fassent à Gênes, avec de petites 
dentelles d'or sur les coutures, t . 

Après ces jours de noce, trois mois se pas- 
sèrent pendant lesquels Puyiaurens conspirait et 
correspondait en Espagne et en Flandre. Un 
jour, — c'était le \ \ février 4635, — Puyiaurens 
rentrait au Louvre à côté de Gaston d'Orléans. 
Quelques hommes du roi le saisirent et le con- 
duisirent à Vincennes. Il y fut mis dans une 
chambre basse, humide, sumbre, salpêtreuse, 
où il mourut après quatre mois. 

Sa veuve, non inconsolable, se remaria plus 
tard avec un comte d*Harcourt. En attendant, 
elle vendit à Richelieu les terres d'Aiguillon sur 
lesquelles le ministre formait des projets pour sa 
famille. Il avait une nièce particulièrement affec- 
tionnée, fille de sa sœur ainée Mme de Wignerod 
de Pontcourlay, depuis longtemps décédée. Na- 
ture modeste et pieuse, pleine de dévouement 
pour son oncle, cette jeune nièce, Marie de Wi- 


REVUE DU DÉPARTEMENT DU TARN. 


209 


gnerod de Pontcourlay, apparaît comme une 
étoile souriante dans le ciel sombre de la vie 
du ministre. Ame d'élite fourvoyée au milieu 
des grandeurs, soupirant après le cloître comme 
après le port ou après un asile, et pourtant esprit 
littéraire et plein d*élégance, elle fut un des 
plus ravissants décors du monde poli, et des 
plus jolis visages qui ait tenté les adorateurs. 
Elle s'était mariée au temps où Richelieu voulait 
réconcilier le roi avec Marie de Médicis, et se 
réconcilier lui-même avec le duc de Luynes. 
Cette réconciliation se traita comme un marché. 
Une des conditions en fut le mariage de sa nièce 
avec un neveu de Luynes, le marquis de Com- 
balet. La jeune fille épousa donc le marquis sans 
amour ; et, moins d*un an après, au moment où 
elle allait s*y attacher peut-être, il fut tué devant 
Montpellier dont Rohan soutenait le siège. 

Depuis, elle ne consentit jamais à se remarier. 
Son penchant pour la vie religieuse dominait-il? 
A-t-elle nourri quelque ambition trop haute? 
Qui peut traduire le cœur d'une femme et les 
mobiles de sa volonté ! 

Le cardinal l'attira dans son palais et Lui en 
donna la haute main, il la combla de biens, de 
faveurs et d'honneurs. Tout ce qu'il faisait pour 
elle, il croyait le faire pour lui-même. Le 4<»^ 
janvier 1638, comme don de premier de l'an, le 
roi lui remit le brevet qui la faisait duchesse 
d'Aiguillon pair de France, avec le droit de 
transmettre le duché à tel héritier qu'elle vou- 
drait. Avec ce rang, les ennemis du cardinal, 
après sa mort, ne pourraient la faire déchoir ; 
et c'est ce qu'il avait cherché. La fortune conduit 
toute existence qu'elle favorise, à un moment 
d'apogée où elle la place au sommet du succès. 
Nous sommes maintenant au faite pour cette 
femme alors si connue, si admirée. Ce fut son 
plus beau temps, si on en juge avec les idées du 
monde ; mais suivant les siennes, idées chrétien- 
nes, pieuses, mystiques, ce fut plutôt pendant 
les dernières années de sa vie, où, après la mort 
de Richelieu, et riche des biens qu'il avait lais* 


ses, liée avec Vincent de Paul, elle consacra son 
temps et ses revenus aux œuvres de charité et 
d'humanité. Son éminent historien, M. Bonneau- 
Aveuant, avec sa puissance d'expression et sa 
foi, a su décrire cette grande nature, et nous la 
faire connaître et comprendre. A côté de la fem- 
me du monde, il a placé la dame de charité ; et 
dans les événements de sa vie pieuse, aussi bien 
que sur ses années mondaines, il a su répandre 
le même attrait. 

Quand vint le soir de sa vie, que l'âge et la 
maladie l'avertirent de songer à la mort, M™« 
d'Aiguillon se demanda avec embarras à qui elle 
allait laisser son immense fortune et son titre. 
Elle n'avait eu qu'un frère, le marquis de Pont- 
courlay, personnage médiocre, général des galè- 
res à Marseille, et déjà décédé. Aux enfants de 
ce marquis de Ponlcourlay, le grand ministre 
avait laissé la succession de son nom et de son titre 
de duc, avec sa fortune par substitution. Mais si 
un homme puissant peut, dans son orgueil, éle- 
ver bien haut sa famille, il est une chose qui 
échappe à sa puissance, c'est de lui transmettre 
l'esprit de conduite qui peut seul la maintenir au 
rang péniblement atteint. L'aUié donc de ces en- 
fants, le duc de Richelieu, âgé de vingt ans, s'é- 
chappa une nuit par une fenêtre, trompant la 
surveillance des gardes qu'on avait misa sa por- 
te, et il fut clande^inement à la campagne, au 
château de Trye, épouser une M"« de Pons, 
veuve sans fortune dont il était épris. Puis il 
commença une série de procès contre sa tante, 
c Ce duc, il est vrai, dit Montglat, n'était qu'un 
pauvre sot, comme son père, et c'est bien facile- 
ment qu'il avait pu être séduit par une femme 
ambitieuse. » Le second, le marquis de Riche- 
lieu, épousa secrètement la fille d'une femme de 
chambre. « On contait, dit M*** de Montpensier 
dans ses Mémoires, que M™<> d'Aiguillon disait 
dans sa douleur : « Mes neveux vont toujours de 
« pis en pis. Vous verrez que le troisième épou- 
€ sera la fille du bourreau. » Tout ce qui peut se 
dire là-dessus, c'est que si le cardinal de Riche- 
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lieu pouvait Toir de l*autre monde, l*état où est 
tombée sa maison, je crois que ceux qu'il a per- 
sécutés en seraient assez vengés. » Le troisième 
se fit abbé, et mourut jeune. Restait une fille 
appelée M^^* d'Agénois, d'un esprit vif et plein de 
saillies, et faite pour divertir une tante ennuyée 
du monde. « Elle refusa de se marier, dit Saint- 
Simon. Elle prit et quitta plusieurs fois le voile 
blanc des novices au couvent des filles du Saint- 
Sacrement, mais sans avoir pu se résoudre à y 
faire profession. » M"** d'Aiguillon l'appelait tout 
bas c sa vraie nièce. » Elle lui laissa son duché 
avec substitution aux enfants du ,marquis de 
Richelieu ; et comme seconde substitution, car 
les testaments de ce temps voulaient tout régler, 
elle instituait l'Hôpital Général et la Maison des 
Missions Etrangères, pour le cas où le marquis 
n'aurait pas d'enfants. Mais ce marquis laissa un 
fils qui fut duc d'Aiguillon après M^'* d'Agénois. 
Vint ensuite un petit fils, aussi duc d'Aiguillon, 
qui fut ministre sous Louis XV; enfin le fils de ce 
ministre, qui fut membre de l'Assemblée Cons- 
tituante et mourut dans l'émigration. 

Ce n*est point à nous à parler de ces derniers 
représentants d'une famille éteinte. L'auteur de 
La duchesse d'Aiguillon nous apj^reni dans une 
note qu'il prépare un autre ouvrage. Les neveux 
du cardinal de Richelieu. Nous attendons son ap- 
parition pour parler de ces personnages. Peut- 
être une étude scrupuleuse et sûre, comme M. 
Bonneau-Avenantsait lesfaire,1es relèvcra-t-elle 
un peu du discrédit où les a fait tomber la sévé- 
rité de l'histoire. Le succès de son livre est ga- 
ranti d'avance par celui de ses premiers ouvrages. 
Véritable historien, M. Bonneau-Avenant n'écrit 
que sur des documents nombreux, authentiques 
et le plus souvent inexplorés. Il cherche d'abord 
la vérité et la justice ; mais les meilleurs criti- 
ques et les plus difficiles littérateurs reconnais- 
sent que tout le reste lui est donné par surorott. 

Carrère de Maynard. 


RECONNAISSANCE DES LIBERTÉS 

Ba la ville d'Albl par TEvêque 


Le document le plus ancien des archives 
communales d'AIbi est un accord fait en 4220, le 
17 des ides de mai, entre l'évèque Guillaume 
Pétri et les habitants. C'est une charte-parlie, 
avec souche à chaque marge latérale, où Ton a 
tracé les neuf premières lettres de l'alphabet ; 
elle est en langue latine ; maison a eu soin d'en 
faire, en même temps, pour les habitants, une 
traduction en langue vulgaire. Malheureusement, 
il ne reste plus rien des quatre sceaux dont elle 
était revêtue. 

Cette charte a déjà été publiée (1) ; nous vou- 
lons seulement lui restituer ici son véritable 
caractère, en montrant que ce n'est pas, comme 
on l'a prétendu, une concession de privilèges 
faite par le prélat, mais bien une garantie, exigée 
par les habitants pour la conservation de ces 
privilèges. 

Cette distinction ressort du texte même. En 
eflel, la commune était constituée puisqu'elle 
avait une administration consulaire et un sceau. 
Comme on lui contestait les libertés et coutumes 
dont elle avait joui de toute ancienneté {antiqui- 
tus), elle en demandait une reconnaissance écri- 
te, authentique. Après de longues difficultés 
(habuenint controversiam et dissentionem)^ les 
parties conviennent de s'en rapportera des arbi- 
tres. Les anciens sont appelés en témoignage. 
Les droits contestes sont reconnus, proclamés, et 
on jure, de part comme d'autre, de les respecter 
et (le les faire respecter à l'avenir. Ce n'est donc 
pas une concession de la part du seigneur, un 
motu prnprio, mais bien une reconnaissance for- 

(1) Les dent textes, latin et roman, se trouvent, mais ayec 
des incorrections, dans tes Etudes hUhriquet et documents 
inédits sur VAlhigem, par U. CI. Gompayré. On trouve 
encore cedocumentdans le Musée des archives départementales, 
recueil de rac-stinil<fs béliograpliiques, publié par le Ministre 
de Tintérieur lors de rexposilton universelle de t678. 
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cée ; bten plus, les consuls ont soin de faire sti- 
puler que les autres bonnes chvHimes de la ville, 
qui ne sont pas écrites dans l'acte, auront même 
force et seront observées à l'avenir comme par le 
passé. 

L'histoire explique comment Guillaume Pétri 
fut amené à faire cette reconnaissance. On sait 
que le domaine d'Albi, dépendance du comté de 
Toulouse, formait une vicomte appartenant aux 
Trencavels, qui en furent violemment dépossédés 
au profit de Simon de Monlfort, pendant la croi- 
sade contre les populations du midi. Le vicomte 
avait tous les droits seii^neuriaux sur le Castel- 
viel. Albi lui appartenait aussi en grande partie, 
et révêque n'y jouissait que de certains droits qui, 
après de longues contestations, avaient été réglés 
par une transaction en 1193. Guillaume Pelri, 
l'auteur de notre charte, occupait déjà le siège 
épiscopal lors de celle transaction. Chaud parti 
san de Simon de Montfort, il servit dans son 
armée et lui livra Albi, sans défense, au moment 
même où le vicomte Raymond-Roger, le dernier 
vicomte d'Albi, qui avait toutes les sympathies de 
la population, mourait empoisonné dans sa pri- 
son. Le prélat, ^ en récompense de son zèle, 
obtint en fief plusieurs châteaux. Tant que dura 
le triomphe des croisés, Guillaume, maître dans 
Albi, y gouverna sans trop s'inquiéter des liber- 
tés communales ; il obtint même, temporaire- 
ment, du faible Amaury de Montfort, fils de 
Simon, le Castelviel et tous les autres domaines 
des anciens vicomtes aux environs ; mais la mort 
du chef de la croisade fut le signal d'une réac- 
tion complète en faveur de la maison de Tou- 
louse, la vieille sympathie des populations, con- 
tenue par la terreur, fit explosion ; le jeune Ray- 
mond roprit une partie des domaines qui avaient 
été enlevés à sa famille, et, en 1220, il rentra 
dans l'Albigeois. Cette date est celle de la charte 
d'Albi, et ce simple rapprochement suffit pour 
faire apprécier le véritable caractère de ce docu- 
ment. Les consuls d'Albi, qui s'empressèrent de 
prêter serment à Raymond, ne pouvaient man- 


quer de profiter des circonstances pour réclamer 
la jouissance des anciens privilèges de leur com- 
munauté. Sept ans après, Guillaume Pétri don- 


nait sa démission. 


E. J. 


liA 


De tout temps, la Rose a été considérée com- 
me la reine des fleurs. Nulle autre n'a été tant 
célébrée par les poètes de tons les peuples. Tout 
le monde l'aime, tout le monde la cultive. 

Elle se métamorphose au gré de l'amateur, 
et, dans ses variétés innombrables en nuances, 
elle est toujours l'objet de notre admiration ! La 
grâce de son bouton nous enchante, l'éclat et la 
fraîcheur de son coloris nous séduisent. Pour 
achever de nous captiver, dès qu'elle est éclose, 
elle exhale un parfum suave. Aussi, devons-nous 
nous étonner que Marie de Médicis se trouvât 
mcil à l'aspect d'une rose, môme peinte ; c'est là 
un fait unique, tout exceptionnel. En revanche, 
la belle Gabrielle, la favorite de Henri IV, aimait 
les roses passionnément ; et l'infidèle époux de 
Marie de Médicis prenait une ample compensa- 
tion de l'aversion de la reine pour les roses en 
en faisant cultiver les plus belles espèces dans le 
parc de Bourg-la-Reine. 

La rose est originaire de TOrient, où elle était 
cultivée avec passion dès la plus haute antiquité. 
La renommée des jardins de l'Asie Mineure, de 
l'Egypte, de la Syrie et de la Perse, où dominait 
la reine des fleurs, s'est d'ailleurs perpétuée jus- 
qu'à nous. On sait également que la culture du 
rosier fut de la part des Grecs et des Romains 
l'objet d'une sollicitude toute particulière. Vir- 
gile, Ovide, Martial, ont célébré les champs de 
roses de Pœstum, qui ne manquaient pas de ri- 
vaux, même en Italie, et Saadi les a immortali- 
sées dans sa description des jardins de Chiraz. 

Sa patrie est presque partout : on la trouve 
depuis les glaces du Groenland et du Kamts- 
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chatka jusqu*aux plateaux du Mexique et de TA- 
byssinie. 

L*Asie en possède autant que l'Europe, et, 
rappelons que c'est du Caucase que nous est 
venu le rosier à cent feuilles ; de la Perse, le ro- 
sier en arbre ; des rives du Bosphore, le rosier 
jaunej et de Damas, le rosier de Danias, etc. 

Quant au nombre des espèces botaniques pro- 
prement dites, il n'est généralement pas étendu : 
1 4 espèces en Amérique, 39 en Asie, 3 en Affri- 
que, \ en Barbarie et à Madère, 1 en Egypte, i 
en Abyssinie ; dans le nord de l'Europe, 6 es- 
pèces ; 40 en Angleterre ; 19 en France ; l'Alle- 
magne est moins riche ; dans le midi et l'ouest 
de l'Europe, on découvrira sans doute encore 
d'autres espèces. 

On n'a pas découvert encore une mention 
quelconque de l'existence de la rose dans les 
hiéroglyphes ; quelques savants même préten- 
dent qu'elle manque dans le texte hébreu de la 
Bible ; cependant, dans les Kvres sacrés, la sa- 
gesse éternelle est comparée aux plantations de 
rosiers qu'on voyait près de Jéricho, et les prê- 
tres de Jérusalem avaient le front ceint de roses 
pendant le sacrifice. 

Sans nous attarder dans l'antiquité où, sous 
la plume des poètes, la rose vient se placer sans 
cesse, dans les comparaisons, sous le voile de 
charmantes allégories, voyons l'hommage qu'elle 
a reçu de nos pères : il nous prouvera que c'est 
une fleur vraiment nationale, vraiment française. 

A l'époque de l'établissement des Francs en 
Gaule, la rose était cultivée dans notre pays, car, 
si nous ajoutons foi aux chroniques de Grégoire 
de Tours, le règne de Ghilpéric l^' vit, en Tan- 
née 584, une floraison très-prématurée de roses; 
il est évident que nos pères connaissaient alors 
peu de variétés de roses, puisqu'ils admiraient 
les rosiers de nos haies et de nos buissons: 
l'églantier, connu sous le nom de rosier des 
chiens, était alors en grand renom par suite de 
ses prétendues propriétés curatives de la rage. 

Sous le règne féodal, la châtelaine, reléguée 


dans son manoir, privée souvent de la présence 
de son mari occif^é à guerroyer, tourna ses 
affections vers les fleurs, et, dès ce moment, la 
culture du jardin seigneurial prit une certaine 
extension ; les roses, naturellement, y obtinrent 
droit de cité : elles devinrent moins rares, et 
peu après elles furent l'objet d'un commerce 
important dans quelques-unes de nos provinces, 
dans la Brie et dans la Normandie. C'était spé- 
cialement au point de vue de la fabrication de 
l'eau de rose qu'avait lieu ce commerce (1). 
Aussi le seigneur imposait-il à son vassal un 
certain nombre de boisseaux de ces fleurs pour 
des provisions d'eau de rose. 

Cet impôt devint si général à une certaine épo- 
que que le fait seul de donner des roses devint 
le symbole d'une redevance. Aussi nous voyons 
les ducs et pairs de France obligés de donner, 
trois fois l'an, au Parlement de Paris, d'où ils 
ressortissaient, ce qu'on appelait alors des bail^ 
lées de roses : cette sujétion s'est perpétuée 
longtemps à travers les âges jusqu'au dix-septiè- 
me siècle ; Henri IV, alors qu'il n'était que prin- 
ce du sang, n'en était pas exempt : magistrats 
et employés du Parlement, à quelque titre que 
ce fût, recevaient des roses et souvent les salles 

(1) Au X* siècle, Avicenne parvint à extraire de la rose 
ce parfum si subtil et si doux qui, jusque-là, ne sarfivait 
pas à la fleur une fois fanée. C'est donc à ce célébra mMeciu 
arabe que nous devons la découverte de la distillation de la 
rose. 

L*u«age de Peau de rose paratt 8*ètre répandu en Orient 
avec assez de rapidité, et on la fabriquait en si grande 
quantité dos le xu* sircle, que Sala-lin, à son entrée à Jéru- 
salem, en M 57, en fil laver les murs de la mosquée d'Omar. 
- L'Europe, après avoir tiré d'Orient ce dëli ieux produit, 
ne tarda pas a fabriquer pour son propre contpte l'eau de 
rose, sans renoncer pour cela aux produits bien supérieurs 
du pays d'origine. Bayle nous raconte que Runsard,4e prince 
des poètes, fut baptisé i l'eau de rose. Voici comment : 
• Comme on le portait baptiser, dit Bayle, du cbàleau de 
la Poissonnière en l'église du lieu, celle qui le tenait le laissa 
cboir dans un pré ; une demoiselle qui portait un vaisseau 
plein d'enu de rose selon la coutumt, voulant releier l'en- 
fant, lui renversa une partie de l'eau de rose sur le cbef. » 

Mais ceci se passait en 4i54, et il est aTéré qu'on faHriquait 
l'eau de rose en France dès le xin* siècle. 
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en étaient joilchées. 

Ce droit seigneurial favorisa l'importation de 
nouvelles espèces: c*est ainsi que Thibault, 
comte dd Champagne et de Brie, à son refour des 
Croisades, introduisit la rose de Damas, dont la 
culture fut localisée longtemps sur les terres au- 
tour de Provins, ce qui lui a fait donner le nom 
de rose de Provins. 

Au moyen âge la rose servait à couronner la 
vertu. Ce fut un évèque de Noyon, Saint-Médard, 
qui imagina, au sixième siècle, la gracieuse cé- 
rémonie du couronnement des rosières, cérémo- 
nie qui se perpétue à Salency, à Nanterre, à Su- 
resnes, etc. 

Les papes ont, plus tard, adopté cet usage en 
le modifiant. Le Souverain Pontife bénit une rose 

■ 

d*or le vendredi saint, et il Toffre ensuite au 
souverain ou à la princesse qui a le plus mérité 
de l'Eglise. C'est Louis VII, le Jeune, roi de 
France, qui re(ut d'Alexandre III, vers 1160, 
la première rose d'or. 

Nous retrouvons encore la rose servant de prix 
dans le concours de l'Académie fondée à Tou- 
louse, sous le nom de Jeux floraux, par Clé- 
mence Isaure^ en U91 : des roses en différents 
métaux servent de récompenses aux divers tra- 
vaux jugés dignes ; le meilleur discours reçoit 
réglantine <for. 

La culture des roses s'étend aujourd'hui dans 
Seine-et-Oise, Seine-et-Marne et la Seine d'une 
manière remarquable. Autour de Brie-Comte 
Robert, plus de cent rosiéristes, répartis dans 
treize communes environnantes, sont occupés à 
cette branche de commerce horticole ; ces loca- 
lités deviennent le magasin où s'approvisionnent 
les étrangers, tout aussi bien de l'Amérique que 
de la Russie. 

La rose est aussi cultivée dans certains pays, 
pour fournir des essences à la parfumerie {\). 

(i). Essence deRose*. — Le4contrécs qui produisent Te*- 
lence de roses aujourd'hui sont, eo somme, peu nombreuses. 
Medinetel-Fayoum,dansla moyenne Egypte, j'>dis si renom- 
mée pour son essence de rosée, y a complètement renoncé ; 


Les variétés préférées pour cette culture spéciale 
sont le rosier de Damas, le semper virens et le 
rosier musqué {rosamoschata,) 

Rappelons enfin, en terminant, l'origine du 
rosier thé, ou de VInde, qui malgré ce baptê- 
me, nous vient de la Chine. Son introduction 
remonte à la fin du dernier siècle. La première 
fois qu'on l'observa, ce fut, en 4793, chez un 
amateur anglais du nom de Parsons ; différents 
voyageurs l'ont réintroduit à diverses reprises, 
Evan en 4804, Sir A. Hume en 1809. 

Le premier rosier de Bengale paraît avoir été 
introduit en Angleterre en 4774 ; il y fut réintro- 
duit en 4780 par Ker, qui l'apporta de Canton, 
et l'anglais Slater, à la même époque, en intro- 
duisit une seconde variété provenant de la même 
ville. Le rosier de l'Ile Bourbon z élé introduit en 
France vers le commencement de ce siècle. Le 
rosier Noisette provient du croisement du rosier 
thé ou du rosier de Bengale avec le rosier mus- 
cat ; c'est le jardinier français, Philippe Noisette, 
qui l'obtint de semis en Amérique et l'envoya 
dans sa patrie en 48U. 

Le rosier de Banks a été introduit de Chine 
en Angleterre après le commencement de ce 
siècle ; il y fut, du reste, réimporté plusieurs fois. 

Ch. Peyronnet. 
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M. Jules Rolland, en dehors de ses études 
professionnelles, trouve encore le temps de 
s'occuper de travaux littéraires. Nous l'en féli- 
citons. Tant d'autres jeunes gens occupent leurs 
loisirs à des amusements frivoles^ pour ne 

Cbiraz, en Pers«>, patrie d'Aviccnne et du poète Saadi, n'en 
ex|M)rtc plus guère ; Gbazi()our, sur le Gang<», se contente du 
marché anglais Don % outre la Chine et les Philippines, d*où 
nous en tirons une as<ez grande quantité, on peut dire que 
le marché européen est surtout alimenté par les produits du 
vilayet d'Andrinople, qui ont jadis soutenu la concurrence 
avec ceux de TEgypte et da la Perse. 
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pas employer un autre qualificatif, que l'on 
est heureux de pouvoir signaler des excep- 
tions. 

Après nous avoir fait connaître Albi pendant 
la guerre de Cent Ans et Thistoire littéraire 
de cette ville, M. Jules Rolland vient de faire 
paraître un beau volume in-48, intitulé La Statue 
de Saint' Jacques, Nous regrettons que ce titre 
indique mal le contenu du livre et nous eussions 
préféré : Saint-Salvi d'Àlbi, puisque le but de 
Fauteur est d'appeler Tattention de ses lecteurs 
sur cette église^ dont les splendeurs de la 
cathédrale Sainte-Cécile font oublier l'antique 
renommée. Nous exprimerons encore un regret, 
c'est que l'auteur se soit fait romancier, au lieu 
d'adopter le genre historique. Sans doute, H. 
Jules Rolland a de l'imagination, et nous lui 
savons gré d'avoir évité à ses lecteurs l'ennui des 
longues descriptions ; son style est correct, sou- 
vent même élégant; il a généralement observé 
l'unité de caractère chez les personnages qu'il a 
mis en scène, à l'exception peut-être, du maître 
serrurier Régis, qu il eut été préférable de faire 
succomber à la fatigue, dans la nuit où se noue 
l'action, au lieu de l'endormir par l'ivresse, puis- 
qu'on le donne comme un homme jouissant d'une 
excellente réputation, très laborieux et très 
économe. Cécile, la fille de Régis et Milou, le 
Quasimodo de l'église Saint-Salvi, sont des 
modèles de piété et de dévouement. Mais le 
genre que M. Jules Rolland a adopté lui a 
malheureusement permis de s'écarter de la véri- 
té historique. Comment, par exemple, ne s'est- 
il pas aperçu qu'en faisant d'un misérable assas- 
sin un homme politique choyé par la population 
albigeoise, il imprimait une flétrissure à l'hon- 
neur de sa ville natale. Non ! Albi n'a pas eu de 
ces journées regrettables qui ont déshonoré la 
Révolution et les Vengeurs^ qu'il donne pour 
escorte à son héros, étaient d'excellents patrio- 
tes du Tarn qui, sur la nouvelle que Toulon 
était livré à l'ennemi, partirent au nombre de 
huit cents pour venger la patrie. 


Ces réserves faites, nous recommandons la 
Statut de Saint-Jacques aux lecteurs de la Revue 
et nous faisons des vœux pour qu'ils s'intéres- 
sent, comme le désire l'auteur, à la restauration 
de l'église Saint-Salvi et à la conservation des 
restes du cloître qui en dépendait. Ces précieux 
restes, si Ton n'y prend garde, sont menacés 
d'une ruine prochaine. E. J. 

Extraits des Re^^istres du Parlement 
de Toulouse (tOOO-iGOi) (1). 


R. <600 (mars) (i). — Maintien de Jean Lac- 
ger en l'exercice de la justice au lieu de Roque- 
courbe, sous la- réserve des émoluments de 
cette juridiction en faveur des consuls. — Pro- 
clamation des noms des membres de la Cour 
désignés pour tenir la Chambre de Castres. 

R. 1600. (avril). — Les trésoriers généraux 
de France mettront à la disposition des conseil- 
lers, siégeant à Castres, une somme de mille 
écus, pour le payement de leur ameublement et 
de leurs gages. 

R. 1600 (mai). — Maître Jean Cassan, prieur 
de Bérat et prévôt de l'église de Castres, pourvu 
d'un office de conseiller en la Cour, sera admis 
à l'examen d'usage. 

R. 1600 (juillet). — Désignation des membres 
de la Chambre de Castres et préséance du prési- 
dent de Lestanc. 

R. 1600. (septembre et novembre). — Arrêt 
portant que les consuls élus de la ville de Cordes 
se feront rendre compte des deniers communaux. 

R. 1601 (février.)— Il est loisible à l'évèque 
d'AIbi de procéder à la complète exécution de 
son ordonnance pour la réformation de Thêpita] 
Saint-Pierre et Saint-André, de Gaillac. 

(I] Ces eilraiu sjnl liréi de Vlnoeniaire- sommaire des 
archives de la Haute- Garonoe, s/rie B. 
(2) Dates eitrèmes du (R) reg «tre. 
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R. 1601 (mars). — Homologation d'un accord 
qui stipule» en faveur de messire Charles d'Escars, 
évêque et duc de Langres, abbé de Gaillac» un 
supplément de prix pour la vente de la place et 
baronnie de Montels^ effectuée le 29 octobre 
4571. Sur la requête du même prélat, décision 
portant qu^il sera procédé à l'estimation du port 
de Gaillac, de la moitié de celui deBrens et d'au- 
tres immeubles dépendant de l'abbaye et suppo- 
sés vendus à vil prix en 4583 et 4588. 

R. 4604 (avril). — Maintien d'Emmanuel de 
Crussol, en la possession des biens à lui échus 
dans les successions de Jacques de Ginolhac etc. — 
Pierre Vidal, commandeur de l'hôpital de Saint- 
Jacques de Clarieux, à Gaillac, recevra le compte 
des sommes perçues au profil de l'établissement, 
avec les titres y afférents. — Les religieux de la 
régulière observance de Saint-François de Cas- 
tres seront remis en possession de leurs immeu- 
bles usurpés, consacrés ou non 

R. 4601 (juin). — Démis d'appel contre l'é- 
vêque de Castres, demandeur en cassation contre 
la saisie de ses chevaux. — Arrêt portant que 
l'évêque d'AIbi tiendra en compte à son fermier 
lasommede 42écus, remiseaû syndic de Ville- 
franche pour la réparation de l'église. 

R. 1601 (juillet). — Il n'y a lieu de recevoir 
Jean Dadrain en l'office de conseiller catholique 
à la Chambre de Cajtres. 

R. 4601 (août.) —Jacques Dufaur de Saint- 
Jory est nommé à la Chambre de Castres. 

R. 1604 (septembre octobre). — Mise en li- 
berté du contrôleur des tailles à Castres, malgré 
l'opposition du duc de Montmorency. 


PENSÉES DIVERSES 


L'obstination est à la fois le propre de 
l'homme de génie et de l'imbécile. 


Le véritable homme d'Etat ne craint ni ne 
brave l'opinion : il la dirige. 

La médiocrité n'est jamais plus heureuse que 
lorsqu'elle -voit faire* une sottise à un homme 
supérieur. 

On se récrie beaucoup contre la prétendue 
descendance simienne de l'homme. Cependant 
si on retirait de l'actif d'un grand nombre d'in- 
dividus leur faculté d'imitation, que leur reste- 
rait-il? 

Il ne coûte à personne autant qu'à un faux 
savant de répondre : « Je ne sais pas. » 

Entre une faute et un vice, il n'y a de diffé- 
rence que dans la durée. La faute est un vice 
momentané; le vice une faute qui se répète 
sans cesse. 

Si les morts pouvaient voir de l'autre monde 
ce qui se passe dans celui-ci, combien seraient 
étonnés de la rapidité avec laquelle ils ont été 
oubliés. 

Ne pourrait-on pas comparer notre vie actuelle 
au premier acte d'une pièce de théâtre dont on 
ne peut saisir l'intrigue ni prévoir le dénouement 
que dans les actes suivants ? 

Quelques contempteurs de la science préten- 
dent qu'à mesure qu'elle se répand, les Français 
ont moins d'esprit. Ne serait-il pas plus exact de 
dire qu'ils ont moins de futilité? 

Pour un finaud, le comble de l'habileté est de 
se faire passer pour un imbécile. 

Tâchons de nous mettre dans la peau d'un 
homme du peuple et voyons comment dans cette 
nouvelle position nous jugerons la société. 

Le tempérament de la femme la porte vers 
les extrêmes. Elle dépasse Thomme par la vertu 
comme par le vice : ange ou fange. 
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De môme que les petits vins tournent faci- 
lement à Taigre ou à Tamer, tandis que les 
vins généreux finissent par se transformer en 
(le vraies liqueurs : de même en vieillissant les 
petits esprits s'aigrissent, tandis que les intelli- 
gences d'élite et les nobles cœurs se perfec- 
tionnent sans cesse. 

On a une tendance trop marquée à juger 
ceux qui meurent par les derniers actes de leur 
vie; c'est comme si Ton voulait juger un cheval 
de course alors qu'il est arrivé à traîner un 
fiacre. 

L'homme d'esprit n'est pas celui qui fait le 
moins de sottises; mais c*est celui qui répare le 
mieux celles qu'il a faites. 

Il y a des gens assez habiles pour cacher les 
défauts qu'ils ont et montrer les qualités qu'ils 
n'ont pas. 

Si les soleils ne sont, comme on le 
prétend, que des agglomérations de molécules, 
d'immenses corps sans âme régis seulement par 
les lois de la physique, Thomme peut sans 
orgueil se croire supérieur à la plus brillante 
étoile des cieux. 

Je ne serai plus Français le lendemain du 
jour où il n'y aura plus ni Allemands, ni Rus- 
ses, ni Anglais; mais jusque là je le serai. 

Le plus grand défaut des vieilles femmes sera 
toujours d'oublier qu'elles ne sont plus jeunes. 

Si la modestie avait trop conscience d'elle- 
même, elle risquerait de n'être qu'une des for- 
mes de l'orgueil. 

Le christianisme et le cléricalisme sont com- 
me les deux plateaux d'une balance. Aussitôt que 
l'un monte l'autre descend. E. R. 


VARIA. 

L'Académie des Jeux floraux, dans son der- 
nier concours, a décerné une violette réservée 
à M. Louis Vigne, curé deBoissel (Gaillac), pour 
une poésie intitulée : Un nid d'hirondelles. 


^^^k^ ^h^h^v^^^w^/^f^ 


L'Académie de législation de Toulouse dans 
sa séance annuelle de distribution de prix, dite 
Fête de Cujas, a accordé une mention à M. Dar- 
rouy, conseiller de Préfecture du Tarn. 


^k^/v^^M/^^^ M^M «k 


On annonçait récemment comme prochaine 
l'arrivée à Albi du tableau Fjes Emmurés de Car- 
cassonne, donné au Musée par le Ministre de 
Hiislruction publique et des Beaux-Arts. Ce 
tableau est exposé depuis qiielques jours dans la 
Salle des mariages delà Mairie. On peut aussi ad- 
mirer dans une des salles du Musée le magnifi- 
que vase de Sèvres envoyé dernièrement par le 
Ministre des Beaux-Arts. 


Le concours pour le prix de Rome, premier 
essai, section de la sculpture, vient d'être jugé à 
TEcole des Beaux-Arts de Paris. 

Nos lecteurs apprendront certainement avec 
plaisir que parmi les 20 concurrents admis au 
deuxième essai, à la suite de ce concours, figu- 
rent: au huitième rang, M. Gabriel Pech, 
pensionnaire de la ville d'Albi à l'Ecole des 
Beaux-Arts de Paris et au dix-huitième, M. Car- 
lus, de Lavaur. 


m^^Ê^^m^0^^0^0»0v^ 


Nous avons le regret d'apprendre la mort de 
M. Napoléon Peyrat. Nous espérons que cette 
mort n'entravera pas la publication de VHistoire 
des Albigeois dont le premier volume paraissait 
il y a quelques semaines à la librairie Sandoz 
et Fischbacher. 
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EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX 

de la rôunlon des Sociétés des Baauz-Arts des 
départements à la Sorbonne en 1880 (1). 


Séance du mercredi^ Sf mars 1880. 

Présidence de M. Eugène Guilucni::, membre 

de l'Institut. 

M. Jolibois, secrétaire perpétuel de la Société 
des Sciences, Arts et Belles-Lettres du Tarn, 
correspondant du Comité des Sociétés des Beaux- 
Arts des départements, donne lecture d*un travail 

sur LES MUSÉES, l/ ENSEIGNEMENT DU DESSIN ET 
l'inventaire DES RICHESSES d'ART DANS LE DÉPAR- 
TEMENT DU TARN : 

c Messieurs, 

« La Société des Sciences^ Arts et Belles-Let- 
ires du Tarn m'a chargé de vous exposer la 
situation actuelle de ce département, en ce qui 
concerne les Musées, l'enseignement du dessin 
et l'Inventaire des richesses d'art. J'ai eu l'hon- 
neur, dans une de nos précédentes réunions, de 
vous présenter la longue liste des artistes et des 
amis des arts qu'a produits, dans lessiècles anté- 
rieurs, notre petit pays d'Albigeois, malgré les 
désastres que lui ont fait subir les guerres reli- 
gieuses et politiques (2). Des faits que j'ai à porter 
à votre connaissance il résultera, je l'espère, dans 
vos esprits, cette conviction qu'on y est resté 
fidèle à Tamour de l'art. 

« Sous la première République, l'administra- 
tion départementale avait créé un Musée pour 
assurer la conservation des tableaux et objets 
précieux provenant des établissements religieux 
supprimés ; mais sous le gouvernement impé- 
rial, ce Musée fut abandonné pour n'être recons- 
titué que sous la nouvelle République. Que de 
choses, qui sont aujourd'hui l'honneur des cabi- 

(1) Par», Typographie de E. Pion et C«. (884. 
(i) Voir Bn\u, 3o toI. pago 6JS. 


nets d*amateurs, nous avons perdues dans cet 
intervalle d'un demi-siècle ! 

« C'est une Exposition artistique, ouverte à 
Albi en 1863, à l'occasion de la réunion du Con- 
grès archéologique dans cette ville, qui a rendu 
évidente la nécessité de reconstituer un Musée 
au chef-lieu du département. Il y a quelques 
années, les Expositions, qui sont un des plus 
puissants moyens de développer le goût des Arts 
en province, étaient l'apanage de la capitale ; 
aujourd'hui, elles se multiplient : les grandes 
villes ont donné l'exemple, les villes secondaires 
l'ont suivi ; il n'y a pas de grandes réunions sans 
Expositions des Beaux-Arts, et elles ont pris une 
importance telle que des artistes en renom ne 
dédaignent pas d'y envoyer leurs œuvres. Sous 
ce rapport, la province est émancipée. 

ce On vit figurer, dans cette première exposi- 
tion d'Albi, un Le Sueur, un portrait de Rigaud, 
un Titien, une Sainte Famille attribuée à Ra- 
phaël, un Philippe de Champagne, un Canaletto, 
un pastel de Latour, deux dessins de Callot, un 
dessin de notre compatriote Lafage, un Lancret, 
un Tenier, etc., etc. On y admit cent soixante 
tableaux anciens appartenant à toutes les écoles. 
Au livret figuraient, pour l'école française, les 
noms de Joseph Vernet, Jean-Baptiste Vanioo, 
Latour, Bourguignon, Mignard, Michalon, Char- 
let ; pour l'école hollandaise, Ruysdaêl, de 
Cuyp, Pierre de Hooghe, Van den Welde, Mou- 
cheron ; pour l'école italienne, Benedetto Casti- 
glione, Angelica Kaufmann, Canaletto ; pour 
l'école espagnole, Muriilo et Herrera, ce dernier 
pour un Saint Jérôme repoussant de réalisme. 
L'école allemande n'y était représentée que par 
trois tableaux sur bois remontant aux premiers 
temps de la peinture. Les artistes vivants, au nom- 
bre de soixante-quatre, avaient exposé deux cent 
sept de leurs œuvres, et la Commission leur a 
attribué vingt-cinq médailles*. Je citerai parmi 
les médaillés nés dans le département les pein- 
tres Jalabert, D'Uston, Escot et Valette ; le sculp- 
teur Cambos, qui a obtenu la médaille d'or 
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pour sa Cigale ; enHn, le patriarche des artistes 
du pays, le dessinateur Sudre, rt^lève de David 
el l'ami dé Ingres, avait envoyé à celle exposi- 
tion, malgré sesqnatre-vingts ans, de magnifiques 
épreuves de ses plus belles lithographies. A côté 
des tableaux, on trouvait un spécimen des œu- 
vres des meilleurs graveurs. J'avais été chargé 
de faire le rapport sur TExposilion de 1866 ; je 
le terminai en demandant, au nom de la Com- 
mission, la création d'un Musée. Celle propo- 
sition fut accueillie favorablement ; mais comme 
dans les villes de second el de troisième ordre les 
moyens d'exécution font souvent défaut aux 
meilleurs projets, il fallut encore attendre dix 
ans l'ouverture de ce Musée. C'est surtout à ce? 
villes, dont les ressources sont très-resircintes, 
plutôt qu'aux populeuses et riches cités, que le 
Gouvernement doit venir en aide, s'il veut sé- 
rieusement, comme il le paraît, populariser le 
goût des arts. 

« L'année dernière, la ville de Castres, ([ui a 
aussi un Musée de récente création, a suivi Te- 
xemple du chef-lieu et ouvert une exposition qui 
a parfaitement réussi (^), et la plupart des artis- 
tes nés dans le département s'y sont donné ren 
dez-vous, entre autres MM. Loubat, de Gaillac ; 
le portraitiste Datut, dont la réputation est faite à 
Paris ; Picarel, d'AIbi ; de Paleville, de Sorèze ; 
C. Valette, de Castres ; Caussat, de Sorèze ; Sal- 
vaîre, de Castres ; Jules Valette ; Féminent sta- 
tuaire Cambos, et Ressiguier, pensionnaire de la 
ville. Et je ne dois pas négliger de dire, car c'est 
encore un signe du temps, que le Conseil géné- 
ral du département et les Conseils mimicipaux 
des principales villes accordent des subsides aux 
jeunes gens qui font preuve de dispositions, pour 
leur permettre d'aller étudier dans les grandes 
écoles. 

« Dans le genre historique, je citerai parmi 
les exposants de Castres: MM. Doze, Rriguiboul, 
.Golse, professeur à l'Ecole des Beaux-Arts à 

(i) 11 a été rendu compte de cette expo-ilion dnns la Re- 
vue, 2* vol., page? 206, 30i. 341. 


Toidouse, mort récemment ; Alchimowiez, Rose, 
de Marseille ; Gilbert et Brispot, de Paris ; 
Apvril, de Grenoble ; Ronmens, Picarel, Van 
Pary, et mademoiselle Petiet. Les portraits 
étaient en petit nombre, car cette branche de l'art 
se ressent de la concurrence de la photographie. 
Presque tous les exposants en ce genre sont 
originaires du Tarn: ce sont MM. Baliit, Loubat, 
de Paleville, Picarel et de Lacger, professeur à 
l'Ecole de Toulouse. Madame de Lacger avait 
elle-même exposé un pastel. Le paysage avait 
beaucoup plus d'exposants, et plusieurs œuvres 
étaient réellement remarquables. En ce genre, 
l'école franyaise est sans rivale. Je citerai en pre- 
mière ligne une admirable élude de Troyon : des 
Taureuux au pâturage. Viennent ensuite MM. 
Appian, Golse, Dufaux, Chauvin -de-Léon, Faliè- 
res, Rapalier, Domeron, Douzil, Valette, Keymeu- 
len, de Bruxelles, etc., etc. Plusieurs de ces 
artistes ont été médaillés soit à Paris, soit en 
province oti à Télranger. Il y avait d'excellentes 
toiles parmi les œuvres des peintres de nature 
morte et parmi les œuvres des aquarellistes. Y\\ 
marchand de Paris avait envoyé dix-huit aquîi- 
rellcs de Pils. La peinture sur porcelaine était 
aussi représentée. Les dessins étaient en petit 
nombre ; mais parmi les fusains on remarquait 
des œuvres lie MM, Allongé et Appian ; toutefois, 
M. C. Valette, Téminent professeur de dessin de 
Castres, n'a pas hésité à soutenir le parallèle, et 
ses œuvres n'ont pas été trouvées inférieures à 
celles des deux spécialistes en renom. Le sta- 
tuaire Cambos avait envoyé des réductions de ses 
principales œuvres : la Cigale, la Femme adul- 
tère, la Fourmi, la Paix el le Christ enseignant. 
M. Ressiguier, le pensionnaire castrais, avait lîiil 
un envoi qui donne de son talent les meilleures 
espérances. 

Les Musées, les expositions sont des livres 
ouverts à tous ; mais il faul savoir y lire, el c'est 
pour populariser cette science, pour développer 
le sens artistique, que nous possédons totis à 
un degré plus ou moins élevé, que l'enseignement 
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du dessin esl indispensable. Sans doute, on ensei- 
gne le dessin dans quelques-unes de nos écoles, 
dans celles des villes principalenieni ; mais il 
faul généraliser cet enseignement, et surtout en 
chasser la routine ; il faul choisir des professeurs 
capables et mettre à letir disposition d'excellents 
modèles. Pour cela, le concours du Gouverne- 
ment est nécessaire. Il ne peut pas envoyer dans 
tous les départements des œuvres originales ; 
mais il faul qu'il encourage la bonne volonté des 
villes dont les ressources sont bornées, en met- 
tant à leur disposition, à très-bas prix, si ce 
n'est gratuitement, de bons modèles : gravures, 
plâtres, copies et tableaux de maîtres, etc., etc. 
Il faut encore qu'il désigne les professeurs au 
choix des administrations locales, et qu'il fasse 
surveiller la- direction donnée aux écoles. L'in- 
dustrie n'est pas moins intéressée que l'art à ce 
qu'une prompte réforme soit opérée dans ce 
sens. 

« J'ai le regret de dire que la routine trône 
encore dans les écoles du déparlement du Tarn, 
même «lans les grands établissements universi- 
taires. J'en excepte cependant la ville de Castres, 
où un excellent professeur a su maintenir les 
bons principes. En 1876, l'administration cas- 
traise, persuadée que le dessin doit être ime 
des branches les plus importantes de l'enseigne- 
ment dans totrle bonne école, puisque nos pro- 
grès dans les arts et dans l'industrie en dépen- 
dent, nomma une commission pour rédiger un 
programme. Cette commission établit trois divi- 
sions dans l'enseignement du dessin : la pre- 
mière, comprenant les notions préliminaires et 
générales, ayant pour but de développer le 
goût, le sentiment de la vision, et de permettre 
au maître de juger des aptitudes de l'élève; la 
seconde est appliquée au dessin linéaire et au 
dessin d'imitation, tous deux obligatoires, mais 
dirigés suivant la carrière à laquelle Télève est 
destiné ; enfin, la troisième comprend l'ornement 
et l'étude de la figure d'après la ronde bosse. 
La durée des études dans chaque division est 


d'une année, et pour assurer l'exécution de ce 
programme, l'administration a institué un comité 
de trois membres. Sans doute, la ville d'AIbi 
voudra suivre l'exemple de Castres, et déjà elle 
a chargé d'un cours de dessin, dans son école 
primaire supérieure, un ancien élève de l'école 
des Beaux-Arts de Toulouse. 

« Il me reste à vous parler de l'Inventaire des 
richesses d'art du département. Le préfet avait 
confié ce travail à une commission dont il était 
le président, et à des sous-commissions d'arron- 
dissement qui devaient transmettre le résultat 
de leurs études à la commission centrale chargée 
de donner à l'Inventaire l'unité sans laquelle il 
serait imparfait. Dans une première réunion, les 
membres de ces diverses commissions se sont 
distribué le travail ; mais ils n'ont rien produit, 
et lorsque, sur l'invitaliorv du préfet, ils ont été 
de nouveau convoqués, ils n'ont pu s'entendre ; 
des rivalités de clocher s'en mêlant, plusieurs 
prétendirent agir isolément et correspondre avec 
le Minislrc* des Reaux-Arls. La commission se 
trouvant ainsi dissoute de fait, M. le préfet a bien 
voulu me charger de rédiger l'Inventaire, avec 
le concours de la Société des Sciences, Arts et 
Relies- Lettres. 

« Une circulaire a été tout de suite adressée à 
tous les maires, pour leur demander si leurs 
communes renferment des objets d'art de quel- 
que valeur. On n^atlendail pas de bien grands 
résultats de cette circulaire ; et en effet, il n'y a 
guère que les chefs-lieux d'arrondissement quj 
possèdent (les objets d'art ; ceux qui ont pu 
exister dans les communes rurales, où l'église 
est le seul établissement public, ont été enlevés 
par des brocanteurs, détériorés, perdus pour 
Tari par de prélendues restaurations, ou mis au 
rebut pour faire place à des objets du plus mau- 
vais goût. Je n'ai jamais bien compris pourquoi 
l'État donnait des tableaux à ces églises, où ils 
ne sont l'objet d'aucun soin. Je me trompe. Qu'un 
peintre-vitrier signale en passant un besoin de 
nettoyage ou de restauration, on lui confie le 
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tableau, et il se charge de l'œuvre de destruction. 
Et ce danger est quelquefois à craindre dans les 
villes mêmes, car les bons restaurateurs de 
tableaux sont très-rares. Sous ce rapport, comme 
sous beaucoup d'autres, les Musées de province 
ont besoin d'une réglementation qui leur manque 
et dont le Gouvernement a déjà sans doute com- 
pris la nécessité. (4) 

« Voici les principaux renseignements déjà 
rdcueillis pour la rédaction de notre Inventaire. 

(2). ^ 

« Arrondissemenl (TAlbù Vous n'attendez pas 
de moi que je fasse ici la description des œuvres 
d'art que renferme le Musée. Je suis obligé 
d'abréger, et pour les objets disséminés dans 
l'arrondissement, je dois même me contenter 
d'en signaler simplement l'existence. 

« Albi, Les archives de cette ville possèdent 
un cartulaire contenant les portraits des consuls 
ou leurs armoiries, depuis le seizième siècle. 
Plusieurs de ces miniatures sont remarquables, 
notamment les portraits dus au pinceau d'un 
peintre flamand, nommé Bourguignon, qui résida 
pendant quelque temps à Albi. Dans un manus- 
crit de la bibliothèque publique se trouvent deux 
belles miniatures du quinzième siècle, école ita- 
lienne, représentant des personnages historiques. 
Sur le Jardin national est la statue de Lapérouse, 
en bronze, parRaggi. Il y a Albi quatre églises 
paroissiales : Sainte-Cécile, cathédrale ; Saint- 
Salvi, la Madeleine et Saint-Joseph ; mais cette 
dernière, qui n'est pas terminée, ne renferme 
aucun objet d'art. La Madeleine a des peintures 
murales dues au pinceau de M. Engalières, de 
Toulouse. Sainl-Salvi possède sept grands tableaux 
qui décoraient le chœur. Ils représentent la 

(4) D*«'iprë8 ane récente circulaire do soas-secrétaire d'Etat 
chargé de la direction des Beaux-Arts, le gouTernement pré- 
pare, k ce sujet, un projet de loi qui sera prochainement pré- 
senté aux Chambres. 

(j{) I^s personnes qui auraient connaissance d*œuvres d'arts 
de quelque Taleur, existant dans un établissement public du 
département, sont priées de vouloir bien les signalera la Direc- 
tion de la Bewe. 


légende du patron de l'église, originaire d'Albi 
et ancien évéque de cette ville. Ces tableaux ne 
sont pas sans valeur ; mais lors d*une récenle 
restauration de l'édifice, ils ont été détachés de 
la muraille, et ils sont maintenant déposés dans 
la sacristie ; l'un est surtout précieux par une 
vue de l'ancien Albi ; sur un autre sont les por- 
traits des consuls en charge lors de l'exécution 
de ces peintures. Il y a également à Saint-Salvi 
quelques belles statues, aujourd'hui sans desti- 
nation, mais qu'on se propose de replacer. Lia 
cathédrale de Sainte-Cécile est à elle seule un 
véritable Musée de peinture et de sculpture. Elle 
est entièrement construite en briques. Cette cons- 
truction, commencée à la fin du treizième siècle, 
n'a été terminée, quant au gros œuvre, qu'au 
commencement du quinzième. L'ornementation 
date de la fin du quinzième siècle et du commen- 
cement du seizième. Toutefois, ce bel édifice était 
resté inachevé, et de grands travaux, qui ont 
coûté plus d'un million, y ont été exécutés depuis 
quarante ans. La description de cette splendide 
cathédrale, avec sa porte Dominique de Florence, 
son baldaquin, son jubé et son chœur, chefs- 
d'œuvre de sculpture, avec ses admirables pein- 
tures et ses statues, représenl<int l'histoire de 
l'Ancien et du Nouveau-Testament, exigera une 
longue description' (4 ). Il n'y a que deux tableaux 
remarquables dans la cathédrale d'Albi : une 
Sainte Cène, sur bois, et une Sainte Cécile, 
d'après le Duminiquin Ce dernier a été donné à 
l'archevêque par le roi Louis XV. Dans la cha- 
pelle Sainte-Croix, est une suite de peintures 
murales représentant les faits relatifs à l'inven- 
tion de la Croix. On y a aussi représenté l'évêque 
JofTroy et ses deux frères en adoration. Les pein- 
tures murales de Sainte-Cécile sont des premiè- 
res années du seizième siècle et d'artistes italiens 
inconnus. 

tt Le palais circhiépiscopal renferme aussi quel- 
ques belles peintures murales par Couplet et 

(1) Cette description a été adre^^ée ao comité dos Beaux- 
Arts en avril 188i. 
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Rousselet. On y remarque encore quelques por- 
traits d*évéques» eutre autres celui d'Hyacinthe 
Serroni par Rigaud. 

« AmbialeL Dans Tégltse Notre-Dame, un en- 
censoir en cuivre, style du douzième siècle. — 
Bellegarde, église Saint-Benoit : belle statue de 
la Vierge, quinzième siècle. — Cambon, église 
Saint-Pierre : deux petits tableaux sur bois, 1*^4- 
doration des mages et V Adoration des bergers, 
école italienne. — Casielnau de Lévis. Église 
Saint-Barthélémy : une croix processionnelle en 
cuivre émaillé, treizième siècle ; reliquaire en 
émail, quinzième siècle. — Curvalle. A Saint- 
Martin de Négremont : beau tabernacle, prove- 
nant de Saint-Salvi d'Albi. — Labaslide-Dénat. 
Église Sainte-Catherine : splendide croix proces- 
sionnelle que rËlat voulait acheter ; bel encen- 
soir en cuivre argenté. — Labastide-Gabausse. 
Dans Téglise Notre-Dame : YApparilion de Jésus 
à sainte Thérèse, beau tableau de Técole espagno- 
le. — Ijescitrc. Église Saint-Michel, charmant 
spécimen de Tarchitecture romane. Le portail est 
de toute beauté. — Monestiés. Dans la chapelle 
Saint-Jacques, groupe reçvésenisiiïiV Ensevelisse- 
ment du Christ. Les statues sont de pierre, plus 
grandes que nature et peintes. Ce beau groupe, 
exécuté au qiiinzième siècle pour le château de 
Combefa appartenante Tévéque Louis d*Amboise, 
a été transféré à Monestiés lors de la démolition 
de ce château au dix-huitième siècle. — Monti- 
rai. Eglise Saint-Martin, un beau rétable avec 
plusieurs statues, entre autres celles de Constan- 
tin et d'Hélène. — Sam/^-GÉfwWt^ Église Saint- 
Cyrice : maitre-autel avec un beau rétable, pro- 
venant du couvent des Carmes d'Albi. — Saint- 
Juéry, Eglise Saint-Georges : reliquaire en ar- 
gent du quinzième siècle, et rétable provenant 
de l'ancienne église Sainte-Martianne d'Albi. — 
Virac. Belle statue du Christ de grandeur natu- 
relle, dans l'église Saint-Victor. 

« Arrondissement de Castres, Pour être bref; 
je ferai à l'égard du Musée du chef-lieu de cet 
arrondissement la même réserve que pour celui 


d'Albi. 

« Castres, Les églises de cette ville sont rela- 
tivement modernes^ et leur architecture n'offre 
rien de remarquable. L'ancienne cathédrale de 
Saint-Benoit possède plusieurs beaux tableaux : 
un Saint-Jean attribué au Poussin ; le Concert 
des 01)^^5, attribué à Le Sueur ; un Sainl-Bruno, 
copie d'un tableau peint par Le Sueur pour le 
couvent des Chartreux de Paris ; neuf toiles de 
Jean-Pierre Rivais, de Toulouse, et provenant de 
la Chartreuse de Saîx, savoir : Melchisédech bé- 
nissant Abraham, d'après Raphaël, ainsi que le 
Buisson ardent ; JOza frappé de mort pour avoir 
porté la main sur Varche ; la Multiplicatimi des 
pains ; le Triomphe de la religion, immense 
page, œuvre capitale de l'artiste ; la Manne, la 
Conversion duduc de Guyenne par saint Bernard ; 
la Sainte Cène, elÉlie au désert. On remarque 
encore dans l'église Saint-Benoit: un tableau, 
Tolila visitant saint Benoit, que le Toulousain 
Cammas a peint pendant qu'il était en prison à 
Castres ; la Sainte Trinité, par Despax ; le Bo- 
saire, Jésus et Nicodème, par Jean Valette de 
Toulouse ; enfin, d'auteurs inconnus : une Sainte 
Cène, d'après Rubens, et deux sujets tirés de 
l'Apocalypse. Je citerai encore le tableau du réla- 
ble, attribué à Antoine Coypel et représentant 
la Résurrection, Dans l'église de la Plate, se 
voient plusieurs beaux marbres sculptés par les 
Baraton, père et fils (Ûix-huiliëme siècle) ; ce 
sont : V Assomption, au maitre-autel ; deux An-* 
ges adorateurs, 2lmx angles du baldaquin, et le 
Baptême de Jésus, dans la chapelle des Fonts. 
On y trouve encore deux tableaux de Despax, 
Y Annonciation et la Visitation ; enfin, les im- 
postes et les panneaux ont été peints par Rousseau. 
L'église Saint-Jacques de Villegoudou possède 
un Saint Bruno de Le Sueur. Dans les deux 
maisons hospitalières se trouvent des peintures 
de Pauthe, peintre décorateur originaire de Cas- 
tres. — Boissezon . Église Saint-Jean : une Des- 
cente de croix, tableau dont on a offert six mille 
francs à la commune. — Burlats. Dans Téglise 
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paroissiale, une Descente de croix, d'après Jou- 
venet; restes de ranciennc éj^lise collégiale 
Saint-Pierre, classés comme monument histori- 
que (Douzième siècle). — Carbes, Eglise Saint- 
Martin : un beau Christ en ivoire, d'une seule 
pièce, et un tableau, les Stigmates de saint Fran- 
çois, le tout provenant de la Chartreuse de Saïx. 

— Escoussens, Bas-relief remarquable dans l'é- 
glise. — Lautrec. Dans l'église -paroissiale : un 
tableau, daté de 1610, le Crucifiement, prove- 
nant de la collégiale de Burlats, dont les chanoi- 
nes s'étaient réfugiés à Laulrec ; le Martyre de 
s:iint Pierre et de saint Panl, parGaucin (4777) ; 
le Baptême de Jésus, groupe de marbre blanc, 
et un beau lutrin supporté par des griffons et 
desaigles. — A/«ra^ Dans l'église Saint-Etienne: 
beau tabernacle en bronze, provenant de Cassan 
(Hérault). — Saint-Amans-Soult. Deux Adora- 
teurs en marbre d'Italie, dans l'église paroissiale. 

— Sorèze. L'église possède une Vierge au Lys, 
tableau peint par Rivais. — Venês. Beau taber- 
nacle du seizième siècle, plaqué de marbre vert 
antique. — Vielmur. Maître-autel en marbre 
blanc très-remarquable. 

tf Arrondissement de Gaillac, Au chef-lieu, 
dans l'église Saint-Michel, un Saint Sébastien 
détaché de la croix par les saintes femmes, 
.tableau de Devéria, et la Judith, qui a fait partie 
de l'Exposition de 4835 ; dans l'église Saint- 
Pierre, un tableau, la Charité, et une cloche du 
quinzième siècle, avec inscriptions et ornements, 
que M. de Caumont a signalée comme une des 
plus anciennes de France, et qui provient de 
l'abbaye de Candeil. Sur h place Dom Vaissèle, 
statue de bronze du général d'Haulpoul, par 
Jaley. — Brens. Rétable en bois sculpté, repré- 
sentant h Flagellation etb Portement de la croix. 

— CahuzaC'Sur-Vère. Un Christ et une Imma- 
ailée Conception, provenant de l'ancien prieuré 
de Vieux. — Campagnac. Le retable de l'église 
Saint-Eusèbe est formé de trois panneaux repré- 
sentant \SL Flagellation^ le Couronnement d^ épines 
et le Christ en croix. — Castelnau de Mont- 


mirai. Dans la sacristie de Notre-Dame, ina^iii- 
fique croix byzantine en argent doré, donnée à 
cette église par le comte Charles d'Armagnac, 
qui la tenait, dit-on, d'un empereur d'Orient. 
Cette croix est ornée d'un grand nombre de 
pierres précieuses, d'intailles et de camées anti- 
ques ; malheureusement, plusieurs camées en 
ont été enlevés, ainsi que des pierres précieuses 
que l'on a remplacées par des verres de couleur. 
Hauteur, U»',97; longueur du bras, 0"»,58 ; lar- 
geur, 0"', 07 ; épaisseur, 0"S03o; poids, 5 kilo- 
grammes ; l'intérieur est en bois. — Cestayrols. 
Église Notre-Dame de Roumanou, du style roman 
le plus pur. — Cordas. Maison dite du Grand- 
Veneur, achetée par laconnnune pour y installer 
l'Hôtel de ville. Il y a une suite de maisons sem- 
blables construites au treizième siècle par les 
ofliciers du comte de Toulouse Ravmond VII et 
appartenant à des particuliers. — Fayssac. Dans 
l'église Saint-Étienne, Christ en croix, par Mau- 
gey, d'après Veïazquez. — Labessidre-Candeii. 
Dans l'église Sdnte-Anne, deux tableaux, Saint 
Bernard et Saint Jean-Baptiste ; reliquaire en 
cuivre érnaillé ; lustre et croix eu cristal de ro- 
che, le tout provenant de l'abbaye de Candeil. 
— Liste, Église Notre-Dame : Saint Boch, ta- 
bleau d'Ambroise Fredeau ; deux Aiujes athra- 
leurs, en marbre blanc ; à la coupole du chœur-. 
Concert des anges à la Vierge, belle fresque dé- 
couverte en 1863 sous le badigeon. Dans l'église 
Saint-Étienne de Vionan, paroisse de Lafage, 
quelques restes de peintures de *cet artiste ; à 
Sainl-Saivi de Coutens, un Christ en croix, par 
Villemsens. — Milhars. Dans l'église, un lustre 
en bronze, avec sujets représentant la Vierge et 
le martvre de saint Sébastien. — Babastens. 
Église Notre-Dame du Bourg : portail roman 
avec chapiteaux historiés ; beaux vitraux ; belles 
peintures murales, retrouvées sous le badigeon 
en 1860 et restaurées par M. Joseph Engalières. 
Dans l'église Saint-Pierre, pierre tombale du 
quatorzième siècle, représentant, au trait, le 

# 

chevalier Pierre de Cun. — Salvagnac. Eglise 
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Saint-Pierre de Messeaac : croix processionnelle 
en argent, du quinzième siècle» avecmédaillonSy 
d'un côté le Christ, de l'autre sainl Pierre ; têtes 
admirablement ciselées. — Toniuic. Tableaux de 
Benazet de Toulouse : Sqint Géraud ^ psiivon de 
la paroisse ; Sainl Pieuse ; une Descente de 
croix, — Vieux. Eglise Saint-Eugène : la base 
du clocher est voûlée en arêle et recouverte de 
peintures bizarres (}ui datent du commencement 
du seizième siècle ; on y remarque de saints per- 
sonnages sur des animaux fantastiques, à côté de 
sujets tirés de la vie de Jésus. 

« Àrrondissmieni de Laoaur. L'église Saint- 
Alain, au chef-lieu de cet arrondissement, sera 
Tobjet d'une description particulière. Dans une 
des chapelles sont trois panneaux de bois de 
chêne, recouverts de belles peintures du quinziè- 
me siècle (École italienne) représentant Jésus 
devant Pilule, la Flugellulion, Jêsna marchunt 
au Ca' cuire, la Descente de Croix et le Christ au 
tombeau. Ils avaient été cédés pour quatre cents 
francs à un brocanteur,. et déjà ils étaient sortis 
de l'église, lorsqu'un ami des' arts signala cet 
acte de vandalisme au préfet, qui. fit casser le 
marché. Dans l'ancienne salle capitulaire, pein- 
tures murales du commencement du dix-huitième 
siècle, qui n'ont d'autre intérêt que de représen- 
ter les principaux événements de l'histoire locale 
au moyen âge, depuis la ruine de la ville par 
Simon de Monlfort, et la chronologie héraldique 
des évéques. Sur le Jardin public, statue de Las- 
Cases, bronze, par . Ronnassieux. — Ambres. 
Croix pastorale, en cuivrr, ciselé, très-ancienne 
et provenant du Château. — Blan. Dans la cha- 
pelle des Fonts, groupe en marbre blanc, repré- 
sentant le Baptême de Jésus. — Giroussens. 
Église Saint-Sauveur : beau retable en bois sculpté, 
avec figures. — Lmoufjotle. Église Saint-Saivi : 
Jésus au Jardin des Oliviers y par Véron. — 
Marzens. Une belle Piela du dix-septième siècle, 
dans l'église Saint-Sauveur. — Saint-Sulpice. 
Superbe tabernacle avec panneaux en ivoire fine- 
nient sculptés et représentant diverses scènes de 


la vie de Jésus. 

« Voilà, Messieurs, le résultat de nos recher- 
ches jusqu'à cejour; mais à Paris, où les moyens 
d'exécution abondent, on ne se doute pas des dif- 
ficultés qu'on rencontre dans les départements. 
Les objets à inventorier y sont disséminés ; dans 
les petites villes, et principalement dans les ar- 
rondissements ruraux, on trouve rarement des 
amateurs de bonne volonté ; d'ailleurs, la dissé- 
mination des objets occasionne des frais de dé- 
placementqui sont souvent un obstacle, etje crois 
que si l'on invitait les Conseils généraux à ouvrir 
aux préfets, pour cet objet, un crédit de mille 
francs au budget de 1881 , cette proposition serait 
bien accueillie. Il s'agit, en eiîcît, delà conserva- 
lion de richesses qui constituent l'une des gloires 
delà France, et l'Inventaire auquel on travaille 
doit assurer cette conservation, surtout si l'admi- 
nistration des Beaux-Arts institue dans chaque 
département, comme c'est sans doute son inten- 
tion, un comité artistique de surveillance. 

« Emile Jolibois, 

• de la Société des Scienceis, Arts ol 
Bciles-LeUres du Tarn. » 
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EXTRAIT 

Du rapport de M. Roger-Ballu dans la séance 
générale du 3 avril 1880, présidée par M. le 
Ministre de l'Instruction publique et d^s 
Beaux -Arts : 

« Vous avez également entendu. Messieurs, le 
rapport si complet de M. Emile Jolibois. L'hono- 
rable membre de la Société des Sciences, Arts et 
Belles-Lettres du Tarn nous a fait connaître la 
situation de son département en ce qui concerne 
les Musées, l'enseignement du dessin et l'Inven- 
taire des richesses d'art. A Albi, à Castres, des 
Expositions ont ou lieu successivement dans les- 
quelles, à coté des maîtres morts, les artistes 
contemporains ont pris part, tels que MM. Jala- 
bert, Sudre, Cambos, Appian, Allongé, Valette, 
pour n'en citer que quelques-uns. 
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« Si renseignement du dessin n'est pas encore 
aussi florissant qu'on pourrait le désirer, du 
moins a-t-on le droit de concevoir de très-sérieu- 
ses espérances. Quant à l'Inventaire des richesses 
d'art, M. Emile Jolibois vous a exposé le résultat 
des recherches déjà faites. De ce côté encore, 
nous pouvons être tranquilles. La Société du Tarn 
est à l'œuvre, et nous avons confiance. » 

LA POÉSIE DANS LE TARN 


BOMOKD PT 

Notre époque est dure pour les poètes. Alors 
qu'elle tend si généreusement la main à tous 
ceux qui s'agitent et qui souffrent, à tous les 
petits qu'éclaboussent les grands, à tous ceux 
qui livrent le combat de la vie ou de la pensée, 
sans avoir à l'avance calculé leur force, elle 
reste indifférente pour le poète qui, blessé à l'â- 
me et au cœur, se tourne inutilement vers elle 
pour lui demander un peu de cette attention 
•qu'elle prodigue si volontiers à tant d'écrits futi- 
les ou malpropres. 

Elle n'accorde plus ses faveurs qu'à quelques 
privilégiés ; et ils sont bien peu nombreux ceux 
qu'elle laisse pénétrer dans le sanctuaire. Elle 
•n expulse même qui paraissaient devoir y res- 
ter à jamais. 

Qu'est devenu lepoêteaiméde notre jeunesse, 
le chantre des Messéniennes, qui nous arrachait 
des larmes et presque des sanglots avec sa Jean- 
ne d'Arc et son Jeune Diacre en même temps 
qu'il nous étonnait en nous disant la course fatale 
de ce météore qui eut 

Une tle pour berceau, pour asile et pour tombe. 

Qui parle, aujourd'hui de Casimir Delavigne? 
il a pourtant si bien chanté la France et la liberté ! 

Les trois seuls noms de Lamartine de Y. 
Hugo et de Musset ont résisté aux atteintes du 
temps. Même l'ardente rudesse de ses ïambes 


est presque impuissante à sauver de roubli 
l'auteur de VIdole et de la Curée. 

Les siècles précédents tout en célébrant les 
maîtres n'oubliaient pourtant pas les disciples, 
poëtœminores. Celui-ci même, à sesdébuts, pour 
deux ou trois pièces assez bien réussies, n'a pas 
marchandé son admiration à Millevoie. Hais au- 
jourd'hui il n'en est plus ainsi : si Gilbert n'était 
mort qu'un siècle plus tard sur un lit d'hôpital, 
son nom aurait été en même temps que son corps 
porté dans la fosse commune. 

La poésie est plus que jamais la voix de celui 
qui crie dans le désert. Notre époque a bien 
assez d'autres choses à faire qu'à l'écouter. 

Cependant quand on a connu un de ces hom- 
mes brûlants du feu sacré, qu'on a vécu plu- 
sieurs années de sa vie, assisté à ses enthousias- 
mes comme à ses tristesses, quand on l'a vu, 
quoique blessé de la première heure, combattre 
tout le long combat de la vie, sans faiblesse, 
sans découragement, portant lui ayssi la main à 
son front au moment de mourir et disant à son 
(our : « Il y avaiï pourtant quelque chose là » ; 
on ne peut pas passer à côté de sa tombe préma- 
turément ouverte sans que l'amitié nous ordonne 
d'y jeter un souvenir. 

Edmond Py naquit à Sorèze (Tarn) en 1827. 
Il fit ses études à l'école de cette ville qu'avaient 
déjà illustrée les frères Ferlus et sur laquelle 
Lacordaire "devait jeter un nouvel éclat. Sollicité 
à la fois par la poésie et la peinture, il dut 
renoncer à celle-ci à cause de la faiblesse de sa 
vue. Après avoir fait sesdébuts dans le professo- 
rat à Montpellier, il revint à Sorèze, où pendant 
de longues années il a occupé la chaire de rhéto- 
rique et d'histoire. Il ne l'a quittée quelques ins- 
tants que pour la reprendre jusqu'à sa mort après 
avoir laissé à Paris, où le fatal démon l'avait 
poussé, presque tout ce qui lui restait d'illusions. 

Ses premiers essais poétiques. Les Perles de 
Rosée, furent publiées dans le même format que 
les Emaux et Camées de Théophile Gautier 
dont il s'était constitué l'admirateur enthousiaste 
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et à qui il les adressa avec le sonnet suivant 

qui ser/ait de dédicace : 

Dèi le printemps jusqu'à l'automne 
Le rossignol Tient scus nos deux 
Dans les bocages quM étonne 
jeter ses hymnes gracieux, 

Et la cigale monotone. 
Osant paraître aux mômes lieux, 
Elète son cri qui détonne 
Près de ses chaots mélodieux. 

Doux rossignol, A grand pobte, 
Avec toi mon &me inqv|iète 
Voudrait se mettre à Tunisson. 

Pardonne à la cigale osée 
D*aToir, auprès de ta chanson. 
Crié ses Perla de Rosà, 

Dans ce petit volume, s'il n'atteint pas le maî- 
tre, il l'approche souvent et l'égale quelquefois. 
Dans le Je ne sais quoi Parisien se trouve cette 
jolie esquisse de la Parisienne : 

Dans une capote de paille 
Que son Reolil minois me plait ! 
Que Télégance de sa taille 
Habille bien son mantolet* 

Qu'il est mutin et plein de grâce 
Son petit pied de brodequin ! 
Qu'elle est mignonne sa main ferasse 
Sous la fraîcheur d'un gant louvin ! 


Un mot, un peste, un air de tèto 
Révèle de nouyeaox attraits. 
De son carquois sa main coqnetU 
Me saurait épuiser les traits. 

Aussi jamais elle ne lasse 
Le caprice allé du désir. 
C'est le serpent qui tous enlace 
Ou l'onde qu'on ne peut saisir. 

Il nous paraît difficile de mieux imiter les 
qualités et les défauts du maître ; nous préfére- 
rions cependant, dans Candettr et Vanité, le 
portrait de la petite fille jouant au cerceau : 

La voyez-vous dans cette allée 
Dont les arbres font un berceau 
GouToroer de sa main ailée 
Les caprices de son cerceau. 

Que ses mouvements ont de gr&ce ! 
Quelle souplesse dans son corps I 
Une autre pour suivre sa trace 
Ferait d'inutiles efforts. 

Les boucles de sa choTelurs 
Comme des grappee de raisin 


Balancent leur noire aonelure 
Sur ses épaules de satin. ' 

£t le cerceau roule il vile 
Avec ses grelots couleur d'or, 
Que l'œil qui se met à sa suite 
Est ébloui par son es^or. 

11 file sous -sa main habile 
Comme on voit d>insun bassin pur 
Glisser un poisson immobile 
Sans troubler le cristal d'azur. 

Tout à coup l'enfant l'accélère, 
D'un coup plus fort il est frappé ; 
Hais dans sa course circulaire 
Elle l'a vite rattrapé. 

Et plus prompte que l'hirondelle 
Qui se retourne en rasant Teau 
Li jeune fille devant elle 
Ramène son léger cerceau . 

Le maître fût-il jaloux de l'élève, vtt-il dans ce 
débutant un rival que Tàge pourrait rendre re- 
doutable ? Nous rignorons, mais ce qui n'inter- 
dirait pas Je le croire, c'est qu'il ne daigna pas 
même lui accuser réception de sou envoi. 

Un pareil procédé dût réagir sur l'esprit du 
jeune poêle et l'amener peu à peu à reconnaître 
que chez son idole il y avait au moins autant do 
clinquant que d'or. Aussi abandonue-t-il ce genre 
trop reluisant pour ôti*e vrai et dans son second 
recueil, Foi et Patrie, s'inspire-l-il des grands 
maîtres de la poésie moderne. Il peint, les oppo- 
sants l'un à l'autre, Calon et Cléopàlre, ces repré- 
sentants de la vertu et du plaisir dont la vie fut 
si différente et qui pourtant en sortirent par la 
même porte : le suicide. 

Dans la Notwelle Toison d'Or, il montre les 
nouveaux Argonautes, les Anglo-Français, allant 
conquérir Sébastopol. Ils passent devant l'Âtlios 
étonné qui se demande : 

Ou vont ces haute« nefs qui voguent sans la brise? 

longent la côte d*Asie et pénètrent dans le Bos- 
phore, contemplant ce ciel merveilleux, 

• Ciel tout illuminé des gloires d'Âleiaodre. 

Ils arrivent enOn devant la grande forteresse 
qui, malgré son héroïque résistance, ne peut 
échapper à une destruction complète. 
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Sébastopol D*est plus qu'une vaioe poussière. 
Hélés à de» débris d% bombe et de canon 
Ou ie Kalmouk un jour 80u« un linceul de lierre, 
Cachera pour ses flis quelques huttes sans nom. 
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Après quelques beaux morceaux, riches de 
nobles sentiments ou de couleur locale, comme 
les Couronnes déc fuies et le Premier Puits arté- 
sien dans leSaMra^ le volume se termine par le 
Progrès matériel el moral, pièce où les beaux 
vers abondent. Il dépeint ainsi la vapeur: 

Ainsi qu*ane cavale arde*ile 
Brûlant de courir d<ins leâ jeux 
Elle hennit, impatiente. 
Et ses naseaux lancent des feux. 
Elle part... et rien ne Farrète. 
A son aspect, leTant la tète, 
L*arbre frémit sur les coteiui, 
Le ni incliné se redresse, 
La montagne s'ouvre ou «*abak«e, 
Le torrent détourne ses eaux. 

Et si la monstrueuse bète, 
Gomme réclair. ra.«e le sol, 
L'Océan, malgré la leropète , 
iNe peut s'opposer à son vol. 
Car pur d^là les mers profondes. 
Elle s'en va verser aux mondes 
Les 1 résors des climats bénis. 
Comme les promptes hirondelles 
Voient porter à tire d'aitos 
La nourriture dans leurs ui'!s. 

Mais. \c\, reployant son bile ou sa nageoire. 
De l'antique matrone elle usurpe la gloire. 

Et dans le fon I de Tatclier 
Elle Gle en une heure, avec autant d'adresse, ' 
Plus de soie et de lin que toutes les Lucrèce 

N'en feraient eu un jour entier. 

Là, Toyaotdans 'c» champs le laboureur qui sue. 
Aux grands boeufs accouplés elle prend la charrue, 

Et s'en va creuser le sillon 
L'homme n'a pas besoin de s'acharner sur elle, 
Car un peu d'eau fournie à sa soif étemelle 
Voilà son unique aiguillon. 

Montrante son tour Téiectricité asservie par le 
génie de riiomme, il dit : 

Et comme à sa frêle capture, 
S'adicsserait le fauconnier, 
DjUS sa superbe dictature 
Le eonquéraot de la nature 
A dit à l'éclair pri-onnier : 
Je Teux que ta fla'nne légère. 
Que l'oeil i peine peut saisir, 
A mon gré parcoure la terrii 


Fidèle et sûre messagère. 
Aussi prompte que mon désir. 

Mal[(ré son enthousiasme pour Tépoque actuel- 
le, il ne renie pas ie passé et reconnaît, qu'à 
beaucoup de nouveautés surlaites, ou peut pré- 
férer 

Un seul des chinls d'Homère ou des fait« de Bajsrd. 

Il ne craint pas de s*armer du fouet de Tiambe 
pour cingler les vices du jour : 

• Bonle i qui sacrifie à des autels profones. 

Aux idolâtres de l'argent y 
Auprodijrue jetant tout l'or aux courtisanes 

Le sou de culfre à l'indigent ! 
HonteàcesTils escrocs, portant, pleins d'insotesee. 

Le masque de la probité ! 
Honte i ces faux savants, qui dans leur suffisance. 

Ricanent de la Vérité ; 
Au théâtre qui tient école d'adultère 

Pour de l'argent et des bravos ; 
Au jeune homme traînant son nom héréditaire 

Entre des chiens et des cheTaux ; 
A ce pbt parvenu, qui dans sa fausse honte, 

Cache .<on père humble ouvrier. 
Et, sans pudeur, étale un blason de Ticomte 

Qu'il a volé dans un d'Hozier. » 

Le lilre de son troisième volume de poésies, 
Antitiues et Contemporaines, prouve, comme 
le précédent, que le passé et le présent trou- 
vaient é^fnlemcnt place dans ses préoccupations 
poétiques. La lyre d'Orphée nous a plusieurs 
fois lait penser à André Cheiiier. Peut-être y 
pensait-il lui même quand il a mis les vers sui- 
vants dans la bouche de Sapho : * 

Je ne vis que lui seul ; son front plein de candeur. 
Comme uni} s éclatant étalait sa blancheur. 
Qu'il était bvau Pbaon ! Ses longs cheveux d'ébèoe 
Se pres^ient sur son col, ainsi qu'autour d'un chêne 
I^ lierre caressant étend ses rameaux verts. 
Ses >eux, qui rayonnaient à cbicun de mes vers. 
Réfléchissaient du ciol la couleur azurée, 
El de ses nobles traits \dk rudesse épurée. 
Ombragée au menton d'un mol duvet naissant. 
Accusait la fierté du bel adolescent. 
Lorsque sur mes deux yeux pleins d'un brûlant déllie 
Je sentis ses regarts se suspendre et sourire. 
L'amour comme un torrent ruissela dans mon cceur« 
Et ma voix et mon luth trahirent mon ardeur. 
Ce n'était plut h vierge à Phabus consacrée. 
Plus la Muse candide à Lesbos révérée. 
Toute entière à ramour,ej pliais sous ses lois. 
Que n'a-t-il en ce jour vidé tout son carquois ! 
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Dans Vercingéiorix, il peint à larges traits le 
jeune et héroïque Brenn, qui seul eut été capable 
clevaincre César, si les peuplesde la Gauleavaient 
su se vaincre eux mêmes et préférer la liberté à 
leurs funestes divisions. îai Vision du fmHe 
nous montre Virgile, dont la douce et poétique 
figure est gracieusement dessinée, plongé dans 
un de ces rêves dont son appel aux Sicelides Musœ 
(quatrième églogue) nous donne ritilcn- 
tion. S'inspiranl peut-être de HenriHeine, le poète 
moderne fait ressortir dans cette vision le violent 
contraste des divinités du paganisme et de la 
Religion nouvelle. Ilpeintune fête dans TOlympe : 
les Dieux et les Déesses sont au grand complet. 
Le nectar et l'ambroisie circulent, la volupté est 
partout. Soudain on voit apparaître, se dirigeant 
vers le banquet des Dieux, une troupe étrange. 
A sa tête, un homme maigre, pâle, souffrant, 
blessé, plié sous le lourd fardeau d'une croix. 
Ses disciples portant aussi la trace de nombreu- 
ses blessures le suivent hâves et déguenillés. Ce 
sont les nouveaux Dieux qui viennent prendre la 
place des anciens. 

Zens qu*8s- la donc fait de ta puissante fourfre! 
Vieux vainqueur des Titans, frappe, réduis en pou'Iro 
Ixs Dieu qui brave Ion pouvoir. 

Cette partie du volume contient un lîrame 
antique, Galliis^ qui nous parait inspiré par 
Horace et Lydie de Ponsard, comme un autre 
qu'il a publié plusieurs années après, Ysabeau 
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de la Roche, semble de la même famille que 
Charlotte Cordaij'ei\e Lion Amoureux. 

Dans Gallus, on voit le poète, épris de la comé- 
dienne Cytheris, abandonner les emplois élevés 
qu'il occupe déjcà dans la République, pour se 
concentrer tout entier dans son amour. La comé- 
dienne est très-flattée d'une si vive passion, 
mais elle la trouve un peu trop dépourvue d'am- 
bition : 

Pourquoi ne sens-tu pat en ton caur bouillonner, 
Galtus, ce désir ardent de dominer? 
11 doit être si doux, plus fort que la tempftle. 
Pardessus tous les flots de rehausser la tôle, 
De sentir Punivers ployer sous ses genoux , 


De devenir si grand que les dieux soient jaloux. 

Ah ! si tu le voûtai», capitaine intrépide, 

Tu pourrais surpasser Marc-Anloine et Lépide, 

Et puis^ encor, monter; car Rome et rUuivers 

Attendent une main qui leur donne des fers. 

Quand un g and cceur le veut, tout obstacle s'elface ; ^ 

Les dieux font réussir ce que tente l'audace. 

Avec de pareils sentiments elle ne peut qu'at- 
tacher un grand prix aux brûlantes déclarations 
du triumvir Antoine. Aussi après un violent com- 
bat livré dans son cœur elle se décide à le suivre. 
Gatius est désolé, il veut mourir. Aloi*s une jeune 
esclave^ Chloé, amoureuse aussi de son maUre, 
qui lui a sauvé la vie et qui s'est toujours noble- 
ment conduit envers elle, s'engage à lui ramener 
et lui ramène en effet l'infidèle. Nos deux amans 
sont plus amoureux que jamais. Chloé ne peut 
supporter ce bonheur. Elle boit le poison que 
tout à l'heure son maître a préparé pour lui. 
Gallus voudrait la sauver. Elle lui répond toute 
résignée : 

. J*.u rempli ju§q<j'au.boul ma triste desit.ée. 
Je vous ai n'unis ; ma tache e?t terminée. 

Et comme il l'étreint alors sur son cœur, elle 
balbutie ces derniers mois : 

« Mourir onlre tes bras, m*ost plus doux que de vivre. *» 

Le bonheur des survivants n'est pas long. A 
peine Chloé est-ellé morte que l'on entend la 
voix du hérault qui proclame par ordre des 
triumvirs les noms des proscrits. Ceux de Gallus 
et de Cytheris s'y trouvent au milieu de ceux de 
Cîcéron, Lui lus. César, etc. Nous croyons que 
cette pièce aurait eu du succès au théâtre si el|e 
avait été représentée. 

La seconde partie du livre, les Contemporaines^ 
s'ouvre par les Deux tombeaux. Deux hommes 
aux. idées et aux buts bien différents, sont venus 
demander après une vie pleine d'agitation, aux 
calmes versants de notre Montagne-Noire le 
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repos de la tombe. Ils y dorment. 

Lacordairo en s.i bure, ft Sou't pu ses drapeau t. 

Une des plus grandes œuvres de notre siècle 
ne pouvait pas être exécutée sans que le poète 
du Progrès la chantât. Il nous fait voir cette armé^ 
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de la paix réunie pour couper l'Isthme de Suez : 

Ils sont à l'cBMTre, aux bords d9 oeile mer promise, 
Les travaillears armés du fer qui dviliso ! 
Ils brisAOt du rocher les plus durs sédimeots 
Et demain, ils auront, hâtive fourmilière, 
▲ tout jamais rompu, cette forte charnière 
Qui croyait jusqu^au bout lier deux continents. 

Le canal n'était pas encore à moitié creusé que 
voyant l'ardeur infatigable de M. de Lesseps, il 
pressent qu'il aura un frère : 

À son tour, Panama rompra les Gordilières 
Et les cinq Océans, désormais sans barrière, 

Verront passer Tbomme vainqueur. 
Le règne du Seigneur descendra sur la terre» 
Et des peuples heureux, chantant la nouvelle ère, 

La France guidera le chœur. 

Cette Afrique qui allait être séparée de l'ancien 
continent le préoccupait aussi. Il sent qu'elle va 
attirer l'attention générale. Il salue dans Africa 
la résurrection de son passé, et résume en quel- 
ques beaux vers l'œuvre d'Auguste Mariette : 

• A rappel du savant qu*un noble orgueil excite 
Sur ses tombeaux ouverts TEgypte ressuscite. 
Four la première fois ton vieux Sphinx a parlé, 
Et le secret d*Isis est enfin dévoilé. 

Il prévoit que ce continent, jusqu'ici impéné- 
trable, va être traversé de part en part et il pré- 
dit, à vingt ans de distance, la construction du 
Trans-Saharien. 

Demain mille cités, nouvel orgueil du globe , 
Comme des diamants constelleront la robe 
El de nombreux chemins paitis de Tombouctou, 
Comme un large èfenlail rayonneront partout. 

Les grandes œuvres n'attirent pas seules son 

attention. Il en est de plus modestes, qui sont 

d'une utilité plus immédiate. Il s'agit d'enlever 

au vice de jeunes Ames qu'il a déjà eftleurées et 

qu'il achèverait de flétrir. Il chante YOrplidinat 

chargé de cette mission réparatrice. Malgré des 

citations déjà nombreuses, nous ne pouvons pas 

résister au désir de reproduire le début de cette 

pièce. Nul poète ne le désavouerait. 

Milheur à Tenfanl de h rue ! 
Il boit plus de pleurs que de lait ; 
Le froid mord son épaule nue. 
Et toute grâce est disparue 
Pe son front au p^le reflet. 


11 grandit sans jamais connaître 
Le frais sourire du bonheur, 
Sans entendre la voix du Mattre, 
A sa droite, sans voir paraître 
Le guide qu*oo nomme l'Honneur. 

11 grandit... comme un ver dans Tombre; 

Et serpent, au soleil d*été. 

Il se glisse et se mêle au nombre 

Des hydres dont la haine sombre 

Envenime chaque cité. 

Et quand Paris comme- un cratère 
Eclate , abandonné de Dieu, 
Hideux tribun de la barrière, 
Il jette ta première pierre, 
11 fait le premier coup de feu . 

Comme nous le disions au commencement de 
cet article, Py a cru à la poésie jusqu'à son der- 
nier moment. Pourtant depuis longtemps d^jk 
il ne croyait plus à la célébrité. Il s'écrie dans 
sa dernière pièce des Contemporaines : 

A quoi donc ont servi mes efTorts vers la gloire.' 
Mon front est bourdonnant des échos deThistoire, 
Et je ne puis alteindre à la célébrité ; 
Je n*ai pas même place au jour de la cité ! 

Les feux de la jeunesse elles veilles de Thomme, 
Héliis ! J*ai tout donné, dans mon fougueux désir. 
Pour suivre follement un séduisant fantôme 
Qui s'est évanoui quand j'ai cru le saisir. 

Eh quoi ! Tout n'est-il donc que fumée et chimère ! 
Que décevant mensonge el qu'ironie amère! 
Un destin implacable, au fond d un ciel d'airain. 
Seul, nous regarde-t-il nous consumer en Tain ? 

Les dernières œuvres parmi lesquelles se 
trouve un drame Savonarole qui contient, dit-on, 
de belles scènes sont restées manuscrites(i). 

En terminant, nous devons nous demander 
quelle idée nous aurons donné au lecteur d% 
l'œuvre poétique d'Emond Py. L'envisagera t-il 
comme nous ?Dira-t-il qu'il fut un grand cœur 
. et un beau talent? Nous pensons qu'il ne trou- 
vera pas justifié ce silence acharné qui s'est fait 
autour de son nom, car ce serait détourner de 
la poésie tous ceux qui ne créent pas de nou- 
veaux genres et n'ont pas des envergures d'ai- 
gle comme V. Hugo ou de cygne comme Lamar- 
tine. 

(IjEndeborsde ses œuvres poétiques il laisse ane Histoire 
de Fnnce dont une partie a été publiée. 
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Fils d*un départemenl qui a déjà vu des morts 
sortir de leur tombeau» Edmond Py, nous aimons 
à le croire, aura la même chance que Maurice de 
Guérin. Ne la mérite-l-il pas ? D. M. 

LES POISSONS DU TARN 

(d'albi a la pointe-saint-sulpice) 


Le Tarn est une rivière assez poissonneuse, 
maïs les espèces y sont peu nombreuses. Je 
crois utile d'en donner la nomenclature, un 
bref signalement, et les noms patois sous les- 
quels on les connaît généralement à Gaillac. 

Famille des r^yppinldès 

LA LOCHE DE RIVIÈRE. — Cobitis tœnia. — 
Garlesco. 

Corps presque anguiliforme. Peau gluante. 
Ecailles à peine visibles. Six barbillons, deux à 
la lèvre supérieure et quatre à rinférieure. Un 
aiguillon mobile en avant de Tœil. 

Rare dans le Tarn. Assez commune dans 
quelques ruisseaux. 

LE GOUJON. — Gobio fluviaiilis. — Trégan. 

Deux barbillons, un de chaque côté de la 
commissure des lèvres. Nageoire dorsale ' en 
avant des ventrales. 

Depuis quelques années, ce petit poisson, 
d'un goût délicat, est devenu rare dans les eaux 
du Tarn. 

LA TANCHE COMMUNE. — Tinca tulgaris. 
— Tenco. 

Deux barbillons courts, un à chaque angle 
de la bouche. Nageoire dorsale sans rayon os- 
seux; en arrière des ventrales. Corps large. 
Peau visqueuse à très-petites écailles. 

Excessivement rare. Tous les pécheurs réunis 
de nos environs n'en prennent peut-être pas 
cinq par an. On en a eu pris du poids de 
500 grammes. 


LE BARBEAU. — Barbus fluviaiilis:'^ Bar- 

BÉOU. 

Corps allongé, Ecailles petites. Quatre longs 
barbillons à la mâchoire supérieure qui dépasse 
l'inférieure. Un rayon osseux denticulé en avant 
delà nageoire dorsale; la nageoire anale n'en 
présente pas. 

Très commun. Les barbeaux du poids de trois 
et quatre livres ne sont pas rares. On en a pris 
du poids de douze livres. 

L'on doit s abstenir de manger les œufs du 
barbeau qui sont vénéneux (vomitifs et purgatifs). 
Ceux de la chevaine et de la vandoise sont sus- 
pects. 

LA CARPE — Cyprinus carpio. — Carpo. 

Corps élevé, couvert de grandes écailles. Na- 
geoire dorsale très-longue, l'anale courte, tou- 
tes deux pourvues en avant d'un rayon osseux 
denlelé. Quatre barbillons à la mâchoire supé- 
rieure. 

Assez commune. Les carpes de trois à cinq 
livres ne sont pas très-rares. Leur poids atteint 
bien rarement douze livres. 

LA CHEVAINE COMMUNE (CHEVANNE, 
MEUNIER.) Squalius Cephalvs (Leuciscus dobula. 
VaU) — Cabot. 

Corps épais à écailles grandes et striées, 45 à 
la ligne latérale. Tous les rayons de la nageoire 
dorsale mous. Tête large. Museau court et gros. 
Pas de barbillons. 

Commune. Les chevaines du poids de deux 
et trois livres sont assez fréquentes. Elles attei- 
gnent rarement celui de cinq livres. 

LA VANDOISE NAS-POUNCHUT. -- Squalius 
oxyrrhis (La Blanchère) (1). — Sietsé. 

Cette espèce n'est peut-être qu'une variété de 
la vandoise commune (squalius leuciscus)^ au 
même titre que la vandoise rostrée (squalius 
rostratus. Agassiz). 

(i) Comptes-rendus des séancei de ^AcAdémie des Sciences, 
iO marsi873. 
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M. de La Blanclière se réservail, dans sa note 
à l'Académie, de comparer celte espèce, qu'il 
considérait comme nouvelle pour la France, avec 
la vandoise rostrée d'Aj^assiz. Je ne sais si Tau- 
leur a fait depuis lors cette comparaison, et si 
celle espèce doit prendre rang dans la science. 
MM. Gervais et Boulard n'en font pas mention 
dans leur récent ouvrage sur les poissons des 
eaux douces de la France. 

Corps allongé, 50 à 55 écailles à la ligne la- 
térale. Tête petite, museau proéminent. 

Commune. Les plus grosses du poids de 
deux livres. 

LE VÉRON ou VAIRON COMMUN. — Phûxi- 
mis lœvis. — Routsatrouo. Routsolo. Rot tsol. 
Péis dé riou. 

Petit poisson remarquable par la variélé et la 
richesse de ses couleurs. Peau visqueuse. Ecail- 
les petites, plus de 80 à la ligne latérale. 

Commun dans le Tarn, ainsi que dans les 
ruisseaux qui s'y jettent. 


LE CHONDROSTOME DE CÈRÈS. — Chou- 
drosloma Ceresi {La. Blanchère) (^4). — Soffio, 
à Gaillac. Goffio, à Lavaur. Brilho à Cordes et 
dans l'Aveyron, Brigno à Montauban. 

Corps élancé. Dessus de la tête vert noirâtre, 
les flancs argentée. Ecailles unies, bien apparen- 
tes. 55 à la ligne latérale. Tète courte, s'abais- 
sanl brusquement dans la région nasale. Lèvres 
épaisses, portant une lame cartilagineuse mince. 
Dents pharyngiennes au nombre de six de cha- 
que côté, sur un seul rang, en forme de hache, 
caractéristiques du genre. Péritoine noirâtre. 
Œufs d'un bleu verdàtre. 

C'est le poisson le plus commun de notre ri- 
vière. Les plus gros ne dépassent guère le poids 
de deux hectogrammes. 


(1) Da nom de l*abbé Cérc4 savant antiquaire de l^Avey- 
ron. Gomplen-rendus de l'Académie dei Sciences, 9 décembre 
1870. 


Famille dos Salmonidés. 

LA TRUITE COMMUNE ou TRUITE DE RI- 
VIÈRE. — TruUa Fario. — Truito. 

Corps médiocrement allongé et comprimé la- 
téralement. Deux nageoires dorsales, la posté- 
rieure petite adipeuse. Téguments de la partie 
supérieure du corps d'un vert olivâtre semé de 
taches noires, ciinsi que les nageoires et les oper- 
cules ; ceux des flancs d'un jaune plus ou moins 
clair et mouchetés de taches arrondies noires, 
et d'autres d'un rouge orangé. 

Rare. On en prend quelquefois de quatre et 
cinq livres. Une d'elles, prise à Rabastens, pe- 
sait quinze livres. 

Le 15 août 1861, me dit-on, l'administration 
fll jeter dans le Tarn, en amont d'AIbi, une assez 
grande quantité de jeunes truites saumonées, et 
la même opération fut répétée quelques années 
plus mrd. Elle ne l'a pas été depuis plus de dix 
ans. J'ignore quels ont été les résultats. 

Famille den Mupéiiidés. 

L'ANGUILLE COMMUNE. — Angnilla flu- 
rialiUs. — E.\guilo. 

Commune dans le Tarn. Les plus grosses de 
trois et quatre livres. 

Depuis la fui de juin jusqu'en septembre, Ton 
voit, tous les ans, à l'époque de l'ouverture des 
écluses, remonter sur les glacis des barrages, 
d'innombiNtbles quantités de jeunes anguilles de 
quinze à vingt centimètres de longueur sur un 
de largeur. L'on donne à ces jeunes anguilles le 
nom d'Enguiietos, Enguilous, Guinbalous on 
Bimbalous. 

L'on n'a pas observé, que je sache, de marche 
en sens inverse. L'on n'a pas vu des bandes 
d'anguilles, plus ou moins grosses, redescen- 
dre le cours de la rivière comme s'il s'agissait 
pour elles d'aller regagner la mer; et cependant, 
d'après les données actuelles de la science, il est 
permis de supposer qu'à une certaine époque 
elles doivent, pour frayer, regagner la mer iso- 
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lément ou par troupes. 

Mentionnons, en terminant, à titre de simple 
curiosité : 


LA BLENNIE CAGXETTE. — Blemim cagno- 
ta. — IjOup. 

Ce poisson de forme bizarre ne dépasse guère 
en longueur dix cenlimètres; il a la peau nue, 
sans écailles, visqueuse el zébrée de bandes en 
zig-zag. Nageoires dorsale et anale longues. Na- 
geoires ventrales à deux ou trois rayons placées 
sous la gorge. Tète massive, bizarre, portant 
une crête en dessus et un petit tubercule au- 
dessus des yeux. Ses deux mâchoires sont armées 
sur leur pourtour d*une belle rangée de dents 
remarquables. 

On n*en prend tous les ans dans le Tarn qu'un 
très-petit nombre d'individus. 

LA LAMPROIE DE PLANER ou PETITE 
LAMPROIE. — Pelromyzon Planeri, — Lam- 

PRÉZO. 

Ce poisson qui porte à Tétai de larve le 
nom de lomproyon, lamprillon {AmmKœles 
branchialis) n'existe pas dans le Tarn à l'état 
spontané. 

En 1879, et le 21 mars de cette année-ci, on 
a jeté dans le Tarn, en amont et en aval de 
Gaillac, une certaine quantité de jeunes lam- 
proies dans le but de les y propager. L'on ne 
peut savoir encore si l'expérience réussira. 

L'on voit, par cet aperçu, que les eaux du 
Tarn ne fournissent à Talimentalion publique 
que d'assez faibles ressources. A ce point de 
vue, nous n'avons qu'à citer, dans leur ordre 
d'utilité, le chondrostomc, la vandoise, le bar- 
beau, la chevaine^ la carpe et Tanguille. 

Les nombreux barrages de la rivière parais- 
sent être le principal obstacle à In grande multi- 
plication de nos espèces les plus communes. 

C'est, croyons-nous, la carpe et l'anguille qui 
fourniraient encore les meilleurs éléments d'un 
bon empoissonnement du Tarn dans notre région. 

P. Thomas. * 


Kxtpaits des Reg^istresdu Paplement 
de Toulouse ( 1 GO:^-! OO.*!) (1 ). 


R. 1608 (février) ^8). — Des remontrances 
seront faites au Roi sur le déplacement projeté 
de la Chambre de Castres. 

R. 1602 (mars), — Arrêt affectant les reve- 
nus d'une prébendeet d'une chanoinerie du chapi- 
tre d'AIbi à Tenlrelien de l'instituteur public 
et portant qu'il sera distribué, par le chapitre, 
200 setiers de blé aux pauvres du diocèse. 

R. 1602 (avril). — La Cour déclare non avenu 
le règlement de la Chambre de Castres louchant 
la durée de sa session. Elle ordonne que l'assem- 
blée syndicale du diocèse d'AIbi se pourra tenir 
dans révêché, à la charge par Tévêque d*assurer 
l'entière liberté des délibérations ; des quatre 
syndics et des quatre députés, deux seront élus 
dans chacun des deux chapitres d'AIbi. 

R. 1602 (mai). — La nomination des membres 
catholiques de la Chambre de Castres sera sou- 
mise à Tapprobation du Roi. — Enregistrement 
des lettres patentes qui approuvent la nomination 
de Raymond de Saint-Félix comme président ca- 
tholique de la Chambre de Castres. 

R. 1602 (août). — Il sera procédé, dans le 
diocèse d'AIbi, à l'élection de nouveaux syndics 
et députés du clergé ; l'évêque veillera i la li- 
berté des suffrages et sera environné du respect 
qui lui est dO. Sera suspendue la levée de la dîme 
extraordinaire jusqu'à ce que les nouveaux élus 
y aient statué. — Il est enjoint à Astorg Gostalh, 
chanoine d'AIbi, de prêcher et faire les leçons 
auxquelles il est tenu, comme chanoine et péni- 
tentiaire, et à révêque d> tenir la main. 

R. 1602 (^septembre). — Condamnation de 
frère Laurent de Raymond, chevalier de Malte, 

(1) Ces eitraits gont tirés de VlnvenlairC'tommaire àm 
ardiives de la Haute-Garonne, série B. 

(3) Date^eTirf'mes du(R) registre 
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commandeur de Lasselve, et de réconome de 
l'évôché de Lavaur, d contribuer aux réparations 
de réglise de Rouayroux. 

. R. 1602 (octobre-novembre). — Nouvel ordre 
de procéder au renouvellement des syndics et dé- 
putés du clergé du diocèse d'AIbi. 

R. 4603 (février). — Réception d'Etienne Mo- 
linier, en Toffice du juge royal en la jngerie de 
Terrebasse, Albigeois et Castrais. 

R. 4603 (avril). — La Cour ne s'oppose pas à 
l'évocation d*un procès relatif à la vicomte de 
Lautrec, devant le Grand-Conseil. 

R. 4603 (août). — Arrêt ordonnant le sursis 
à la saisie des biens de la Reine, attendu que le 
président de Bertier, son conseil^ siège en la 
Chambre de TEdit de Castres. — Autre arrêt 
déclarant, sur le consentement de la Reine, que 
le président de Bertier ne sera pas dispensé de 
présider la Chambre de l'Edit. 

R. 1603 (septembre-novembre). — Sursis au 
jugement du procès et à Texécution des fruits et 
revenus de la reine Marguerite, durant l'assis- 
tance du président de Bertier à la Chambre de 
l'Edit. — Ordre de procéder aux élections consu- 
laires de Lavaur. — Cassation d'une délibération 
prise par les conseillers réformés de la Chambre 
de l'Edit de Castres, à Tinsu des conseillers catho- 
liques. -- Enregistrement de lettres patentes qui 
nomment Philippe de Bertier à la présidence de 
la Chambre de l'Edit. — Rang du juge royal d'Al- 
bigeois aux assembléesde la Maison-Dieu d'Albi, 
après l'évêque ou son vicaire général. — Ajour- 
nement du départ des conseillers catholiques 
pour la Chambre de l'Edit. — Evocation devant 
la Cour des procédures faites sur les récentes 
élections consulaires d'Albi. 

VARIA 

Nous lisons dans la Dépêche de Toulouse : 
« Sur l'initiative de M. Despeyrous, professeur 


à la Faculté des sciences de Toulouse, la vilU 
de Beaumont-de-Lomagne (Tarn-et-Garonne) va 
élever une statue au plus illustre de ses enfants, 
au célèbre mathématicien et jurisconsulte Fermât 
(né en 4 60 i , mort en 4 665). 

« Compatriote de Fermât, M. Despeyrous 
ferait, à lui seul, tous les frais de la statue, qui 
serait confiée au ciseau d'un enfant de Toulouse, 
le sculpteur Falguières. 

« On ne pouvait mieux choisir. » 

On sait que Pierre Fermât est mort à Castre» 
le 42 Janvier 4665, sur la paroisse de La Plate. 
En publiant l'extrait mortuaire de cet illustra 
savant (Revue, h^^ vol.. Page 4.) nous avons, 
d'après la Biographie toulousaine, fait naître 
Fermai à Toulouse ; il est aujourd'hui bien cons- 
taté qu*il est né à Beau mon t-de-Lomagne le 47 
août 4601. 

A la liste déjà publiée des artistes du dépar- 
tement dont les œuvres ont été reçues au salon 
de cette année, nous devons ajouter deux noms : 
M. Pichon, de Sorèze, a exposé deux portraits, et 
M.Teyssonnières, d'Albi, un payscige. 


Au concours musical d'Aubin, la Fanfare de 
Carmauœ a obtenu, dans la section de lecture à 
vue, le premier prix avec éloges. (Ce prix consiste 
en une palme de vermeil), et dans la division d'ex- 
cellence des fanfares, une médaille d'or (4*<'prix 
avec éloges). — Une palme de vermeil a été dé- 
cernée à l'Orphéon d'Albi V Union Albigeoise 
(Galtié). 


Notre compatriote M. Gabriel Gompayré, vient 
de faire paraître un nouveau volume intitulé : EU- 
menls d'éducation civique el mor^de {degré élé- 
mentaire,) 

M. Magnabal, notre compatriote, chef de divi- 
sion au ministère de l'instruction publique est 
chargé de représenter le Ministre dans les fêtes 
qui auront lieu en Espagne à l'occasion du cen- 
tenaire de Calderon. 


REVUE DU DÉPARTEMENT DU TARN. 


2;<3 


SOCIÉTÉ 

des Sciences, Arts A BeUes-Lettres du Tarn. 


Séance du 27 mai iS8f. 

Le procès -verbal de la dernière séance est lu 
et adoplé. A propos du passage relatif à la note 
biographique sûr Anlbesignanus, il est donné 
lecture d'une lettre d'un membre non résidant 
qui fait des réserves sur la question du lieu do 
naissance de ce sîivcint. 

Le secrétaire dépose sur le bureau: 1*» cinq 
fascicules de la Revue Scientifique, don du Mi- 
nistre de rinstrnction publique. 

2^ Une lettre du môme minisire qui accuse 
réception de cinq exemplaires de Tannée 4880 
de la Revue du Tarn. 

3^ Un exemplaire de l'ouvrage intitulé Élé- 
ments (V éducation civiqiœel morale^ dont l'auteur, 
M. Compayré, membre honoraire, fait hommage 
à la Société ; cet ou\Tage est renvoyé A M. Vieules 
pour rapport. 
4<> Un recueil de poésies destiné au concours. 
5*^ Un fascicule de la Société historique et 
archéologique de l'Orléanais. 

6<> La réponse de M. Gustave Basile à M. fiéon 
Palustre, à propos de la destruction du château 
de Montai en Quercy, et sur les mesures à pren- 
dre pour assurer la conservation des monuments 
historiques. Une longue discussion s'engage à ce 
sujet. La société reconnaît qu'il est du devoir du 
gouvernement de veiller à la conservation de ces 
précieux monuments ; mais elle croit impratica- 
bles les moyens de conservation proposés par M. 
Basile consistant dans l'acquisition et en cas de 
besoin rexpropriation des monuments menacés 
de destruction. Incidemment il est question de 
l'église Saint-Salvi d'Albi et des substructions 
remarquables dépendant de plusieurs maisons 
près de la cathéclrale Sainte-Cécile et qui sont 
des restes de l'ancienne église. L'œuvre de la 
ri^stauration intérieure de l'église Saint-Salvi a 


été bien conçue et l'exécution ne laisse rien à 
désirer; mais la Société ne saurait donner son 
approbation au plan, qui semble arrêté, pour le 
rétablissement des statues dont celte restauration 
a occasionné le déplacement. La tour, qui existe 
à l'extérieur de l'édifice est un monument remar- 
quable et il est à regretter que l'administration 
locale ait permis d'adosser des boutiques à la 
base de ce monument, au lieu de convenir en 
square l'espace libre. Le mal est fait ; mais il ne 
faudrait pas l'ciggraver en permettant de cons- 
truire sur ces boutiques. La Société charge son 
bureau de solliciter du gouvernement le classe- 
ment de cette tour parmi les monuments histo- 
riques. Relativement aux substructions de l'an- 
cienne cathédrale, la Société exprime le vœu que 
le plan de ces substructions soit levé par le bureau 
de l'architecte de la ville avec l'élévation, la coupe 
et le détail de tous les morceaux d'architecture 
et de sculpture d'ornement. Ce vœu sera trans- 
mis à M. le maire, et si, ce qui ne peut être dou- 
teux, il y est donné suite, la Société charge M. 
Nclly, l'un de ses Hiembres, d'en diriger l'exé- 
cution. 

La parole est donnée au secrétaire perpétuel 
pour son rapport sur la réunion des délégués des 
Sociétés Savantes à la Sorbonne. Ce rapport est 
renvoyé au comité dé publication. 

Compte-rendb de la communication faite dans 
les réunions de la Sorbonne, section d'histoire, 
par M. Combes, qui a trouvé dans les archives 
de Simancas la solution de la question de prémé- 
ditation de la Saint-Barlhélemy. Le massacre des 
protestants fut arrêté lors de l'entrevue de 
Bdyonneen 1565. 

Lecture d'une notice sur les Fleurs d'hiver 
par M. Ch. Peyronnet et d'un article de la Natt- 
relie Revue sur Balzac, né à la Nougayrié, com- 
mune de Mentirai, auteur de quelques publica- 
tions aujourd'hui oubliées et père du romancier 
Honoré de Balzac. 

La séance est levée à dix lieures. 
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RAPPORT PAR M JOLIBOIS 

Sur les rénnions des délégués des Sociétés 
saYantes à la 8oTl)oiine 


Messieurs» 

Je (lois, comme les années précédentes, vous 
rendre compte de la mission que vous avez bien 
voulu me confier, de vous représenter dans les 
réunionsdela Sorbonne, au mois d'avril dernier. 

r4es réunions deviennent chaque année plus 
nombreuses, et elles acquièrent toujours plus 
d'importance ; on comprend qu'en exaltant dans 
celte fête de l'esprit, les fils, les écoles, les mo- 
numents de la France, c'est la patrie que l'on 
honore. 

Plusieurs améliorations viennent d'être intro- 
duites dans ce service parle Ministre de l'instruc- 
tion publique et des Beaux-Arts. Il n'y aura plus 
maintenant que trois comités : Sciences, Histoire 
et sciences accessoires, Beaux-Arts, et chaque 
comité aura sa Revue particulière. Vous savez 
que pour les Beaux-Arts cette Revue est rcmpla- 
cée par la publication, dans un volume spécial, 
des lectures faites parles délégués. De sorte que 
désormais chaque chercheur, quelque modeste 
qu'il soit, sera assuré que ses travaux ne resteront 
pas ignorés ; on pourra donner une plus large 
place dans ces revues aux Sociétés des déparle- 
ments ; mais on ne distribuera plus de subven- 
tions*^ titre d'encouragement; le crédit ouvert 
chaque année au budget en faveur des Sociétés 
savantes, sera attribué à celles qui auront com- 
mence d'importantes études qu'elles ne pour- 
raient suivre sans le concours du gouvernement ; 
à celles qui auront entrepris des fouilles ou une 
publication intéressant la science ou l'art. 

Comme les années précédentes, plusieurs des 
membres honoraires ou correspondants de notre 
Société ont assisté aux séances. Dans la section 
des sciences, présidée par M. Mil ne Edwards, je 
citerai M. Filhol qui' a communiqué la suite de 
ses importants travaux sur les grands mammifè- 


res fossiles des terrains tertiaires. M. le profes- 
seur Hébert a lu une note d'un Castrais, M. Al- 
fred Caraven, sur les congloméralset argiles rou- 
ges supportant, dans notre département et dans 
celui de l'Aude, les couches tertiaires lacustres. 
M. Leymerie les place dans son étage garumnien 
(crétacé supérieur) ; M. Caraven prétend que ce 
terrain est tertiaire, opinion que partage M. Hé- 
bert. 

La sectioa d'histoire, qui comprend maintenant 
l'archéologie et la philolo^^ie, a pour mission, se • 
Ion «on président, M. Léopold D.*lisle, les recher- 
ches des textes et des monumenlsqui n'ont pas 
encore été suffisamment mis en lumière et qui 
peuvent contribuer à nous faire mieux connaître 
la géographie, les annales, les institutions, la 
littérature, les arts et, en un mot, tous les faits de 
la civilisation de notre pays. Dans cette section, 
notre confrère, M. Combes, a fait une très impor- 
tante lecture, qui éclairait un point jusqu'ici dou- 
teux de notre histoire nationale, à savoir si la 
Saint-Barthélémy a été brusquement résolue ou 
si au contraire elle a été longuement méditée. 
Aujourd'hui, après la communication faite par 
M. Combes, le doute n'est plus possible : il ré- 
sulte en effet d'une correspondance qui existe 
dans les archives de Simancas, que l'extirpation 
de l'hérésie par le massacre des protestants, a 
été résolue dans l'entrevue de Bayonne, en 1565, 
entre Catherine de Médicis, Philippe H et le duc 
d'Albc. M. Maury, présent à la séance, a fait re- 
marquer que cette communication confirme la 
dissertation de lordActon qui avait pressenti, il 
y a vingt ans, d'après quelques pièces des archives 
de Modène, les sinistres indices de la conférence 
de Bayonne. — Après M. Combes, M. Cartailhac, 
nous a fait remonter aux temps préhistoriques. 
Notre savant confrère avait été chargé par leHinis- 
tre d'étudier les monuments primitifs de la pénin- 
sule n)érique. Il a exposé à l'assemblée l'état de 
l'archéologie préhistorique en Portugal, où les 
sépultures de l'âge de pierre sont d'une richesse 
incomparable. Le métal parait avoir été introduit 
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dans cette partie de TEiirope sous forme de trait 
ou de hache et peu h peu il a domine dans Tin- 
dustrie. H. Cartailhacadonné de très intéressants 
détails sur les villes anti-romaines découvertes 
au nord de la péninsule et il a fait passer sous 
nos yeux plus de cent planches de monuments 
et de nombreuses photographies. Je ne quitterai 
pas cette section sans mentionner le dépôt fait sur 
le bureau pîir un déléi^ué de la Société archéolo- 
jj^ique de Lanfçres, dont j'ai Thonneur de faire 
partie, d'un grand et magnifique vase de bronze, 
d'une coupe en terre, d'une grande épée en fer 
et d'atitres objets précieux proveiiant de fouilles 
exécutées dans tin tumulus. On a surtout été 
frappé de la beauté des vases. Nous avons, mes- 
sieurs, plusieurs tumuli dans le déparlement, ils 
peuvent renfermer aussi des richesses scientifi- 
ques eLarlistiques ; pourquoi notre Société ne 
les ferait-elle pas fouiller? Sur la demande de 
plusieurs délégués, il a été décidé qu'une salle 
serait réservée à l'avenir pour l'exposition des 
découvertes archéologiques faites parles Sociétés 
dans le courant de l'année. 

Mais j'avais à suivre plutôt les séances de la 
section des Deaux- Arts, près de laquelle j'étais 
plus particulièrement délégué. — Cette section 
ne comptait pas moins de cent soixante membres. 
Les séances y ont été successivement présidées 
par MM. Lauth, administrateur de la manufac- 
ture nationale de Sèvres ; Kœmpfen, inspecteur 
des écoles de dessin et Henri Ilavard, critique 
d'art. Le prenn'er a surtout insisté sur la néces- 
sité pour la France de faire des efforts afin de 
rester maîtresse sur le domaine des Beaux-Arts 
et sur celui des arts industriels. Après avoir 
rappelé les sacrifices que s'impose dans ce but, 
le Ministère des Beaux-Arts, qui vient de fonder 
un musée et deux écoles do Tart décoratif, il a 
remercié de leur puissant concours les sociétés 
artistiques, dont le zèle passionne pour l'amour 
des arts une foule de citoyens qui jusqu'ici y 
étaient restés insensibles, c'est, a-t-il dit, un 
véritable réveil national ; multipliez vos efforts 


en faveur de l'enseignement démocratique des 
Beaux-Arts ; encouragez le développement des 
écoles de dessin et d'art industriel ; fondez des 
musées, organisez des expositions locales et, 
sollicitez des conseils municipaux des crédits 
pour la décoration des édifices* publics, — M. 
Kœmpfen, dans son discours d'ouverture, a prin- 
cipalement parlé de l'enseignement du dessin. 
Les écoles régionales qui existent déjà, comme 
celle de Toulouse, et que l'on peut appeler de 
plein enseignement, ne suffisent pas ; il faut que 
toutes les villes de moindre importance ouvrent 
des écoles municipales, qu'elles en confient la 
direction à de bons maîtres et qu'elles les pour- 
voient d'excellents modèles. — M. Ilavard, et 
après lui M. le Ministre, dans la séance solennelle 
dont l'éclat a été relKiussé cette année par la 
présence de l'excellente musique de la garde 
républicaine, ont considéré l'art comme moyen 
d'éducation populaire, de civilisation, et ils ont 
fait ressortir, sous ce rapport, l'utilité des socié- 
tés des Beaux-Arts. Pour développerTintelligcnce, 
le gofit, l'amour des belles œuvres, des belles 
choses et par conséquent des belles actions, cha- 
que centre doit devenir un foyer de vie artis- 
tique et l'art musical ne doit pas être tenu en 
dehors de la faveur qu'on accorde aux arts plas- 
tiques. C'est une nécessité de notre époque. 

Vous aviez, messieurs, adressé au comité cen- 
tral des Beaux-Arts, deux communications. Celle 
relative à l'église cathédrale d'Albi, sous le rap- 
port des richesses d'art que renferme ce bel 
édifice, a été renvoyée, à cause de sa spécialité, 
à la commission chargée de dresser l'inventaire 
des richesses d'art de la France. D'ailleurs elle 
était trop considérable pour être lue en séance 
publique. L'autre communication était une note 
sur les miniatures du Strabon manuscrit de la 
Bibliothèque d'Albi. J'ai été appelé à faire cette 
communication dans la séance du 33 avril. Je 
détache du rapport de M. Jouin ce qui y a rap- 
port. 

« Vous savez, dit l'habile critique, que la 
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géographie de Strabon fut traduite par Guarini de 
Vérone, sur l'ordre du pape Nicolas V et impri- 
mée à Rome et à Venise en 1 470 et 1 472. Le 
travail de Guarini date de 1458 et un manuscrit 
de son ouvr<igc fut dédié par lui au roi René 
d*Anjou. Il va de soi que ce manuscrit est illustré 
de miniatures. M. Emile Jolibois, de la Société 
des Sciences, Arts et Belles-Lettres du Tarn, est 
l'heureux gardien de celte perle déposée à la 
Bibliothèque d*Albi. M. Jolibois nous a fait con- 
naître les deux miniatures d'un format excep- 
tionnel où Guarini est successivement représenté 
devant le sénateur Marcellus et à genoux devant 
le roi René auquel il fait hommage de son œuvre. 
Ces deux pages exquises sont des spécimens sans 
lacunes de l'art du miniaturiste en Italie au quin- 
zième siècle ; aussi la France est intéressée à la 
mise en lumière du portrait individuel et curieux 
de l'ami de Charles d'Orléans, de ce roi familier 
dont la politiqlie ne sortit jamais sauve des négo- 
ciations 011 Louis XI savait à propos faire inter- 
venir une toile de prix ou un antique. L*image 
du roi René d'Anjou, finement tracée sur Tune 
des miniatures d'Albi, augmente d'un document 
nouveau l'iconographie de ce prince. » 

Les photographies des miniatures du Strabon, 
que notre collègue M. Pronnpt avait faites, ont été 
mises sous les yeux de l'assemblée et il est ques- 
tion de reproduire par l'héliogravure celle où est 
représenté le roi René. Après la lecture, et sur 
la demande de M. Havard qui attache un grand 
prix à cette communication, j'ai donné quelques 
renseignements que je n'avais pas insérés dans la 
note. Ainsi, j'ai expliqué comment ce manuscrit 
d'origine italienne se trouve aujourd'hui dans la 
Bibliothèque d'Albi, en disant qu'il provient du 
chapitre cathédral supprimé en 1790, et que le 
chapitre le tenait de la famille d'Amboise qui a 
donné successivement deux évoques h l'église 
d'Albi : Louis P"" et Louis II, son neveu. La preuve 
manque, mais les probabilités sont en faveur de 
celte provenance. On connaît, en effet, le rôle 
important que remplit au quinzième siècle 


Georges d'Amboise, cardinal et premier minis- 
tre ; on sait qu'il était ami des lettres et des arts, 
et qu'il profilait des négociations politiques 
dont il était chargé pour former une collection 
d'œuvres des artistes marquants de l'époque, 
de manuscrits et d'ouvrages précieux. Or, sa 
bibliothèque échut à l'évéque d'Albi, Louis !«■*, 
son frère, qui la légua au chapitre. Il est donc â 
peu près cartain que notre Strabon faisait partie 
de cette bibliothèque, ainsi que les autres manus- 
crits précieux que possède notre bibliothèque 
publique, et qui proviennent du chapitre cathé- 
dral. 

Messieurs, notre passé doit nous servir de 
leçon: sans doute, nous avons travaillé ; mais 
avons-nous tous fait preuve de cette persévérance 
qui seule peut assurer la durée de notre œuvre ? 
— je reviens de Paris tout pénétré de la res|)on- 
sabilité qui nous incombe, et je vous ai dit ce 
qu'on attend de nous ; ne restons pas sourds à 
l'appel qui nous est adressé ; après avoir pris 
rang dans la phalange qui a entrepris le bon com- 
bat, faisons en sorte qu'on ne puisse pas nous 
reprocher d'avoir abandonné le drapeau. 

EXCIJRSIOIV 

DE LA 

Société archéologique du Midi de la France, 

A CORDES, MONESTIÉS ET ALBl (1). 


La Société archéologique prend goût aux 
excursions. Il y a déjà quelques années, pendant 
la session du congrès archéologique à Toulouse, 
elle avait organisé le charmant voyage à Saint- 
Bertrand de Comminges. L'année dernière, Auch 
et Carc^issonne étaient les points choisis et visi- 
tés, n ne fallait pas s'arrêter en si bon chemin, 
et voilà pourquoi la Société archéologique se 
mettait en route, jeudi dernier, pour voir Cordes, 
Monestiés et Albi. 

(i) Jourjiai de 7oM<Ottic, i7, 28 mai 488i. 
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Le temps était à souhait, les voyageurs nom- 
breux et dispos. Aux membres de la Société, 
ayant en tète son président, M. Gustave de Clau- 
sade, étaient venus se joindre M. Bouard, pro- 
fesseur au lycée ; M. de Rey-Pailhade, archi- 
viste de la Société d'histoire naturelle ; M. Pas- 
quier, le savant archi^riste de l'Ariége. En route, 
on a pris plusieurs membres correspondants de 
la Société^ entre autres M. Cabié, M. Couaraze' 
professeurà AIbi, M. de Combettes-Labourelie, 
et M. le baron de Rivières. Ces deux derniers, 
familiarisés avec les richesses et les beautés du 
pays, ont bien voulu nous servir de guides. L'es- 
prit pétillant et abondtnt deTun, l'érudition sûre 
de l'autre devaient rendre notre excursion profi- 
table et attrayante. Ilsnousen voudraient si nous 
insistions, mais ils ne peuvent nous empêcher 
d'être reconnaissants. 

A la première poignée de main, nous* nous 
sommes déjà trouvés chez nous, mais avec celte 
réserve si appréciable qui exclut le sans-géne et 
rend familier sans jamais se départir d'une cour- 
toisie affable et de bon ton. 

A huit heures du matin, nous étions en vue de 
Cordes, ville du moyen-âge, étagée sur un mon- 
ticule, et accusant d'une façon très pittoresque 
ses cinq enceintes de murailles abattues et en 
ruine. 

On sent une ville, jadis riche et florissante, qui 
a eu à soutenir des sièges et qui s'est vaillam- 
ment défendue du haut de ses remparts et de ses 
tours maîtresses. 

Il faut escalader des rues à pic. A la seconde 
enceinte, voici unetourque le lilas d'Espagne a 
envahie, et dont un artiste de talent, M. Pélégry, 
a fait un tableau qui est au Musée de Toulouse. 

Au milieu de ces diverses enceintes de murail- 
les ruinées, quels croquis relèverait un dessina- 
teur ! Il y a des recoins merveilleux, des maisons 
en pans de bois, qui s'affaissent sous le poids de 
l'Age, mais sont encore d'allures à résister au 
temps. La plume — la nôtre surtout — est im- 
puissante à rendre ce que le moindre croquis 


indiquerait si bien. 

Le long des ruelles, pavées de dalles usées |mr 
les siècles, nous montons, excitant la curiosité ^ 
des habitants, arrachés à l'i m proviste à la tran- 
quille monotonie de leur existence, et qui sem- 
blent nous remercier de l'instant de flânerie que 
nous leur procurons... 

Qui sont-ils ? — d'où viennent-ils ? — (|ue 
veulent-ils? Autant de commentaires bizarres et 
qui, en tout cas, n'ont rien de désobligeant pour 
nous. 

Dans le haut de la ville, nous sommes en plein 
quatorzième siècle. Voici les demeures ogivale? 
des grands chasseurs d'autrefois, les maisons cé- 
lèbres du Grand Veneur^ du Grand Ecwjer, du 
Grand Faucmmier, En bas, de grandes arcades 
ogivales, dénaturées, abimées et salies à plaisir 
par des boutiques et de sordides réduits, badi- 
geonnées avec un vert crû d'un effet déplorable. 
Aux étages supérieurs des murs- imposants eu 
grès, percés d'ouvertures ogivales, ornées de 
faisceaux de colonnetles à chapiteaux sculptés.' 
Sur la façade, quelques scènes de chasse sculp- 
tées grossièrement, quelques figures grimaçantes, 
de gros anneaux de fer fixés à une tige, et dont 
la destination est discutée. Un de mes excellents * 
confrères à là Société, aimable compagnon de 
voyage, et très expérimenté en matière archéolo- 
gique, a écrit, au retour de Cordes : 

«... Des fabriques de cuir, qui paraissaient 
M lui avoir donné son nom (cuir cordouané), 
« existaient déjà dans la plaine, sur les bords 
« du Cérou. Le commerce s'y dévelop[)a et y 
« éleva, bien plutôt que la féodalité ruinée par 
€ la guerre albigeoise, les belles maisons que 
« l'on admire. C'étaient peut-être simplement 
« des cuirs qui étaient suspendus au moyen de 
« ces anneaux de fer, rattachés au mur par de 
a longues tiges que l'on voit sur presque toutes 
« les façades, et qui ont toujours intrigué les vi- 
« siteurs. » 

L'Etat a entrepris la restauration d'une de ces 
belles maisons de Cordes. C'est un vrai palais 
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qui donne Tidéc des demeures princières italien- 
nes. L'Ilôlcl-de-Ville est là. Les coutumes et pri- 
vilèges de Cordes sont contenus dans un beau 
manuscrit, portant encore la chaîne de fer, qui 
le retenait solidement attaché sur le bureau delà 
maison commune, sous la garde des consuls. 

La halle nous arrête un instant. Les piliers 
sont anciens et dignes de remarque. Un puits 
muré porte une inscription, et, à côté, s'élève 
une croix de fer dorée expiatoire. Dans ce puits 
furent jetés les corps des inquisiteurs, que les 
habiUnts avaient tués. 

L'église ogivale, sous le vocable de Saint-Mi- 
chel, a une belle nef, mais mal éclairée. La froide 
tcmpérdiuxe de celte église ne nous permet pas 
d'y faire un long séjour, et puis, il faut abandon- 
ner ce site pittoresque, redescendre ces pentes 
raidcs, et songer enfui... au déjeuner. Le corps, 
cette guenille, a ses exigences, et il fallait voir 
avec quelle juvénile ardeur, un de nos guides 
dénommés plus haut, aspirait à manger un 
fruit /... 

Si le lecteur a bien voulu me suivre jusqu'ici, 
je me permettrai de lui dire que ce fruit a pris 
les proportions d'un vaste déjeuner à l'hôtel 
Journes, en plein air, sous de frais ombrages 
peuplés de rossignols. 

Le temp;8 presse, et de nouvelles curiosilés 
nous réclament. Le projet était d'aller de Cordes 
à Albi par Honestiés et la vallée si pittoresque du 
Cérou. 

A Monestiés, ces ruelles étroites, ces maisons 
antiques, cette solitude, pauvre et triste, cachent 
une vraie merveille. Nous voulons parler d'une 
série de statues de pierre, de grandeur naturelle, 
représentant la mise au tombeau, et provenant 
du château des archevêques d'AIbi, à Combefa. 
Ces statues ont un charme saisissant, des phy- 
sionomies d'une douceur extrême, une expres- 
sion de naïveté très-originale. La femme qui 
soutient la vierge forme avec celle-ci un groupe 
d'un sentiment exquis. Ces statues datent du 
quinzième siècle. Elles ont été restaurées récem- 


ment par les soins de H. Eugène de Combettes- 
Labourelie et du statuaire habile H. Nelly. Elles 
sont aujourd'hui dans la jolie chapelle de l'hos- 
pice. C'est un vrai joyau, dont les habitants de 
Monestiés sont très jaloux. 

Albi était le but suprême de l'excursion. Nous 
y arrivons le soir. Le lendemain, de très bonne 
heure, nous visitions Saint-Salvy, quia été l'objet 
de restaurations très remarquables, le tombeau 
du saint, qui a été dessiné p^r M. Viollet-le-Duc, 
et les ruines de l'ancien cloître qu'on devrait 
bien dégager. De charmantes colonnetles sont 
enfouies à moitié dans des ordures .. 

Voici, devant nous, ce porche merveilleux et 
éblouissant de Sainte-Cécile, vraie dentelle de 
pierre, qui fascine l'œil. Ce porche est comme 
l'attraction et le point saillant de cette énorme 
forteresse féodale, devenue une cathédrale. 

La restauration est l'œuvre de M. César Duly. 
Nous sommes montés jusqu'à la nouvelle galerie 
à ciel ouvert qui domine l'édiGce, au niveau de 
la base de ces clochetons, tant discutés, et qu'il 
est aujourd'hui question de faire disparaître pour 
rendre au monument son vrai caractère et sa 
vigoureuse physionomie du moyen-âge. 

La Société archéologique est de sa nature fort 
curieuse et chercheuse. Elle a pénétré jusqu'à 
des sous-sols, des écuries, renfermant des rui- 
nes du vieux cloître et d'une église plus ancieime 
que Sainte-Cécile. Arcades romanes, maures- 
ques, ogivales, chapiteaux et colonnes, subslruc- 
tions anciennes et solides, tout a été minutieu- 
sement examiné et fouillé. Tantôt nous faisons 
irruption dans une étable à moutons, qui fuient 
épouvantés devant nous, l^mtôt nous dénichons 
un souterrain où le secours des flambeaux est 
nécessaire... 

A ce sujet, notra confrère, déjà cité, écrivait 
avec une compétence indiscutable : «c ... La 
« recherche des substructions de l'église primi- 
tt tive de Sainte-Cécile, et non de Sainte-Croix 
if comme ou le dit dans la plupart des ouvrages 
« sur Albi, a préoccupé la Société. Elles s'élèvent 
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« sur tes hautes berges de la rivière, entre la 

a cathédrale actuelle et Tarchevêché ; on les 

« retrouve dans les caves de la maison des 

« Frères, puis en se dirigeant vers le levant, 

« dans le jardin d'une maison, et enfm au-dessus 

a de la montée qui^ des cours de l'archevêché^ 

< conduit à la maison des Missionnaires. Chemin 

« luisant on aperçoit dans une écurie trois arca- 

« des de cloître en fer à cheval, forme plus que 

« rare dans nos provinces, même en Roussillon. » 

On se propose, paraît-il, de relever exactement 
le plan de ces substructions, et de refaire ainsi 
sur le papier le vieux cloître et l'ancienne église. 
La Société archéologique a même décidé, dans 
sa dernière séance^ d'écrire une lettre à M. le 
maire d'Albi pour l'engager à entreprendre ce 
travail intéressant, et elle a délégué deux de ses 
membres résidants, MM. Chambert et Désnzars, 
afm de s'entendre au besoin sur les moyens 
d'exécution, et de suivre les fouilles qui seront 
faites sous la direction de l'architecte de la ville 
d'Albi. 

Le palais de l'archevêque était fermé, mais il 
a été ouvert comme par enchantement, en pré- 
sence surtout des insistances de la Société... 

Un œil indiscret par ci, une main audacieuse 
par là, des petits appartements nous sommes 
passés dans les grands... partout un vrai luxe 
princier : des plafonds peints tout à fait gracieux, 
un portrait parRigaud, un ivoire de toute beauté, 
une bibliothèque engageante... et, devant les 
yeux, de tous côtés, un paysage ravissant. 

En visiteur bien appris et respectueux, la 
Société a laissé sa carte à Monseigneur. 

D'ailleurs ce n'est pas seulement au palais 
archiépiscopal que le maître était absent. La 
Société a voulu voir plusieurs collections parti- 
culières, et toutes les portes se sont ouvertes 
avec beaucoup d'affabilité, même en l'absence 
du propriétaire... 

Citons la magnifique collection de tableaux de 
M. Doat. 

Nous ne pouvions oublier le Musée et les 


Archives départementales et communales, qui 
doivent leur excellent état et même leur existence 
à M. Jolibois, un érudit patient et laborieux, qui 
nous a fait, avec infiniment de courtoisie, les 
honneurs de ses richesses. 

Nous avons remarqué au Musée une bonne 
copie des Emmurés (le Carca^sonne par J.-P. 
Laurens. 

Plusieurs plafonds anciens des salles de l'Ho- 
tel-de-Ville sont très curieux et peints d'une façon 
originale. 

Les archives communales ont été classées et 
inventoriées par M. Jolibois, qui nous a montré 
plusieurs beaux manuscrits à enluminures ; un 
cartulaire des consuls, renfermant des portraits 
peints à l'huile sur parchemin et d'une extrême 
fmesse de traits, attire plus particulièrement 
notre attention. 

Passant avec nous de l'Hôtel-de-Ville à la pré- 
fecture^ M. Jolibois était toujours dans son domai- 
ne. Ses archives sont admirablement tenues, et 
les collections sont riches en documents anciens. 

La Bibliothèque publique delà ville, très bien 
logée dans les dépendances de l'archevêché, a 
reçu notre trop coufte visite. M. le docteur Claude, 
le bibliothécaire si connu et si obligeant, s'est 
empressé d'étaler devant nous quelques manus- 
crits magnifiques, et notamment un Strabon, 
contenant une peinture remarquable, représen- 
tant l'offrande du manuscrit au roi René. C'est 
superbe de coloris. 

En parcourant les belles salles de la Bibliothè- 
que d'Albi, qui est dans un palais, nous «avons 
songé, malgré nous, à la pitoyable installation de 
la nôtre, pourtant si riche et si précieuse. 

La journée finissait; on a songé au départ. 
Nous nous séparions à regret, mais emportant le 
souvenir de bonnes et belles choses qui se fixent 
dans la mémoire, se représentent souvent à notre 
esprit charmé, et font naître l'idée et Tespoir de 
retour... 

Nous reviendrons... 

Un p.rcifrsionniste. 
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Nous faisons suivre ce rapport de la partie du 
compte-rendu de la même excursion^ publi^'e par 
V Union duUidi^iqni concerne la restauration de 
Sainte-Cécile : 

■ M. César Daly y a déployé l'habileté d'un 
constructeur de premier ordre, mais a-t-il res- 
pecté le. caractère du monument ? Les clochetons 
détruisent par leurs acuités multipliées la tran- 
quille puissance de Timmense cathédrale ; ils 

• 

amoindrissent le clocher» donjon de cette forte- 
resse. Une tourelle se dressait à Textrémité de 
l'église, mais elle avait sa fonction déterminée ; 
c'était la tour de guette qui plongeait sur la ville, 
e| c'est la supprimer que de la multiplier trente 
fois. Rien n'est plus contraire à l'art du moyen 
àge*que la répétition d'un même élément, sur- 
tout si son utilité n'est pas absolue. Or, ces tou- 
relles sont inutiles pour la défense à cette hau- 
teur, fort inutiles à l'assiette des contreforts si 
robustes, si bien maintenus par les mui*s de clô- 
ture qui s'élèvent jusqu'au sommet. De plus, la 
galerie à ciel ouvert est fort imprudente dans 
nos climats. Malgré la perfection de l'assemblage 
des dalles et les précautions prises pour l'écou- 
lement des eaux, les voûtes des chapelles sont 
sensiblement altérées depuis vingt ans. 

Une galerie couverte, éclairée par des ouver- 
tures rondes comme aux Jacobins de Toulouse, 
ou cintrée comme au donjon de rarchevêchc 
construit à la même épo(|ue et par le même ar- 
chitecte, devait être le couronnement évident de 
la cathédrale de Bernard de Castanet. Certes, M. 
Daly est un prince de l'art architectural ; un sa- 
vant éminent et un artiste d'un grand goût. Mais 
si l'imagination qui fait les artistes est un don 
précieux quand il s'agit de créer, elle devient 
un danger quand il faut simplement restaurer. 
Nous croyons que M. Daly lui-<méme l'a compris. 
La montée des clochetons est arrêtée depuis plu- 
sieurs années ; nous espérons voir le jour où on 
les démolira, et avec eux l'arcature du quinzième 
siècle plaquée sur la robuste muraille du treiziè- 
me, f^our admirer sans réserves on n'a qu'à re- 


descendre et à se placer sous la voûte du porche 
qui suffirait seule à immortaliser, le nom de M. 
Daly. » 

HISTOIRE DU PAYS D'ALBIOfOIS 

(Suite) 


CHAPITRE XI 
Lutte contre l'invasion des Francs 

Si l'on ne considérait que le résultat actuel 
des luttes qui ont préparé l'unité de la France, 
on glorifierait toujours les vainqueurs et l'on 
maudirait les vaincus ; mais si l'on se reporte au 
passé, pour rechercher les causes de ces luttes 
sanglantes, souvent le jugement est tout autre et 
l'on donne gloire aux vaincus. C'est ce qui arrive 
pour la période dans laquelle nous entrons mous 
ne pouvons qu'admirer les populations de la 
Gaule méridionale, héritières de la civilisation 
des Grecs et des Romains, combattant pour la 
défense de leurs foyers, pour leur indépendance, 
contre les barbares Francs, qui ne s'étaient jus- 
que là fait connaître à elles que par la dévasta- 
tion et le pillage. 

Après la bataille de Teslry, Pépin s'était ren- 
du maître de Paris ; laissant à Thierry III, le 
vain titre de roi, il s'était emparé de toute l'auto- 
rité et gouvernait en maître absolu les royaumes 
d'Austrasie, de Neustrie et de Bourgogne. Tou- 
tefois, cette usurpation ne s'était pas faite sans 
résistance ; plusieurs provinces s'étaient soule- 
vées, principalement dans le Midi, où l'autorité 
des Francs n'était que nominale. A Toulouse, ce 
fut Eudes qui donna le signal de l'indépendance 
et bienldt toute l'Aquitaine, qui comprenait le 
pays situé entre la Loire, le Rhône, la Méditerra- 
née, l'Océan, et par conséquent l'Albigeois, le 
reconnut pour chef ou Duc. 

Quelle était l'origine de ce guerrier qui releva 
l'étendard delà patrie méridionale ? — Ou l'i- 
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gnore, car il faut rejeter la généalogie tirée, au 
moyeivâge» de la fausse charte d*Âlaon, d'après 
laquelle Eudes seraitarrière petit* fils du roi C\ù* 
taire 11.(4). D'autres ont dit, sans preuve, qu'il 
ét^it Albigeois. Mais l'influence qu'il exerça sur 
les populations méridionales prouve que c'était 
un enfant du Midi. 

Pépin» occupé à réprimer le soulèvement des 
peuples du Nord, négligea d'abord le Midi, et 
lorsque, pour la première fois, il tourna ses ar- 
mes contre l'Aquitaine, il ne dépassa pas Bourges 
que le duc Eudes lui reprit. Mais les faits ne 
nous sont connus qu'imparfaitement, par des 
chroniques qu'il est difficile d'accorder entre 
elles, les unes ayant été écrites pour exalter le 
mérite des Francs, tandis que les autres, dont 
les auteurs sont espagnols, sont exclusivement 
favorables aux Wisigpths. D'après ces dernières, 
Eudes avait à lutter, en même temps, contre les 
Wisigoths et contre les Francs ; le roi Wisigorti 
Erwig, successeur de Wamba s'empara de l'Al- 
bigeois et du Rouergue, au commencement de 
son règne et il resta maître de ces deux provin- 
ces pendant quelques années. Ce serait sous ce 
roi que le prêtre Cilrum^ qui avait assisté au 
concile arien de Tolède, comme délégué de Car- 
cassonne. aurait été élu évéque d'Albi par le 
clergé et le peuple (692-698) ; mais on ne sait 
rien de cet évéque, non plus que de son prédé- 
cesseur Richard et de ses successeurs Amarand, 
Hugues, et Jean ; ils ne sont connus que par le 
chronographe de Castres, dont les révélations 
doivent nous être suspectes à l'égard de ces 
prélats. Le siège épiscopal de Rodez ayant été 
vacant depuis l'année 670, il est difficile d'ad- 
mettre que celui d'Albi resta encore occupé 
pendant plus de cinquante ans, jusqu'en 734, 
les deux villes ayant éprouvé politiquement les 
mêmes vicissitudes ; à moins de reconnaître que 
les quatre évéques de la chronique castraise 

(i) Voir au ^*' toi de la Revue, page 1:25, la Do!e sur la 
cliarte d'Akoo, et au Ioim 11 de Vaissèto, édii. Privai, page 
188, la géoéalogie fantakiislodu due Eudes. 


étaient Ariens, (i). 

Après Thierry III, qui mourut en 691, Pépin, 
tout en conservant le gouvernement de l'Blat, 
mit successivement le sceptre entre les mains de 
trois enfants de la famille mérovingienne ;*mais 
ce faiseur de rois mourut, en 7t4, un an avant 
le dernier de ces enfants, DagobertlII, et après 
un règne véritable de vingt-huit ans. Alors son 
fils Charles s'empara de l'Aiistrasie, à laquelle 
l'Albigeois était nominalement rattaché, tandis 
que les Francs de Neustrie, qui trouvaient trop 
jeune le fils de Dagobert, proclamaient roi un 
autre mérovingien, Chilpéric II. 

A cette époque les Mahométans ou Sarrasins, 
se rendaient maîtres de la péninsule hispanique 
et mettaient fin au royaume* des Wisigoths, Le 
duc d'Aquitaine se trouvait ainsi entre deux 
ennemis, les Francs, qui convoitaient le Midi et 
les Sarrasins. Ceux-ci, enhardis par le succès, 
traversèrent bientôt les Pyrénées (713); mais 
ils furent repoussés. Quant aux Francs, ils étaient 
divisés ; l'Austrasie faisait là guerre à la Neus- 
trie. Cette rivalité affermissait l'autorité du duc 
Eudes ; mais, en 717, il eut le tort de prendre 
parti dans la lutte, en prêtant son concours à 
Chilpéric qui lui reconnut le droit de souverai- 
neté. Les deux alliés furent battus par Charles, 
l'année suivante, et Chilpéric s'étant réfugié en 
Aquitaine, Eudes le livra pour obtenir la paix, 
car les Sarrasins qui avaient de nouveau traversé 
les Pyrénées et s'étaient établis à Narbonne, 
menaçaient ses ét;its. 

En 721, les Sarrasins, maîtres de la Septima- 
nie, poussent leurs courses vers le nord sous la 
conduite d'Ël-Samah. Us prennent Aibi, et après 
avoir dévasté TAlbigeois par le fer et le feu, ils 
mettent le siège devant Toulouse. La ville serrée 
de près était sur le point de se rendre» lorsque 
le duc Eudes accourut avec les Gascons et battit 
complètement les Barbares sous les murs de la 
ville. El-Samah fut tué dans la mêlée et les vaiii- 

(i) Voir i^ur \e Chronographe la RevWj t2* vol page ^35^ 
noie. 
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eus poursuivis auraient été entièrement détruits 
si Abdel- Rahmau ne les avait ralliés. Sous son 
commandement ils purent atteindre Narbonne et 
s'y renfermer. Cette mémorable bataille de Tou- 
louse eut un grand retentissement dans tout le 
Midi et les auteurs arabes en parlent comme 
d'un désastre sans exemple. D'après eux, l'armée 
entière d'El-Samah y périt. Les historiens du 
parti victorieux avouent une perte de quinze 
cents hommes du côté du Duc ; mais ils por- 
tent à trois cent soixante-quinze mille le nom- 
bre des morts du côté de l'ennemi. Cette exagé- 
ration de part et d'autre prouve l'importance de 
la victoire remportée par le duc d'Aquitaine. 

Toutefois, cette fatale journée ne découragea 
pas les Sarrasins, et quatre ans après (725), 
l'Espagne leur ayant envoyé des renforts, ils se 
remirent en campagne sous la conduite d'Am- 
bisa; mais redoutant Eudes ils n'osèrent pas 
cette fois attaquer l'Aquitaine, etse dirigeant vers 
le Rliône ils pénétrèrent en Bourgogne. Du reste 
cette expédition ne fut pas longue ; après la prise 
d'Autun qu'il livra aux flammes (1), Ambisa 
reprit la route d'Espagne et mourut en chemin. 

Charles régnait sous le nom de Thierry IV, 
enfant de sept ans, qu'il avait fait roi à la mort 
de Chilpéric, lorsque l'Aquitaine fut de nouveau 
envahie par les Sarrasins (729). — En présence 
des affreux ravages qu'ils y exercèrent, Eudes 
fut obligé de traiter avec leur chef Munussa et, 
pour obtenir la paix, il lui donna sa tille en ma- 
riage. Mais il eut bientôt aiïaire avec d'autres 
barbares : Charles, malgré la foi jurée, lui déclara 
la guerre (734), parcourut l'Aquitaine en vain- 
queur et en rapporta un immense butin (2). Et 
cependant, le malheureux chef du parti national 
se vit contraint, quelque temps après, d'appeler 
à son aide cet ennemi implacable pour repousser 
une nouvelle invasion des Sarrasins. 

On confondait sous le nom de Sarrasins les 

(^) Annales d^Aniane. 
(â) Annales d'Aniane. 


Maures et les Arabes qui, de race différente, ne 
vivaient pas en bonne intelligence. Munussa était 
Maure. Indigné de la tyrannie des Arabes envers 
les siens, il résolut de s'en venger; mais ses 
projets furent découverts et Abdéram, qui tenait 
sa cour à Cordoue, marcha contre lui. Munussa 
poursuivi dans les montagnes et cerné par l'en- 
nemi se donna la mort en se précipitant du haut 
d'un rocher. Sa femme, prisonnière, fut envoyée 
à Damas pour le sérail du calife. Abdéram 
ne se contenta pas de cette victoire ; il passa les 
Pyrénées et, pour punir Eudes de son alliance 
avec Munussa, il dévasta le sud de l'Aquitaine ; 
puis, après avoir forcé le passage de la Garonne, 
il prit Bordeaux, le livra au pillage et se dirigea 
vers le Nord en détruisant tout par le fer et le feu. 
C'est alors que Eudes réclama le secours des 
Francs (1). Charles qui craignait pour la Neustrie 
s'empressa de répondre à cet appel. La rencontre 
eut lieu près de Poitiers ; les Sarrasins furent 
complètement défaits et leur chef tué (732) ; 
vaincus et san^ chef, ils s'enfuirent en désordre, 
par le Limousin, le Quercy et, après avoir franchi 
le Tarn à Albi, gagnèrent l'Espagne par le Tou- 
lousain et la Septimanie, laissant partout des 
traces de leur barbarie. Charles eut toute la 
gloire de cette mémorable bataille qui lui valut 
le surnom de Martel ; mais le duc d'Aquitaine s'y 
distingua et il est maintenant reconnu qu'on lui 
dut une grande partie du succès. Eudes mourut 
en 735 et eut pour successeur Hunald^ que Ton 
croit son tils. C'était un grand prince et les chro 
niqueurs contemporains, dévoués aux Carolin- 
giens, ne lui ont pas rendu justice. 

Depuis la bataille de Poitiers, Charles-Martel 
avait vécu en bonne intelligence avec Eudes ; 
mais à peine eut-il appris sa mort qu'il déclara 
la guerre au nouveau Duc. Il s'avança jusqu'à la 
Garonne, sans rencontrer de sérieuse résistance 
et, après la prise de Bordeaux, il rentra dans ses 
états, craignant sans doute un soulèvement géné- 

(1) • Eudo wro ad Karolum franeoram prtactpem vtniem 
poiiulavit ei auxilium. • — (Ami. d'Aniam). 
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rai des populations du Midi^ mais il revint bientôt 
avec des forces plus nombreuses et Hunaid» après 
une vigoureuse résistance, fut obligé de traiter 
et de reconnaître la suzeraineté du roi franc. 
Charles qui avait à résister en même temps aux 
Sarrasins sur le Rhône et aux Saxons au-delà du 
Rhin, laissa quelque temps les Aquitains en paix. 
Les Sarrasins étaient encore maîtres d'une partie 
de laSeptimanie ; il les battiten plusieurs rcMicon- 
très et il faisait . le siège de Narbonne lorsqu'il 
reçut la nouvelle de la mort de Thierry IV (737). 
Craignant, malgré sa toute puissance, quelque 
révolution dans le royaume, il leva le siège ; 
mais la mort du roi passa inaperçue et l'autorité 
de Charles était si bien établie qu'il laissa le 
trône vacant et gouverna sous le nom de Pritice 
des Francs. L'attention qu'il prétait aux mouve- 
ments des Sarrasins et des Saxons l'empêcha, 
pendant le reste de sa vie de s'attaquera Ilunald, 
qu'il se contenta de faire surveiller. Il mourut en 
741 , après avoir partagé le royaume entre ses 
deux fils. Il avait assigné à Carloman, l'aîné, 
l'Austrasie et les provinces d'au-delà du Rhin, 
et à Pépin la Provence, la Neustrie et la Bourgo- 
gne, avec la suzeraineté de PAquitaine, sous la 
condition de la conquérir. La Seplimanie était 
encore au pouvoir des Sarrasins et de quelques 
chefs Goths qui s'y étaient rendus indépendants 
mais qui, dans l'espoir de conserver cette indé- 
pendance, étaient disposés à favoriser les Francs. 

On sait que Charles-Martel distribua à ses guer- 
riers les biens du clergé. D'après le chronogra- 
phe de Castres, l'abbaye Saint-Benoit de cette 
ville fut garantie de spoliation par suite de la fa- 
veur dont jouissait son abbé, Alphonse, auprès 
de Chartes, dont il était le confident et qu'il assis- 
ta à son lit de mort. Nous avons reproduit la lé- 
gende sur l'origine de l'abbaye Saint-Benoît (1). 
Robert en aurait été le premier abbé ; on cite 
ensuite Faustin, Bertrand et Alphonse, le qua- 
trième, qui aurait été mis en possession du siège 

(4) Retue, â« fol. page 429. 


abbatial en 722 ; mais ces faits ne sont pas prou- 
vés historiquement. 

Cependant les peuples que Charles-Martel n'a- 
vait assujettis que parla force, secouèrent le 
joug, aussitôt qu'il fut mort. Les Aquitains fiirent 
du nombre des révoltés et Hunald se déclarant 
dégagé d'un serment qu'on lui avait arraché les 
armes à la main, fit emprisonner l'abbé de Saint- 
Germain qui remplissait près de lui les fonctions 
d'ambassadeur ou, plutôt, de surveillant. Carlo- 
man et Pépin marchent contre lui et le battent ; 
mais il se réfugie en Gascogne et, tandis que les 
deux frères repassent la Loire pour lutter contre 
les révoltés d'outre-Rhin, avec lesquels les Aqui- 
tains avaient fait alliance, il envahit la Neustrie, 
pour faire diversion. Hais les Allemands sont 
vaincus, les Saxons aussi, et les princes francs 
dirigent toutes leurs forces contre l'Aquitaine. 
Le Duc effrayé de la promptitude de l'attaque de- 
mande la paix et pour l'obtenir, il est obligé de 
prêter serment de vassalité (745) ; mais afin d'af- 
franchir le peuple des effets de ce serment, il 
cède le duché à Waiiïre, que l'on croit son 
fils (\) et se relire dans un monastère de l'île de 
Rlié. Hunald avait un frère, Hatton, qui favori- 
sait les Francs ; on dit qu'il le fit saisir et qu'en 
punition de sa trahison on lui creva les yeux. 

Deux ans plus tard, la retraite de Carloman 
dans le monastère du Houl-Cassin rendait Pé- 
pin seul prhice des Francs, et en 752, il était 
proclamé i*oi, dans une assemblée qui déposa le 
dernier mérovingien, Childeric III, que Pépin 
avait tiré du cloître dix ans auparavant pour le 
mettre sur le trône. Les Aquitains refusèrent 
obéissance au nouveau roi. Pépin aurait voulu, 
avant de les soumettre, chasser les Sairasins de 
la Séptimanie et il alla mettre le siège devant Nar- 
bonne ; mais comme ce siège traînait en lon- 
gueur, il tourna ses armes contre Waiffre (2) Le 

(i) YoirYai«Mte, idil. Pritat, 1, 844, note. 

(3) R Ktui/imttfii priiuipem Aqailaniœ Pipinui protequitur, 
90 quod nolUi ic dUioni iiUtu dore, tkut Eudo (ecerai Karoh 
patri 9tti. » (Ann. d'Aniane.) 
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Toulousain et l'Albigeois Turent les premières 
contrées qu'il trouva sur son passage etilles livra 
au pillage. Waiiïre, à l'approche de l'ennemi s'é- 
tait retiré dans la montagne. Pépin l'y poursui- 
vait lorsqu'il fut appelé dans le Nord par une nou- 
velle révolte des Saxons ; mais après avoir apaisé 
cette révolte il revint dans le Midi et reprit le 
siège de Narbonne que les Goths lui livrèrent 
(759), sur la promesse solennelle qu'il leur fit 
de les maintenir dans l'usage de leurs lois et de 
leurs coutumes. C*e$t à celte concession, d'après 
certains auteurs, que le Languedoc dut la conser- 
vation de ses privilèges et libertés tout en per- 
dant son indépendance. 

Pépin, maître do la Seplimanie, montra beau- 
coup de zèle en faveur de l'Eglise, afin de faire 
oublier la conduite de Bon père à l'égard du clergé 
et de s'attacher les chrétiens que les Sarrasins 
avaient privés de l'exercice de leur culte On lui 
a attribué la fondation de l'abbaye de Sorèze ; 
mais il n'était pas encore maître de cette contrée 
et, d'ailleurs, il est prouvé que la charte qui a 
donné lieu à cette attribution est fausse (\). 

Ilrcstaitaux Francs, pourèlremailresde toutle 
pays qui forma plus tard le Languedoc, à faire la 
conquête de la partie de l'Aquitaine dont Toulouse 
était la capitale et qui comprenait l'Albigeois. 
Pépin accusa le Duc d'avoir envahi les biens de 
plusieurs églises et, en 760, il lui déclara la 
guerre. Waiiïre, après avoir inutilement fait 
des propositions de paix, passe la Loire et, péné- 
trant dans la Bourgogne, ii dévaste cette province 
comme les Francs avaient précédenlment dévasté 
l'Aquitaine. Pépin accourt, et alors commence 
une lutte, sans trêve ni merci, dans laquelle, 
d'apràs les pompeux récits des auteurs dévoués 
aux Carolingiens, Pépin est toujours victorieux. 

(i) Baluie, cajnt. regum francorum. T. 3, appendice, n'> 
lui. -^ 11 rapporte coite cliarteà l'an 753. et rallribue à Pé- 
ptn-le-Bref; les formalei contredisent absolument cette attri- 
biUion et, 1 ce point de rue, c*est avec raison que Mabillon, 
dans M»A«iia(M,conMilérc comme fuiHse la charte de Sorèce^ 
(Yaisstète. édit. Privât.) 


Cequ*il y a de certain, c'est que cette tnlte dura 
huit ans, comme les campagnes de César pour 
conquérir la Gaule, et que ce fut un crime qui y 
mit fin. 

Dans la campagne de 763, Pépin ne respecta 
rien sur son passage, pas même les établissements 
religieux : il passait comme un torrent dévasta- 
teur. Toute ville qui lui résistait était livrée aux 
flammes (4 ) Les deux armées s'élant rencontrées 
près d'issoudun, Waiffre, pour prévenir de 
plus grands malheurs, fit de nouvelles proposi- 
tions de paix. Pépin les rejeta. Alors les Aqui- 
tains usèrentde représailles sur le territoire des 
Francs ; mais Waiiïre au lieu de prendre posses- 
sion des lieux fortifiés, avait le tort de les déman- 
teler et de détruire les châteaux, pour empêcher 
l'ennemi de s'y établir. En 766, Pépin parcourut 
toute l'Aquitaine et y fit d'aiïreux ravages Plu- 
sieurs chefs lui prêtèrent serment de fidélité, (2) et 
plus prudent que Waiiïre il ne retourna en France 
qu'après avoir rétabli les places fortes dans les- 
quelles il laissa des garnisons. A la fin de cette 
campagne il ne restait plus au duc d'Aquitaine 
que le Quercy, le Toulousain, l'Albigeois, le 
Rouergue, le Gévaudan, et quel secours pouvait- 
il attendre des populations décimées, ruinées 
parla guerre? — L'année suivante (767), à la 
reprise des hostilités. Pépin descendit par le 
Lyonnais dans la Septimanie et, de Narbonne, il 
marcha droit sur Toulouse. La terreur le précé- 
dait et les Toulousains, abandonnés par leur Duc 
qui ne pouvait plus tenir campagne, firent 
leur soumission ; alors le vainqueur parcourut 
l'Albigeois, le Rouergue et le Gévaudan, sans ren- 
contrer de résistance sérieuse. (3^ Il aurait voulu 
se rendre maître de la personne de Waiiïre ; 
mais le Duc lui échappa et se réfugia dans les fo- 
rêts du Périgord où il le fit traquer comme une 

(f ) Chronique de Fréd^aire. 

(i) « NecessilalecompuUif plurimi ad fum venentnt et te di- 
ront iuœ faciunt. • (Chr. de Frédégairc.) 

(.3) Pipinusfex Narbonam vsnien», Toloia^ AlbigU et Ruthe- 
nit un tradite iuni, • (Ann. d'Aniane.) 
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Léte fauve. Désespérant enfin de l'atteindre, il 
l^gna quelques hommes qui assassinèrent le 
guerrier indomptable, le généreux patriote, dans 
la nuit du 2 juin 768, — IjSl guerre d'Aquitaine 
est finie et FAlbigeois fait désormais partie du 
royaume de France. 

On raconte que le vieil Uunald,àla nouvelle de 
la mort de Waiftre, sortit du cloître pour repren- 
dre les armes et que, vaincu^ il se réfugia en Ita- 
lie où il fut tué au siège de Pavie. Celle croyance 
populaire prouve combien la mémoire du Duc 
Eudes et de ses successeurs est chère aux popula- 
tions méridionales. 

Pépin ne jouit pas longtemps du fruit de sa 
victoire car il mourut trois mois après l'assassinat 
de Waiffre. Dans le partage des provinces entre 
ses deux fils, Charles, qui sera Charlemagnc, eut 
le Toulousain, l'Albigeois, le Gévaudan et le 
Vclay, que les invasions des Sarrasins et des 
Francs avaient réduits au plus déplorable étal. 
Pour faire oublier la barbarie de ces derniers on 
a attribué aux Sarrasins toules les ruines qui 
furent le résultat de ces invasions. 


CHANSON DE SAINTSULPICE 


L'auteur de la poésie qui suit n'a nullement la 
prétention de se poser en poète auprès des lec- 
teurs de la Revue. Si cette pièce est reproduite 
ici c'est plutôt parce qu'elle fournit l'occasion de 
rappeler qu'une série de chansons de ce genre, 
[»our nos principales localités, serait aussi inté- 
ressante comme description du pays que comme 
recueil d'exemples de nos divers idiomes. A ce 
double titre ces petits sujets mériteraient, sem- 
ble-(-il, la faveur de nos compatriotes amateurs 
de poésie, sans parler de celle des musiciens. Il 
faudrait seulement, dans ces compositions, ne 
pas tomber dans les éloges hyperboliques et se 
garantir surtout des lieux communs, afin d'em- 
pêcher qu'en changeant les noms propres, la 


même chanson fut applicable «^ la plupart de 
nos localités. 

Aïssi so que dins San-Sounpiési 
Trobi d'agrc-ablé et dé l)ou ; 
Quant à so dé paouré qu'y bési, 
N'é boli pas dins ma catisou. 

San-55ouDpl6si, pixouno bilo, 
A sa^juôla sous très clouquiôs. 
Cado carrière qu'on on(ilo 
Ba dret et carre les quartiôs. 
A tabès sa plaço carrado, 
Et per fa bOsû que grandis, 
Toute une quouéto escampiliado 
D'hoùstols noeus se soun pas pou lits. 

Sus plôs sous acacias flourissoun 
Plôs dé parfuns dins lours ramels 
Et, le dimcnxè, aqui sourtissoun 
Las griaettos pcr ploîré as eh. 
Dé costo entendez la musico 
Et poudez dansa sans biouloun 
Damé l'orgue à la mécanico, 
Où bcouré fresc xul pabilloun. 

A dé plasenços pus tranquilles 
Amé d'albrés berts, de lilla, 
Las passexados soun façillos 
Dé las ribes al Castela. 
Sabl encaro dins la campagne 
Malt d'un endretou prat, ou rteu, 
Ou comi qu'un bosc acceumpagne : 
Réccs l'hiber, oumbro l'estiou. 

Ceumo un bé prcp d'un mal s'atrobo 
S'a pas fait ])réné sous mercas 
Garde touxoun soun halo nobe 
Et maTt dé temps per sous afas. 
Y bal maTt abé sas fabrices, 
Et sbus dépets et sous chantiés. 
Et dé trabal dé mécanicos 
Qu'y fa biouré trels cents oubriés. 

Al crousié de pianos plaçado 
ATgos, routos ban al seou pount. 
A sa gare en peTro taillade 
Cou fado d'ardoise sul frount ; 
Malt d'une bilo nous enbexo 
Soun cbabol de fer et dé foc 
^ Que sans répoeus touxoun carrcxo 
Homes ctcaousos en tout loc. 

Enfin sa campagne es pu grande 
Se la bile prend leou sa ^^ 
Et cour un temps qu'on se demande 
Entré éles qu'une on pet caeusi : 
Las bousiguo) abandeunades, 
Lésséguelliassés d'aoutrés cots, 
Soun aboucT dé bignos soignadot 
Que peiteun d'argen à piiots. 
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Aqui un bricou dé nostro bilo, 
D«'; so qu'es ajçréahlé et bou ; 
D'aoutiH)s coDUsos, n'y a rnaTt de niilo : 
K pas pvés tout so dé miliou. 

31 mai 1874. 
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TRAnUCTlON KT NOTES 


Voici ce que (lans Saint-Sulpicc — Je trouve d'a- 
gréable et de bon ; — Quant à ce que j'y vois de 
mauvais, — Je ne veux pas le mettre dans ma chan- 
son. 

Saint-SuIpicc, (quoique) petite ville, — A cependant 
ses trois clochers (1). — Chaque rue que l'on y suit — 
Bst droite et rend les quaKiera carrés. — Elle a aussi 
sa place carrée (2), — Et, î)our montrer (|u'clle s'a- 
grandit, — Toute une série éparpillée — De maisons 
neuves sinon jolies (3). 

Sur SCS places extérieures, elle voit fleurir ses aca- 
cias, — Aux rameaux chargés de parfums, — Et 
c'est là que, le dimanche, les griscttcs sortent (en toi- 
lette) jxiur plaire aux yeux. — Tout auprès vous en- 
tendez la musique, — Et vous jwuvez à votre choix, 
ou danser sans violon, — Au son de l'orgue à méca- 
nique — Ou boire frais sous le kiosque (4). 

Elle ades lieux d'agrément plus tranquilles,— Avec 
des arbres verts, du lilas ; — Les promenades sont fa- 
ciles — Des rives (de l'Agoût) au Castela (5). — Je sais 
encore, dans la campagne, — Plus d'un endroit, prai- 
rie, ruisseau. — Ou cliomin qu'un bois accompagne, 
abri l'hiver et ombre l'été. 

Comme un bien se trouve souvon t à côté d'un mal, 
— Si la ville n'a pas fait prendre ses marchés, — Elle 

(1) On conoait asM» le jeu de mots populaire: Saint-Sul- 
pice, 3 clochers el 900 (pour deux iaiu) cloches. 

(S) Sainl-Solpice est en offel une bastide du treizième siècle, 
avec rues se coupant à angU droit et place carrée au centre. 

(3) Si les faubourgs de Saint-Sulptce ne brillent ni par 
leur régularité ni par leur beauté, ils méritent d*ètre signalés 
par leur étendue, laquelle rappelle à son tour cet accroisse- 
ment exiraordinaire de population, qui a presque doublé le 
chiffre des habitante en quelque cinquante ans. 

' (4) Allusion à un café du ftiuboorg. remarquable par son 
jardin d'agrément, orné de bassins, de fleurs, d'arbres rares, 
de tonnelles et d'un /laet/ton rastiqne. On y trouve au^i une 
salle de |Kd qui, en place d'orchestre, possède un de ce^ grands 
orgues d'Allemagne i manifolle, encore très rares dans le 
pays. 

(8) Le Castela joignant la ville e»t une grande butte sup- 
portant, au milieu de ses massifs d'arbres et de lilas, les rui- 
nes du vieux château, et jouissant d'une belle vue sur la ri- 
vière, les ponts et lemoalin. 


garde aussi sa halle toujours neuve, — Et elle a plus 
de temps pour ses propres affaires (1). — Il lui vaut 
mieux avoir ses fabrir|ues, — Et ses dé(>6ts, et ses 
chantiers. — Et son travail de machines, — Qui y 
Cait vivre trois cents ouvriers. 

Placée au croisement des plaines (vallées du Tarn 
et de l'Agoût), — Les cours d'eau et les rontcs vont se 
rencontrer à son pont (2). — Elle a sa gare en pierre 
de taille, couverte d'ardoises sur son front, — Et dont 
plus d'une ville nous envie, — Le cheval do fer 
et de fou, — Qui sans repos charrie incessamment. — 
Hommes et choses en tout lieu. 

Enfin si la ville prend bientôt fin (c'est-à-dire est 
petite), — Cela donne, en revanclie, plus d'étendue à 
la campagne? — Et par le temps qui court on se 
demande. — I^aquelle des deux mérite la préférence : 
Les friclies abandonnées, — Les terres à seigle d'au- 
trefois, — Sont (en cITet) aujourd'hui des vignes soi- 
gnées, — (|ui rapix)rtent de l'argent à monceaux (3). 

Voilà une petite partie de ce (lue je trouve bon ou 
agréable dans Saint-Sulpico ; — Mais il y aurait plus 
de mille autres choses à dii*e, — Et, dans le meilleur 
mémo, je n'ai pas tout i>ris. 
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QLANURES HISTORIQUES 

1317.— Alhl —Morille Bernard de Caslaiict, 
évoque du Puy el ancien évoque d*A!bi pendant 
32 ans (1276-1308). Il mourut à Avignon le 41 
aoiU 4317 et fnl inhumé dans la cathédrale. Le 
pape Jean XXII, l'avait nommé cardinal et évo- 
que de Porto en 4316. — Bernard de Ca«tanel 
légua au couvent des Dominic^iins d'AlU nue 
bible avec commentaires, en onze volumes ' 

1383. — Albl — Testament de Jean de I^- 
meysa, prêtre de Limoges, en date du 7 septem- 
bre, par lequel il fonde, dans Péglise métropo- 

(i) Ces quelques Ters d*UQ ton un peu ironiqup, étaient 
rlgourcui>croent vrais à Tépoquo où \\n furent éciits; ro<iijiU 
ne le sont presque plus aujourd'hui, car enlroles deux dates 
les marché de Saiot-Sutpice sont arriva i être assez fr^aeo- 
tés. 

(S) Ou plus rigoureusement à ses trois pootsdo Saint -Su 
pice et de Lapointe. 

(3^ Ceci rappelle raccroisscment du revenu agricole, op6* 
ré en CCS dernière» ann^ par la transformation des terre 
légères en vignobles, transformation qui était à Sainl-Sulpii'e 
en pleine réussite et donnait de grandes espérances au niomco| 
où la chanson fut composée. 
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'iilaiiie (rAlbi la cliapellenie de tous les saints, 
qui fut, en 4680»avec celle de Sainle-Rade^^onde, 
unie aux bénéfices des quatre hebdoinadiers de 
la première fondation. Le testateur aiïectait deux 
cents francs d*or â cette fondation et instituait 
les pauvres d*Albi héritiers de ses biens. L*unioji 
de ces deux chapellenies fut confirmée en 1637 
pari'évéque Du Lude. Celle deSainle-Radegonde 
avait été fondée en 13i5 par le chanoine Arnaud 
deHoran. 

1657. — Castres. — La ville accorde soixante 
livres au sieur Ducros pour l'impression de son 
livre d'anatomie. 

1773. (26 novembre) Lautrec et Montredon. 
— Mortde Marc Antoine de Rrunet de Pujol Cas- 
telpers et Levis, marquis de Villeneuve, vicomte 
de Lautrec, baron de Montredon, seigneur de 
Portiragues, etc. — Son testament, fait à Ville- 
neuve le 4 novembre, fut ouvert le 27. W laissait 
deux fils : Marie Lambert et Pierre-Louis-Armand 
de Brunet, et trois filles : Marie-Charlotte, vi- 
comtesse de Bruniquel, Marie-Ursule et Marie 
Elisabeth de Brunet. — Madame de Lautrec, sa 
sœur était prieure de Longueville. — Par son 
testament il instituait son fils aine, Marie Lam- 
bert, héritier universel, avec substitution du 
frère puîné, en eas de décès de Taîné sans pos- 
térité mâle. Au cadet, était substitué dans le 
même cas, le coçitede Villeneuve, frère du testa- 
teur, ancien capitaine de cavalerie, et enfin à ce- 
lui-ci, le comte de Panai, chef d'escadre, cousin 
du marquis. 


Extraits desRe^stres du Parlement 
de Toulouse (160^-160S) (1) 


^ R. 1604 (janvier' (2). — Sont déterminés les 
droits respectifs de Jacques de Toulouse de Lau- 

(1) Gos extraits sotil tirés (!e Vfnvenlaire'Sommaire de<( 
archives de la Haute-Garonne, s^rie B. 

(9; Dates extrêmes du (R) registre. 


trec, sénéchal de Castres; de François de Laborie, 
châtelain ; des consuls de Viane et autres, en 
cette dernière place. 

R. 1604 (février). — Arrêt qui règle en détail 
les attributions des officiers de la judicalure 
d'Albigeois et des sièges de Gaillac, Rabastens.. 
Lisle et Cordes. 

R. 1604 (mai). — La Cour ne s'oppose pas A la 
mise en ferme des biens de Tévèché de Lavaur, 
en présence des vicaires généraux, le siège 
vacant. — Elle défend à Pierre Fabry, substitut 
du procureur général du Roi en la Chambre de 
TEdit, de prendre un autre titre. — Elle nomme 
les conseillers catholiques pour la prochaine 
session de cette Chambre. 

R. 4604 (octobre). — Arrêt qui maintient 
Guillaume Audoin en la charge de syndic, et 
François Arnaud en celle de baile du chapitre 
de Gaillac. 

R. 4605 (février). — Allocation d'une somme 
de 200 livres au vicaire général de Lnvaur assis- 
tant aux Etats du Languedoc, le siège vacant. 

R. 4605 (mai). — Défense de porter certaine 
procédure devant la Chambre de TEdit. — Main- 
tien de Louis d'Iche au prieuré de Valloret ; — 
de Jacques Escudier en la chapellenie de Saint- 
Michel de l'église abbatiale de Sorèze ; — de 
François Teissier, en celle de l'église Notre-Dame- 
de-la-Paix, à Lautrec. 

R. 4605 (juin). — La Cour nomme le prési- 
dent et les conseillers catholiques pour la pro- 
chaine session de la Chambre de TEdil. — Arrêt 
portant que l'économe de Tévêché de Lavaur 
pourra procéder à l'arreulemenl des fruits et 
revenus. 

R. 4605 (septembre). — Des remontrances 
seront faites au Roi contre la continuation du 
président et des conseillers catholiques en la 
Chambre de Castres, pour la prochaîne session ; 
est délégué à ces fins Guillaume Catel. 

R. 4605 (octobre-novembre). — Enregistre 
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menl des lettres patentes, du 25 septembre < 605, 
qui nomment les membres catholiques de la 
Chambre de TEdil pour la prochaine session 
annuelle. 


I - «iMMiir Il ^^-^..,^^...^.- 


i jUU-Lf r i ~rf —»-- -«»»»«« »m»m »MJt*' 


PENSÉES DIVERSES 


L'homme d'Elat ne doit connaître ni l'enthou- 
siasme ni le découragement; sa première qua- 
lité est le sang-froid. Il en est de mcMne pour les 
peuples, et c'est parce qu'elle possède un sang 
froid supérieur que la race Anglaise est 
aujourd'hui si puissante. 

De même que lorsque nous sommes à une 
grande distance d'une montagne élevée, nous 
ne pouvons l'apercevoir que dans les rares ins- 
tants où l'atmosphère se trouve dans des condi- 
tions particulières de transparence; de même 
lorsque nous regardons à travers Tinfîni, ce 
n'est qu'aux moments trop rares où la foi illu- 
mine notre âme que nous apercevons Dieu. 

Lorsque nous avons intérêt à augmenter la 
réputation d'un homme d'Etal, nous sommes 
portés à trouver du génie même dans ses concep- 
tions les pins vulgaires. 


Rien ne ressemble autant à la vérité que cer- 
taines erreurs. _^ 

Doni er à l'homme tous les avantages de l'as- 
sociation, en lui conservant tous ceux de la 
liberté individuelle : tel est le problème qu'ont 
à résoudre les sociétés modernes. E. R. 


VARIA 

M. Gabriel Pech, notre compatriote a obtenu 
dans le concours de cette année à l'école des 
Beaux-Arts, une médaille « d'Étude d'après 
l'antique. » 


Au salon, parmi les pastels on remarque sur- 
tout le portrait deM"»ûM..., par notre compa- 
triote Charles Escot. 


^#«#\^«#«MA^MA/«^*^« 


Tandis que Toulouse fêtait Calderon, les maî- 
tres du félibrige célébraient à Marseille, sous la 
présidence de leur chef, FVédéric Mistral, la fêle 
de la poésie méridionale. Toutes les maintenan- 
ces avaient leur représentant h celle fêle. Tou - 
louse et le Languedoc étaient représentés par 
notre compatriote M. le comte de Toulouse-Liu- 
trec, dont on a fort applaudi « le discours subs- 
tantiel et très agréablement littéraire. » 


Le savant professeur de Toulouse M. Don)iiii- 
que Clos, qui vient d'être nommé chevalier clo 
la légion d'honneur, est né à Sorèze, le 25 mai 
4821. 


^i^m^0^^^^0t^im^^Ê 


Au concours musical deCahors hFnufmr deif 
Enfants d'AlbijL obtenu le prix unique de lec- 
ture à vue (palme de vermeil) et, pour l'exécu- 
tion, le premier prix ascendant (métiaille de ver- 
meil). — L'orphéon VUnion Albigeoise (Déprats), 
a remporté le premier prix de la première section, 
première division (médaille d'or). — Lsl Fanfare 
de Granlliet a obtenu le troisième prix dans la 
troisième division, deuxième section. 


mt0t0^^90*0t0^0n^^^0^» 


Au concours régional agricole* M . Numa Rives, 
de Mazamet a obtenu cinq prix et diverses pri- 
mes ; une prime de trente francs a été décer- 
née à son serviteur rural M. Pierre Cousinet. — 
M. Rouvière, aussi de Mazamet, a obtenu cinq 
prix, plusieurs primes, deux médailles d'argent 
et une mention honorable. Son serviteur rural, 
M. Jacques Bouzac a eu une médaille de bronze 
et une prime de trente francs. 


g^^^^^^^^^^A^^^ 


Erratum. — Page 229, lignes 16 et 17 : au lieu 
de « deux à la lèvre supérieure et qmlrc à Tinfé- 
rleure, « lire : « quatre h la lèvre supérieure el - 
d(?Hx à l'inférieure. 


WV^^^^^^^MM't^^' 
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SOCIÉTÉ 

des Sciences, Arts et Belles-Lettres du Tarn 


Séance du 24 juin 1881 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu 
et adopté. 

Le secrétaire dépose sur le bureau, \\\\ numéro 
du BuHelin de la Société archéologique du Midi , 
une brochure ini'iiulée Etudes sur la Vaccine par 
M. le docteur Paul Lalagade, et un numéro de la 
Reçue littéraire et artistique conien^ni un arti- 
cle sur VAnlique Orient dévoilé, œuvre d'un 
membre de la Société. 

M. Gaillac, membre correspondant, envoie le 
dessin d'une médaille en or de Tempereur Ora- 
lien, trouvée au Vigne, commune de Parisot. 

M. Vieules communique quatre sonnets adres- 
sés à la Société par M. Louis Pratviel, albifçeois 
en résidence à Saint-Louis (Missouri). Ils sont in- 
titulés : Le] Tarn, A Victor Hugo, La statue de 
jMpérouse ei Adieux à l'Amérique, 

M. Portes communique un ancien mors de 
cheval trouvé à Fayssac et une assiette en terre 
(le la. fabrique de Giroussens. Au centre de cette 
assiette, dont la fabrication est grossière, est re- 
présenté un vase de fleurs sous un portique au- 
tour duquel on lit cette inscription : Piero Masie 
Martro Scupat dçmeurani à Rocos 17 36, Le re- 
bord est décoré d'ss entrelacés. 

Lecture d'une note de M. Cabié sur le mode de 
procédure dit />;>/ delà pierre, en usage au 
moyen-Age et d'un nouveau chapitre de V histoire 
de r Albigeois, par M. Jolibois. La lecture de ce 
chapitre, intitulé Lutte contre Finvasion des 
Francs, est suivie d'une discussion qui est brus- 
quement interrompue à 9 h. 1/4 par la nouvelle 
qu'un incendie vient d'éclater dans la rue de la 
Buade. — La séance est aussitôt levée. 


Hôpital de Tordre de Saint-Antoine de 

Viennois à Albi 


^^W^W^W^.»«MMt^ 


Il y avait anciennement à Albi, auprès delà 
porte du Vigan mais en dehors des murs, un 
hôpital dont le service aurait été confié, dans les 
premières années du XIII^ siècle, aux religieux 
de l'ordre de Saint-Antoine de Viennois. Peu 
après leur installation, ces religieux eurent deS 
difficultés au sujet de l'administration de cet 
hôpital, avec l'évéque, le chapitre et la commu- 
nauté des habitants de celte ville, et en mai '!250 
le frère Falco, maître de l'Hôpital de Saint-Antoine 
de Viennois donna procuration au frère Guil- 
laume, précepteur des maisons de l'ordre dans 
la province de Narbonneet Jes diocèses de Rodez 
et d'Albi, pour terminer ces différends. Le procès 
dura plusieurs années, et en 4257 le frère Guil- 
laume et A. Ferrasse, syndic de l'université de la 
ville, chargèrent l'évéque d^\lbi de régler amia- 
blement cette affaire. L'évéque après avoir pris 
conseil de plusieurs habitants et avec l'assenti- 
ment du clerc P. de Villalongue, attribua le 6 des 
calendes d'octobre, le dit hôpital du Vigan à l'or- 
dre de Saint-Antoine, à la condition que le frère 
Guillaume et ses successeurs y tiendraient une 
hospitalité convinable et y recevraient les pau- 
vres ; les échanges ou aliénations des biens de 
l'hôpital qui avaient été faites étaient validés, 
mais à l'avenir le recteur de l'hôpital rendrait 
compte chaque année de son administration à des 
prud'hommes nommés à cet effet par l'évéque 
et les habitants de la ville ; enfni, s'il se pouvait, 
les biens de l'hôpital, ses lits et sou mobilier se- 
raient augmentés. 

Cet acte (1) est un des plus anciens sur l'éta- 
blissement des religieux de Saint-Antoine dans 

(t) Archiver de la villd d'Albi FF. ^. — Ceii la copie 
aulbenlique d*un eitrail fait en iUli sur roriginal. Oa 
rogreue que la sentence de i^évèqae ne soit pas plus explicite 
sur l'importance (ic fbôpilal, sur IV'poque de la donation à 
Tordre de Sainl-Anloine et sur les noms des donateurs, 
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le pays ; ceux de la maison de Toulouse sont 
cités dans le teslament de Tévôque de celle ville, 
de l'année 1270 (\), mais ceux de I.;uilrec n'ap- 
paraissent qu'après 1327. On sail que l'ordre de 
Sainl-Anloine de Viennois availélé fondé en 1095 
pour le soulagement des malades afKli^fés d'une 
certaine maladie qui causait la perte du membre 
qui en élait attaqué» soit qu'il devint noir et sec 
comme s'il avait été brûlé, soit qu'il tombât en 
putréfaction ; les frères de cet ordre firent les 
trois vœux de relig[ion en 1218 et adoptèrent la 
règ:lede Saint-Augustin en 1297 devenant ainsi 
des chanoines réguliers. 

La maison de Saint-Antoine à AIbi fut dans le 
principe un vérilable hôpiud où les pauvres de- 
vaient même être reçus ; mais il en est très peu 
question dans les annales de la ville (2). En 1374 
Jean de Mirinliac en était précepteur. Plus tard, 
en 1435, Pierre Laborelle, de précepteur de la 
maison de Lautrec, le devint de celle d'Albi et il 
fut nommé vicaire général de l'ordre pour le 
Languedoc. On a une déclaration faite en sa 
fîiveur par Guillaume Bellair, recteur de Saint- 
Laurent d'Aulerive, comme quoi il ne reviendrait 
jamais sur la donation qu'il avait faite par testa- 
ment de la moitié de ses biens à l'ordre de Saint- 
Antoine de Viennois, et aussi mi règlement de 
comptes entre Pierre Laborelle et le frère An- 
toine de Panât, prélre du nu^me ordre résidant 
dans ladite maison d'Albi (3). 

On voit ensuite et successivement, dans des 
reconnaissances féodales, précepteurs d'Albi, 
Balthazar Bermond (1471-1487), Gérard de Mar- 
tin, docteur en décrets, prolonotaire apostolique 

(1) Dont M Gibié vient de donner use copie complète. 

(S) Archives dWIbi, FF. 43. — Les ofTiciers de Tévèque 
d*Albi voulaient alors placer auprès do l'églii^e oa monastère 
dj Sninl-Antoinc hors les murs les filles publiques qui étaient 
dins l'inttricur de la ville ; mais il pouvait en lésoller des 
inconvénienl« pour la sûreté de celte ville et le duc d^Anjou, 
Ji .ulenanl général en Languedoc ordonna qu^elles feraient 
imm^diatemeut cxpuUécs de la mai:»on où on les avait placées. 

(3) Archives du dépailcmonl, E. 4U et 423 et encore 
317, :met 417. 


(1 487), Gabriel Robertet (1497-1506) (1), Claude 
Falcon (1543) et Jean de Glandus (1546) : ces 
deux derniers en procès avec la ville au sujet de 
la cotisation à la taille d'une métairie de la Com- 
manderie au territoire de Saint-Amarand (f). 
Mais tous les détails historiques sur notre maison 
sont concenirés dans le procès qu'eût l'ordre de 
Saint-Antoine avec les consuls d'Albi qui vou- 
laient prendre ses revenus pour les donner à 
l'hôpital Saint-Jacques. 

Le 25 juillet 1560, le roi François II ordonna 
que les biens et revenus des hôpitaux, maladre- 
ries et autres établissements qui ne seraient pas 
régis par les villes seraient unis aux hôpitaux 
dont elles avaient l'administration ; et en con- 
séquence, le 2 décembre suivant, le viguier 
d'Albi, Antoine de Larivière se saisit de tous 
les biens de l'hôpital Saint Antoine, chassa de 
la maison Pierre Moiinier, prêtre, qui en était 
fermier, elles incorpora à l'hôpital Saint-Jacques. 
Dans l'inventaire du mobilier de l'hôpital de 
Saint-Antoine qui fut fait alors, il est dit qu'il 
n'y avait que deux lits pour les malades touchés 
du feu de Sainl-Anloinp (3). 

Mais avant cette saisie, le 16 novembre 1560, 
le cardinal de Tournon, abbé général de Saint- 
Antoine avait obtenu des lettres du roi exceptant 
de son ordonnance du 25 juillet les communautés 
de Saint-Antoine, avec explication que si quel- 
ques-unes d'entre elles avaient été saisies, la 
mainlevée en serait faite aussitôt. Charles IX, 
le 24 avril 1561, confirma cette exception, et en 
conséquence, le 27 mai suivant, le juge de Labes- 
sière-Candeil réunit l'ordre de Saint-Antoine en 
possession de .la Commanderie d'Albi. 

(1) Archives du département de la Haute-Garonne ou I6 
trouvent les titres de la Goinmanderie d*Albi avec ceux de la 
maison de Toulouse à laquelle elle fut unie. Ces titres forment 
plusieurs liasses, et ils ont été analysée dans les registres cotés 
n'' 50, fol. aUetsuiv. et no 130, fol. 8S elsuiv. —A moins 
d'indication contraire, tous les faits qui vont saivre sont 
puisé» dans ces archives. 

(â) Archives d*Albi, FF. iOO etCG. S50. 
(3) Archives d*Albi, FF. 408. 
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Les consuls cl les administrateurs de riiôpital 
Sainl*Jacqnes s'opposèrent à cette réunion, et 
malgré de nouvelles lettres du roi, ils donnèrent 
a ferme, en 4565, les fruits de la maison de Saint- 
Antoine. Le frère Théodore Laurent qui en était 
commandeur assigna les consuls et le syndic de 
Saint-Jacques, en novembre 4566, et à la suite 
fie nouvelles lettres du roi du 30 juillet 1574, la 
cour décida, le 10 décembre 1573 que le com- 
mandeur jouirait provisoirement des biens de la 
maison, les consuls lui rendraient compte des 
fruits qu'ils avaient perçus et Ini restitueraient 
les litres ; et puis, en 4577, Jérôme Bâillon, 
marchand d'Albi et svndic de Saint-Anloine fut 
autorisé p.ir la chancellerie du parlement à som- 
mer les possesseurs des biens relevant de sa 
ilireclc de passer de nouvelles reconnaissances. 

iMais les guerres et les troubles de celle épo- 
(|ue empêchèrent Texéculion de ces arrêts, et les 
consuls d'AIbi continuèrent à jouir des biens de 
Saint-Antoine, malgré l'opposition des précep- 
teurs Jean Hier et Louis fiay, ce dernier, en 4606, 
s'appuyant en plus des lettres d'Henri III du 14 
octobre 1586 et d'Henri IV du 12 septembre 
1596. Cependant en juillet 1615 l'abbé général, 
Antoine Brunetde Oramont désirant remettre en 
son ordre les communautés et bénéfices tenus 
par des étrangers notamment dans le Languedoc 
et qui étaient de sa manse, fit assigner aux 
requêtes du palais les consuls d'AIbi et les admi- 
nistrateurs de l'hôpital Saint-Jacques. Il pourvut 
de la Commanderie de celle ville le frère François 
Goujon, sacristain au couvcnlgénéral, et celui-ci, 
1e 5 août ICI 6, chargea le frère Pierre Drévion, 
commandeur de Caslelnaudary d'en prendre 
possession en son nom et de veiller qu'à l'avenir 
le service divin y fut célébré selon la coutume. 

L'abbé de Gramont cl le commandeur François 
Goujon continuèrent leur inslance contre les 
consids d'AIbi et le .syndic de Saint-Jacques, et 
obtinrent le 9 mars 1618 du palais des requêtes 
de Paris, un arrêt déHuitif maintenant François 
Goujon en possession de la Commanderie d'AIbi 


et condamnant les consuls à lui en restituer les 
fruits depuis vingt-neuf ans, et conjointement 
avec le syndic de Saint-Jacques, à remettre les 
bâtiments en l'état où ils étaient en 1560. A la 
suite de cet arrêt Goujon prit possession, le 11 
juillet de cette année 1618 de sa Commanderie ; 
l'acte, rédigé par un notaire de Lîiutrec, ditqu*il 
n'y avait alors de tous les bâtiments, chapelle et 
autres, qu'un petit pilier carré surmonté d'une 
croix en fer portant au bout un laf ou potence, 
marque de Tordre de Saint-Antoine. (4) 

Les consuls et le syndic en appelèrent au par- 
^ lement de Toulouse, et lëvêque d'AIbi, Afphonse 
D'Elbène intervint dans le procès, demandant à 
être maintenu en la mvintendance de la Comman- 
derie. Le parlement ne retarda pas son juge- 
ment; le 4 août de cette même année 4648, il 
maintn)t le précepteur Goujon dans sa Comman- 
derie, mais k la charge de nourrir et entretenir 
les pauvres selon les statuts de l'ordre, il con- 
damna les consuls à lui rendre les titres, et il 
remit à plus tard à se prononcer sur la restitu- 
tion des fruits et sur les droits de Tévêque. 

L'abbé et le précepteur en appelèrent de cet 
arrêl et obtinrent du roi des lettres d'évocation à 
la suite desquelles, le 6 cioiU 4624, le conseil 
privé renvoya les parties devant le grand con- 
seil, lequel, par son arrêt du 42 septembre 
4626 mit «à néant l'appel contre l'arrêt du 9 mars 
4618, viaintint Goujon en la possession de la 
Commanderie d'AIbi, condamna les consuls à 
restituer les fruits depuis l'édit de pacification de 
janvier 1596 tt à faire faire les réparations aux 
bâtiments: le tout fut liquidé et modéré à la som- 
me de 3000 liv., sur laquelle le commandeur 
dut remettre à l'abbé 500 liv. pour les îirréragcs 
de sa pension, et afTicter 4,000 liv. à la répara- 
tion de l'église et de la maison ; les consuls ren- 
draient tous les meubles, titres et papiers. Les 
demandes de l'évêque étaient écartées. 

A celte époipie Tordre de Saint-Antoine était 

(t) Anlîives de la ville il'A4bi,FF 439. 
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en voie de transformalion ; une réforme fut re- 
connue indispensable : ordonnée par Louis XI II 
en 1618, elle fui approuvée par le pnpc dont les 
bulles à ce sujel furent vérifiées au grand con- 
seil le 6 avril 1623. Une des conséquences de 
celte réforme fui la suppression des litres d'un 
grand nombre de Commanderiesdont les revenus 
furent unis et incorporés aux maisons conservées 
« pour y faire vivre les religieux en coîn- 
munauté et discipline régulière. » La maison 
de Toulouse fut conservée et les revenus des 
maisons voisines, supprimées^ lui furent donnés'. 

Au^i, immédiatement après Tarrét du 42 
septembre 1626, le frère (ioujon, alors supérieur 
du séminaire des religieux de Tordre établi à 
Paris, déclara, le 2 oclobre, qu'ayant été pourvu 
avant la bulle de réformalion de la Commanderie 
de Saint-Antoine d'Albi, et ayant obtenu un ar- 
rêt de maintenue en possession de celle Comman- 
jderic, il consentait que Texécution de cet arrêt, 
donné à son profit, fut faite au nom de la con- 
grégation réformée « qui ne formait plus qu'un 
seul corps. » L'abbé général avait nommé pour 
son procureur en l'affaire de la Commanderie 
d'Albi le frère Matliieu Lefèvre de Toulouse ; 
Goujon l'agréa aussi, et en conséquence Lefèvre 
vint à Albi en juillet 4627 pour poursuivre l'exé- 
cution de l'arrêt du 42 septembre 4626. Il fit 
signifier cet arrêt aux consuls, le 3, et puis, le 7, 
devant la porte du Vigan, il requit l'abbé Jean 
Delmas, prêtre de Sainte-Martiane, * attendu que 
les revenus de la Commanderie de Saint-Antoine 
d'Albi avaient été unis et incorporés à la maison 
de Saint- Antoine du Pré Montardi à Toulouse le 
45 décembre 4625 par larcbevêque de \ienne 
délégué du pape pour la fulmination des bulles 
établissant la réforme, » de le mettre en posses- 
sion de ladite Commanderie d'Albi; et malgré 
l'opposition des consuls et de Louis Lebrun, syn- 
dic de riiôpital Saint-Jacques, l'abbé Delmas, 
« ayant pris par la main ledit Lefèvre, le condui- 
sit auprès de la croix de fer qui est au-devant du 
lieu où élîiienl jadis édifiées .l'église et la Com- 


manderie qui est maintenant un champ ensemen- 
cé en pastel, et par l'atlouchement de ladite croix, 
entrée et sortie dudit champ,a mis et installé le 
dit Lefèvre en la vraie, réelle et corporelle posses- 
sion de l'église et Commanderie et de tous les 
biens, terres, prés et renies, tilres, honneurs et 
prérogatives sans limit;Uion ni réserve aucure et 
au profit et utilité de la maison du Pré Montardi 
de Toulouse. » Lefèvre prit aussi possession des 
métairies et des fiefs dépendants de la Comman- 
derie. 

Mais les consuls d'Albi continuant leur opposi- 
tion et regardant comme non avenue la bulle du 
pape, supplièrent le 30 août de cette année 4627 
l'évêqne d'Albi d'obliger le frère Goujon de rési- 
der à Albi personnellement ou par un fondé de 
pouvoirs qui tiendrait l'hospitalité et pounoie- 
rait aux besoins des pauvres de la ville et ferait 
faire le service divin accoutumé, le tout confor- 
mément aux statuts et rèi;1emenls d'adininisli*n- 
tion de cet hôpital ; en 4634, ils se saisirent des 
fruits des méfciiries, et pour se prémunir contre 
toute éventualité, ils demandèrent que l'hôpital 
Saint-Jacques les garantit des condamnations 
portées par l'arrêt de 4626, ce que l'arrêt du 
grand conseil du 29 juillet 4632 n'admit pas. 

Les consuls faisaient découler leur opposition 
des termes de la sentence de 4257, rapportée au 
début de cette étude ; en l'amplifiant, ils soute- 
naient que le commandeur devait exercer l'hos- 
pitalité envers les pauvres et nourrir ceux de la 
ville ; il devait rendre compte des fruits ; plu- 
sieurs legs et fondations auraient été faits à 
cet hôpital à la condition que les pauvres y 
seraient nourris et entretenus sous la direction 
des religieux de l'ordre de Saint-Antoine. Ainsi 
la bulle, dont ils appelaient comme d*abus, ne 
pouvait enlever pour la maisi^n de Toulouse 
les fruits donnés à la Commanderie d'Albi pour 
les pauvres de celle ville ; (4) enfin les consul 

(i) LWdre de Saint-Antoioe n*éUit obligé au droit dlios- 
pilalilé qu*enver9 les pauvres ktionneux, ble$sét du fat 4e 
Saint' Antoine. 
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ne poiivaienl être tenus à relever des bâtiments 
tombés en ruine par suite du malheur des temps 
et de la négligence des commandeurs à faire les 
réparations nécessaires. 

Dans cet état, le procès aurait pu traîner encore 
fort longtemps, lorsque les parties eurent la 
bonne pensée de transiger au sujet de leurs 
prétentions réciproques : la bulle de réformation 
qui supprimait la maison d'Albi pour en donner 
les revenus à celle de Toulouse facilita cet accord. 

Le 5 février !63i il fut convenu enire le père 
Luc Dumas, supérieur de la maison de Toulouse 
et les consuls d'Albi, que ces derniers jouiraient 
des biens de laCommanderie et donneraient, à 
cette considération, à la maison de Toulouse, 
une rente annuelle de 150 livres, quitte de 
décimes, tailles et autres charges; ils lui donne- 
raient une autre rente annuelle de 150 livres en 
représentation des intérêts de la somme de 2,400 
livres à laquelle étaient modérées les condamna- 
tions portées contre eux par le grand conseil ; 
mais si dans la suite, la maison d'Albi venait à 
être relevée, elle rentrerait dans la jouissance 
de ses biens et les consuls lui donneraient 1 ,000 
livres pour la reconstruction de l'église et des 
bâtiments. — Cet accord fut ratifié par le chapi- 
tre général de Tordre le 46 juillet suivant, et 
par les habitants d'Albi assemblés en la maison 
commune le dernier février 4635. 

Les biens de la Commanderie Saint-Antoine 
d'Albi consistaient en immeubles et en renies 
féodales. 

L'hôpital et son église étaient situés auprès de 
la porte du Vigan. On a vu qu'en 1543 le com- 
mandeur était en procès avec les consuls au 
sujet de la taille de la métairie qu'il avait au 
terroir de Saint- Aniarand. Le cadastre d'Albi de 
4554 mentionne la maison et le jardin de l'hôpi- 
tal « davan lou feyréal del Vigan et al loc diclia 
de Saint' Anthony, » des terres à Saint-Amarand, 
et une métairie au lieu dit de la Renaudié. Les 
bâtiments de l'hôpital furent démolis quelque 
temps après, et on a vu qu'en 1618 il n'en res- 


tait plus qu'un pilier et que sur leur emplace- 
ment était semé du pastel ; mais il y avait les 
deux métairies de la Benaudié et de Ginoulhac 
dont le frère Lefevre prit possession en 1627. 

Les fiefs étaient situés dans lajuridiclion d'Albi 
aux Estreysses, au pas de Mairie et à Cadières, 
au-delà du pont, (1) et au masage de la Boitétié : 
Ce dernier contenait 63 setiers, et taisait de cen- 
sive, 5 setiers de seigle et 10 setiers d'arrière- 
capte, payable à la mort des tenanciers et de 
Vévéquc d'Albi, ainsi qu'il est dit encore dans 
une reconnaissance de 1577, ce qui peut être un 
indice de certains droits anciens de supériorité 
de révêché sur l'hôpital. Un état de 1628 porte 
à 20 setiers de seigle le montant des renies de la 
Commanderie. 

Ala suite de la transaction de 1634 qui établis- 
sait que les consuls^ d'Albi, qui se chargeaient 
pour une rente des biens de la Commanderie, 
devaient les rendre en nature à cette Comman- 
derie si elle venait à être relevée, il fut fait 
le 26 février 1635 par les soins du P. An- 
toine de Lagérarde, supérieur de Toulouse, une 
vérification générale des biens de la Comman- 
derie ; l'emplacement des bâtiments, près la 
porte du Vigan, alors en terre labourable, con- 
tenait 5 méjères 2 boisseaux ; la métairie dite 
de Saint-Antoine contenait 142 setiers sur les- 
quels il était ensemencé chaque année 30 setiers 
de seigle, 5 setiers de blé et 4 setiers d'avoine ; 
en plus, 5 sélérées de pré et 2 sétérées de vi- 
gne au vignoble de Frieu et encore un taillis, 
près et terres joignant, près Cambon, le long 
du ruisseau de Lezert, contenant 10 sétérées. 

Les fiefs de Labouélié, des Estreysses et de 
Cadières, faisaient 5 set. de seigle, 2 set. 2 
mesures de blé et 4 metjures de noix de cen- 
sive, avec acapte et arrière-capte. Un second 

{i) Le premier confrontait le cliemin d*AIbi à Saint- 
Quentin, le ruisseau des Estreysses et le flef de Sainte-Cécile; 
le second, le dit ruisseau des Esfreysses, leclifinin Gailla- 
i;ais et le chemin d*AIbi au Vignoble de Mairie; te troisième, 
était situé dans ce vignoble. 
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état dressé le SO novembre 1636, énunière d'au- 
très terres contenant plus de 56 sétérées, des 
terres^ près et bois près le mas de la Maiire- 
liëre et une terre près régltse de Saint-Ania- 

rand. 

* 

Les charges de la Commanderie étaient la 
taille et les décimes, une rente annuelle à Tabbé 
de Saint-Antoine de 80 rnouions d*or, évalués \b 
sous 10 deniers chacun, soit 63 livres 6 s. 8d. 
et une autre rente annuelle de 30 sous aux 
pauvres du grand hôpital. 

Ces biens auraient été donnés à ferme au 
XVI* siècle, pour 175 livres par an. Le 27 juillet 
1633 le P. Luc Dumas, de Toulouse, les donna 
h Antoine Gayrac marchand d*Albi, pour 300 
liv. La transaction de 1631 dut annuler ce fer- 
mage en attribuant aux consuls la jouissance de 
tous ses biens moyennant une rente au profit de 
la maison de Toulouse de 150 livres quille de 
décimes, de la taille et autres charges, sauf de 
la pension àTabbé et au grand hôpital. 

A cette rente s'en joignait une autre aussi de 
150 livres^ pour les intérêts de 2,400 livres que 
les consuls avaient été condamnés à payer; 
mais riiôpital Saint-Jacques ayant donné cette 
somme de 2,400 livres à la maison de Tou- 
louse le 19 février 1695, les consuls ne furent 
plus chargés que de la. rente de 150 livres qu'ils 
payèrent régulièrement et on a les notes des 
quittances jnsques en 1774. 

Nous n'avons pas <i faire ici l'histoire de la 
Commanderie de Toulouse ni des maisons qui 
lui furent unies et parmi lesquelles se trouve celle 
de Lautrec dans notre région ; ajoutons seule- 
ment que l'ordre de Saint-Antoine, un siècle 
et demi après sa réforme, dépérissait ; quelques 
maisons furent encore supprimées en 1767; 
d'autres furent érigées en collège, et enfin celles 
qui restaient furent unies à l'ordre de Malte 
en 1775: la maison de Toulouse se fondit en 
1777 dans le grand prieuré de celte ville. 

Eue ROSSIGNOL, 


ÉTUDE SUR LE TABAC 


I 

Le tabac est une jolie plante aimuelle de la fa- 
mille des Solanées, d'un port gracieux et d'une 
hauteur qui arrive jusqu'à deux mètres, la. tige 
en est droite et arrondie; les feuilles en sont 
oblongues, endirassantes el d'un beau vert ; les 
fleurs, cam pan uiées et purpurines, présentent 
une corolle à 5 lobes peu profonds, contenant 
cinq étamines et un seul pistil, ce qui range le 
tabac dans la pentandrie — monogynie du systè- 
me de Linné. La plante, pubescente dans tontes 
ses parties, exhale une odeur forte et désagréa- 
ble du genre de celle que les botanistes appellent 
vireuse, mais qui n'est pas encore l'odeur du 
tabac préparé. L'analyse chimique a extrait de re 
végétal une substance vénéneuse d'une grande 
énergie. (!i'est le poison connu en toxicologie 
sous le nom de Nicotine^ qui rendrait mortel l'u- 
sage du tabac, si la force n'en était amoindrie 
dans la plante par le mélange d'autres substan- 
ces innocentes ou moins dangereuses. 

Le tabac est originaire de l'Amérique. Lors- 
que les premiers navigateurs européens arrivè- 
rent dans cette partie encore inconnue du globe, 
ils virent avec étonnement des hommes et des 
femmes aspirer la fumée de petits lisons formés 
de feuilles roulées de cette plante. C'était le fa- 
meux cigare, qui joue maintenant un si grand 
rôle dans le monde; d'autres se servaient de 
longs tubes bourrés de ce même tabac, el telle 
fuU'originedela pipe, si chère à la race germani- 
que. Ces tubes, appelés labacoSy firent donner le 
nom de tabac à la plante même par les Euro- 
péens, qui prirent ainsi, par métonymie, le con- 
tenant pour le contenu. 

Le tiibac commença à être cultivé en Espagne 
et en Portugal vers 1518, mais seulement comme 
plante médicinale, à laquelle on attribuait les 
plus merveilleuses vertus. En 1560, Jean Nient, 
ambassadeur de Franceen Portugal, envoya cette 
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plante célèbre à Catherine de Médicis, qui la 
mit à la mode dans notre pays. 

Le tabac fut d'abord appelé en France herbe 
à la reine, herbe médicée, herbe à Vamba&sadeur 
tKYherbeà Nkuly d'où les botanistes ont fait 
JVicoftfie, qui est le nom scientifique donné au 
tabae, Nicoiiana labacum . 

On ne tarda pas à reconnaître combien étaient 
chimériques les qualités que Ton avait, dans le 
principe, attribuées à ce végétal. Cependant on 
le voit encore» en 4712, administré ^ la du- 
chesse de Bourgogne dans la maladie dont elle 
mourut. • Ledimanclie 27 février, dit le duc de 
Saint-SimoQ dans ses mémoires, sur les six heu- 
res du soir, il lui prit tout à coup une douleur au 
dessous de la tempe« qui ne s'étendait pas tant 
qu'une pièce de six sous, mais si violente qu'elle 
fit prier le roi, qui la venait voir, de ne point en- 
^ trer. Cette sorte de rage de douleur dura sans 
relâche jusqu'au lundi 8, et résista au tabac en 
fumée et à mâcher, à quantité d'opium et à deux 
saignées du bras. » 

C'est à cette confiance que l'on eut longtemps 
dans les vertus médicinales du tabac que l'on 
doitattribuer l'usage exagéré qu'on en Ht. Lors- 
qu'on fut ensuite désabusé à cet égard, l'habitude 
de l'excitation nerveuse qu'il procure était prise^ 
et on la garda. Cependant les gouvernements s'en 
alarmèrent, craignant qu'il n'en résultât des con- 
séquences fâcheuses pour les mœurs. Le tabac 
fut interdit en Angleterre par Jacques 1<^% en 
4604, et, dans les Etals romains, par Urbain 
VlIIyen 4624. Cet exemple fut suivi dans d'au- 
tres pays, et même en Turquie, où le sultan 
Mourad IV défendit l'usage du tabac sous des 
peines sévères, qui allaient jusqu'à celle de la 
mort en cas de récidive. Par un satirique et ingé- 
nieux choix de supplice, les délinquants étaient 
étouffés dans la fumée de la plante proscrite. 

En France, on préféra faire du tabac un ins- 
trument de fiscalité. Cela réussit si bien, que 
tons les autres gouvernements levèrent successi- 
vement la prohibition, et firent, comme le nôtre. 


des écusavec Therbe àNicot. Avant la révolution 
de 4 789, le monopole du tabac était exercé chez 
nous par des fenuiers spéciaux. La culture en 
étaitrestreintCà trois provinces : la Franche-Com- 
té, la Flandreet l'Alsace. La fabrication ne pouvait 
avoir lieu qu'âParis, Dieppe, Morlaix, Tonneins, 
Toulouse et Valenciennes. 

Une loi de 479! fit succéder à cet état de cho- 
ses une liberté entière pour la culture, la fabrica- 
tion et la vente du tabac. Mais le tabac est une 
matière si essentiellement imposable, qu'à la 
considérer sous le point de vue fiscal, on a eu 
raison de dire que s'il n'existait pas, il faudrait 
l'inventer. Le gouvernement reconnut donc 
bientôt que, dans son grand désir de fourrer de 
la liberté partout, la Constituante s'était égarée. 
On se mit donc à imposer d'abord la vente et la 
fabrication du tabac, puis la culture ; enfin le 
monopole fjit rétabli par décret du ?9 novembre 
4840 ; seulement, au lieu d'une ferme, comme 
avant 4791 , on eut une régie. C'est le régime qui 
règne encore aujourd'hui. 

L'usage du tabac en poudre s'établit en France, 
même dans la société élégante, en dépit de 
•Louis XIV, qui ne pouvait le souffrir. C'est la 
seiile chose contre laquelle la volonté du grand 
roi se soit jamais brisée. L'usage de mâcher le 
tabac, V\^i\oh\e chique f n'a guère dépassé les 
rangs infimes de la marine et de l'industrie des 
ports; la pipe et le cigare se propagèrent sur- 
tout dans les armées de terre, et passèrent de là 
dans la vie civile. 

Sous Louis XV et Louis XVI, la pipe et le ci- 
gare restèrent en France un plaisir de mauvaise 
compagnie. L'exemple des Allemands, à qui à 
cette époque on contestait avec un charmant aban- 
don chez nous la possibilité d'avoir de Tespril, 
celui des Espagnols, en pleine décadence intel- 
lectuelle et politique, n'avaient rien de bien pro- 
pre à nous séduire. Sous la République beau- 
coup de gens se mirent à fumer pour se donner 
des allures populacières. Sous l'Empire, on fuma 
médiocrement dans les classes un peu élevées do 
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la société. Le chef de TEtat prenait beaucoup de 
tabac en poudre, mais il ne pouvait souffrir la 
pipe. Sous la Restauration, on ne fuma guère plus 
que sous l'Empire. Mais sous le règne de Louis- 
Philippe, les tendances étaient devenues plus 
matérialistes que jamais: les hommes allèrent 
demander à la tabagie la seule distraction tant 
soit peu contemplative qui pût se concilier avec 
les habitudes de bourse, de spéculations indus- 
trielles et de vulgarité. ËnHu la République de 
4848 mit la pipe et le cigare dans ce degré de 
gloire sans partage, d'influence prépondérante et 
tyrannique où nous les voyons encore. 

II 

Toutes les parties du tabac renferment une 
substance extrêmement toxique, la Nicotine, si- 
gnalée par Vauquelin en 1809, très-étudiée 
depuis par les chimistes et les physiologistes 
Reîman, Posselt, Boutronel Henry, Barrai, Sch- 
lœsing, Claude Bernard j etc. Récemment extraite 
de la plante, la nicotine se présente sous l'aspect 
d'un liquide incolore, clair comme de l'eau de 
roche ; elle est très-soluble dans l'eau, l'alcool, 
les essences et les huiles. Exposée à l'air, elle 
brunit et perd de son activité. 

Le tableau suivant, que nous empruntons à 
Schlœsing, donne la richesse en nicotine des 
principaux tabacs: 

Nicotine 0/0 de tabac. 

Lot, 7 96 

Lot-et-Garonne, 7 34 

Nord, 6 58 

llle-et-Vilaine, 6 24 

Pas-de-Calais, 4 94 

Alsace, 3 24 

Virginie, * 6 87 

Kentuchy, 6 07 

Maryland, 2 29 

Havane, 2 » 
' Les tabacs du Levant, de la Grèce, de la Rus- 
sie et de la Hongrie renferment encore moins de 

nicotine que celui de la Havane. 


La fermentation que l'on fait subir au tabac 
dans les manufactures lui enlève environ les deux 
tiers de l'alcaloïde qu'il renfermait à l'état frais. 
Il se produit de l'ammoniaque qui sature les di- 
vers acides renfermés dans le tabac. 

La fumée qui sort d'un cigare ou d'une pipe 
contient, outre la nicotine, de l'acide carbonique, 
de l'oxyde de carbone, de l'ammoniaque, du 
cyanure d'ammonium, de Pazote, diverses subs- 
tances azotées et une sorte de produit solide, so- 
lubie dans l'éther, appelé Camphre du tabac ou 
Nicotiavine, 

Enfin, d'après Volh et* Lulenberg, la fumée 
contiendrait encore plusieurs composés : la pic- 
coline, la pyridine, la collidine, etc. 

Selon Helsem, dans quatre kilogrammes de 
fumée il y a au moins 30 grammes de nicotine. 
Tel est, en abrégé, le menu du fumeur quand 
il avale sa fumée, ce qui arrive fort souvent : de 
la nicotine, de l'oxyde de carbone, de ramiiio- 
niaque, une sorte d'huile empyreumatique^ etc.. 
Excellent menu pour l'estomac, comme on voit ! 
Un poison, la nicotine ; un autre poison, l'oxyde 
de carbone ; un troisième poison, la Nicotianine. 
Est-ce bien vrai ? Jugez : rénen?ie toxique de 
la nicotine ne peut être comparée qu'à celle des 
I plus redoutables poisons. Une à deux gouttes suf- 
fisent pour foudroyer un chat ou un chien. Une 
seule goutte veinée sur la langue d'un chien de 
taille moyenne, par Derzélius, tua l'animal en 
trois minutes. Yander Corpnt, avec quatre gout- 
tes versées sur la langue; tua, en moins d'nne 
minute, un chien de forte taille. Les oiseaux, au 
contact de la nicotine, tombent foudroyés. Quant 
à l'oxyde de carbone, c'est aussi un poison d'une 
extrême violence. — L'ammoniaque irrite les 
bronches et est un gaz irrespirable. 

Un fait remarquable à signaler, c'est la pro- 
priété d'accoutumance graduelle des animaux à la 
nicotine. Il en est pour ce poison comme pour 
les alcaloïdes de l'opium, et notamment pour le 
laudanum. — On peut, au bout d'un certain 
I temps, supporter des doses considérables delau- 
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danum, et ces doses auraient amené loul d'abord 
des accidents graves, sinon la mort. Ainsi, Trau- 
be, avec4]24de goutte de nicotine en injection, 
obtint sur l'homme des troubles accusés du côte 
du cœur ; le lendemain la même dose restait 
sans action, et il fallait bientôt une goutte entière 
pour produire le même effet. On s'explique 
ainsi comment le fumeur, malgré les accidents 
du débiit, finit par s'habituer progressivement à 
l'usage du poison. 

En tout cas, il y a empoisonnement.* La nico- 
tine exerce ses ravages sur le système nerveux, 
mais très-inégalement ; quand elle n'est pas ab- 
sorbée à dose toxique, la sensibilité est peu 
éraoussée, le rhythme respiratoire est légèrement 
modifié ; ^e nombre des inspirations est augmen- 
té, mais leur ampleur est diminuée. 

L'empoisonnement par la nicotine peut se faire 
par la peau comme par la voie pulmonaire. Des 
accidents mortels ont été observés chez les con- 
trebandiers qui passent en fraude le tabac caché 
sous leur vêtement et qui absorbent les vapeurs 
volatiles delà nicotine échauffée parla tempéra- 
ture du corps. L^empoisoimement par les voies 
respiratoires a été observé dans les manufactures 
de tabac, et quelquefois aussi chez les fumeurs 

La mort survient après l'ingestion de 4 5 à 25 
grammes ; mais des quantités beaucoup plus 
i^ibles peuvent suffire. On cite des empoisonne- 
ments mortels à la dose de 2 grammes et même 
de 4 gramme 30. 

Les empoisonnements par la fumée du cigare 
ne sont pas rares : M., le professeur Chevalier 
rapporte, dans son journal, l'observation d'un 
jeune homme qui, ayant parié de fumer douze 
cigares, se mît en devoir d'exécuter sa gageure. 
Au huitième cigare, uu certain malaise se fit sen- 
tir ; an neuvième, le fumeur éprouva de& éblouîs- 
sements et des frissons. Ces phénomènes s'ac- 
centuèrent au dixième. Le malade refusa de 
cesser de fumer; toutefois, il renti*a chez lui 
accompagné de deux de ses amis. C'est alors 
qu'apparurent successivement les douleurs d'en- 


traillesetdes vomissements. On alla chercher un 
médecin, qui ne put enrayer les progrès du mal, 
et le malade succomba dans la nuit. 

III 

Nous avons vu que, dans le principe, le tabac 
fut préconisé comme une panacée ; on Tadminis- 
ti\i, en effet, dans toutes sortes de maladies et 
sous toutes les formes. Mais anjourd'huî la méde- 
cine en fait fort peu usage. On l'emploie quelque- 
fois en lavement (infusion de quatre grammes de 
tabac pour 500 grammes d'eau bouillante) afin 
d'exciter l'intestin dans le cas d'asphyxie, d'iléus 
et de hernie étrfuiglée. A l'extérieur, on s'en sert 
vulgairement sous forme de lotions contre la tei- 
gne, ou, sous forme de pommade, pour détruire 
les poux de la tète et du pubis. Les vétérinaires 
emploient aussi le tabac comme lavement irritant 
et comme parasiticide. Comme on le voit, l'utilité 
du tabacen médecine esta peu près nulle. Néan- 
moins la consommation de cette plante est de- 
venue prodigieuse et se développe encore chaque 
jour dans tous les pays de l'Europe, grâce à l'ha- 
bitude qu'ont contractée une foule d'individus de 
se narcotiser régulièrement avec les feuilles de la 
Nicotiane. En effet, si la consommation du tabac 
s'est développée au point où nous le voyons, c'est 
que l'usage modéré de cet excitant aide aux fonc- 
tions de l'encéphale, le tire d'un engourdisse- 
ment momentané, et lui donne l'énergie et le 
ressort que demandent les travaux de l'esprit. 
Toutefois, même renfermé dans ces limites, l'u- 
sage du tabac, et principalement celui du tabac à 
fumer, rencontre de nombreux adversaires qai le 
considèrent comme le principe d'une foule d'af- 
fections plus ou moins graves, telles que conges- 
tions cérébrales, vertiges, altération ou suspen- 
sion des fonctions digeslives, afTaiblissement 
nerveux, paralysies des extrémités inférieures, 
angine de poitrine, etc. Mais les défenseurs du 
tabac, et ils sont fort nombreux, font remarquer 
que, depuis la découverte du nouveau monde , 
le nombre et la gravité dt^s maladies n'ont pas 
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augmenté ; qu*en moins d*iin siëcle, c'est* 
à-dire depuis que la consommation du tabac 
est devenue si prodigieuse, la durée de la vie 
mojenne s*est considérablement accrue en Eu- 
rope ; et que, par conséquent, on ne saurait at- 
tribuer au tabac une influence générale sur la 
santé des populations. Ainsi donc, les effets 
physiologiques de la plante américaine sont en- 
core des plus obscurs. Néanmoins, en se tenant 
en dehors des opinions extrêmes, il est incontes- 
table que si Faction funeste du tabac, peut, à la 
rigueur, être mise en doute, chezradulte,quaâd 
Porganisation disposant de toute son énergie 
vitale est en état d'opposer- à l'influence délétère 
de la nicotine une puissance très-prononcée de 
réaction, cette influence ne saurait être niée 
lorsqu'il s'agit de l'enfance et de la jeunesse, 
âge auquel le développement incomplet des orga- 
nes et la grande susceptibilité du système encé- 
phalo-rachidien rendent éminemment nuisible 
feffet de toute substance narcotique sur les cen- 
tres nerveux. 

Il est également prouvé aujourd'hui que l'u- 
sage trop fréquent de la tabatière donne à la 
membrane muqueuse des fosses nasales une 
fâcheuse disposition à la formation des polypes 
du nez ; il est certain, en outre, que la force de 
l'odorat en est considérablement affaiblie, de 
même que celle du goût l'e^t à un degré égal 
par l'horrible chique et par la fumée de la pipe et 
du cigare. On ne peut nier, non plus, que cette 
fumée, surtout celle de la cigarette, ne soit très- 
nuisible à la poitrine, dans le jeune âge notam- 
ment. Beaucoup de phthisies n'ont pas d'autre 
cause, et beaucoup de petites perturbations dans 
l'appareil respiratoire, sans conséquences ordi- 
naires, en sont très-gravement compliquées. 

Mais les désordres matériels que la pipe et le 
cigare peuvent produire dans l'organisme animal 
de r homme ne sont rien auprès du trouble moral 
qui en résulte presque toujours. Tous les provo- 
quants factices comme les boissons fennentées^ 
les aphrodisiaques, n'e](citent ii^omentanémeut 


le système nerveux qu'en l'engourdissant è la 
longue. De là Tabnitissement des ivrognes, Ti- 
diotisme des mangeurs d'opium et L'impuissance 
de beaucoup de riches voluptueux de l'Orient. 
Qu'on ne croie pas que les fumeurs poîasent 
échapper à cette loi générale. Il y a en ce mo- 
ment tant de gens d'esprit qui fument, que cette 
matière parait peut-être assez délicate à traiter. 
Il semble qu'on pourra toujours répondre par des 
aifuments vivants aux reproches adressés 
au cigare comme cause d'affaiblissement 
intellectuel. Celte diOicutté ne nous arrête pas. 
Des plumes plus autorisées que la nôtre ont bien 
souvent prouvé le contraire, et la science physio- 
logique nous en offre des exemples irréfutables» 
D'ailleurs, chacun sait qu'il faut s'habituer à fu- 
mer, ce qui montre déjà que nos organes ne 
sont pas faits pour ce régime civilisé. Quand le 
fumeur est préparé à, recevoir sa dose toxique 
quotidienne, il se tire d'affaire, et l'organisme 
lui-même, pour lequel l'habitude est réellemeut 
aussi une seconde nature, réclame à son tour sa 
portion de fumée. Le 9)fstème nerveux y est fait : 
il a été excité longtemps par le même agent ; il 
demande son excitation. Et ainsi peu à peu la 
dose augmente et le fumeur, sans y prendre gar- 
de, modifie son tempérament ; l'homme, quand 
il a fumé pendant plusieurs années, n'est plus 
le même homme ; — il a fait peau neuve ; ~ il 
ne s'en aperçoit pas, parce qu'il a bien autre 
chose à penser que de s'occuper de pareilles vé- 
tilles, mais c'est un fait. C'est lui et ce n'est 
nlus lui. 

Si la fumée du tabac amoindrît même un 
homme d'esprit, il est facile de pronostiquer ce 
qu'elle produit sur l'homme médiocre. Cest un 
fait incontestable que, par l'usage immodéré 
qu'on en fait de nos jours, elle l'abrutit complè- 
tement. On a vu des exemples désastreux dans 
plusieurs fumeurs, qu'on avait laissés à peu près 
hommes et qu'on a retrouvés pipes au bout de 
quelques années, les yeux hébétés, les lèvres 
pendantes et baveuses, la parole embarrassée. 
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la mémoire absente et rintellig'ence entièrement 
cnlottéê. 

Au surplus, sans faire usage des exemples fu- 
nestes que nous fournil Texpérience des peuples 
fumeursy il est facile d'établir à priori^ d'après 
re qui se voit des individus, quelle fatale in- 
fluence le tabac doit o^rcer sur un peuple. . 

Charles Peyronnet. 


La Société contre Vabus du tabac demande à 
être reconnue d'utilité publique. A ce sujet, le 
ministrede Tintérieura consulté l'Académie de 
médecine sur le bien ou mal fondé des accusa- 
tions portées par cette Société contre le tabac. 

L'Académie, sur le rapport d'une commission 
de cinq membres, a adopté à l'unanimité les 
conclusions suivantes : 

« 4<* Il y a un intérêt d'hygiène publique à faire 
connaître l'action nuisible que peut avoir le tabac 
employé d une manière excessive ; 2<> Cette ac- 
tion nuisible est démontrée par un ensemble de 
faits et d'inductions dès à présent acquis à la 
science. » 


^*^s^%^t0'\^%<s^s^^t^^%^'i^^^^^^^^yifM 


LE FÈRE D'HONBRÉ DE BALZAC 


C'est le titre d'un article récemment publié par 
La Nouvelle Revtie, sous la signature Champ- 
fleury. Il résulte de cet article, communiqué à 
la Société des Sciences, Arts et Belles-Lettres du 
Tarn, ((ne notre compatriote, le père d'Honoré, 
fut d'abord avocat au Conseil du roi. Envoyé en 
f792 dans le nord de la France pour y orga-* 
niser le service des vivres de l'armée, il aHa en 
suite à Tours en qualité de directeur de la rés^ie, 
chargé eu même temps de l'administration de 
l'hôpital de cette ville La grande considération 
dont il fut bientôt entouré dans celte nouvelle 
résidence et les fonctions quMI y exerçait, 
firent que les Tourangeaux accolèrent la paili-» 


cule à son nom, bien que Balasac ne fut pas noble 
et son fils aîné, Honoré, né à Tours en 1799; 
la conserva, bien que son nom eût assez d'éelai 
sans cette particule. 

Balzac père a écrit plusieurs brochures de* 
puis longtemps oubliées et dont sa fille, Mme 
Surville, ne parle même pas dans le volume 
qu'elle a publié sur sa famille (1) ; elle donne 
même à entendre que l'auteur lui-même en fai- 
sait peu de cas : m Mon père, écrit-elle, se mo- 
« quait souvent des hommes, qu'il accusait de 
€ travailler sans cesse à leur malheur : il ne 
« pojuvait rencontrer un être disgracié sans s'in- 
« digner contre les parents et surtout contre les 
« gouvernantsqui n'apportaient pasautantdesoins 
« à l'amélioration de la race humaine qu'à celle 
« des animaux. Il avait, sur ce sujet fort scabreux, 
« de singulières théories, qu'il déduisait non 
« moins singulièrement. ^- Mais à quoi bon 
« publier ces idées ?... disait-il ; on m'appellerait 
« encore original (ce titre le courrouçait), et il 
c n'y aurait pas un' être étiolé ni un rachitique 
« de moins... Quel philosophe a jamais corrigé 
« l'humanité, cette /Ni^ro^uf toujours jeune, tou- 
« jours vieille, qui va toujours?... Heureusement 
ff pour nous et nos successeurs ! ajoutait-il en 
« riant. » 

C'était du reste un homme fort bizarre, c Son 
« originalité, devenue proverbiale à Tours, 
€ ajoute Mme Surville, se manifestait aussi bien 
« dans ses discours que dans ses actions, il ne 
a faisait et ne disait rien comme un autre ; Hotf- 
« mann en eut fait un personnage de ses créa-* 
« lions fantastiques. » 

En 4820, M. de Balzac prit sa retraite et se 
retira dans une maison de campa{^ne aux environs 
de Paris. H mourut Agé de plus de 80 ans. 

Pour compléter ces renseignements, nous 
emprunterons à fjt Petite Revue, une note qui 
lui fut adressée en 1866 par Fortuné Calmels. 

tt Honoré était l'alné de deux sœurs 3t d'un 

(1) Balx^Cf ca vie el sMceavrei d'après «a eorrevpomla'icd 
Paris 1858 to. 19. 
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frère. Le frère qui s*appelairHenriy apprit le 
commerce à Paris, partit pour les colonies où 
il se maria et resta. 

La sœur cadette, nommée Laurence, épousa 
en 1892 M. de Honsaigne et mourut * cinq ans » 
après. 

Quant à la sœur atnée, — Lauie, — c'est la 
propre confidente du grand homme, laquelle 
devenue en 4820 la femme de )I. Surville, in- 
génieur des ponts et chaussées, nous a donné sur 
son frère des Souvenirs on ne peut plus pré- 
cieux à consulter. 

Le père d'Honoré, nous dit-elle, « naquit en 
Languedoc, en 4 746. » 

C'était un homme d'une trempe vigoureuse» 
quelque peu infatué de sa force physique et pos- 
sédant les mêmes idées optimistes que M. Flou- 
rens en matière de longévité. 

Ayant quitté son pays dès l'âge de quatorze 
ans, il en parlait encore l'idiome vernaculaire à 
soixante-dix ans, et s'il n'atteignit pas la centaine 
ce fut par suite d'un accident qui lenleva aux 
siens plus qu'octogénaire. 

Notre Languedocien avait été destiné au bar- 
reau , et dès lors il dut venir apprendre la baso- 
che à Paris. Un jour qu'il dinail à la table du 
procureur son patron, on servit une perdix. « La 
procureusequi guignait de Tœil le nouveau venu, 
lui dit : Monsieur Balzac, savez-vous découper? 
— Oui, madame, répondit le jeune homme, rouge 
jusqu'aux oreilles ; et il empoigna bravement le 
couteau et la fourchette. Ignorant tout à fait l'a- 
natomie culinaire, il divisa la perdrix en quatre 
mais avec tant de vigueur qu'il fendit l'assiette, 
trancha la nappe et entama le bois de la table. 
Ce n'était pas adroit, mais c'était fort ; la pro- 
cureuse sourit, et, à dater de ce jour« le jeune 
clerc fut traité fort doucement dans la maison. » 
(Honoré de Balzac^ par Théophile Gauthier.) 

L'énergie magnifique du futur avocat au 
Conseil du Roi fait trop d'honneur aux fortes races 
du Midi pour que nous ne précisions pas le lieu 
de sa naissance^ ignoré ou non signalé, jusqu'ici 


par tous les biographes de l'auteur de la 
Comédie humaine. 

Avis donc à tous ceux qui rechercheront l'ori- 
gine dilonoré de Balzac et de sa famille. 
C'est au hameau de la Nougarié, près de 
Montirat, village du département du Tarn, que 
vint au monde le père dH plus grand roman- 
cier de ce siècle. 

Quoique né à Tours, je ne sais pas si le créa- 
teur iVEugénie Grandet ne se considérait pas 
à peu près comme Languedocien, et je remarque 
qu'en parlant de lui-même, il écrit dans une 
lettre à sa sœur ainée : « Si vous me donniez un 
' jour rendez-vous sur les bords du canal de 
rOurcq, près tel ou tel pont? Il ne me faudrait 
jamais que trois heures de marche pour aller 
vous trouver, et trois heures pour revenir à ma 
mansarde, et Y Albigeois aurait vu tout ce qu'il 
a de plus cher au monde. » Je vois aussi dans 
la même lettre qWAlhy était le nom qu'il don- 
nait plaisamment à la susdite mansarde, située 
près de l'Arsenal, où il demeurait dans les 
premiers temps de son noviciat littéraire. 

Cette note nous est envoyée de l'Albigeois 
même, oi\ l'auteur goûte en ce moment les plai- 
sirs de la villégiature. Revendiquer pour cette 
contrée une petite part dans la paternité à jamais 
glorieuse de Balzac, n'est-ce pas s'acquitter lar- 
gement envers elle ? 

Nous ajouterons qu'il y a encore des Balzac 
dans le Tarn. ^ 

Cette dernière affirmation pouvait être vraie 
il y a quinze ans, mais aujourd'hui il n'y a plus à 
Montirat que des Baissa, nom qui se trouve écrit 
quelquefois Balza et qui parait avoir été dans 
l'origine celui de la famille du célèbre roman- 
cier, car on le donne encore, dans plusieurs 
actes au dernier des Balzac, le notaire Jean- 
François, mort à Montirat en 4862. 


REVUE Dt DÉPARTEMENT DU TARN. 


U\ 


DU JET DE LA PIERRE 

Employé dans la dénonce du nouvel œuvre, 
par la procédure du moyen-âge. 


Pendant le moyen -âge, un bon nombre de 
faits ou actes juridiques étaient accompagnés de 
symboles, de formalités matérielles, donl noire 
société moderne s'est à peu près affranchie, par 
suite de la vulgarisation de plus en plus grande 
des notions abstraites du droit. 

Parmi ces formes symboliques, on connaît 
suffisamment la tradition du capuchon, des clefs 
ou d'autres objets, pour les cas d'investiture 
féodale ou de transmission de biens et les divers 
genres de Thommage en personne, pour la re- 
connaissance des droits de vassalité. On peut 
presque en dire de même de l'échange du baiser, 
en témoignage d'accommodement, de l'apposition 
des croix de bois, en î^igne de ban ou de saisie 
judiciaire, etc. Mais quelques autres de ces pra- 
tiques légales n'ont pas une aussi grande noto- 
riété, parce qu'elles étaient réellement moins 
répandues et qu'elles ont laissé, par suite, bien 
moins de traces dans les documents. Telle est, 
croyons-nous, la coutume du jaclus lapilli ({ni va 
faire l'objet de cette note et qui était, comme on 
va le voir, autrefois établie dans nos régions. {\) 

Le « jet de la pierre » était déjà connu du 
droit romain pour la dénonciation du nouvel œu- 
vre (2). Nous n'avons pas à nous arrêter sur 
l'acte de procédure désigné sous ces derniers 
mots et qui permettait de s'opposer aux modifi- 
cations de l'état des lieux lorsque l'on se trouvait 
lésé par ces travaux (3). Toutes les conditions 

('I) Nous De pouvons pas dire que celte pratique fut propre 
i nos pro!(inces méridionales; maie U est cependant digne de 
remarqueque les seuls eiempl6squi aient ét6 cités appartien* 
nent au Languedoc. 

(2) DigesU, II?. 8, lit S, fr. 6 ; II?. 39, lit. ^, fr. S, S <0 ; 
liv. 4.3^ lit. 24, fr. i . Tous ces fragments sont empruntés 
aux commentaires d'Ulpîen^ sur l'édit perpétuel. 

(3) Voir Diction, de dr. et de pratique, par de Perrière, 
\o dénonciation de nouvel œuvre; et Coulum. de Toulotue, 
commentées par Soulatges, p. 104. 


exigées pour sa validité, sont du reste dans le 
Digeste oi'i l'un des litres traite particulièrement 
de la novi operis nuntialio (\).Ce que nous de- 
vons simplement retenir ici c'est que, d après les 
commentateurs, il résulte de ces textes que cette 
prohibition pouvait se faire ou par le préteur, 
c'est-à-dire par le juge, ou par le jactus lapilli 
(et môme;Vïr/u5 minimUapilli) ou par de sim- 
ples paroles, ou par un interdit ou par une action 
civile ; celui qui édifiait sur son propre terrain 
ne pouvait être arrêté par le juge ou parle jet de 
la pierre, mais seulement parla dénonciation (2). 
Les termes de ces explications ne sont pas peut- 
être exempts de tout€ ambiguité, et ils gagne- 
raient du moins à être un peu plus développés, 
mais nous n'essaierons pas, pour notre part, 
de les éclairer. Tout au plus nous permettrons- 
nous d'ajouter qu'il nous semblerait découler des 
passages du Digeste que celte formalité ne procu- 
rait pas la prohibition effective de l'ouvrage, 
mais réservait plutôt un certain mode d'action à 
intenter contre l'auteur de l'entreprise ; et pour 
tout dire d'ailleurs nous avouerons que nous ne 
sommes pas si^rs qu'elle était absolument parti- 
culière à la dénonce du nouvel œuvre. 

Quoique le code théodosien ne paraisse pas 
citer le jet de la pierre, nous nous garderions de 
rien induire de ce silence, d'autant plus que 
nous ignorons si les recueils de formules de la 
première moitié du moyen-âge ne sont pas plus 
explicites. Mais, soit qu'il se fut toujours maintenu 
dans la procédure usuelle, soit qu'il n'eut reparu 
qu'à la suite des rémini.scences qu'amena la réno- 
vation italienne des lois de Justinien, toujours 
est-il que cet acte symbolique était parfaitement 
connu au 13® siècle. 

Ducange (aux mots nunticUio^ denuniiaiio) 
nous indique qu'il est mentionné dans le Traité 
sur le notanat, rédigé par Rolandinus de Bolo- 
gne, entre 4334 et 4300, et nous soupçonnons 

(4) Lit. 39, m. 4. 

(i) Gloset d*ttne édition du Cbr/wf juriis d« 4G« S. 
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lequel Vercingétorix fît offrir le dernier sacrifice 
au commencemefit de ses guerres avec César. 

M. le pasteur de Grenier-Fajal publie Jjps der^ 
niers synodes du Qmrcy (1776-1787). \ vol. in- 
18, sorti des presses des Orphelins de la Guerre, 
à Montauban. Nous avons trouvé dans ce volume 
une note sur la famille Gâches, originaire de 
Vabre (Tarn). C'est à l'inilialive de Pierre Gîi- 
ches que le collège de Castres dut sa fomlalion 
vers 1574 ; Jacques Gâches, né vers 1555, mort 
au milieu du xvii° siècle écrivit les Mémoires sur 
les guerres de religion à Castres el dans le Lan- 
guedoc, (1555-1610), mémoires récemment 
publiés par M. Charles Pradel ; Raymond Gâches, 
pasteur à Chareoton, fut un prédicateur distin- 
gué ; on a de lai un volume de sermons ; enfin, 
Philippe Gâches, pasteur de Négrepelisse, fut le 
modérateur de la plupart des synodes que vi^^nt 
de publier M. de Grenier. Philippe était fils de 
Jean Gâches, mort à Vabre le 14 jum 1766; 
lui-même mourutaux Reys, près de Négrepelisse, 
le 25 novembre 1796. 

Au nombre des récompenses décernées le 12 
juin, dans sa séance publique annuelle, par TAca- 
démie des Sciences, Inscriptions et Belles-Lettres 
de Toulouse, nous en remarquons deux qui inté- 
ressent le département du Tarn. 

Médaille d'argent de 2« classe. — M. Séry, 
père, à Castres. Don gracieux à la bibliothèque 
de V Académie de cinq d'OCuments originaux por- 
tant la signature de Ijouis XV et d'antres jter- 
sonnages illustres. 

Rappel de médaille d'argent. — M. Tabbé 
Bosia, à Paris. Manuscrits de C Eglise d'Albi des 
Yn% /X« et XIW Siècles. 

Dans une de ses dernières séances, la Société 
archéologique du Midi de la France a nommé 
BMio)bres correspondants : 

M. Pasquier, archiviste du département de 
TAriège, à Foix ; 


M. Parfouru, archiviste du département du 
Gers, à Auch ; 

M. Jolibois, archiviste du déparlement du 
Tarn, à Albi. 

A la séance du 24 mai de la Société des 
Sciences physiques et naturelles de Toulouse, M. 
Frébault, professeur à l'école de médecine dt» 
cette ville, a donné lecture à la Société d'un tra- 
vail intitulé Analyse de la Psilomelane d'Alban 
(Tarn). 

Cette psilomelane se trouve interposée dans 
la pyroliisite que fournissent en abondance les 
mines de manganèse d'Alban. Elle se présente 
en concrétions en forme de plaques lrès-€oni- 
pactes d'une épaisseur de m. 01 cent, envi- 
ron. L'une des faces est mamelonnée ; Tantre 
qui est h peu près plane, est recouverte d'une 
couche de pyrolusite cristallisée. Elle est frès- 
dure, raye le verre et se laisse difficilement 
casser. L'intérieur dont l'ensemble est gris terne, 
est composé de couches formant des bandes 
ondulées, alternaliveuienl d'un gris pâle et d*un 
gris plus foncé. Quand on l'examine au soleil, la 
cassure parait finement granuleuse. La densité 
est de 4,039. 

De l'analyse à laquelle M. Frébault s'est livré, 
il résulte que la psilomelane d'Alban est com- 
posée, pour 100 parties, de : 

Bioxyde de manganèse, 56,1(45 

Sesquioxyde de manganèse, 26,735 


I 


Baryte, 

41,820 

Eau, 

4,000 

Sesquioxyde de fer. 

0,380 


100,000 

Ou bien de : 

• 

Manganèse, 

54,23 

Oxygène 

S8,85 

Baryte, 

4<,8S 

Eau, 

4,80 

Sesquioxyde de fer. 

0,30 


100,000 
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SOCIÉTÉ 

des Sdences, Arts A Balles-Lattras du Tarn. 


Séance du 22 Juillel 1881 

Le procès-verbal de la précédente séance est 
lu et adopté. 

Le secrétaire dépose sur le bureau le fascicule 
du mois de juillet de la ReiDue des Travaux 
scientifiques et un n» du Bulletin archéologique 
et historique de la Société archéologique du Tarn- 
et-Garonne. Ce. bulletin contient une note sur 
Penne avec une eau-forte représentant la vue 
des ruines de Pancien château de cette commu- 
ne. Un membre rappelle à ce sujet le suicide du 
secrétaire de Talleyrand au milieu de ces ruines. 

Par une circulaire en date du onze du courant, 
M. le Ministre de Tlnstruction publique et des 
Beaux-arts demande des renseignements sur les 
sociétés savantes; il s'agit d'une monographie 
précise et complète de chacune de ces sociétés. 
— Renvoi au ^Secrétaire perpétuel. 

Une autre circulaire du même Ministre, en date 
du hS, contient des instructions et un programme 
pour la réunion annuelle des Sociétés savantes à 
la Sorbonne. Cette circulaire renferme une série 
de questions qui seront discutées dans ces réu- 
nions en 4882. Ce programme sera publié dans 
la Revue du Tarn. 

Lecture d'une Notice sur l'ancien hôpital de 
S(it/iMn/otfi^(i'>li6t\ par M Elie Rossignol ; d*une 
Étude sur le Tabac par M. Ch. Peyronnet, et de 
poésies envoyées pour le concours. — Renvoi de 
tous ces travaux au comité de publication. Le 
Bureau, qui s'adjoindra M. Yieules, est chargé de 
régler tout ce qui concerne la réunion publique 
du mois d*août. 

La séance se termine par la lecture d*une co- 
médie en un acte et en vers, intitulée Roger s'y 
connait, par un membre de la Société. Cette lec- 
ture est écoutée avec la plus curieuse attention ; 
elle ne donne lieu qu'à quelques critiques sans 


grande importance et l'assemblée se sépare à dix 
heures en s'entretcnant encore du succès qui at- 
tend cette comédie qui doit être présentée à un 
théâtre de Paris. 


»•<* ■y^'^-'m^t^^^t^^^^^^t^^^ 


Paris, le 18 juillet 188t. 

Monsieur le Président, 

Les délégués des spciétés savantes des dépar- 
tements ont été, celte année-ci, réunis à la Sor- 
bonne, avec les sociétés de Paris, pour leur 19« 
réunion annuelle, et l'on a pu constater Tampleur 
et réian qu'ont gagnés à celte fusion les séances 
de la Sorbonne. 

J'ai pensé cependant qu'il suffirait d'introduire 
encore quelques modifications pour donner plus 
d'éclat à ces solennités et pour en tirer plus d'a- 
vantages. Les présidents de vos diverses sections 
vous ont fait connaître une réforme que, de mon 
côté, j'ai annoncée dans mon discours aux délé- 
gués assemblés à la Sorbonne. Désormais vos 
réunions auront le caractère d'un congrès des 
savants de France. Vos commissions ont déter- 
miné un certain nombre de questions qui seront 
discutées en 1882, et je n'ai eu qu'à faire complé- 
ter ce programme par le Comité des travaux his- 
toriques et scientifiques ; on est, dès lors, assuré 
qu'il donnera lieu à desdiscussions approfondies. 
J'ai l'honneur de vous le transmettre ci-joint. 

Ne croyez pas, toutefois, que ces séances géné- 
rales doivent exclure les communications relati- 
ves à des travaux personnels et indépendants. 
Jusqu'ici un grand nombre de ces communica- 
tions ont présenté un réel intérêt. J'ai voulu, pour 
les favoriser, qu'à l'avenir des commissions spé- 
ciales fussent formées par les délégués. Ils en 
constitueraient les bureaux à l'élection. C'est de- 
vant elles que seront présentés les travaux étran- 
gers au programme annuel. Les Commissions 
pourrontproposer que ces travaux soient repris 
dans les séances générales. Il me semble. Mon- 
sieur le Président, qu'ainsi organisées et distri- 
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buées, vos réunions à la Sorbonne seront plus 
utiles que par le passé. Elles resserreront les 
liens dé confralernité entre îles savants d3nt le 
but commun est d*enricliir le trésor d*érudition 
qui fait notre honneur. Tous les hommes d'étude» 
convoqués annuellement, se sentiront encouragés 
et soutenus dans leurs efforts laborieux et dans 
leur dévouement à la science. Ils redoubleront, 
j'en suis sûr, de zèle et d*ardeur pour les recher- 
ches curieuses, intéressantes et ardues auxquel- 
les ils consacrent le meilleur de leur temps. 

Du reste, je suis loin d*eslimer qu'il y ait lieu 
de s'arrêter dans cette voie d'améliorations, et 
je continuerai à chercher avec vous les modifica- 
tions nouvelles qui pourraient assurer davantage 
les résultats excellents que l'on est en droit d'at- 
tendre des réunions périodiques des sociétés 
savantes de France à la Sorbonne. 

Agréez, Monsieur le Président, l'assurance de 
ma considération très-distinguée. 

l£ Président du Conseil, 
Ministre deVinstmdion publique 
et des Beaux- Arts. 

Jules Ferry. 


Programme des séances de la Sorbonne 

pour 1832 

\^ Faire connaître les récentes découvertes 
de monnaies gauloises ; 

i^ Etudier les questions relatives aux camps à 
murs vitrifiés ; s'attacher principalement à en 
déterminer la date ; 

S*' Déterminer, en s'appuyant sur les inscrip- 
tions, les caractères de la sculpture de. figures 
et d'ornements dans les monuments romains du 
midi de la Gaule ; 

4" Signaler et expliquer les inscriptions de 
l'antiquité trouvées en France dans ces dernières 
années ; • 

5" Signaler et expliquer les inscriptions du 
moyen âge trouvées en France dans ces derniè- 
res années ; 


6*> Quels sont les monuments et les produits de 
l'art ou de 1 industrie, principalement ceux duut 
la date est certaine, qui peuvent servir à fixeriez 
caractères de l'art mérovingien et de Tart cario- 
vingien ; 

7<^ Signaler les caractères de l'architectilre 
Trançaise du xi« siècle, d'après les monuments 
dont la date peut être fixée h l'aide de textes con- 
temporains ; 

8*^ Faire connaître les systèmes d'après les- 
quels a été fixé le commencement de Tannée, au 
moyen âge, dans les différentes régions de la 
France ; 

9^ Faire connaître, d'après des document 
autiientiques, l'origine, l'objet et le développe- 
ment des pèlerinages antérieurs au xyi« siècle ; 

1 0® Faire connaitro l'organisation des corpo- 
rations de métiers en France, avant le xvi« siè- 
cle ; 

ll'^Ktudier les procès-verbaux des réforma- 
teurs des coutumes au XV* et au xvp siècle ;v 
rechercher l'état de la législation et les progrès 
déjà réalisés à l'époque où ont pris (in les guer- 
res avec les Anglais. — Dresser d'après ces pr(»- 
cès-verbaux la statistique des bénéfices ecclésias- 
tiques et des seigneurs laïques existant au xvi' 
siècle ; 

42^ Mettre en lumière les documents histori- 
ques qui font connaître l'état de l'inslruction pri- 
maire en France avant \ 789 ; 

\ 3^ Signaler et apprécier les documents rela- 
tifs aux assemblées provinciales du temps et 
Louis XVI, qui n'ont pas encore été mis en ceu- 
vre par les historiens ; 

M** Exposer, d'après les textes et les rooDo- 
ments, l'état de l'imagerie populaire en France, 
antérieurement à la fin du xviii^' siècle ; 

4 5** Etat des bibliothèques publiques et des 
musées d'antiquités dans les déparlements.— 
Mesures prises pour que ces établissements con- 
tribuent aussi efficacement que possible au dé- 
veloppement des travaux historiques et archéokh 
giques. 
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LA STATUETTE DE SAINT-FRANÇOIS 


Le musée d'AIbi possède une statue tte en 
pierre, représentant St-François dans i altitude 
de la prière. Ce n'est pas une œuvre d'art re- 
marquable et elle est quelque peu mutilée, aussi 
elle n'attire pas l'attention des curieux. Cepen- 
dant, à considérer de près celte fijçure, elle res- 
pire toute la bonhommie, toute la placidité du 
marchand colporteur d'Assise, qui parcourait 
les forêts, ditMicbelet. en chantant les louanges 
du Créateur et en conversant avec les oiseaux, 
de celui qui aie mieux mis en pratique celle pa- 
role, que Saint Jean disait résumer toute la doc- 
trine du Maître : Aimez-vom! Mais ce n'est pas 
sous le rapport de l'esthétique que nous voulons 
recommander au conservateur du musée cette 
image de l'humble fondateur de l'ordre des 
Frères-Mineurs ; c'est parce qu'elle est aujour- 
dhui^le seul monument qui rappelle aux géné- 
rations actuelles, dans AIbi, le souvenir du cou- 
vent de ces religieux, amis du peuple, de ces 
Fra-jnemus, si ardemment attachés aux intérêts 
de la ville et qui y ont toujours fait preuve de 
dévouement dans les calamités publiques. 

Lorilre des Frères-Mineurs ou Franciscains^ 
fut fondé en Italie par Saint-François d'Assise, en 
120S Ces religieux protégés par les papes se ré- 
pandirent bientôt dans toute l'Europe et les lecteurs 
de la Revue savent déjà qu'ils s'établirent à Albi 
en 12i2 (1). Les Frères-Mineurs portaient une 
robe de gros drap gris, garnie d'un petit capu- 
chon; ils avaient les reins ceints d une corde, ce 
qui leur fit donner en France le nom de Corde- 
tiers. Ils faisaient vœu de pauvreté et promet- 
taient de renoncer A toutes les jouissances de la 
vie ; cependant on leur permit bientôt de se li- 
vrer à l'étude et beaucoup se distinguèrent par 
leur science au moyen-àge. Cet ordre célèbre a 
donné plusieurs papes à l'église. Sa rivalité avec 

W ReTae. 3 vol. Î8. 


les Dominicains occasionna diverseè querelles 
dans lesquelles les Frères-Mineurs prirent le nom 
de ScotisfeSy ou partisans de Jean Duns Scot, et 
leurs adversaires, partisans de St Thomas d'A- 
qnin, celui de Thomistes, 

On peut de nos jours encore, par ce qui reste 
des murs d'enceinte de l'ancien couvent des 
Frères-Mineurs ou Cordeliers d'AIbi, se rendre 
compte de ce qu'était, au siècle dernier, l'enclos 
de ce couvent. Le chemin qui, de la plare La- 
pérouse mène à la gare ou à la route nouvelle de 
Toulouse, couvre maintenant, à plusieurs mètres 
d'élévation, la partie extrême de cet enclos à 
l'Est. De ce chemin il s'étendait vers l'Ouest, 
jusqu'au viaduc du chemin de fer de Carmaux, 
enveloppant dans son enceinte tout le vallon de 
Mervillt'S, et les jardins, les vignes, les vergers 
que Ton voit en amphithéâtre, à droite et à gauche 
du ruisseau, peuvent donner une idée de la 
beauté et de l'agrément du site, lorsque d'ailleurs 
aucun bruit ne troublait le calme de cette solitu- 
de et qu'aucun œil profane ne pouvait pénétrer 
sous les grands arbres qui bordaient le lit du 
paisible ruisseau auquel on avait donné le nom 
caractérisliqne de Dormidor. A l'Est et au Sud, 
le mur trenceinle était longé par l'ancien chemin 
d'AIbi à Toulouse qui traversait le vallon de 
Saint-Fons et se dirigeait vers le vignoble de 
Lascamps par la rue de l'abbé de Liron, qui por- 
tait encore, il y a quelques années, le nom de 
Cami'ferrat, qui devrait lui être rendu, ainsi qu'à 
la rue la Berchère, celui de Fra menons. Cette 
dernière rue limitait l'enclos au Nord. La maison 
conventuelle se trouvait à l'entrée à gauche et 
l'emplacement de la chapelle est occupe par la 
caserne de la Gendarmerie. Cette maison était 
spacieuse car les Étals généraux de la Ligne 
dans le midi y tinrent leurs séance.^ en 1593, du 
21 octobre au <9 novembre, sous la présidence 
du duc de Mayenne, dans le réfecloire. Là sié- 
gèrent Christophe de Lestang, évêque de Lodève ; 
Horace de Birague, évêque de Lavaur ; et le car- 
dinal de Joyeuse. On y renouvela le serment à 
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la Sainte-Union. (4). On sait que i'évèque d'Albi, 
opposé à la Ligue, n'avait pas pu prendre pos* 
session de son siège. La ville olTrit aux membres 
de cette assemblée, quatre pipes et demie de 
vin clairet vieux de Gaillac; quatre pipes de vin 
blanc nouveau ; soisante-et-douze livres et de- 
mie de dragées, musccides, amendes etc ; qua- 
rante-neuf douzaines et demie de fougassets, 
faits avec eau de rose, œufs et sucre, et cinq 
mille quatre cents gimblettes (2). 

La bonne harmonie entre les habitants d*Albi 
et les Cordeliers de cette ville n*a jamais été 
troublée. Si ces religieux ont été quelquefois as- 
sociés à Tœuvre des disciples de Saint-Domini- 
que, c'a été pour tempérerles excessives rigueurs 
de rinquisilion ; et ils ont poussé la tolérance 
jusqu*à recevoir dans leur cimetière la dépouille 
mortelle de plusieurs hérétiques. Nous avons fait 
le récit (3) des troubles auxquels donna lieu 
dans TÂIbigeois pendant les premières années du 
\\\^ siècle, la conduite de I'évèque Bernard de 
Castanet, dominicain et vice-gérant de rinquisi- 
lion. Secondé dans ses excès par Bernard Guido- 
nis, qui fut successivement lecteur puis prieur 
du couvent des Dominicains d'Albi, prieur de 
celui de Castres et plus tard inquisiteur à Tou- 
louse, cet évéque devint Telfroi de st^s diocé- 
sains qui (luirent par se révolter, ayant à leur 
tète un frère mineur, Bernard Délicieux queTun 
des tableaux de la galerie du musée d'AIbi nous 
représente debout, haranguant le peuple tandis 
que des bras vigoureux abattent les murs qui 
renferment les malheureux Albigeois. Ce tableau 
his^lorique est une copie des Emmurés du peintre 
J.-P. Laurens. 

Les Dominicains n'ont laissé dans TAIbigeois 
que de lugubres souvenirs ; les frères mineurs, 
au contraire, y ont toujours été aimés. Leur 
église à Albi était très fréquentée et plusieurs 

(4) Arch. d--la Préfeçiurc. C. 46. 
(i) Arcb Oimm. d*Albi. A\. 47. 
(3) Reme. — I. â63, 


familles des plus considérables y avaient leor 
sépulture. C'est dans cette église que, le plus 
souvent, les consuls faisaient célébrer la messe 
du Saint-Esprit après leur élection ; c'est là que 
l'on déposa provisoirement les reliques de saint 
Clair lorsqu'on lesapportade Bordeaux à Albi. (i) 
C'étaient d'ordinaire les Cordeliers qui prêchaient 
pendant l'avent et le carême et, lorsqu'en M\ï 
on fit des prières et des processions pour le suc- 
cès des armes du Dauphin, ce fui un frère du 
couvent d'AIbi qui fit le sermon (2). Et les ha- 
bitants ne laissaient échapper aur4ine occasion 
d*étre agréables aux bons religieux qui, lorsque la 
peste sévissait dans la ville, ce qui arrivait sou- 
vent dans les siècles précédents, se multipliaient 
pour secourir les malades et leur porter des con- 
solations (3). On leur faisait d'abondantes aumô- 
nes. Chaque année, le jour de la Saint-François, 
la pitance du couvent était payée par la ville (i). 
On venait en aide à la communauté si elle en- 
voyait un frère étudier à Paris (5), si la maison 
conventuelle avait besoin de réparations, et lors- 
qu'on tenait dans le couvent d'AIbi des assem- 
blées générales ou provinciales de l'ordre, la 
ville contribuait à la dépense. Ainsi, lorsqu'ao 
mois de mai 1720^ le chapitre général des Frère< 
fut convoqué à Albi, les religieux dédièrent de? 
thèses de philosophie aux consuls qui leur don- 
nèrent cent livres. (6). 

Tels sont les faits que la statuette de Saint- 
François a rappelés à notre souvenir; nous avom 
cru devoir les consigner dans la Berue^ afin 
d'intéresser le public à la conservation de celle 
image qui, sortie des mines du couvent, a été 
recueillie et donnée au Musée par Isidore Sarra/y 

E. J. 

(i) Arcb. comm. d'AIbi. CC. 377. 
(â) Arcb. comm. d'AIbi. GC. 176. 

(3) Arcb. comm. d'AIbi. CC. 488 et 487. G6. 87. Lor« k 
la pesto de 1631, une récompeora fut décernée an Crère Bu- 
Urd 

(4) Arcb. comm. d'AIbi. CC. i49. 

(5) Arcb. comm. d'AIbi. CC. 470. 

(6) Arcb. comm. d'AIbi CC 396, 437 et IK8. 
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Extraites des arcblTes communales de Boisse- 
son, pour serrir à l'histoire de l' Albigeois 
pendant la guerre contre les protestants, 
sous Louis XIII. 1621-1630 (1). 


1621. — Montmorency recommande aux con- 
suls de Boissezon de faire bonne garde et de 
réparer les fortifications. — Achat de poudre. 
•- Montmorency mande {% juin) au capitaine 
Pochelon de veiller à la conservation de Bois- 
sezon, d'appeler à la garde les habitants ou d'y 
mettre une garnison de 25 hommes. — Lettre 
du comte de Bieule relative au capitaine Poche- 
Ion (3 juin^. — Le 49 juin les consuls de Castres 
convoquent leurs collègues de Boissezon, pour 
le 22, afin d'aviser aux moyens d'assurer la 
facilité du labourage et ils promettent toute 
sûreté. La réunion doit avoir lieu au château 


{V Sans doute ceux qui voudront étudier l'Iiisiotre des 
f;uerres de religion trouveront dans en Do(e« de préeieo»'S io- 
dicalions; maî^ nou« avons encore voulu en les publiant, 
montrer de quelle importance seraient auj )urd*bui les archives 
communales si, partout, on les avait conservées comme à 
B"i<eexon. — > Noos avons le regret de confesser qu'il y a à 
peine douse cofimnoe^, dans le départearant du Tarn, où les 
archives antérieures à n99 dontuous faisons en ce moment 
rinventaire gMral, aient une r^ellA im ortance hift"riq«ie. 
— Bols^etoQ d*Augmontel, a été, de 1790 k l'an VIII, rhef- 
liea d*uocaiituQ form^ de cinq communes: AugmontH, Bois- 
sezon, Cambouuè^, Saini-Julien de Gaix et Yiildurenque. Au- 
jiiurd'hni Boii^sezon fait partie du canton de Maznmet ; son 
territoire a 8,769 bect. d'étedue; sa population a*t de 9,845 
babilants Cette commune a piis naissance d'un cb&leau qui 
appartenait nu ci^mmercement du XI* siècle aux vicomtes 
d'Albi. On trouve ce ch&leau désigné, en iiil mus le nom 
de Boxato ; en 43(0, sous celui ûeBoittato, et au X Y* siè- 
cle, la commune e^t appui e Fuxado. consulalut de Buxadome 
AUimtmteni. Elle dépendait de la sén^chaus^ et du diocèse 
de Cai^tres et était divisée en quatre paroisses ûMe* de Saint- 
Jean-Raptiste, au cbeMieu ; de Notie-Dame, à Noailhac; do 
Saint-Salvi. à la Balme,ei Sainl-Uichel, à Peyrin ; cette der- 
nière partisse fait aujourd'hui partie de la commune d*Aug- 
montel. Le cbef-liea communal b&ti ^ur trois mamelons pré- 
sente un as.ec'i très piito^esque. On y remarque encore quel- 
ques restes de fortifications. L'industrie manufacturière occupe 
les deux dixièmei de la population et produit principalement 
des flanelles. É J. 


d'Âuterive. — Bieule conseille aux habitants 
d'y envoyer des députés. — Articles accordés 
dans cette réunion. — Autre convocation par 
les consuls de Castres (%\ Juillet), àMagrin, pour 
juger les contraventions à la trêve du labourage. 

— Avis conforme par Bieule. — Montmorency 
approuve (8 août) la trêve conclue entre les 
diocèses de Lavaur et de Castres. — Imposition 
votée par le consul de Boissezon pour l'entretien 
de la garnison. — Reçus délivrés par Marc 
Pochelon et ses soldats, pour leur solde. — 
Mande d'une imposition de 483Î liv., (7 sept.) 
pour l'armée du duc de Rohan, par les Castrais. 

— Autre mande (9oct.) pour blé, seigle, avoine, 
foin et paille. — Ordre de Rohan (tO oct.^ d'en- 
voyer 26 hommes avec outils, pour travailler aux 
fortifications de Castres pendant un mois. — 
Lettre des consuls de Castres, Olivier et Ycard, 
menaçant les habitants de Boissezon (27 oct.) de 
les considérer comme ennemis s'ils n'acquittent 
pas les impositions. — Négrin, que Rohan a 
envoyé à Saint-Albi avec cent hommes, écrit 
aux consuls de Boissezon (2 nov.) que leur 
communauté est comprise pour 300 liv. par 
mois dans le rôle d'entretien de cette garnison : 
€ Je vous prye y donner l'onlre necessere autre- 
ment ne soiez marris si j'euse de mes remèdes 
convenables. » — Quelques jours plus tard, 
n'ayant rien reçu il leur écrit qu'il va être obligé 
de sévir et les prie d'avoir pitié des pauvres 
paysans. — Lettres de Dumas, commissaite 
pour l'exécution de la trêve. — Etat des rava- 
ges exercés dans le consulat de Boissezon depuis 
le 21 juin. 

1622. — Bieule écrit de Villeneuve (10 et 30 
janv.) qu'il s'est occupé de Boissezon aux Etats, 
afin de faire payer la garnison par le diocè.>c ; 
il recommande de contenter le capitaine Poche- 
lon. — Six lettres de Montbrun, frère du comte 
de Bieule, relatives à des prises de bélail et à 
d'autres infractions à la trêve par des soldats de 
Boissezon. — Requête de l'exacteur qui se plaint 
des difficultés qu'il éprouve; il présente un rôle 
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des cotes irrecouvrables. — Paiement de la solde 
de Pochelon et de ses hommes. — Avis anonyme 
et sans date que les huguenots sont prêts à mar- 
cher avec les canons contre Boissezon. — * Lettres 
de Bieule relatives aux brigandages qui se com- 
mettent dans les environs de Boissezon ; il en 
écrira à Pochelon. — Sommation par ce capi- 
taine aux habitants (17 avril) de compléter la 
garnison, qui est réduite à quinze hommes. Les 
consuls lui répondent qu'ils ne sont que trop 
nombreux piMsqu*il les laisse courir la nuit pour 
piller. — Pochelon réplique qu'il a toujours 
rempli son devoir, que sans lui la citadelle serait 
depuis longtemps au pouvoir de Tennemi et 
que si ses soldats sortent la nuit c'est pour arrê- 
ter les munitions dirigées sur Castres. — Le 
conseil nie ces faits. — Nouvelle réquisition de 
Pochelon (23 sept.) et nouveau refus du conseil. 
— Lettres du sieur Malacam, datées de Lautrec 
et relatives aux affaires du pays. En octobre, il 
signale la réunion à Loinbers, un jeudi, de Ven- 
dôme, de Thémines, des évéques de la contrée 
et de plusieurs députés du Parlement, pour 
régler Tordre des troupes. Copie de l'édit de 
paix du 18 octobre, publié dans le diocèse après 
le 3t. — Le 20, avis qu'une assemblée se forme 
dans la montagne pour piller. 

1623. — Rôle de ceux qui doivent aller à 
Castres pour la démolition des fortifications (12 
mars). — Copie de la sentence arbitrale pronon- 
cée sur le différend qui existait entre le clergé 
de Castres et les communautés du diocèse, rela- 
livement à la reconstruction de l'église Saint- 
Benoît. Il est arrêté que la reconslrurlion se fera 
aux fniis du diocèse et que les réformés paieront 
sept parts de la dépense sur neuf. La sentence 
prononcée à Saint-Paul le 1^ septembre est 
signée Ventadour, Henri de Rohan, Monluc, 
Caminade, Dufaure, Jean de Fossé, évoque de 
Castres, de Lacger, Laroque et Lagarrigue. — 
Reçu de iO liv. par François Gasc, chargé par 
le conseil de diriger les travaux de démolition 
des fortifications de Castres, pour la part affé- 


rente à Boissezon. 

1624. ^ Bernard de Rech sieur de Poech- 
naulier, trésorier général en la généralité de 
Toulouse, commissaire pour la réédificatioo de 
Saint-Benoit de Castres, ordonne aux Gommu- 
nautés de lui communiquer les compoix afin qu'il 
puisse fixer la part de contribution de chacune 
d'elles. (29 août 162i.) -— Les travaux furent 
adjugés au prix de 9,000 liv. ; il y eut à répartir 
sur le diocèse 7868 liv. La part des catholiques 
de Boissezon s'éleva à 112 liv. 9 s. 6 den. et 
celle des protestants à 151 liv. 16 s. 9 d. soit, 
en tout, 264 liv. 6 s. 3 den. 

1625. — Délibération du conseil de Boisse- 
zon autorisant un emprunt pour la reconslruc- 
truction d'une partie de la muraille de la ville. 
-* Lettres de Hontbrun à ce sujet et relatives à 
des achats d'armes. — Le même capitaine, dont 
la compagnie était du côté de Revel, écrit aux 
consuls pour leur exprimer la joie qu'il a ressen- 
tie en apprenant que les rebelles avaient été bat- 
tus près de Cambounès. — Nouvelles lettres 
dans lesquelles il recommande de faire bonne 
garde. — Brassac prie le consul de Boissezon de 
faciliter le passage à une demoiselle catholique 
qu'il prend à son service. -* Plusieurs lettres de 
Bieule, du mois de juin, par lesquelles il prie 
les consuls de faire passer à Saint-Pons les dé- 
pêches qu'il leur envoie^ de faire bonne garde et 
de l'informer de tout ce qui se passera dans le 
pays. — Il défend les sorties que font de nuit 
quelques habitants. — Ordre de Thémines (9 
juin) au diocèse de fournir cent hommes avec les 
outils nécessaires, pour faire le dégât autour des 
villes rebelles. — Mande pour la solde de cent 
hommes et de leur capitaine : Boissezon paie 1 17 
liv. 12 s. — Bieule demande aux consuls (S5 juin) 
de le prévenir aussitôt que les troupes de Roban 
descendront de la montagne, en indiquant s^ils 
passent vers Brassac ou Lacaune. — Le 29 
Bieule est logé à Boissezon. — Le 1®' juiPei, une 
brigade de gendarmes du comte de Caraman 
conduite par Castagnac prend le même logement 
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— Hontlédier se plaint qiron lui a pris du bé- 
tail. — Le consul de Lacrouzetleécrit (23 juillet) 
pour demander Texécution de la trêve; des sol- 
dats de Vabre et de Roquecourbe ont pillé sur 
le territoire de sn commune ; il demande la res- 
titution du bétail et il a écrit à C^astres à cet effet 
au conseil de Rohan. — Galibert, consul de 
Mazamet, se plaint d*une pris^ de bétail par des 
gens de Roissezon contrairement à la trêve. — 
Ordonnance du prévôt (Roissezon 29 juillet) pour 
la restitution réciproque du bétail. — Lucresse 
d'Elbêne, femme du comte de Rieule, se plaint 
de prises de bétail sur ses terres par le sieur de 
Marescot de Laba^tide et autres sortis de Roisse- 
zon. — Mêmes plaintes par lesxonsuls d*Ang1és, 
de Lacrouzette et de Pont-de-Larn. — M. de 
Juges écrit (12 août) de Béziers pour réclamer 
du bétail. — - Madame de Bieule, le comte étant 
parti (15 août), recommande de faire bonne gar- 
de et réclame un échange réciproque de nouvel- 
les. — Nombreuses lettres des communes rela- 
tives à rexécution de la trêve. — Bieule (23 août) 
menace Roissezon d'une forte garnison si les con- 
suls n'arrêtent pas les voleurs pour les livrer 
au prévôt. — La comtesse se plaint (25 août) 
qu'on a volé à La Raroadié chez M. de Ferriêres, 
elle demande l'arrs tation des voleurs. — Ma- 
dame de FresneSy dame de Ferrières, écrit à ce 
sujet. «^ Autres lettres de Madame de Bieule re- 
latives à des prises de bétail. — Bieule^ écrit de 
Labruguière (25 aoûl, autog.) pour qu'on lui en- 
voie trente-cinq soldats le lendemain et il re- 
commande de faire bonne garde. — Même re- 
commandation le 26. — Lettres de la comtesse 
de Bieule, Lucresse d'Elbêne , et de Madame de 
Montlédier, relatives à des prises de bétail. — 
Bieule, sur l'ordre du maréchal, envoie des sol- 
dats pour garder Boissezon et il recommande de 
faire bonne garde. (Lettre autog. du 40 sept.). 

— Le 1 4 il écrit que l'armée de Rohan est du 
côté de Revel et Soréze : il faut veiller, on n'est 
pas quitte de danger. — Le 17, nouvel envoi de 
soldais pour la garnison de Boissezon. — Dé- 


penses occasionnées par la présence de Thémines 
dans le pays. — Règlement pour l'entretien de 
la garnison et lettre de Bieule à ce sujet. — 
Lettre des consuls de Castres relative à des pay-. 
sans de Lacrouzette faits prisonniers par des 
hommes de Boissezon. — Montbrun informe les 
consuls (17 oct.) que son frère est parti et 
qu'il l'a chargé de veiller à la conservation de 
Boissezon. — La compagnie de Bieule, conduite 
par Montbrun arrive à Boissezon le 20 octobre et 
elle y reste jusqu'au 10 novembre. — La com- 
munauté accorde à Montbrun une gratification de 
300 livres. — Imposition pour la nourriture de 
la compagnie de chevau-légers du marquis de 
Merville, logée à Lautrec par ordre de Thémi- 
nes. — Lettres relatives à la trêve et convocation 
des consuls à Lautrec par le commissaire chargé 
de l'exécution de cette trêve. — Le 29 décembre, 
Bieule écrit qu'un régiment est sorti de Castres 
et qu'il faut faire bonne et sûre garde. 

1626. — Bieule réclame (2 fév.) un catholi- 
que de Saint-Amans fait prisonnier par Lbas- 
tide. — Edit de paix du 47 février, publié à 
Boissezon le 11 mars. — Bieule ayant appris 
qu'à Boissezon on veut cesser la garde écrit 
aux consuli : h Nous n'en sommes pas encore 
là. * (13 fév.) 

1627. — Les consuls de Labruguière avisent 
leur collègue de Boissezon qu'il y a une entre- 
prise projetée contre cette dernière ville; — 
Bieule, sur l'ordre qu'il en a reçu de Montmo- 
rency, l'occasion étant pressante, invite les 
consuls de Boissezon (2 oct.) à réunir la plus 
possible d'hommes de pied et de cheval. — • 
Convocation (40 oct.) des villes maîtresses du 
diocèse pour délibérer sur les moyens d'entre- 
tenir les cinq compagnies du régiment du comte 
de Bieule levées par ordre de Montmorency et 
logées à Montdragon. *-> Le 44 octobre, le 
comte recommande de doubler la garde de 
nuit et de lui faire savoir lorsque les troupe: 
de Rohan passeront la rivière, à Brassac. — L 
43, lettre écrite de Labruguière, portant que 


272 


REVUE DU DÉPARTEMENT DU TARU. 


Rohan est déjà à Milfau el qu*ii vient dans TAl- 
bijeois^ qu'il faut s'informer si Ton a fait le pain 
de munition du côté de Brassac ; que les pay- 
sans doivent retirer à la ville ce qu'ils ont de 
plus précieux, et que MM. de Gaix, jeune et 
vieux, et M. de Laba&tide doivent se tenir prêts : 
^ nous sommes en alarme depuis hier ! » Le 
lendemain Bieule écrit de Labruguière au consul 
Calvairac : « Prenez bien garde; renfermez 
toutes vos munitions dans la forteresse ; donnez- 
moi avis sitôt que vous saurez que Rohan est à 
Brassac ; il n'est plus temps de s'endormir ! » 
—•Le 18, nouvelles recommandations du comte 
à Calvairac. — Le Si, Montmorency, qui est à 
Lautrec, donne ordre au comte de Bieule de veil- 
ler à la conservation de Boissezon et d'y mettre 
une garnison de vingt-cinq hommes, aux frais de 
la communauté. — Le 18 novembre les consuls 
de Labruguière transmettent, par ordre de Bieule, 
la nouvelle, arrivée la veille au soir, de la défaite 
des anglais dans l'île de Rhé. — Lettre du consul 
Dupuy, de Mazamet : on leur a fait un prisonnier, 
ce qui est étrange, puisqu'ils laissent circuler 
librement les catholiques. Si c'est parce qu'ils 
ont logé les troupes de Rohan, ils ne l'ont fait 
que parce qti'elles auraient brûlé la ville et les 
environs ; ils ont rendu compte de leur con- 
duite à qui de droit et elle a été approuvée. Que 
prétend -on faire à Boissezon ? 

1628. — Lettre du président de Suc (Castres 
7 janv.) se plaignant que Labastide et antres de 
Boissezon, ont fait prisonnier, à une mousquetade 
de Pont-de-Larn, le pasteur Viala qui allait y ad- 
ministrer la sainte Cène. — Sauvegarde déli- 
vrée par Condé aux frères Jean et Daniel Oulès. 
— En février et mars, lettres des agents du 
comte de Bieule à Labruguière, relatives à la 
guerre. — A Boissezon, on travaille aux fortifica- 
tions. — Monibrun (Il avril) adresse des re- 
merciements pour un envoi de truites ; il de- 
mande que les soldats se tiennent prêts. — Le 
10 mai il donne avis, de Viane, que quelques 
protestants voudraient se retirer à Boissezon : il 


ne faut pas le permettre. — Le même jour il 
recommande de faire du pain *de munition car i) 
peut se faire que le prince prenne logement à 
Boissezon. En effet, le 20, le prince était à Bois- 
sezon ; il logea chez M. de Labeloterie et Mont- 
bnm chez M. Mondot. ^Etat des dépenses feiles 
par les habitants de Boissezon, du ^0 mai au 10 
août, pour les armées qui étaient devant Bras- 
sac et Mazamet : 3,600 livres de pain ; 2 pipes 
de vin pour le marquis de Ragny à Brassac ; 
nourriture et traitement des malades ; envoi de 
vingt pionniers, à 12 sous parjour, pour le dégàl 
de Castres, et de vingt-cinq autres pour la démo 
lition de Mazamet et de Sainl-Albi. — Le il 
mai, Monibrun envoie M. de Missècle son ensei- 
gne, de Brassac à Boissezon pour y faire connaî- 
tre les ordres du prince. — Réquisition de 30 
paires de bœufs pour conduire le canon : les 
bouviers doivent être munis de grands couteain 
pour couper les fascines qui sont souvent néces- 
saires sur les chemins. — Le prince de Condé 
délivre une sauvegarde aui habitants d*Anglé$. 
— Le 22 mai, la compagnie Montbrun est lor^ée 
h Boissezon. — Le 2 juin il est â Brassac et de> 
mande 50 seliers de blé. — Le 19, Condé déli- 
vre des lettres de sauvegarde aux Bissol, pèreel 
(ils. — Du 27, quittance de 790 livres aux con- 
suls de Boissezon par Montbrun (Jean-Louis de 
Cardaillac de Levy baron de Montbrun) pour les 
fournitures faites à sa compagnie. — Onlonnance 
de Ragny (7 juil.)pour logera Boissezon, pen- 
dant six jours, le prévôt général de l'armée. Ba- 
chelier, son lieutenant et ses archers. — Le 10 
juillet, Boissezon envoie du pain au régiment de 
Bieule à Mazamet. — La compagnie de chevau- 
légers de Montbrun logea à Boissezon le 31 juil- 
let et du 18 au 21 décembre. — Bieule écrit de 
Saint-Amans le l^r août relativement à des pri- 
ses ; il demande cinq charpentiers ou maçons, il 
recommande de fairebonne garde et de biensoi- 
gner les malades — Le 15 Rambaud écrit de 
Labruguière, au nom du comte, que si ceux de 
I Castres et de Roquecourbe ne veulent pas ren- 
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dre le bétail, les représailles seront aatorisées. — 
Sauve{(arde par le roi au sieur Rt>zet, avocat- 
général en la Chambre de Tédit de Béaders, datée 
du camp devant La Rochelle le 16 septembre. 
— Ordre de Bieule (Angles 22 sept.) pour le 
logement à Boissezon de la crue de son régiment, 
c'est-à-dire de M. Dusolier, de son frère et de 
80 soldats, qui y restent plusieurs jours. — 
Ordonnance de Henry de Bourbon, prince de 
Condé, datée de Lavaur (2 oct. sig.,) autorisant 
les consuls de Boissezon à vendre six pièces de 
cordelat prises sur un marchand rebelle, de 
Brassac, pour en employer le prix aux répara- 
tions utiles de leur ville. — Etal des munitions 
envoyées à Lacrouzette le 2 octobre. — Le 40, 
les consuls demandent à ceux de Labruguière si 
Ton a conclu la trêve pour les vendanges. — Le 
16, le régiment de Bieule est logé à Boissezon ; 
rôle des soins et médicaments donnés aux mala- 
des. — Du 21, état des effets et denrées retirés 
dans Boissezon par les forains non taillables du 
consulat, et taxe appliquée à chaque effet ou 
denrée : 1 selier de blé, 3 sous ; 1 pipe de vin, 
8 sous ; 1 sac de laine, 8 sous ; 1 quartier de 
salé, 1 s. 6 den. ; une couchette et son coussin, 
8 sous, etc., etc. — Lettres du 26, relatives à 
une réunion qui doit se tenir à Arifat pour la 
trêve. — Celte trêve est conclue le 28. — Lettres 
des 25 et ':^6 décembre annonçant que des trou- 
pes de Rohan approchent de Viane et de Sa- 
blayrolles -*- Du 27, Bieule écrit de faire dili- 
gence pour les nouvelles, de ne pas épargner les 
messagers et de faire bonne garde. — Le même 
jour, il écrit que force gens sont passés vers la 
montagne et qu'il faut envoyer promptement vers 
le Linas et Angles pour savoir ce qu'ils sont 
devenus. 

1629. — En janvier, correspondance relative 
à des prises de bétail que Castres ne veut pas 
rendre ; on peut user de représailles. — Mande 
de 400 livres par mois adressée à Boissezon 
(6 fév.) au nom de Rohun. -— Convocation par 
H. de Lacger (8 mars) pour une réunion des 1 


villes maîtresses à Yielmur. «— Ordonnance du 
vicomte d'Arpajon (Sémalens 29 avril) pour la 
liquidation des dépenses de la compagnie Nont- 
bi-un. — Lettres de Calvairac, envoyé par la 
communauté de Boissezon dans le Bas-Langue- 
doc pour la liquidation de certaines créances. 
Ces lettres renferment des détails sur les événe«- 
ments politiques. — Le 2 juillet, BoisKezon est 
désigné pour loger le train, les bagages, les 
malades et les blessés de la compagnie Moni* 
revel, avec recours pour la dépense sur Saint- 
Pons et Saint-Chinian. Emprunt pour les avances 
à faire. Il s'agissait de l'armée qui était devant 
Castres. — Imposition de 573 livres pour la 
démolition de Castres et de 1 60 livres pour la 
démolition de Roquecourbe. — La peste éclate 
à Boissezon et les portes de la ville sont gardées 
pendant les mois d'août^ septembre et octobre. 

1630. — Envoi d'hommes pour la démolition 
de Roquecourbe. — Le sieur Dubuisson, lieute- 
nant de l'armée du Roi, commissaire pour la 
démolition de Castres, demande des bceufs, des 
charrettes, etc. — Imposition de 3,765 liv. sur 
le diocèse pour la démolition de Castres : la part 
de Boissezon est de 180 livres. ^ Boissezon paya 
pour les travaux de démolition des fortifications 
de Castres et de celles de Roquecourbe 1061 li- 
vres, non compris les corvées. 

DES EAUX POTABLES 


De lous les liquides de l'organisme, l'eau est 
le plus indispensable et le plus répandu. Il oc- 
cupe les trois quarts de l'étendue du globe 
terrestre, et la physiologie nous démontre que 
le corps humain contient 0,666 d'eau, c'est-à- 
dire les deux tiers de son poids. Ce fait, quelque ■ 
surprenant qu'il paraisse au premier abord, est 
facile à comprendre, si l'on réfléchit que rien ne 
peut entrer dans l'organisme humain, ni en 
sortir, sans avoiï* l'eau pour véhicule. Les ali- 
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mente ne sent absorbés et assimilés qu'après 
avoir été dissous^ et le sang, qui cbarne dans 
tout le corps les matériaux nécessaires à la vie 
contient 788 parties d*eau sur MOO. Cest dans 
Teau du sang que nagent ou que sont dissous les 
globules, la Fibrine, Talbumine et les sels. Plus 
l'animal ett jeune, plus les parties qui le cons- 
tituent sont molles ; plus il vieillit, plus elles se 
dessèchent ; à tel point qu'on pourrait presque 
considérer l'eau comme une sorte de thermo- 
mètre de la vitalité. 

Non seulement l'eau est le véhicule des 
principes nutritifs, elle est encore celui des 
matières excrémentielles et elles les entraîne au 
dehors, sous forme d'urines. Cette déperdition, 
qui est évaluée à un litre et demi environ en 
vingi«qualre heures, exige qu'il rentre dans 
Festoroac à peu près la même quantité de liqui- 
de; et si nous sommes plus altérés dans les 
grandes chaleurs, c'est que la déperdition de 
liquide par la transpiratien est plus considérable. 

L'homme ne peut se passer de boire, bien 
que de^ physiologistes tels que Haller, Sauvage, 
aient rapporté des faits qui sembleraient établir 
cette possibilité. Hais ces faits manquent d'au- 
thenticité, et d'ailleurs les aliments et l'air que 
nous respirons contiennent toujours une certaine 
quantité de liquide, et si certains anhnaux sem- 
blent ne boire jamais, c'est que ces animaux 
trouvent dans leur alimentation l'eau nécessaire 
â l'assimilation. 

L'eau absolument pure ne se rencontre en 
aucun lieu de la terre ; elle n'existe que dans 
les laboratoires des chimistes. On l'appelle ordi- 
nairement eau distillée ; en effet, pour purifier 
l'eau, il suffit de la disliUer avec précaution, 
c'esl-à-direde la réduire en vapeurs et de refroi- 
dir ensuite ces vapeurs de manière à leur faire 
reprendre l'état liquide. 

Les eaux employées pour la boisson sont 
toujours plus ou moins impures ; l'eau de pluie, 
recueillie quelque temps après la chute des 
premières gouttes, lorsque les différentes pous- 


sières que l'air tient en suspension ont été entraî- 
nées, peut être regardée comme â peu près pure. 
Mais il n'en est pas de même des eaux de citer- 
neS| qui tiennent en dissolution différentes ma* 
tières étrangères qu'elles ont rencontrées sur les 
toits ; aussi les eaux de citernes ont souvent une 
saveur désagréable et entrent aisément en putré- 
faction, surtout pendant l'automne. 

Les eaux qui descendent des sommets des hau- 
tes chaînes de montagnes et qui proviennent sou- 
vent de la fonte des neiges sont aussi pures que 
les eaux de pluie ; mais elles sont peu convena- 
bles pour la boisson. On attribue même à l'usage 
de ces eaux certaines maladies endémiques, com- 
me le goitre et le crétinisme, très-répandues 
dans les hautes vallées des Alpes* 

Les eaux des ûeuves, des rivières, des sources 
et des puits sont le plus souventpropres à la bois- 
son et aux différents usages domestiques ; on les 
désigne alors sous le nom d'eaux polables. 

Une eau potable remplit les conditions suivan- 
tes : elle est limpide, incolore, inodore, exempte 
de saveur fade, ou salée, ou astringente ; elle dis- 
sout le savon sans former de grumeaux et elle 
peut cuire les légumes secs. Ces indications ne 
constituent pas le dernier mot de la potabilité ; 
elles ne sont qu'approximatives, et, au point de 
vue scientifique, il faut que l'analyse chimique 
se soit prononcée, car l'eau pourrait contenir des 
agents toxiques en dissolution,. sans qu'il existât 
de trouble apparent dans les conditions énoncées 
plus haut. 

L'eau destinée à la bois^son est appelée eau 
douée, par opposition aux eaux salées ou mini- 
raies, qui appartiennent exclusivement â ia thé- 
rapeutique. 

Les eaux naturelles contiennent do l'air en dis- 
solution ; un litre d'eau renferme plus de trois 
centilitres d'air. Chacun sait que les parois d'un 
vase où l'on chauffe de l'eau se recouvrent d'une 
multitude de petites bulles longtemps avant que 
l'eau commence à bouillir ; c'est l'air contenu 
dans l'eau qui se dégage en formant ces bulles. 
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Ueatiibouillie et refroidie daiu an vase bien fer- 
mé et complètement plein reste privée d'air ; elle 
a une saveur fade et elle est d*une digestion des 
plus difficiles. L'eau tiède jouit à peu près des 
mêmes propriétés, carellea p^rdulaplus i;rande 
partie de Tair qu'elle contenait. Il en est de 
même de Toau distillée ; aussi a-t-on soin d'aé- 
rer l'eau de mer distillée dont on fait usage ac- 
tuellement sur la plupart des navires, i^oiir y 
parvenir, il suffit d'agiler cette eau au contactde 
l'air en la laissant tomber d'une certaine hauteur- 
On comprend aisément la nécessité de la pré- 
sence de l'air, et particulièrement de Toxygène 
dans Peau, quand on réfléchit à la prodigieuse 
quantité d'êtres vivants, animaux et végétaux, 
qui liabilentau sein de ce liquide. Les poissons, 
par exemple^ meurent au bout de quelques ins- 
tants, lorsqu'on les place dans de l'eau privée 
d'air par l'ébullition. En outre, l'air contenu dans 
l'eau la rend plus agréable au goût, et surtout 
plus propre à la digestion. C'est Dioçène d'Apol- 
looie qui, le premier (470 avant Jésus-Cbrist) a 
constaté la présence de l'air dans Teau et l'a re- 
connue indispensable à la respiration des pois- 
sons. Enfin cet air est également nécessaire à la 
vie des plantes. Les eaux employées pour Tarro- 
sage ou les irrigations doivent toujours contenir 
une quantité^ suffi>anle d'air ; aussi les eaux ma- 
récageuses ne conviennent pas pour cet usage. 

Les eaux potables renferment du carboNate de 
chaux, du suUate de soude, du sulfate de chaux, 
du chlorure de sodium^ du chlorure de magné- 
sium, de l'iode, de la silice et des substances 
animales et végétales de nature variable. Toutes 
ces matières sont empruntées par les eaux aux 
différents terrains qu'elles traversent ; aussi la 
composition des eaux est-elle trés-variable avec 
la nainre de ces cerrains. 

On désigne sous le nom dCeatix crun ou dare$ 
des eaux qui ont la propriété de durcir les légu- 
mes qu'on y fait cuire et de former des grumeaux 
avec le savon. On les emploie quelquefois comme 
boisson ; il y a inconvénient, surtout pour les 


personnes qui n'en ont pas l'habitude. 

Les eaux dures se distinguent en deux cat^o- 
ries : les eaux séléniteuses et les eaux calcaires : 
ces deux espèces d*eaux contiennent de la chaux 
en quantité assez considérable ; dans les premiè- 
res la chwx est sous la fonne de sulfate de 
chaux ou plâtre ; telles sont les eaux des puits de 
Paris, qui contiennent quelquefois jusqu'à un 
gramme de plâtre par litre. Ces eaux ont une 
saveur amcre et sont tout à fait impropres à la 
boisson. 

Les eaux calcaires contiennent de la chaux à 
l'état de carbonate. Elles se troublent par l'ébul- 
lition et elles laissent déposer des incrustations 
pierreuses dans les tuyaux de conduite, qu'on 
est obligé de nettoyer régulièrement. 

Certaines eaux très-calcaires, celles deSatnte- 
Allyre par exemple, peuvent produire ces espèces 
de pétrifications en recouvrant de carbonate de 
chaux les objets qu'on y laisse plongés. 11 existe 
dans quelques grottes naturelles des slalaclites et 
de^$lalagmiU!9 qui doivent leur origine à des 
infiltrations d'eaux calcaires à travers les voûtes 
de ces grottes. 

Les eaux calcaires produisent dans les chau- 
dières à vapeur des dépôts tellement durs qu'on 
est obligé de les enlever au ciseau et au marteau 
au risque de détériorer les chaudières. On empé- 
clie ces dépôts calcaires de prendre de l'agréga- 
lion en introduisant dans les chaudières de la 
r&pure de pomme de terre« de l'argile ou du 
carbonate de soude, et aurtout «n nettoyant sou- 
vent les chaudières. 

Les eaux calcaires deviennent propres k la 
boisson et aux usages domestiques ou indus- 
triels quand on y ajoute de l'eau de chaux 
de manière échanger en carbonate de chaux 
tout l'aciile carbonique en excès ; le carbo- 
nate de chaux ne tarde pas à se précipiter com- 
plètement. 

Il arrive fréquemment que les eaux de certai- 
nes rivières, d'ailleurs d'assez bonne qualité, sont 
boueuses et ne s'éclaiicisscnt que très-lentement 
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parle repos. La recette suivante, employée par 
les Cliinois depuis un temps immémorial, permet 
d*opérer en très-peu de temps la séparation des 
matières boueuses : il suffit d'ajouter à l'eau une 
petite quantité d'alun, par exemple, d'agiter l'eau 
avec une perche fendue à une de ses extrémités 
et portant dans cette fente un morceau d'alun. 
Ce sel est d'ailleurs sans danger. 

On clarifie l'eau de Seine destinée à la boisson 
en la faisant passer à travers des filtres contenant 
du sable ou du charbon en poudre grossière. 
L'usage du charbon est très-efficace pour désin- 
fecter les eaux de citernes ou des eaux stagnan- 
tes qu'on ne pourrait pas boire impunément sans 
cette précaution. 

Hippocrate attachait avec raison une grande 
importance aux eaux ainsi qu'à l'air et aux loca- 
lités. Nous mêmes, en terminant, nous répéterons 
cette vérité qui devient presque une banalité, 
c'est que l'eau constitue l'une des principales 
conditions de salubrité des villes ; et en remon- 
tant jusqu'aux temps anciens, nous trouvons des 
traces et des preuves incontestables de cette véri- 
té presque aussi vieille que l'humanité. Sans 
nous arrêter aux admirables préceptes d'hygiène 
que Moïse a donnés aux Hébreux, les fouilles 
nous ont montré dans les ruines de Persépolis 
les restes de canaux destinés à conduire les eaux 
potables dans cette Capitale ; et nous savons que 
les Romains, avant d'être les maîtres du monde, 
avant d'être les grands agents de la civilisation, 
avaientétabli à Rome des aqueducs qui, avec les 
égouts, excitent encore notre admiration après 
tant de siècles. 

Gh. Peyrokmbt. 


L.K TARX 


SONNET 


M. Louis Pratviel, notre compatriote, qui ha- 
bite Saint-Louis, de Missouri, depuis plus de cin- 
quante ans, a déjà fait plusieurs communications 


àla Société des Sciences Arts et Belles Lettres dQ 
Tarn, notamment une notice remarquable sur la 
grande et belle ville de Saint-Louis, fondée en 
1764 par le béarnais Pierre Laclède^ qui loi 
donna le nom qu'elle porte, en l'honneur de 
Louis XV, alors sur le trône de France. Saint- 
Louis prospéra rapidement ; en 1850, on y comp- 
tait 70.000 habitants, dix ans après 460.000; 
aujourd'hui il n'y en a pas moins de 500.000. 

M. Pratviel vient d'adresser à la Société Albi- 
geoise quatre sonnets, qui ont été lus dans h 
Séance du 2i juin. Nous publions celui que le 
poète tourmenté du désir de revoir AIbi, sa ville 
natale, adresse au fleuve qui baigne cette ville : 

Tarn, — où se mire Albi, — tes ondes transparentes^ 
Roulant incessamment sur l'argile ou le roc. 
Fécondent tous les ans les plaines verdoyantes, 
Du beau pays qui fut jadis le Languedoc. 

Sur tes bords fortunés sont des races vaillantes, 
Aptes à manier le mousquet et le soc. 
Par qui le sol produit des moissons abondantes. 
Des pieds de la Lozère aux coteaux du Médoc. 

Quel vif élan vers toi sans cesse me ramène 
De mon funeste exil sur la plage lointaine. 
Où je me vis jeté par un destin fatal? 

Ah I c'est le souvenir de ma première enfanca. 
Qui malgré l'Océan, le temps et la distance. 
Me fait errer en songe au doux pays natal !!! 

Louis PRATVIBL, 
Saint-Louis (Missouri) Mars 1881. 

L'HEURE DE LA RETRAITE 

Chant de triomphe (1). 

ills poteof «I 
' LaBta''qiiede^t,cai lieei io dîM 

DitiMe: Vixi. 

Horace, ode i3. L 3. 

Hé quoi ! je puis sous votre frais ombrage 
Arbres que j'ai plantés, errer soir et matin ! 
Joyeux comme l'oiseau qui s'enfuit de sa cag«, 
Je puis, narguant le sort et riant du destin : 

(i) Te chant de triomphe, espanstoo d^une jime panioBBée 
pour lu Liberté, a été 04 rit par Isidore Sarracy, orsqw es 
regretté collaborateur de la Retae a été admis à faire nloir 
ses droits à U retraite. 
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Bxempt de soins, d*inquiétude, 
Et de mes ans réglant le cours. 
Couler encore d*heureux jours 
Dans le calme et la solitude ! 

Hier j'étais esclave, aujourd'hui je suis roi. 
Liberté chère et sainte indépendance. 
Rêve doré de mon adolescence, 

Liberté, liberté, je vais vivre par toi. 

De lourds travaux la tête reposée, 
Je puis donc voir à l'aise au calice des fleuis 
Descendre en diamants la goutte de rosée. 
Le lUas se parer des plus tendres couleurs, 

I^es zéphirs, aux tièdes haleines. 

Au souffle fécondant et pur. 

Se jouer au bluet d'azur, 

Au coquelicot de nos plaines. 

Hier j'étais esclave, aujourd'hui je suis roi. 

Liberté chère et sainte indépendance, 

Rêve doré de mon adolescence, 
Liberté, liberté, je vais vivre par toi. 

Aux doux parfums de la blanche aubépine, 
Des myrtes, des jasmins, des orangers fleuris. 
Je puis donc m'égarer sur la verte colline ! 
Berceaux frais et riants, délicieux abris 

Où chante la brise joyeuse. 

Tous les jours je vais vous revoir ; 

Tous les jours je pourrai m'asseoir 

A votre ombre mystérieuse. 

Hier j'étais esclave, aujourd'hui je suis roi. 
Liberté chère et sainte indépendance, 
Rêve doré de mon adolescence, 

Liberté, liberté, je vais vivre par toi. 

Oh 1 laissez-moi dans la molle verdure 
Voir trembler le rayon que reflètent ces eaux. 
Laissez-moi m'enivrer de la volupté pure 
Que porte dans mes sens la voix des clairs ruisseaux. 
Laissez-moi, seul sous le feuillage 
De mon grand chêne toujours vert, 
Bcouter le joyeux concert 
Des chantres ailéi du bocage. 

Hier j'étais esclave, aujourd'hui je suis roi. 

Liberté chère et sainte indépendance, 

Rêve doré de mon adolescence 
Liberté, liberté, je vais vivre par toi. 

Oh I laissez-moi de mes jeunes années 
Saintement recueillir le souvenir si doux. 
Laissez-moi retrouver ces heures fortunées 
Où, le coBur palpitant, j'écoutais à genoux 

Cette voix pure de la femme 

Nous disant amour éternel ; 

Ange qui nous parle du ciel 

Où son âme aimera notre Ame. 


Hier j'étais esclave, aujourd'hui je suis roi. 

Liberté chère et sainte indépendance. 

Rêve doré de mon adolescence. 
Liberté, liberté, je vais vivre par toi. 

Oh ! laissez-moi, lorsque la cloche tinte. 
Triste sur le passé, tremblant pour l'avenir, 
Retrouver de mon cœur la douleur mal éteinte. 
Prier, aimer, pleurer, rêver, me souvenir. 
Douleur, amour, divin mystère, 
Aimant qui règle tous nos pas. 
Par vous l'homme souffre ici-bas. 
Mais par vous il vit, il espère. 

Hier j'étais esclave, aujourd'hui je suis roi. 

Liberté chère et sainte indépendance. 

Rêve doré de mon adolescence, 
Liberté, liberté, je vais vivre par toi. 

Et quand la mort, me touchant de son aile. 
Viendra glacer mon front triste et toujours pensif; 
Lorsque, près de laisser ma dépouille mortelle 
Au champ silencieux des cyprès et de l'if, 

Lili/-haut, de la nouvelle aurore 

Je verrai poindre la clarté, 

Tendre amant de la liberté 

Qu'on m'entende redire encore : 

Hier j'étais esclave, aujourd'hui je suis roi. 

Liberté chère et sainte indépendance. 

Rêve doré de mon adolescence. 
Liberté, liberté, je vais vivre par toi. 

Isidore Sarrazy. 

Extraits des vgïBive» da Parlement 
de Toulouse (te06-te09) (1). 


«nMMMMMMnMMMM» 


R. 4606 (mars) (2).— Condamnation de l'é va- 
que et du chapitre de Castres à payer, chacun par 
moitié^ les sommes nécessaires pour Pachève- 
ment de la cathédrale. 

R. 1606 (mai). — Arrêt nommant le président 
et les conseillers catholiques pour la prochaine 
session de la Chambre de l'Edit. 

R. 1606 (juin). — Arrêt accordant aux consuls 
de Hautpoul, Mazamet, Aussillon, Saint-Alby et 
Aiguefonde, une somme de 800 livres^ en sus de 


(1) Ces extraits sont tirés de Vlntentaire'Wmmaire des 
arcbi?» de la Haate-GaroDoe, série B. 


(3) Dates exlfênes da (R) ngistrt. 
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celte de 400 livres taxée par les vicaires géoé- 
faux de Lavaor, pour la nourriture des pauvres. 
R. 4606 (iiovembre'*décembre) — Admission 
de Claude Duvergier» évéque de Lavaur, à siéger 
avec voix délibérative» tant à l'audience qu'aux 
autres assemblées. — Dispositions concernant 
l'élection annuelle des syndics du chapitre collé- 
gial d'Albi et les allribu^îons de ses dignitaires. 

R. 1607 (mai). — Arrêt désignant le président 
Philippe de Bertier pour présider la Chambre 
mi-|)arlie de Castres, nonobstant toutes lettres 
d'exemption ; — ordonnant un sursis à la pour- 
suite des procès de la Reine, durant la session 
de cette Chambre ; — nommant les anciens con- 
seillers qui continaerout le service, et les nou- 
veaux qui leur seront adjoints. 

R. 4607 (juillet.) — Jean de Forest, nonobs- 
tant ses excuses, se rendra à Pans avec Rigail 
d'Ouvrier, Du Suc et Lacger, conseillers siégeant 
en la Chambre mi-partie de Castres, à l'eiïet d'y 
faire vider le partage intervenu dans une instance 
tendante entre Gabriel de Giscard et Jacquelte 
de Ginolhac, dame de Rastignac. Trois mois 
plus tard, on délégua le conseiller de Vezian en 
place de Forest, malade. — Les habitants d'Aus- 
* sac son! maintenus en la possession et jouissance 
d un pré dit Ion padouenc» 

R. 4607 (novembre-décembre). — Arrêt con- 
damnant le syndic de la ville et celui des pauvres 
dé (astres à laisser les religieux Trinitaires en 
possession de leur maison et de leur hôpital, à 
peine de 4,000 livres. 

R. 4 608 (janvier). — La Cour décrète de prise 
de corps le sénéchal de Castres. 

R. 1608 (février.) — * Les consuls de Gaillac 
concourront, avec le précepteur de la conrimande- 
rie, à la nomination du vicaire perpétuel de l'é- 
glise Saint-Pierre et Saint-André. — Le conseil- 
ler catholique de Bertrand est délégué ^u lieu de 
Du Maynial, pour se transporter, avec le conseil- 
ler protestant Du Suc, au Parlement de Grenoble, 
à l'effet d'y vider le partage intervenu devant ta 
Chambre de Castres* sur un procès de la inaison 1 


d'Entntgiies. 

R. 4608 (mai). — La Cour décide que, au lieu 
des fruits d'un canonicat préceptorial, le chapitre 
d'Albi versera dans la caisse municipale une som- 
me de 600 livres, pour le traitement et l'enlreiiaQ 
des précepteurs et régents préposés à Tinstruc- 
tion de la jeunesse, lesquels seront élus confor- 
mément à Tarrétdu %ï mars 4565. -— Elle appli- 
que au siège de Lavaurjudicature de Villelongiie» 
le règlement fait le 23 décembre 4 556 pour le 
siège de Puylaurens. 

R. 4608 (juillet.; — Maintien du chapitre de 
Saint-Michel de Gaillac au droit d'assister à Ve- 
xameo et à l'engagement des maîtres d'école de 
cette ville, avec défense aux consuls d'y procé- 
der sans lui, à peine de nullité. — Information 
ordonnée, sur la plainte de Claude Duvergier, 
évéque de Lavaur, mis sous la protection du Roi 
et de la Cour, avec défense à toutes personnes de 
lui préjudicier en quoi que ce soit, à peine de 
40,000 livres d'amende. 

R. 4608 (août.) — • Arrêt prescrivant au chapi- 
tre de Castres la fermeture des cimetières. — 
Réglant divers droits litigieux entre le chapitre 
et les prébendésde la collégiale Saint-Salvid*Albi. 

R. 4 608 (novembre-décembre.) — Nomination 
parle commandeur et les frères colléglats de 
l'hôpital Saint-Pierre et Saint-André, à Gaillac. 
d'un secrétaire attitré pour recevoir tous actes et 
délibérations concernant les affaires de la com- 
manderie. 

R. 4609 (avril.) — Préséance accordée à Guil- 
laume Cousin, lieutenant principal, et à Bertrand 
Daigna, lieutenant particulier de Gaillac, sur les 
consuls, lesquels respecteront ce droit, à peioe 
de 500 livres d*amende. 

R. 4609 {mai). — Le quart des conseillers de- 
vant concourir aux élections consulaires de Gail- 
lac, pourra être pris parmi les paysans résidant 
dans la ville ou le consulat, suivant l'ancienne 
coutume. 

R. 4609Cnovembre-décemb.) — Antoine Rus- 
sel est maintenu en l'archiprêtfé dft Monestiés. 
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PENSÉES DIVERSES 

Que de gens que Von croit bons, et qui ne 
sont que faibles ! 

L*égoîste comprend le dévouement, comme 
l'aveugle la lumière. 

VARIA 

Un grand concours d'orphéons, de fanfares et 
d'harmonies, organisé par les sociétés musica- 
les de la ville sous le patronage de la munici- 
palité, avait Heu à Gaillac, le dimanche 7 août. 
Un grand nombre de sociétés avaient répondu à 
rinvitation âa Comité d'organisation; la fête a 
été très-brillante. Voici la liste des prix qui ont 
été décernés par le jury. 

CONCOURS DE LECTURE A VUE 
Orphéons 

TROISIÈME DIVISION 

Prix unique : Orphéon Sainie- Cécile d* Aubin, 

Harmonies 

TROISIÈME DIVISION 

l»*" Prix : La Lyre de Casielnan-dEsirele- 
fonds. 

2n»« Prix ; VHarmonie de la Chorale de Cas- 
telnau'd' Eslrete fonds. 

DIVISION d'excellence. 

Prix unique : VOrphéon Castrais. 

Panfares 

TROISIÈME DIVISION (saos saxophones). 
1«f Prix ; Fanfare de GraulheL 
2«n« Prix : Fanfare de Lagrasse. 
3«« Prix : Fai^are républicaine d\Albi. 

TROISIÈME DIVISION (avec saxophones). 
Prix unique, à l'unanimité : L^FanfareSanH- 
Éloi-dU'SauhdU'Tam. 


DIVISION SUPÉRIEURE. 

Prix unique, à runanimilé : La Fanfare de$ 
Enfants d'Albi. 

CONCOURS DE SOLI 
Harmonies 

TROISIÈME DIVISIOJV. 

Prix unique : UHarnwnie de Castelnau^'Es- 
tretefonds. 

Fanfares. 

4 ^«' Prix : La Fanfare du Bousquet-d^Orb. 
2">« Prix ex-sequo : La Lyre Frontonaise ; So- 
ciété musicale de Blagnac. 

DIVISION SUPÉRIBURB. 

Prix unique, avec éloges du Jury : Les Enfants 
d'Albi. 

CONCOURS D'EXÉCUTION 

Orphéons 

nrvfsroN spéciale. 
Prix unique : Union de la Jetinesse d'Albi. 

TROISIÈME DIVISION. — 3"*® secUon. 
4 ««■ Prix : Société chorale Saint-'Éloi^Sainle- 
Barbe du Gua. 
2"»^ Prix : Société chorale de St-Juéry. 

TROISIÈME DIVISION. — %^^ SOCtiOD. 

1*' Prix ascendant, avec félicitations du Jury : 
Orphéon Sainte-Cécile d'Xubin. 

gmc Prix cx-œquo : UOrphéond^ la Montagne- 
Noire (Mazainet) ; Les Enfants de Rieumes. 

3«« Prix : On^héofi d^Aj^e. 

DEUXIÈME DIVISION. 

Prix uniqne, non ascendant : La Société cho- 
rale de Castelnatt-d^Estretefonds. 

PREMIÈRE DrVlSlON. 

4 «'Prix; U Union albigeoise. 

2«« Prix : La Chorale MonlpelUéraine^ 

DIVISION SUPÉRIEURE. 

1«r Prix: Orphéon Sainle-Cécik d:ÂUd. 
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Harmonies et Fanfares 

TROISIÈME DIVISION, — 3"»« section. 
' 2«»« Prix : V Harmonie de Lagrave. 

TROISIÈME DIVISION. — 2"** SeCliOD 

(avec saxophones.) 
4 «'Prix: Fanfare de h Bedorte. 
8"" Prix; V Union musicale de Blagnac. 

TROISIÈME DIVISION. — 2"** scclion. 
4«' Prix : V Harmonie de la Chorale de Castel- 
naU'd'Estreie fonds. 
2««Prix : La Tjyre de Casielnau-d'Eslrelefonds. 

TROISIÈME DIVISION. — 2™* seclîon 
(avec saxophones.) 
\^f Prix : Chorale Cordais^. 
2n« Prix : La Société philharmonique de Caus- 

sade. 

DIVISION SUPÉRIEURE. 

Prix unique : VOrphéon Castrais. 

Fanfares 

TROISIÈME DIVISION. — 3"* seclion. 
Prix unique : Fanfare du Bousquet-d'Orb. 

TROISIÈME DIVISION. — î*® SCcUon. 

4" Prix : Fanfare de Lagrasse. 
2m« Prix : Fanfare de Granlhel 
3»û« Prix : Fanfare de Puylaurens. 
4«« Prix : Fanfare de Béalniont. 

TROISIÈME DIVISION. — 4»'« section 
(sans saxophones.) 
Prix: Fanfare républicaine d'Albi. 

TROISIÈME DIVISION. — 4''<^ scclion. 
(avec saxophones.) 
Prix unique : Fanfare Saint- Éloi^^ê-Saut-dn- 
Tarn. 

DIVISION SUPÉRIEURE 

Prix, à l'unanimité : Fanfare des Enfants 
d'Albi. 

m 

CONCOURS D'HONNEUR 


Orpliéi 

Prix unique : Orphéon Sainte-Cécile d'Albi. 


Fanfares 

Prix unique : Les Enfants ffAlbi. 

Harmonies 

Prix unique : VOrphéon Castrais. 

Les félibres de la maintenance d'Aquitaine se 
sont réunis le mois dernier à Toulouse pour 
procéder à l'installation de leur nouveau syndic, 
M. le comte de Toulouse-Lautrec, qui a prononcé 
à cette occasion un remcirquable discours en 
langage du pays. 

Dans cette séance les résolutions suivantes ont 
été adoptées à l'unanimité des membres pré- 
sents, sur l'initiative du nouveau syndic 

4<^ Les félibrées n'auront plus lieu à l'avenir 
exclusivement dans une même ville. La mainle- 
nance d'Aquitaine embrassant quatorze départe- 
ments, les félibrées devront se tenir désormais à 
tour de rôle dans chaque chef-lieu de chacun de 
ces départements ; ^ 

S^Laréunion prochaine auralieuàMonlauban; 

d"" Sainte-Estelle étant la patronne officielle 
du félibrige tout entier, la maintenance d'Aqui- 
taine se place sous le patronage particulier de 
Sainte-Germaine. 

4» Il est enfîn convenu que tous les ans la 
maintenance d'Aquitaine publiera, avec le con- 
cours de tous ses membres, un volume intitulé : 
je Bamelet. 

Le sculpteur Cambos, notre compatriote, dont 
la Bf^ne a eu plusieurs fois déjà à enregistrer 
les succès, vient d'être nommé chevalier de la 
légion d'honneur. 

Dans une de ses dernières séances la Société 
archéologique du Midi de la France a nooimé une 
commission de permanence, chargée de veiller 
aux intérêts archéologiques de la région. Celle 
commission est composée de MM. Chambert, 
Lapierre, de Sevin Mazzoli, Desazars. 
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SOCIÉTÉ 

des Sciences, Arts êc Belles-Lettres du Tarn. 


La Société des Sciences, Arls et Belles-Lettres 
du Tfirn, convoquée en réunion privée, a, sur la 
proposition de son bureau, ajourné la séance 
publique réglementaire du mois d*août. 

Dans cette réunion elle a entendu la lecture 
d'une Elude sur Vétai actuel de la peinture de 
paysage, par M. Ch. Valette, de Castres. Cette 
étude a été renvoyée au Comité de publication. 

Prononçant ensuite son jugement sur le Con- 
cours de 4881, la Société a décerné : une n^- 
daille de vermeil à Tauleur d*une comédie en un 
acte et en vers el de l'ouvrage intitulé VAntique 
Orient dévoilé dont la seconde édition vient de 
paraître (1) el trois médailles de t)ronzey à M. 
Louis Pratviel, de Saint-Louis (Missouri), pour 
ses intéressantes communications; à une demoi- 
selle, qui a désiré garder l'anonyme, pour ses 
poésies ; et aux frères Manens, de Maussaus, qui 
ont donné au Musée des antiquités découvertes 
par eux à Pimpalade. 

ÉTUDE 

sur l*ôtat actuel de la peinture de paysage. 


La manifestation du génie dans les Beaux- 
Arts ayant toujours un caractère personnel, le 
style qui en est l'expression, revêt des formes 
essentiellement variées, desquelles il résulte un 
ensemble dont l'étude du détail offre à l'obser- 
vateur un sérieux intérêt Pour motiver les con- 
clusions de notre travail sur ce sujet, per- 
mettez-nous de jeter un coup d'œil rapide sur 
la marche et les progrès de l'art depuis ses pre- 
miers essais. 

(1) VOrUnt détxnli, par Sarrasi, S»* édUion ir.-8', 497 
psg. paris, Erawi Leioui, iSSi. 


Rappelons d'abord, qu'avant d'être régis par 
des règles, les arls plastiques n'étaient qu'une 
imitation purement naïve de la nature. Cette 
enfance ne pouvait durer longtemps, et le pro- 
grès s'affirma sous l'influence du goût sollicité 
par l'amour de l'art naissant. 

Le goût artistique formé par la comparaison 
des types dans l'étude intelligente de la nature, 
suscita des personnalités qui furent bientôt des- 
tinées à servir de guide et qui, suivies par diss 
disciples, formèrent ces réunions d'artistes en 
conformité de principes et d'idées qu'on nomme 
écoles. 

A côté de ces faisceaux d'intelligences guidées 
par un génie supérieur, il s'est élevé, surtout 
a notre époque, des contradicteurs qui, préco- 
nisant la liberté dans l'art, ont cherché à saper 
les traditions consacrées, et ont suscité des luttes 
aussi passionnées qu'inutiles. 

Mais tandis que les discussions poussaient 
les partis aux extrêmes, le bon sens se recueillait 
dans le calme de l'atelier et méditait sur les 
questions controversées. Il prit l'initiative aux 
uns el les autres lui inspirèrent la sagesse qui 
est toujours la sauvegarde des actions humaines. 
Par celte conciliation, l'esprit dégagé des étrein- 
tes trop passionnées, se rendit à lui-même, et 
reprenant les traditions des maîtres^ il cher- 
cha la véritable voie dans l'étude consciencieuse 
de la nature, donnant ainsi à l'art sa première 
qualité le vrai. 

Le vrai, a-t-on dit, n'est pas toujours vraisem- 
blable. Cet adage qui semble toucher au para- 
doxe est pourtant exact. Il est, en effet, des 
situations dans l'ordre moral et des phénomènes 
dans les êtres qui contrarient l'ordre ordinaire 
des choses et paraissent ne pas appartenir à 
l'harmonie générale. Nous nous empressons de 
constater ici que ce sont ces divergences qui ont 
fait la fortune du réalisme alors qu'elles ne 
sont considérées par la saine raison et la logi- 
que de l'art, que comme des exceptions n'ayant 
d'autre importance que leur excentricité; tandis 
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que dans Téconomie de Fart on entend par vrai \ 
tout ce qui réunit les qualités propres à la 
généralité de Tespèce, et lorsque ces qualités 
sMiarmonisent et forment un ensemble où tout 
le détail a un caractère supérieur, c'est le beau. 

Le beau est avec juste raison considéré com- 
me la splendeur du vrai. Il représente dans 
l'art, la combinaison de ce qu'il y a de réputé 
plus parfait dans la nature quant à la forme. 
L'intelligence compare, elle apprécie et satis- 
faite, elle se plait quelquefois à créer un idéal 
avec les éléments qu'elle a choisis. Cette mani- 
festation élève la pensée, elle la conduit dans 
des horizons où tout est harmonie, c'est la 
poésie de l'art ; mais il est bien difficile 
d'être à l'aise dans ces régions ([ue la médio- 
crité ne saurait habiter, et les artistes vulgaires 
qui ont eu la prétention de les atteindre n'ont 
pu que faire fausse route et sont tombés dans le 
ridicule. Nous comprenons l'opposition faite à 
ces prétendus idéalistes; mais l'idéalisme est 
la haute expression du génie, il résume les 
doctrines consacrées par l'expérience que les 
siècles ont acclamées comme la vraie tradition 
et que nous considérons comme le sanctuaire 
des grands enseignements qui fécondent *l*art 
jusque dans ses plus simples expressions. On 
aura bien pu, à une certaine époque, qualifier 
de perruques les maîtres anciens et dans une 
autre face de l'art traiter Racine de polisson ! 
mais les œuvres des maîtres exciteront toujours 
l'admiration et Racine n'est encore ni égalé ni 
dépassé dans ses qualités et sa gloire littéraire. 

Nous avons dit que dégoûtés des luttes stéri- 
les et s'éloignant des excès, les artistes cons- 
ciencieux étaient revenus vers la nature et c'est 
plus particulièrement en France que ce change- 
ment s'est opéré. On voyait des hommes de 
talent s'astreindre h la copie rigoureuse d'un 
site comme s'ils eussent recommencé leurs étu- 
des. Les conséquences de celte réforme ne se 
firent pas longtemps attendre. Le paysage devint 
une sorte de portrait et l'artiste reçut alors 


répithète de naturaliste. Des progrès très-sérieux 
ont été réalisés dans cette voie, autant sous le 
rapport du faire que de l'idée. On compreuii 
que la nature étudiée et bien comprise inspire 
un artiste dégagé de tout système, n*ayant en 
vue, dans son travail, que la sincérité et donne 
à son œuvre un cachet remarquable par Tattrait 
de la vérité; mais la sincérité n'est pas dans 
tons les tempéraments, et d'ailleurs rexpression 
ne peut être uniforme parce que les goûts sont 
différents, il U\\\i aussi tenir compte de Fimpuis- 
sance qui frappe de stérilité bien des intenlîons 
et des tentatives. Ces circonstances ont produit 
des manières différentes dan^ la manifesUition 
qui ont fait école et qui s'appellent aujourd'hui : 
réalisme, naturalisme et impressionnisme, lroi< 
systèmes que nous allons essayer de définir. 

Le réalisme n'est pas nouveau dans Tari et 
l'on peut dire qu'il est ^e tous les temps. On le 
trouve dans les œuvres de la plupart des anciens 
maîtres, parmi les modernes, surtout dans Fart 
inférii^ur de toutes les époques. Il s'est présenté 
sous les formes différentes qui peuvent varier 
depuis la naïveté jusqu'au système s'érigeant en 
école. Tant qu'il a été ie résultat d'études cher- 
chant le réel, il a imité la nature sans se préoccu- 
per d'un choix quelconque. S'il n'a pas produit 
des chefs-d'œuvre parmi les artistes ordinaires, 
il n*a pas non plus dévjé l'art de sa noble mis- 
sion ; mais le génie l'a élevé jusqu'à l'expression 
pittoresque et saisissante des splendides réalité^ 
comme savaient les rendre les Claude Lorrain, 
les Berghem, les Delacroix et même Courbet 
dans son tableau intitulé la Vague. Devenu un 
calcul ou une spéculation, peut-être roéroe un 
caprice ! le réalisme s'est fait Fanlilhèse de 
l'idéalisme. Prenant sa base dans le matérialisme, 
il s'est dressé contre la tradition inspirée par le 
Spiritualisme et, dans son intolérance, il n'est 
pas de paradoxe des plus hardis qu'il n'ait pro- 
clamé et soutenu, et les excès artistiques vinrent 
compléter sa fameuse théorie : le laid c*est le 
beau ! Une répulsion générale accueillit les pre- 
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roiers essais de ce réalisme échevelé. Il fallut 
nécessairement proléger ses premiers pas dans 
la carrière artistique, el dans ce but ou celle né- 
cessité, tous les moyens furent mis en œuvre 
depuis la presse jusqu'à Texcenlricilé de laie- 
nue. L'audace des novateurs n'eût plus de bor- 
nes, leurs œuvres furent d'autant plus extrava- 
gantes que la répulsion qu'elles suscitaient était 
énergique et puissante. Il serait trop longd'énu- 
mérer les phases par lesquelles l'art esl passé à 
l'époque à laquelle nous faisons allusion, on n'a 
qu'à se rappeler la guerre des romantiques con- 
tre les classiques et on aura une idée exacte des 
surexcitations qui surgirent dans les camps artis- 
tiques. Laissant ces discussions néfastes de côté, 
qu'on nous permette de dépeindre le réaliste tel 
que nous l'avons vu à Paris il y a une quarantaine 
d'années, l'homme sera la préface de l'œuvre. 

Comme les Incroyables du directoire el les Ins- 
pirés de l'école de David, il adopta une tenue. 
Ce fut surtout par une longue chevelure, souvent 
inculte, qu'il chercha à attirer l'atlention. Inulile 
de dire qu'on le trouvait partout où il espérait 
produire une sensation, el contentons-nous de le 
suivre au Salon, c*esl là qu'il jouait son grand 
rôle. Voyez-le se pâmer d'aise devant ces che- 
vaux étiques emmenés à Montfaucon pour y être 
abattus, ou bien écoulez ses exclamations en- 
thousiastes à l'aspect de celle jeune fdle, flétrie 
avant l'âge el portant sur son front le stigmate 
d'une vie honteuse ; de ces réalismes il passait 
aux autres, ayant bien le soin défaire une longue 
balte devant son tableau. Là il était exposé à en- 
tendre les critiques les plus amères ; mais n'y 
a-t-il pas la catégorie des incompris ? est-ce que 
le vulgaire a le sentiment arlislique? Au fait on 
a regardé son œuvre, on a souri, il est vrai ; mais 
ne rit-on pas de tout en France ! et le voilà parli 
pour le cabinet d'un rédacteur de journal arlisli- 
que qu'il a connu à l'alelier. Il lui demande un 
mol heureux sur son tableau, ce mot ne se fait 
pasaltendre, et le lendemain on lit dans la criti- 
que du Salon : ,M. X. a eu dans son tableau in- 


titulé : 9 Les brigands, j> plus que de rinlenlion, il 
y a mis une affreuse réalité. Le rédacteur a dit 
vrai, et les artistes de lalenlqui ont adopté ce 
système, se sauvent seuls en se faisant une répu- 
tation d'originalité, mais passagère et surtout 
douteuse pour l'avenir. Quant aux autres, ils 
sont repoussés par les hommes raisonnables el 
amis de l'art. Leur théorie (Tailleurs n^est pas 
sérieuse, nous n'en voulons pour preuve qu'eux 
même qui, dans l'art, préconisent le laid et qui, 
dans la vie privée, se gardent bien de repousser 
la beauté lorsqu'il esl question de leur alliance 
mntrimoniale. Si dans ce cas les réalistes sont 
comme tout le monde, pourquoi n'apportenl-ils 
pas le môme goôtdans l'art qui, sans contesta- 
tion, est bien le reflet des mœurs sociales ? 

Voyant aujourd'hui le réaliste tel qu'il était 
autrefois, nous désespérons de son avenir et le 
laissons aller sans lui témoigner la moindre sym- 
pathie. 

Le naturalisme est plus logique dans ses goûts. 
Posant son chevalet n'importe où, la nature lui 
offre toujours, sans parti pris, des éludes dont il 
fait son profit. Il esl vrai de dire que dans le mo- 
ment actuel, la majorité des naturalistes peut 
être comparée à ces petits rentiers qui, sans 
grande ambition, vivent heureux dans leur sphè- 
re, fuyant les tracas du monde et qui, dans leur 
simplicité, jouissent de l'estime générale. Ils 
ne vont guère au-delà de leur modèle, se con- 
tentant de ce qui est, el quand leur œuvre est 
terminée, s'ils ne brillent pas par un coup d'é- 
clat, on leur accorde néanmoins la considération 
que mérite tout travail consciencieux. 

Dans ce milieu borné et froid, en apparence, 
où Tarliste semble se transformer en daguerréo- 
type, l'art peut-il s'élever jusqu'à ses hautes 
conceptions ? Nous n'hésitons pas à dire oui, 
car les anciens maîtres ont déjà d'ailleurs ré- 
pondu pour nous dans leurs œuvres. Le natura- 
liste intelligent el consciencieux, repoussant le 
goùl réaliste, ne tardera pas à s'adresser à la 
belle nature, il en saisira le charme, il se plaira 
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dans rétude de ses harmonies et cherchera sa 
poésie. S*il a du génie, il la rendra saisissante de 
vérité et la parera de cette noblesse de race, si 
nous pouvons parler ainsi, qu*on nomme conve- 
nance dansTart et qui, dans Tétat social, s'appelle 
distinction. 

Dans cette voie où les facultés de Tespril :> ac- 
corderont avec Tamour du progrès, ra^uvre ac- 
querra les qualités supérieures de Tart et elle se 
préparera pour atteindre Texpression suprême. 
Cet heureux retour aura infaiHihlement lieu, 
nous ne savons quand ; mais il est assuré, et nous 
n*en voulons pour preuve que la préoccupation 
des hommes sérieux qui étudient régulièrement 
le Salon de Paris, et dont la critique insiste sur 
Tabusdu naturalisme inintelligent et qui encou- 
ragent cette école à faire le dernier pas. Leurs 
conseils seront écoulés par tous les artistes qui 
ont le respect de Tart. Ceux-là n\iyanten vueque 
la dignité professionnelley s'inspireront à Técole 
des maîtres et chercheront dans la nature le 
secret des chefs-d'œuvre que ceux-ci nous oit 
légués. 

Cette transformation évilera-t-elle les excès? 
nous espérons qu'elle ne sera le résultat ni d'un 
système ni d'un parti, et qu'elle sera la consé- 
quence de l'expérience etde la logique artistique. 

Le naturalisme calme et positif a pourtant 
donné naissance aux impressionnistes , sorte 
dllluminésartistiques, dont le nom seul provo- 
que rhilarité générale. Leur œuvre, malgré toute 
leur prétention, nVst pas plus complète que le 
catalogue qui indique la matière d'un livre. Ils 
n'admettent que l'impression et proclament bien 
hautqu'elle suffit et remplace tout ! Mais d'abord, 
pour eux impression ne veut-il pas dire séduc- 
tion ? Nous croyons que c'est là le mol de Ténigme. 
En effet, un homme séduit involontairement ne 
raisonne pas. Absorbé, il n'use pas même de sa 
liberté d'esprit, car son illusion le domine. L'im- 
pressionniste sait cela, aussi vise-t-il à séduire 
son public dès la première impression. Ce calcul 
lui a réussi dans une certaine mesure^ car la sa- 


tire, la critique la plus amère, le vaudeville mê- 
me, n'ont pu détruire toute Tinfluence qu'il aac- 
quise, et, dansl'artj le mot impression a fait son 
chemin à l'égal d'antres qui, en politique, ont 
souvent fait la fortune des ambitieux. 

Nous venons de signaler le but de i'impressioo- 
nisme. étudions-le dans ses moyens L'espres- 
sion produite par une œuvre plastique sur l'es- 
prit est-elle suffisante pour satisfaire l'intelligence 
d'un homme sérieux ? Non. La sensation pro- 
duite par une impression émane des sens qui 
apprécient et jugent la qualité des choses. Or le 
jugement succédant à l'impression, l'artiste doit 
se préoccuper des conséquences de ce jugement. 
S'il n'en tient aucun compte, son œuvre sera 
nécessairement incomplète parce qu'elle ne 
pourra supporter un examen même sommaire. 
La nature qui provoque des impressions autre- 
ment puissantes que celles que nous ressentoius 
à la vue d'un beau tableau, ne se laisse-t-ellc 
pas étudier dans tout son détail ? La copie ne 
sera-t-elle qu'une sorte d'abrégé où le galbe el 
la couleur locale tiendront lieu de tout? Nous le 
comprendrions dans un monde d'êtres iierveui 
qui tomberaient en syncope à la première j^en- 
s:ition qu'ils éprouveraient et seraient privés tic 
{ugemenl pendanl leur léihargie ; miis le publu 
moins s^^nsible, ci*lui qui conserve ses facultés et 
qui raisonne, qu'en (erez-vous, messieurs lesim- 
pressîonnistes ?Luidirez-vous de se sensibiliser 
jusqu'au point de ne pas confondre vos bœufs, ^o^ 
moulons et vos arbres avec ceux que les pâtres 
allemands sculptent pour ces arches de Noé, qui 
font la si grande joie de nos bébés? Pense2-vou> 
que, transformé en m mton de Panurge, il voui 
suivra partout où vous voudrez le conduire ? Dé- 
trompez-vous ; la vérité et la raison peuvent mo- 
mentanément perdre leurs droits ; mais leur re- 
tour n'en est que plus éclatant et provoque tou- 
jours les réactions qui ont déjà fait lanl de foîi 
justice des aberrations humaines. 

Quant à la manière des impressionniste» 
nous ne dirons qu'un mot. Ils cherchent ei 
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préconisent Thabileté de la main, et le métier 
a pour eux une grande importance. Nous nous 
plaisons à reconnaître que le faire qui accuse 
une main habile est un précieux complément 
dans Fart qui nous occupe ; mais ce n*est qu'un 
accessoire. Cest à Fégal d'une parure qui embel- 
lit le sujet sans le transformer, et malheureu- 
sement presque tous les impressionnistes ne 
veulent pas comprendre que la touche sans la 
pensée ne remplit pas le but de Tari. Quel- 
ques-uns, même, méprisent cette dernière res- 
source artistique. Ceux-là procèdent par taches, 
leur peinture est un bariolage qu'il faut regarder 
'de fort loin, et souvent on se trouve à Total 
du dindon de La Fontaine, qui regardait et 
ne distinguait rien. 

Disons, en nous résumant, que tout excès est 
déplorable dans Tari comme dans la société. 
L'excentricité confirme presque toujours l'igno- 
rance et la médiocrité. Le talent peut se per- 
mettre quelques écarts qu'on tolère parce qu'ils 
ne sont que des exceptions, et, comme la licence 
poétique, ils sont quelquefois le cachet du 
génie; mais le génie est rare et ceux qui le 
possèdent ne rabaissent jamais jusqu'aux trivia- 
lités d'un art sans dignité, et si dans ce cas 
on peut citer, parmi nos artistes, un grand 
nom, nous ne voyons, dans cette anomalie, 
qu'un calcul au service d'une personnalité trop 
avide de renommée. 

En terminant cette courte étude, nous nous 
empressons de reconnaître que l'art du paysa- 
giste est en progrès et que les mauvaises doc- 
trines n'ont pu arrêter sa marche dans la voie 
où il s'est heureusement engagé. Il a depuis 
quelque temps conquis en Europe la suprématie 
que le genre historique s'est laissé enlever par 
nos rivaux. Il y a certainement encore beau- 
coup de progrès à effectuer ; mais le travail qui 
s'est fait depuis quelques années, est un gage 
sérieux pour l'avenir que nous regardons avec 
confiance lorsque nous espérons que le réaliste 
finira par comprendre que la civilisation étant le 


beau social, la nature dégradée ou informe ne 
peut inspirer que le dégoilt et la pitié. Le natu- 
raliste n'a plus qu'à poétiser son œuvre. Quant 
à l'impressionniste, nous lui conseillons d'étu- 
dier et de faire poser son modèle plus longtemps. 
Ces résultats obtenus, nous voyons dans toutes 
ces forces réunies, une école réellement magis- 
trale qui ne sera pas la moindre de nos 
gloires nationales! 

C. Valette. 


NOTRE PLANCHE 


La planche qui accompagne ce fascicule est le 
fac-similé d'une Charte de 962 et d'une partie 
d'un acte de donation de l'année 4165. 

Le texte du premier de ces documents est 
latin ; celui du second est roman. Nous ne don- 
nons de ce dernier que les deux premières lignes 
et la date : c'est une donation faite par Pierre de 
Belmont, Ramond de Vielmur et Sicard de Rieu- 
freg à Pierre de Puyiaurens et souscrite par 
Bernard de Servies. Cette donation est surtout 
intéressante pour nous en ce que le texte en est 
roman, car nous ne connaissons pas, pour notre 
département, de titre original, dans cet idiome, 
antérieur à 1 105. Ce document, qui appartient 
aux archives nationales, est un cyrographe ou 
charte-partie, c'est-à-dire un acte écrit en dou- 
ble original, sur une même feuille de parche- 
min que l'on partageait ensuite exactement pour 
donner un titre au donateur et au donataire; 
mais avant de le partager, on avait soin d'écrire 
dans l'entre-deux des actes, en gros caractères, 
un mot ou de simples lettres, et la coupure se 
faisait de manière que chaque partie avait la 
moitié de cette inscription. C'était ime précau- 
tion pour prévenir la fraude. Dans notre Charte, 
les lettres A. B. C. D. occupent l'entre-deux. 

La Charte de 962 est plus importante sous le 
rapport historique : elle prouve, contrairement 
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à ce qui a été dit par plusieurs auteurs^ que 
l'usage du droit romain était encore en vigueur, 
en Languedoc^ dans la seconde moitié du x<^ siè- 
cle ; elle nous apprend que Viclmur {Vêtus mn- 
rense), dans TAIbigeois {inpago AWiense), était 
h cette époque le chef-lieu d*un district {mitm- 
terium) ; il nous fait encore connaître la date 
précise, jusqu*ici ignorée^ d'un établissement 
religieux de notre contrée. Il s'agit du monastère 
de la Salvetal. 

H. Rossignol, dans sa monographie de ce 
monastère (4)^ en fait remonter l'origine à Tan- 
née 1247; mais en ajouLint que, bien avant 
cette époque, une église sous le vocable de Saint- 
Pierre existait en ce lieu, dans les enclaves de 
la seigneurie de Lombers, et que cette église, 
dotée par les chevaliers de Lombers, civait été 
fondée, en titre de prieuré, par les religieux de 
Roses, abbaye de la province de Catalogne. 

M. A. Molinier, dans la nouvelle édition de 
V Histoire générale du fjanguedoc (2), fait remon- 
ter la fondation de la Salvetat à la seconde moi- 
tié du xi^ siècle, et il publie une Charte, de 
4090, qui constate qu'en cette année Guillaume, 
évêque d'Albi, fit la consécration d'un autel 
à la Vierge dans notre église Saint-Pierre, 
à la requête de Matfred, abbé de Saint -Pier- 
re de Roses et des religieux de cette abbaye. 
Mais M. Molinier qui, pas plus que M. Rossi- 
gnol, ne connaissait la Charte de '962, et qui 
ignorait que la Salvetat était un prieuré dépen- 
dant de Roses (cellula sancti Pétri ad Rodas), 
fait Matfred abbé d'une communauté, dite de 
Roses, qui aurait existé alors dans l'église Saint- 
Pierre, au diocèse d'Albi. — Aujourd'hui, la 
Charte dont nous publions le fuc-simile lève 
toutes les difficultés : elle prouve que le prieuré 
Saint-Pierre, dit de la Salvetat, sans doute parce 
que anciennement son église était un lieu d'asile, 

(1) Moni$ière de fillei de l/i Siloelal'ïe$'Mondragon. faën, 
1871. SO pag. in-8\ Extrait du BuVelin monumentni, de 
M. do Cauroont. 

(2) Tome IV, pago 763. 


devait son origine à la donation d'une terre 
dans l'Albigeois, faite en 962, à l'abbaye Saint- 
Pierre de Roses, parle prêtre Injelran, et cette 
église, d'après la Charte de 4090, étaîl connue 
avant le xiii'' siècle, sous le vocable de Saint- 
Pierre du Puy (ad Pueg). 

Elle fut saccagée pendant les guerres contre 
l'Albigéisme ; mais sur la requête de l'évêque 
diocésain, les religieux de Roses la rétablirenl 
et^ en 4 247, ils y installèrent des religieuse> 
dont Garsinde fut la première abbesse. Ce nou- 
veau monastère resta sous la dépendance de Tab- 
baye de Roses pendant quelques années et, eu 
4278, à cause de l'éloignement des lieux, rablié 
abandonna ses droits à l'évéque d'Albi. 

Voici le texte de la Charte de 962 : 

« Multuni déclarât auctoritas et lex romans au: 
salica non indigit ut unus qui$fiue homo de res «4]i> 
proprias ceden» vel condonare votuerit, in omnibus 
licenciam habeat ad faoicnduri.. Quamo1)rom ego to 
Dei nomine Bernardus prosbiter, Electus presbit«r, 
Berirannus presbitcr, Benedictus presbitcr, nos pari- 
ter qui sumus elemosinarii Ingelranno presbiterj. )>er 
iussioncm Ingelranno seu pcr îussioneni Leutario ge^ 
mano suc, pcr (tdet comisum seu per brève codicil-^ 
lum sunnus ceditores cedimus domino Deo et sao^ù 
Pctri a R'^das Aripcndo I de terra vel vinea 4|ui e>T 
in pa^fo Albienso in ministorio Vêtus Murcnse inti>r- 
raturio planias ; deinde in antea sit ille aripen<iu« 
domino l>eo et sancti Pctri. Sane si quis nos ipso:» aut 
ullus homo fuerit qui contra hanc cartann cessiooem 
vet donacionem istam ire aut inquietare votuerit qui- 
cumque hoc fecerit, in primis iram Dei csele^tL^ 
incurrat et cum Juda scarioiit in ultricibus flamis 
damnatus sit. Prescns facta carta cessio vet dooacio 
ista sub die fra IIII. in mense mar anao \1II. ré- 
gnante Lotario regc. Signum f Bertrannua presbiter. 
signum f Bernardus presbiter, signum i- Electu^ 
presbiter. — Benedictus presbiter rogatus scripsit à. 

« 

Mort et ftmérailles du comte de Castres, 
Bouffllle de Juge. (1) 


Nous avons retrouvé dans une liasse de papiers 
de rebut un document fort important pour rhi>- 

(1) Bouffillas de Judice, d*apr^ un acte daté du cl»ltM« 
de Roquccourbe le 8 $epi. -1494 et signé BorriLLi pb jvob. 
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toire du pays : il permet, en eiïet, de recUfier 
une erreur relitivement à la date de la mort 
du comte BoufOlle et il nous apprend qu*il exis- 
tait encore, au commencemèiU du XVI^' siècle, 
une paroisse sur Téminence de Sainle-Julianne, 
à Test de Roquecourbe, où Ift tradition ne place 
qu*un couvent de femmes, depuis longtemps 
détruit. 

Bouffille de Juge, aventurier italien, avait mis 
son épée au service de Louis XI. Il se distin- 
gua en Roussiilon, Tut comblé d'honneurs et de- 
vint Tun des serviteurs les plus complaisants 
du roi. Bouffille fut l'un des juges du duc de 
Nemours, en H77. Lors du partage de la dé- 
pouille de ce malheureux prince^ l'aventurier, 
devenu grand seigneur, obtint le comté de Cas- 
tres dont il prit possession malgré l'opposition 
du Parlement et la résistance que lui suscita, 
de la part des populations, Tévêque de Castres, 
Jean d'Armagnac, frère de Nemours. Cependant 
Louis XI donna encore h Bouffille Marie d'AI- 
bret, en mariage, avec Roqnecourbe pour dot. 
Cette union ne fut pas heureuse; elle occasionna 
de nouvelles guerres dans la contrée, et Bouffille, 
déshéritant la fille qu'il avait eue de Marie, 
donna tous ses biens à son beau-frère, Alain 
d'Albret, qui s'était rangé de son parti. Lors- 
qu'Alain prit possession, en 1497, Marie d'Al- 
bret, Louise de Juge, sa fille, et les héritiers 
d'Armagnac lui en contestèrent la propriété; 
l'affaire fut portée au Parlement qui, s appuyant 
sur l'opposition qu'il avait faite à l'enregistre- 
ment de la donation par le roi, mit les parties 
hors de cour, le tO jnin 1519, et réunit le comté 
de Castres à la couronne. 

Depuis que Bouffille de Juge n'est plus comte, 
son nom a disparu de l'histuire, et de cette cir- 
constance qu'Alain a pris possession de Cas- 
tres en 1497, on a conclu que l'ancien comte 
était mort en cette année, tandis qu'il vécut 
encore cinq ans, ainsi qu'il résulte du docu- 
ment que nous avons retrouvé et que nous al- 
lons analyser. 


Le mercredi 11 août 1502, jour de la St- 
Laurent, lévite et martyr, les chanoines étant 
réunis dans la sacristie de Téglise cathédrale 
de Castres, après les vêpres, le sénéchal leur 
vint annoncer que le seigneur Bouffille de Juge, 
autrefois comte de Castres, avait terminé ses 
jours dans le Seigneur, au château de Roque- 
courbe ; il Tes pria de faire sonner toutes les 
cloches de la ville et de prêter, selon la cou- 
tume, le drap d'or. — Ces prétentions du sé- 
néchal soulevèrent de longs murmures; on se 
réunit aussitôt en chapitre sous la présidence 
de l'évêque Charles de Marligny, et après une 
longue délibération on déclara qu'on ne de- 
vait aucun honneur à Bouffille, attendu qu'il 
n'était pas mort comte et que le chapitre avait 
reconnu comme seigneur de Castres Alain d'AI- 
bret. — Cette déclaration est encore motivée 
sur cette considération qu'on ne sonnait les deux 
grosses cloches de la cathédrale, Benasech et 
OtHes, pour les étrangers, que quand ils avaient 
fait des legs à cette église ou au moins fondé 
un obil de dix ou de cinq livres, et qu'il était 
constant que Bouffille, qui avait légué des vête- 
ments sacerdotaux et de l'argent à chacune des 
églises de Castres, n'avait absolument rien laissé 
à la cathédrale, la mère-église du diocèse. — 
Une dépiitation de quelques ecclésiastiques et 
des principaux de la ville étant venue appuyer 
la demande du sénéchal, le chapitre persista 
dans son refus et arrêta qu*aucun de ses mem- 
bres ne se trouverait aux honneurs. 

Cependant le chapitre revint sur cette dé- 
cision le jour même, nous ne saurions dire par 
quelle infiuence il se laissa fléchir ; mais après 
compiles, une nouvelle députation étant venue, 
de la part du sénéchal, prier et supplier les 
chanoines de rendre les honneurs au définit, 
ils déclarèrent qu'ils feraient leur devoir juxtà 
vires et posse. 

En effet, le chapitre convoqua les paroisses et 
les couvents de la ville pour le lendemain 12, 
à sept heures du matin, à la cathédrale. On y. 
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célébra une grande messe, puis on se dirigea 
processionnellement vers la porte de l'Alben- 
que : — Le bedeau ouvrait la marche; venaient 
ensuite les Frères -mineurs, les Frères-prê- 
cheurs et les Trinitaires, chaque ordre précédé 
de la croix; les ordres religieux étaient suivis 
des vicaires de la Plate et de Saint -Jacques por- 
tant la chape processionnelle notre et tenant 
rang* sans officier, h cause de la présence du 
chapitre {quia advenlanie principe cessai magis- 
trains). Derrière eux venaient les chanoines 
de la cathédrale vêtus d*aubes et précédés de la 
grande croix d'argent doré et des chandeliers 
portés par deux novices ; puis le grand prieur, 
Olivier deVelhan, portant Tétole,, le manipule et 
la chape de panne noire velue ; à ses côtés 
se tenaient le diacre et le sous-diacre ; enfin le 
novice et le prêtre qui portaient le bénitier et 
le goupillon» 

En sortant de la sacristie on commença le 
chant en répétant à chaque psaume le verset 
Requiem ceternam. — La procession se dirigea par 
lès Caudières, en suivant la rue de M<» Antoine 
Bourderolle, notaire, ou Neuve-Saint-Benoit, la 
Place publique, la rue de la Sabatarié tout droit 
aux piliers et on arriva à la porte de TAIbenque. 
Là le chapitre se plaça près d'une petite maison* 
nette contre le boulevard^ pour attendre le 
corps; les paroisses et les couvents se rangè- 
rent en silence sur le chemin de Saint-Jean- 
de-Bordelès. 

Bientôt arrivèrent les quatre consuls de Ro- 
quécourbe portant le chaperon mi-'parti recou- 
vert de deuil; ils précédaient le corps de BoUffille; 
derrière le cercueil étaient les paroisses de Ro« 
quecourbe, Sainte-Juliam et Sainl-Pierre-de- 
Burlats, qui demandèrent par l'organe de M. 
Antoine de Moret, chanoine de Burlats, l'auto- 
risation d'entrer dans la ville, la croix levée, 
autorisation qu'ils n'obtinrent qu'après avoir 
reconnu sur Tautel Saint-Jacques que c'était pour 
cette fois seulement et sans tirer à conséquence 
pour l'avenir. Un notaire prit acte de cette dé- 


claration en présence de témoins. 

Les vicaires de Roquecourbe, Sainte-Juliane 
et Burlats, firent leur dernière absoute après 
avoir traversé le pont du Gazel ; alors le chapi- 
tre reçut le corps, le grand prieur fît l'absoute 
et le cortège se rangea pour rentrer dans Castres 
le grand prieur, les diacres en chapes et en 
dalmatiques noires, les novices portant chan- 
deliers avec cierges allumés, se placèrent de- 
vant le cercueil, sur lequel on posa la grande 
croix du chapitre ; derrière venaient les chanoi- 
nes, puis les consuls de Castres avec leurs robes, 
leurs chaperons partis de noir et de rouge, mais 
sans mantelets ni deuil ; ils n'étaient que trois, 
celui de Villegoudou s'étant abstenu parce qu'il 
ne voulait pas que les honneurs fussent rendus 
à Bouffille comme à un comie de Castres. Après 
les consuls venaient tous les gens de bien de la 
ville^ puis les Frères-mineurs, les Frères-prê- 
cheurs, les Trinitaires, enfin les paroisses de 
la Plate et de Saint-Jacques. Avec la permis- 
sion du chapitre et du recteur, le vicaire de 
Burlats se plaça après le vicaire de la Plate ; ceux 
de Roquecourbe et de Sainte-Juliane après les 
Trinitaires. 

Lorsque le cortège fut ainsi rangé, huit Frè- 
res-prêcheurs chargèrent le cercueil sur leurs 
é|iiaule$ et l'on se dirigea vers l'église Saint-Vin- 
cent où le corps tut reçu par l'évêque, qui ce- 
iébra la grande messe des morts. Après l'offer- 
toire, un frère-prêcheur fil le sermon, puis, après 
trois nouvelles absoutes, le corps fut enseveli au 
côté droit du maitre-aulel. 

aiSEMENTS DE MAMMIFÈRES FOSSILES 

dans le Tarn 


Nous empruntons au Bulletin de la Société de^ 
Sciences physiques et naturelles de Toulouse^ les 
deux notes qui suivent, de M. H. Filhol, membre 
lionoraire de la Société des Sciences Arts et Belles* 
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lettres du Tarn, sur des gisemenls de fossiles 
situés dans notre département : 

4 <^ NOTE RELATIVE A UN GISEMENT DE MAMMIFÈRES 
FOSSILES SITUÉ AUX ENVIRONS DE REAL (TARN). 

Je dois à l'obligeai^te communication qui m'en 
a été fai*e par M. Jaybert, d'avoir pu examiner 
différents ossements trouvés dans une de ses 
propriétés, située à Réai, dans le Tani Les 
pièces découvertes étaient enfouies à une assez 
faible profondeur, de quatre-vingts centimètres 
à un mètre, au milieu d'une couche d'argile. 
L'humidité les avait profondément altérées et la 
plupart d'entre elles tombaient en morceaux lors- 
que Ton cherchait à les enlever. Quelques-unes 
ont pu pourtant être retirées dans un assez bon 
état de préservation, et permettent une détermi- 
nation assurée. Différentes portions de maxillai- 
res supérieurs et inférieurs de Cœnotherium 
montrent que ces petils animaux étaient abon- 
dants. Les pièces qu'il m*a été possible d'étudier 
provenaient du Cœnolherinm commune. Quelques 
dents supérieures et inférieures, trouvées en 
même temps, indiquent la présence du Lophio^ 
meryx Chalaniati, qui jusqu'à ces dernières 
années était représenté par de biens rares échan- 
tillons dans nos musées. I/exploitation des dé- 
pôts de phosphate de chaux du Quercy en a fait 
découvrir dernièrement d'assez nombreux débrif . 

Le Cœnotheriuvi commune se retrouve dans le 
bassin supérieur de laLoire,àCounion et à Ron- 
zon, près du Puy en Velay, dans des dépôts qui 
paraissent contemporains des sables de Fontai- 
nebleau. 

M. Pomel, à qui nous devons la première des- 
cription du [jophiomenjx Chalaniali, l'avait 
découvert dans le terrain tertiaire de La Sauve- 
tat et l'avait observé dans les calcaires de Saint- 
Martin-de-Castillon, près Apt. Un maxillaire 
inférieur, faisant actuellement partie des collec- 
tions du British Muséum, avait été trouvé par 
Croizet, à Cournon, avec le Cœnothfffium com- 
mune. Ce dernier gisement doit être considéré 


comme remontant'à la période ^u dépôt des 
sables de Fontainebleau. Durant le cours de mes 
études sur la faune fossile de Sâint-Gérand-le* 
Puy, je n'ai pu observer aucun débriis du Lophia- 
meryx Chalaniatiy et le Ccmotlèeiium commune, 
se trouvait représenté par des races dérivées de 
l'espèce de Cournon. Il semble donc que le 
fjôphiomeryx ChalanicUi ait disparu de notre sol 
à l'époque où se constituait dans le bassin de 
Paris le calcaire de Beauce, alors que le Cœno- 
therium eommttne ne se trouvait plus représenté 
que par des variétés s'écartant déjà beaucoup du 
type dont elles provenaient {Cœnotherium com- 
mune, var. Leptognatum). Il résulte desobserva- 
tions précédentes que les couches de Real 
devraient être rapportées comme époque de for- 
mation à la période du dépôt des sables de Fon- 
tainebleau. Mais nous ne devons pas oublier que 
les mammifères fossiles ne sauraient être consi- 
dérés comme pouvant permettre d'iiffirmer l'âge 
d'une couche lorsque l'on vient à en rencontrer 
une ou deux espèces. Si l'on a sous les yeux une 
faune ou une partie importante d'une faune, il 
est évident que l'on peut arriver à des conclu* 
sions précises sur l'âge des terrains qui la ren- 
fermaient. Hais lorsque, comme dans le cas 
actuel, l'on ne peut étudier que deux espèces, 
l'on ne saurait formuler que des suppositions. 
Les observations précédentes fournissent pour- 
tant des indications qui limitent à deux époques, 
celle des sables de Fontainebleau et celle du cal- 
caire de Beauce, l'âge des couches de RéaL Des 
découvertes que l'on pourra faire dans ce gise- 
ment encore peu exploité et des observations 
stratigraphiques permettront peut-être de faire 
disparaître les quelques incertitudes existant en- 
core sur son époque précise de formation. 

S"" OBSERVATIOIfS RELATIVES A UN GISEMENT DE 
MaMMIFÈKES fossiles situé aux ENVIRONS DE 
.LAUTREC(TARiX). 

Durant le cours de l'année dernière j'ai eu 
l'occasion de visiter, aux environs de Lautrec, à 
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c6té de la gare, une carrière dont on retirait du 
sAble destiné à la verrerie de Carniaux. Mon at- 
tention fut attirée par la présence, au uNlieu des 
couches sablonneuses, de débris osseux abon* 
dantSy et les ouvriers que j'interrogeais m'appri- 
rent qu'ils rencontraient assez fréquemment des 
ossements bien conservés. Durant les quelques 
instants que je passais dans cette localité, je 
découvris une portion de maxillaire du Pal^lo- 
therinm annedens (Ow.), quelques dents du 
Pahplùtheriiim mintis (Cuv.) et de VAmpkimœ^ 
ryx muriiius (Pom.) Ces différents restes étaient 
suffisants pour permettre de faire remonter à 
l'époque éocëne supérieure (gypses de Montmar- 
tre) le moment du dépôt des sables de Lautrec. 
Depuis cette époque j'ai pu examiner à Castres, 
dans la collection réunie par H. Caraven, divers 
échantillons provenant de la même localité. Ces 
pièces ont été mises de la manière la plus gra- 
cieuse à ma disposition et j'ai pu les étudier 
avec soin. D'autre pari, je dois à l'obligeance de 
M. Hoffre de posséder quelques portions de 
maxillaires et des dents recueillies dans le même 
gisement* Les espèces que j'ai pu actuellement 
déterminer senties suivantes : 

Cytiodictis ? 

Adapis Parisietisis (Cuv.). 

tfyracotherinm 9yderdUkimm (Pict.). 

Ànchilophus DenMrestei (Gerr.). 

Palœofherium curlum (Cuv.). 

Palopiùlherivm annectens (Ow.). 

Paloplolherium fnimts (Cuv.). 

Amphimceryx murinm (Pom.), 

La liste que je viens de transcrire montre 
qu'il sera très intéressant de suivre l'exploitation 
du gisement de Lautrec. Les échantillons qu'on 
y découvre sont généralement en assez bon état, 
et ils appartenaient, ainsi qu'on vient de voir, à 
quelques espèces rencontrées rarement jusqu'à 
aujourd'hui et connues seulement par une por- 
tion de leur système dentaire. Il faut espérer que 
l'exploitation des sables de Lautrec nous permet- 
tra de combler ces lacunes, et que nous pour- 


rons acquérir quelques connaissances relative- 
ment au mode de constitution du squelette de 
XHyracotherium^^^ V Adapis, AeVAnchilûphH^, 
de YAmphimœnfx. 
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PRIVILÈGES BE VALENCE (D 


Nous Bertrand, prieur de Saiot-4Ianiii des 
Champs» réformateur et commissaire du roi 
en Languedoc, faisons savoir que lor ciuMnis 
de la ville de Yaieoce en Albigeois nous ont 
supplié de leur concéder les libertés suivantes : 

t" Que le roi ne pourra aliéner ni mettre hors 
de sa main ledit lieu de Valence et ses dépen- 
dances, à moins qu'il n'aliène le comté de 
Toulouse tout entier. 

2^ Que les consuls et habitants dudit lieu 
jouiront sans aucune contradiction » de toutes 
les libertés, franchises, coutumes ou privilèges 
qui leur ont été concédés et donnés par le 
seigneur, de bonne mémoire » Eustache de 
Peauroarchais, jadis sénéchal de Toulouse el 
fondateur de Valence, (2) par l'acte de cette 
fondation, et qui ont été ensuite confirmés par 
plusieurs rois de France. 

3° Qu'ils ne pourront être cités en justice 
hors de la baillie de Valence ou de son res- 
sort par le sénéchal de Toulouse, le juge d'Al- 
bigeois ou d'autres officiers, pour les contrats 
ou quasi-contrats, cotitractuutn seu quasi ron- 
Iractuum, conclus ou faits dans la baillie, s*ils 
veulent se présenter et ester en justice dans le 
ressort de ladite baillie et pardevant leur juge 
ordinaire. 

4" Que les habitants de ladite ville el de 
son ressort ne pourront être pris au corps ou 
arrêtés pour affaires civiles, s'ils promettent, 

(1) Insérés dans les lettres de coofimiation da roi Jean, 
daUes de Paris, décfmbre i36i. 

(i) Eastache da Beaumarchais, nommé sénéclial en i97i, 
n9rçsL jusquVfi 1397. 
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avec cautions suffisantes ou gages, de répon* 
dre à justice , à moins d'obliKalions contraires 
de leur part. 

5® Qu'il soit défendu de prendre peur gage le 
vêtement (unka rauba)^ la charrue, les bœufs 
de labour nécessaire^ àragricutture, et les outils 
avec lesquels les bommes gagnent leur vie. 

6" Que les bailes qui seront audit lieu» les 
sergents ou autres commissaires quek'U2i([ues 
ne pourront réclamer leurs salaires pour plain- 
tes {pro clamorihuSy relroclamorihus), ajourne- 
ments, saisies ou garnisons, tant que le principal 
créancier n*aura pas intégralement reçu le capi- 
tal di), pour lequel la plainte a été faite, et 
tant qu'ils n'auront pas une ordonnance de 
leurs supérieurs pour le paiement desdits salai- 
res. 

Sur quoi, vu la justice des dites demandes, 
la fidélité dont les habitants de Valence ont 
toujours fait preuve, et leur offre de donner 
au roi trois cents livres tournois pour l'obtention 
des privilèges ci-dessns énumérés, nous leur 
accordons ces privilèges, du consentement du 
juge d'appeaux de Toulouse et des juges ordi- 
naires de Verdun et d'Albigeois. 

Donné et scellé à Najac, 28 octobre 1351. 

{Ordonnances des rais de France. Lauricre, 
tome IV. p. 105). 

LA TAILLE DE L'HOMME 


Suivant les contrées, les conditions hygiéni- 
ques, Tâge, le sexe et les individus, la stature de 
l'homme varie considérablement. 

En Paiagonie et en Saxe on rencontre les hom- 
mes lesplusgrands ; les plus petits habitent les 
régions polaires. — La taille des premiers atteint 
2 mètres, et celle des autres ne dépasse pas 4 
mètre 50. 

C'est dans le Midi de la France, que les cas 
d'exemption du service militaire pour insuffi* 


sance de taille sont les plus nombreux ; les Aé* 
partements de l'Est, an contraire, fournissent les 
carabiniers, dont la taille ^élémentaire est de 4 
mètre 70 au minimum. 

Le campagnard est, d'ordiiuiirey plus petit de 
(aille que le citadin, à cause des fatigues qu'il 
supporte et surtout de l'attitude courbée qu'exige 
la culture de la terre. 

Il est démontré aujourd'hui que le séjour pro- 
longé au lit gonfleles cartilages des articulations, 
tandis que la marelie les tasse et diminue la 
hauteur du corps. 

La grande taille pour les hommes est depuis 
cinq pieds cinq pouces (I mètre 75) jusqu'à 
cinq pieds neuf pouces (i mètre 86) ; la taille 
médiocre est depuis ciuq pieds un pouce (1 mè- 
tre 65) jusqu'à cinq pieds quafre pouces (4 mè- 
tre 73) et la petite taille est aii«-dessous de cinq 
pieds (1 mètre 62) : — les femmes ont en géné- 
ral deux ou trois pouces (5 à 8 centimètres) de 
moins que les hommes. 

A l'état d'embryon, l'homme présente, à 4 
mois, une longueur de 2 centimètres et demi ; 
à 2 mois, il mesure 5 centimètres ; — à 3 mois, 
40 centimètres; — à 4 mois, 45 centimètres; — 
à 5 mois, 20 centimètres ; — à 6 mois, 25 cen- 
timètres ; ^ à 7 mois, 35 centimètres ; — à 8 
mois, 40 centimètres ; — ,à 9 mois sa longueur 
est de cinquante centimètres, 

A partir de sa naissance, l'homme continue 
à grandir de 40 centimètres par an, jusqu'à qua- 
tre ans et demi ; de 4 centimètres par an, jus* 
qu'à treize ans et demi et de 2 centimètres par 
an, jusqu'à trente ans, époque où sa taille reste 
stationnaire jusqu'à cinquante ans, pour décroî- 
tre insensiblement à partir de cet âge. 

La stature de la femme atteint son maximum 
de développement vers 25 ans, elle est donc sta- 
tionnaire, alors que celle de l'homme continue à 
grandir. — Cette circonstance explique l'infé- 
riorité de la taille de la femme sur celle de l'hom- 
me. 

La taille de l'homme peut offrir des écarts* 
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considérables par suite d'une anomalie dans son 
éfolukion : elle peut être de beaucoup supérieure 
à la moyenne : c'est la taille Aef géants ; elle 
peut, au contraire, lui être beaucoup inférieure : 
c'est la taille des nains. 

Comme exemples de géants d'environ sept 
pieds de grandeur (2 mètres 24) et au-dessus, 
nous citerons, d'après M. Schreber (i) le géant 
qu'on a tu à Paris, en 1735, et qui avait six pieds, 
huit pouces, huit lignes (2 mètres 18). Il était 
né en Finlande sur les confins de la Laponie 
méridionale, dans un village peu éloigné de 
Toméo. — Le géant de Toresby, en Angleterre, 
haut de sept pieds, cinq pouces anglais (2 mètres 
24). — Le géant, portier du duc de Wurtem- 
berg, en Allemagne, de sept pieds et demi du 
Rhin (2 mètres 35.) -< Le géant Cajanus en Fin- 
lande, de huit pieds, mesure de Suède (2 mètres 
37). — Le géant Gilii, de Trente, dans le Tyrol, 
haut de huit pieds suédois (2 mètres 37.) 

M. Le Cat, dans un mémoire lu à l'académie 
de Rouen, fait mention des géants cités dans 
l'Écriture Sainte et par les auteurs profanes. — 
Il dit avoir vu lui-même plusieurs géants de 
sept pieds (2 mètres 26), et quelques-uns de 
huit (2 mètres 59), entre autres le géant qui se 
faisait voir à Rouen en 4735, qui avait huit 
pieds quelques pouces. — Il cite la fille géante, 
vue par Goropius, qui avait dix pieds de hau- 
teur (3 mètres 24); — le corps d'Oreste, qui, 
seloo les Grecs avait douze pieds (3 mètres 88); 
— le géant Gabara, presque contemporain de 
Pline, qui avait onze pieds (3 mètres 56), aussi 
bien que le squelette de Secondilla et celui de 
Pusio, conservés dans les jardins de Salluste, 

M. Le Cat cite r.ussi l'Ecossais Funnan, qui 
avait onze pieds et demi (3 mètres 72). Il 
fait ensuite mention des tombeaux où l'on a 
trouvé des os de géants de quinze, dix-huit, 
vingt, trente et trente- deux pieds de hauteur; 
mais il parait certain que ces grands ossements 


(l)IIist.de« Quadrap. Erlan^.(1778) tomei**, p&gesdSet 


36. 


ne sont pas des os humains, et qu'ils appar- 
tiennent à de grands animaux, tels que Télé- 
phant de guerre. 

Parmi les géants authentiques des temps mo- 
dernes, nous citerons le Kalmouck Maryratl, 
qui mesurait 2 mètres 53, et le finlandais Ca- 
canns, dont la taille s'élevait à 2 m. 83. Les os 
du premier sont conservés dans les vitrines du 
musée Orfila. 

Les monarques et grands seigneurs de tous 
les temps ont montré pour les nains im grand 
engouement et les dames romaines faisaient 
grand cas de ces grotesques serviteurs. Ils fu- 
rent également fort en vogue durant le moyen- 
âge et mémejusqu'au XVII* siècle, à la cour des 
princes, où ils partageaient avec les fous l'inti- 
mité et la faveur du maître. 

Les nains les plus célèbres ont été r Jeffrey 
Hudson, qui à 18 ans, n'avait que 45 centimè- 
tres, et Nicolas Ferry, surnommé Bébé, favori 
du roi Stanislas, qui, à 45 ans^ était haut de 
78 centimètres. Birch parle, dans sa Collection 
Anatomique, d'un nain qui n'avait que 43 centi- 
mètres à 37 ans. — Enfin, de nos jours, on a 
exhibé, à Paris, comme objet de curiosité, deux 
nains portant les sobriquets de Tom-Pouce et 
d'Amiral Tromp. Le premier avait 54 centi- 
mètres de hauteur, et le second 73. 

Le nain JefTrey Iludson avait huit ans quand 
la duchesse de Buckinghain le présenta dans nn 
pâté à la reine d'Angleterre Henriette-Marie, 
femme de Charles \^'\ un peu plus tard on le 
voit sortir, à la grande surpris<^ des spectateurs, 
de la poche d'un employé du palais, d'une taille 
assez gigantesque, et qui l'avait ainsi apporté 
pour égayer une fêle de ccur. Le poète Davenant 
a composé en son honneur un poëme intitulé : 
t/i Jeffréide^ dans lequel il célèbre, entre autres 
exploits, la grande victoire remportée par Jef- 
frey contre un coq-d'Inde. En 47U, Jeffrey 
accompagnait en France la reine Henriette , 
lorsqu'un allemand nommé Crofls, s'étanl per- 
mis sur son compte des plaisanteries qui lui 
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déplurent, il le provoqua en duel. Mais CroHts 
s'étant présenté sur le terrain avec une seringue, 
le nain entra dans une fureur terrible et força 
son adversaire à un combat sérieux à cheval et 
au pistolet. L'Allemand fut tué. A 30 ans, JeflVey 
n'avait encore que 52 centimètres de hauteur; 
mais il commença alors à grandir, et dans sa 
vieillesse, il avait atteint la taille de 1 mètre 18 
centimètres. Il mourut en 46S2, dans la prison 
de Westminster où on Tavait renfermé sous le 
poids d'une accusation politique. 

Charles Peyronnet. 


■x^^^<^w^^»^ 


LE RKXARD 

lie Chat, les Poules êc les Dindons 


FABLE 

Aux confins du plus fi*ais vallon 

Où coule une onde toujours pure ; 
Lieu solitaire où la nature 

A versé ses trésors avec profusion ; 
Non loin du clair ruisseau qui s'échappe en cascade 

De sur un sol cou/ert et de rocs hérissé. 
Un ronard des plus fins sur un grand bloc placé 

Criait du haut de son estrade : 
Accoure/., approchez, poulettes, dindonneaux, 

Dans la clairière prenez place, 
Approchez ! vous aurez des tourà de passe-passe, 

La corde raide et le jeu des cerceaux. ! 
Jamais rien de pareil, soit dit sans hyperbole, 
Ne s'est encore vu ! rien de si merveilleux ! 

Veuillez m'en croire sur parole : 
Bt puis on finira par le saut périlleux ! 

Ne fouillez point dans l'escarcelle I 

Amuser et faire le bien 
Est mon bonheur, et vous aurez pour rien 

Ma panacée universelle. 
Fi de l'argent ! Arrivez sans retard ; 
Déjà le soleil monte et notra temps s'écoule. 
Lors, du moulin voisin de s'avancer en foule 
Poules, poussins, dindons. Seul, sur son banc de quart, 

L'œil au gU'it, maître Rodillard 
Ne bouge plus qu'un terme, et fait sa remontrance. 

C'est un jaloux !!... Il est hué, 

Et de tous honni, conspué. 

Soudain, le spectacle Commence. 
Chacun de s'ébahir. Bien vrai, c'est merveilleux 
S'écrie un dindonneau. Quel savoir! Quelle adresse ! 


Et dans les reins quelle souplesse ! 

Que sera-Kîe au saut périlleux!! 
Tout-à-coup le renard, fidèle à son programme 

Fait trois ou quatre tours en l'air ; 

Et, rapide comme l'éclair, 
(La comédie enfin devait tourner au drame) 

Tombe au milieu des spectateurs ! 
Quel carnage il en fit, vous devinez lecteurs. 

Ne portons pas trop loin la méfiance. 
Mais, pour nous épargner parfois bien des tourments. 
Sachons mettre à proilt les avertiss «ments 
Et les conseils de la prudence. 

Isidore Sarrazy. 


PENSÉES DIVERSES 


Grâce à l'orthopédie on redresse les membres 
les plus (ordus; mais il est des esprits si complè- 
tement faux qu*on ne peut par aucun procédé 
redresser leur jugement. 

Si on me demandait la différence qu'il y a 
entre un bruit et un son, je penserais aussitôt à la 
cigale et au rossignol. J'aurais trouvé une com- 
paraison avant une réponse. 

Pour u,ne jeune fille la première faute est 
parfois un avertissement ; la seconde, jamais. 

Quand mon imagination fait un voyage aux 
pays d'outre-tombe, elle préfère y rencontrer de 
belles choses que le néant. 

H en est du bonheur des aut res comme du soleil : 
quand nous le regardons, il nous blesse la vue. 

Ce qui ajoute au mérite des chemins de fer 
c'est qu'ils transportent les idées aussi rapide- 
ment que les voyageurs et les marchandises. 

En dévoilant une première faute, la médisance 
peut en prévenir une seconde, et avoir ainsi. 


Mi 
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même involontairement, son bon c6té. Mais la 
calomnie quelle peut être son excuse ? 


On a vu des hommes d*Etat qui gouvernaient 
un grand empire être à leur tour gouvernés par 
leur valet de chambre. 


Nous trouvons notre vie bien courte. Elle serait 
cependant bien longue si nous consacrions à un 
travail sérieui la moitié des heures dont elle se 
compose. 

Avec plus de raison que le vainqueur de Leuc- 
tres et de Mantinée, M. de Lesseps en mourant 
pourra dire : c Je laisse deux Qlles immortelles, 
Suez et Panama. • 

Certains écrivains de nos jours se croyent 
d'autant plus no/Mr^^te, qu*ils entassent dans leurs 
livres plus de pensées grossières et de détails 
malpropres. 


Plus rhomme d*étude avance dans la vie, plus 
il s'effraie de son ignorance. 


La vertu qui ne connaît pas l'indulgence, esi- 
elle bien la vertu? 


Si les Musulmans avaient moins de jalousie et 
plus d'intelligence, ils comprendraient qu'une 
femme voilée, d'un côté excite plus la curiosité 
des hommes qui la rencontrent, et de l'autre, que 
si elle peut moins les voir, elle peut beaucoup 
mieux les regarder. 


^^^k^b^k^Nrf^i^k^^^w^i^^^^ « 


If en est du style comme de tout mécanisme. 
Il doit réunir ces deux qualités : précision et 
simplicité. 


La ligne droite sera la ligne de l'avenir car 
ÀUfr droit an but sera sa devise. 


^^MMMA^^A^N^WMMVW^^fMM^^^W 


La reconnaissance est assez rare pour que, 
lorsqu'elle se produit, on se demande ai elle 
n'est pas la sollicitation d'une nouvelle faveur. 


^AA^^W«^AAA#V«MAM^N^^«iA^^^ 


Du choc de deux vanités comme de celui de 
deux électricités de nom contraire, il ne peut 
résulter qu'un C3up de foudre. 


^'^A'^AA^^^i'^^^AA^^^^^^^^^^ 


Celui qui pourrait lire dans la pen.^ée des 
autres ser.iit plus étonné que satisfait de tout ce 
qu'il y trouverait écrit sur son compte 


^^^/^^#V^^^^^t^^^PV^^^^^P^^^MW 


Quand, par rinstniction gratuite et obligatoire. 
l'Ëlat met une arme entre les mains de chaque 
citoyen, à lui de s'en servir pour se faire sa place 
dans la Société. 


yV^MW«^#WWW««W*M«WM«MiWl^ 


Combien d'individus qui incapables de se 
conduire eux-mêmes , ont la prétention de 
vouloir diriger le char <le l'Etat. 


«^I^^^^^M»#^^^^>^*M»#M»»MM^^»^ 


D'après les uns, l'homme est un demi-Dieu 
dégénéré : d'après les autres, un singe perfec- 
tionné. Quelle est pour notre amour-propre 
la plus flatteuse de ces deux hypothèses ? 


^^^^V^^^^^^^^^M^A^^'^^^^^^tf^^^ 


Où y a-t-il le plus de vraie noblesse, chex un 
illustre parvenu ou chez la descendant vulgaire 
d'une grande et ancienne Camille? 


^^^^^^^^^^^^^^^«^^^^«v^^^^v^ 


Si le bienfait est quelquefois posant, la recon- 
naissance est toujours lourde. 


"t^^^^^^^^^^A^^^^^^^^^A^^^^i^ 


^^^w<^r^^^Aff< m ^^^ >n^^V^A#*^ 


La vie est comme un capital placé à fonds 
perdu, tâchons d'en retirer un bon revenu. 


^v%rw^^^iA^^M«^^h^t^^A^MMr^v 
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Le droit et le devoir sont les deux plateaux 
de la balance humaine. Conservons leur équili- 
bre en n*ajoutant jamais à Tun sans mettre un 
poids égal sur 1 autre. 


w%/^A^v%A^^«MAMMMM^AAMMnMr 


Quelle précieuse chose que l'expérience! 
Pourquoi n^acquiert-on celle de la vie que 
lorsqu'on est déjà si voisin de la tombe? 


^M^>«'VW««^^»W^^M^^^VK/^^M#^'^ 


Avec ridée seule du devoir on n'a que des 
esclaves; avec Tidée seule du droit, que des 
maîtres : avec les deux on a des hommes. 


^»^^»^^^^^^i^^»^^M^^^^^fc^/^^ 


Dans les moments critiques de la vie mé- 
fions-nous de la flatterie. Le miel n*a jamais 
guéri la fièvre» il faut la quinine. 


«W^'^'WVMW^'^'W^'WWV^^^^^^M*^ 


C'est une consolation de penser que si le 
plaisir dure peu, la douleur à son tour finît 
par s'user. E. R. 

Extraits des pefçlstpes du Parlement 
de Toulonae (16iO) (1). 


wt0^^tt0>0*rt^^0k^l^ 


R. 4610.(2) (janvier). — Règlement de droits 
et devoirs respectifs entre le syndic du collège 
des Jésuites, à Toulouse, prieur de Téglise Notre- 
Dame-du-Bourg de Rabastcns, les consuls du 
lieu, les prêtres servant les heures canoniques 
de cette église» le recteur de Saint-Amans et le 
sacristain^ touchant la fourniture du pain et du 
vin nécessaires au sacrifice, le jeu des orgues, le 
port de la croix processionnelle, la sonnerie des 
cloches, etc. 

R. 4610 (mars). — La Cour défend aux con- 
suls de Gaillac d'imposer aucune somme pour 


(4) Ces extraits tout tirés de rfiiMiitaîr^-ionimatn des 
arcbives de la Daute-Garoone, série B. 


(S) Dates exlrteies do (R) registrt. 


frais de procès jusqu'à nouvelle décision; or-- 
donne qu'il sera tenu un registre des délibéra- 
tions, lesquelles seront signées par le juge ou le 
lieutenant qui aura présidé, le substitut du pro- 
cureur général, les consuls et le greffier; dé- 
fend aux consuls de tenir aucune assemblée ail- 
leurs que dans la Maison-de-Ville, et sans y ap- 
peler le substitut du procureur du Roi. 

R. 1610. (avril). — Jean de Sévérac sera re- 
connu installé en la lieutenance principale de 
Lombers, delà part des consuls du lieu, à peiné 
de 4000 livres. Jusqu'à cette reconnaissance, il 
siégera au Caslelviel ; les officiers de justice et 
les avocats y exerceront leurs fonctions, sous les 
mêmes peines, et les justiciables y porteront leurs 
différends. R est inhibé à Calvet de Mongars de 
s'ingérer dans l'exercice de la justice, à peine de 
nollilé et de faux ;• aux consuls de Lombers, dé 
fermer l'entrée de leur ville aux commissaires 
de la Cour, à peine d'être punis comme coupa- 
bles du crime de lèse-majesté. Les deux premiers 
consuls seront pris au corps et menés aux prisons 
de la Conciergerie. 

R. 1610 (juin). — Déclaration de non-lieu à 
recevoir Jean Fontjcan en l'office de lieutenant 
particulier au siège de Rabastens^ lequel demeu- 
re supprimé. — Mise en liberté de frère Pierre 
Montfaucon, religieux de l'abbaye de Sorèze et 
prieur de Lempaut. 

R. 1610 (juillet). — La Cour met à la charge 
des bénédictins de Sorèze la moitié des frais faits 
par le recteur de Revel pour la réparation d% 
l'église (le Vaures. 

R. 1610. (août). Arrêt mettant sous la protec- 
tion de la Cour la ville de Saint-André, en Albi- 
geois, avec défense aux sieurs de Cuq et de Pier- 
rebrune d'en inquiéter les habitants ; prohibant 
toute réunion armée et ordonnant à qui de droit 
toutes les mesures propres à assurer la tran- 
quillité de la ville et son obéissance au Roi. 

R. 1610 (septembre). — Il est inhibé à Jac- 
ques de Tauriac, sieur d'Alteyrac, de molester 
les habitants de Saînt-Beauzile, de rien entre- 
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prendre contre cette place, de s'oppo^ter à l'ou- 
verture et à la rerinelnre des portes de nuit ou de 
jour, de porter aucune arme prohibée. - L* église 
de Labruguière sera réparée aux frais de Tévéque 
de Castres et autres fruits-prenant ; le bois né- 
cessaire sera pris dans la forêt communale; les 
habitants fourniront le charroi jusqu'à la dislance 
de trois lieues. 

QLANURES HISTORIQUES 


1404. — Andouque, Moularês kt Pawês. — 
Paréage entre le roi et Dom Bernard de Ricard, 
syndic du monastère de Bonnecombe^ diocèse de 
Rodez, portant « que ledit monastère avait dans 
la jugerie d* Albigeois et dans le ressort de la 
chatellenie de Cordes, une métairie appelée de 
Baron (1), au lieu appelé Molarès, et le lieu 
d'Andoque, dans lesquels ledit couvent avait la 
juridiction basse jusqu'à 60 sols et un denier 
tournois, avec le péage de Pechferac, d'Andoque ; 
et dans lesdits lieux il avait la haute justice, de 
laquelle il ne tirait aucun profit ; qu'en outre ledit 
monastère avait la quatrième partie de la haute 
et basse justice du lieu de Padiès. Pour lesquel- 
les justices et autres droits le dit couvent étant 
troublé, et l'abbé et les frères voulant vivre en 
repos pour mieux vacquer aux offices divins, 
ils auraient fait l'union et paréage qui suit » : 
Toute justice haute et basse, leude, péages et 
pesade (passala anmalium) seront communs et 
indivis dans les dits lieux et leurs appartenan- 
ces, et tout le produit des confiscations et les 
adjudications de biens en déshérence, qui sur- 
viendront à raison de la juridiction, seront par- 
tagés par moitié entre le roi et le monastère ; 
mais le droit de ressort et de supériorité, les 
incours d*hérésie, la connaissance des crimes 
de lèse^majesté et du port d'armes n'appartien- 

(i) Sans doute Bar, cbàlcao indiqué ^r Casiini. 


dront qu'au roi seul. L'exercice de la juridiction 
sera confié au juge royal de la judicature d'Albi- 
geois qui servira de juge commun du paréage, 
et lors de sa première installation il devra prêter 
serment entre les mains de l'abbé à raison de sa 
part de seigneurie. Les baile, greffier, servent 
et autres officiers prêteront également le ser- 
ment de fidélité au juge en présence du dit syn- 
dic du monastère. La ferme des baillies, greffes, 
leudes, péiges et autres droits se fera à la tré- 
sorerie de Toulouse, et ledit abbé recevra des 
mains du fermier la moitié du prix. — Cet acte 
de paréage est daté de Tannée 4404. 

(Mss. de la Biblioth. de Toulouse, 
Abrégé des paréages). 

VARIA 

Par arrêté de H. le Ministre de l'Agriculture et 
du Commerce, en date du 7 septembre, un con- 
cours rtîgional agricole, comprenant les départe- 
ments rie TAveyron, du Cantal, de laCorrèze, de 
la Creuse, du Lot, du Tarn et du Tarn-et-Garonne 
sera tenu à AIbi du samedi 20 mai au mardi 30 
mai 1882. 

Un de nos compatriotes, membre de la Société 
des Sciences, Arts et Belles-lettres du Tarn, 
vient de publier, sous le pseudonyme Sarrasi la 
deuxième édition considérablement augmentée 
de son intéi'essant ouvrage V Orient dàvoUé. Nous 
en reparlerons prochainement. 

M. Jean Valat, de Loubers, a envoyé à la So- 
ciété des Sciences, Arts et Belles lettres du Tani 
quelques monnaies anciennes, entre autres un 
denier d'argent de Charles-le- Chauve frappé à 
Orléans. Cet envoi est destiné au Musée d'Albi. 


rf>*W»^WS»S^/N/N^*«»* 


Le Direcieur-GéranI, 
Emile JOUBOIS. 
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HISTOIRE DU PAYS D'ALBIGEOIS 

(Suite) 


CHAPITRE XII 

Iâ9 nouveau royaume d'Aquitaine 
(778-878) 

Les Aquitaîjis étaienl vaincus ; mais ils n'é- 
taient pas soumis et nous les verrons profiler de 
toutes les occasions pour essayer de secouer le 
joug. 

Le huitième siècle est dans noire histoire na- 
tionale une période d'anarchie et de Icnèbres. 
La lumière inlellecluelle s'est éteinte sur le pas- 
sage des Francs ; les écoles se sont fermées ; les 
traditions littéraires et artistiques ont élé ou- 
bliées et la langue latine, elle-même, a péri dans 
le naufrage (1) ; elle est remplacée par un 
idiome rustique formé des débris des langues de 
tous les peuples qui ont occupé le midi de la 
Gaule : Celtes, Romains, Golhs et Francs. 

Charlemagne fil de grandes choses pour le 
rétablissement de Tordre dans ses étals; mais, 
comme les Romains et les Wisigolhs, il dut res- 
pecter les Lois et coutumes des Aquitains, car il 
eut été imprudent de vouloir imposera un peu- 
ple frémissant sous le joug les lois germaniques. 
Seulement comme chacun élail jugé d'après la 
loi de sa race, la loi salique vint s'ajouter aux 
lois romaines et wisigolhiques alors fondues en 
un agrégat complètement romain. C'est seule- 
ment au xn« siècle que les trois nations forme- 
ront réellement un seul peuple vivant sous la 
la loi romaine. Toutefois, Charles partagea les 
terres vacantes ou confisquées à des hommes de 
race franque ou dévoués au nouveau régime. 

L'ancienne organisation administrative fut con- 
servée. Les principales fonctions étaient réser- 
vées aux familles sénatoriales {nobiles) ; au des- 
sous de ces dignitaires étaient les prud'hommes 

(t) Hiuréau. Bisloire de la philosophie iColasUqM. 


{boni homines), propriétaires fonciers, occupant 
dans les localités les charges curiales, et, au der- 
nier rang, les artisans. Chaque province avait à 
sa tète un Duc, chaque diocèse un Comte (cornes), 
juge des principales affaires avec le concours 
d'assesseurs pris dans les familles sénatoriales, 
et, en appel, les causes jugées en première ins- 
tance par les curies. Les comtes avaient des 
lieutenants (nmnï) dans les principales localités 
de leur comté. La justice était rendue au nom du 
Prince et, dans les affaires criminelles, les pru- 
d'hommes participaient à l'instruclion et au ju- 
gement; ils formaient un jury composé de vingt 
personnes, et chacun étant jugé d'après la loi 
de sa race, les jurés étaient choisis en majo- 
rité parmi les hommes sujets à la loi qu'il s'agis- 
sait d'appliquer. Mais comme tout était désordre 
et exaction dans les comtés, l'empereur établit 
des commissaires (missi dominici) chargés de 
visiter les provinces et d'y contrôler les actes de 
l'administration. 

Les invasions des Sarrazins et des Francs 
avaient annihilé rautorilé des é\êques et un 
grand nombre de sièges épiscopaux étaienl de- 
puis longtemps vacants. Charlemagne rétablit 
celte autorilé, pourvut les diocèses de directeurs 
spirituels et s'efforça de faire renaître le goût des 
leltres. 

Dans le but de pacifier l'Aquitaine, il lui con- 
serva un semblant d'indépendance en l'érigeant 
en étiitparticulier. Il lui donna pour roi son fils 
iMuis, Agé de trois ans (778) et pour attacher les 
populations à cet enfant on marqua son avènement 
par la suppression du fœdcvum, tribut iniposé 
aux peuples annexés. L'Albigeois fournissait le 
blé elle vin à la table du roi. Aiiinm fut nommé 
comte d'AIbi et Verdaius cvC'(|ue du diocèse. 
C'est alors que les limites de l'évéché d'AIbi, di- 
vision à la fois politique et religieuse, furent 
fixées telles qu'elles restèrent jusqu'à l'époque 
du démembrement pour la formalion des diocè- 
ses de Castres et de Lavaur. 

Le nouvel évêque dut s'installer à Sainl-Saivi 

<0 
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et prendre la direction des clercs qui desservaient 
cette ét^lise, car celle de Sainte-Croix était en 
ruine, comme celle de Vieux ; mais il est pro- 
bable que Verdatus, pour rendre l'église métro- 
politaine complètement indépendante, fit recons- 
truire la vieille église de la cité en ajoutant à 
l'ancien vocable celui de Sainte-Cécile, qui lui 
reste seul. On venait de retrouver à Rome le 
corps de Cécile (1 ) et le culte de cctle sainte 
était alors dans toute sa ferveur. 

Mais la population d'Albi s'était accrue car h 
la suite du comte et de Tévéque étaient venus des 
étrangers que la Villula de Didier ne pouvait 
contenir. Les nouveaux venus durent s'établir 
près de la cathédrale, en regard du ravin arrosé 
par le ruisseau de Merville. En effet, nous trou- 
vons dans ce quartier la rue des Prêtres et la 
rue de TÉcole-Mage et Ton sait que Charlema- 
gne fit établir des écoles près des églises restau- 
rées. 

Verdatus était franc ; on prétend même qu'il 
avait été aumônier de Charlemagne. Il eut pour 
successeur, en 825, Guillaume ^^ 

Louis^le-Débonnaire, en succédant à l'empe- 
reur son père en 8U, avait fait son fils Pépin l^' 
roi d'Aquitaine. C'est alors qu'apparaissent dans 
l'histoire, les abbayes de Castres et de Sorèze. A 
la même époque, Pépin jeta les fondements de 
celle de Gaillac et le nouveau comte d'Albi 
Wlfarius, ami de Saint-Benoît d'Aniane et suc- 
cesseur d'Aimon, fonda l'abbaye de Delle-Celle (2). 

Mais la faiblesse du roi débonnaire, les guer- 
res continuelles des Francs contre les Sarrazins, 
auxquels se joignirent souvent les Aquitains et 


(1) En raoénc 8il dans lo cimetii^rc de IVélexIat. 

(â) Ceât loui ce que l*on sait do celte abhaye. Où élail-elle 
siluée 7 On IMgnoTC. Pour nous, nous croyons que ce fui Tub- 
baye de nfllo-Celle qui donna i*aisi>ance k la Tille do rasLe<ii 
et qui prit le vocahlode SaintBerott en 849, après la (;rnnile 
œuTie de réformation des monasl^res 0|iérte par Benoit d'A- 
niasse, c«ir Phistoire doil f.nire justice delà légende des trois 
jeunes gens qui se relirenl du monde, nu Vll« si<^clo, i^our 
aller ?irre en ermites sur les bords de TAgoût. Li fondation 
d) Sorèze date de la m6me époque. 


même des Francs, avaient ramené dans h pru 
vince le désordre et l'anarchie, qu'augmenta tr- 
core la révolte des fils de l'empereur contre ItJir 
père. 

Les mécontents ne pouvaient manquer depr» 
fiterde ces circonstances pour relever le draptâj 
de l'indépendance. Des troubles éclatèrent dV 
bord, puisa la mort du roi d'Aquitaine, (83^ 
l'empereur ayant donné la couronne à son li!> 
bien-aimé Charles-le-Chauve, les grands rcfu^ - 
rent le serment et proclamèrent Pépin II. Im» 
aîné de Pépin 4®'. Le nouveau roi commef>= 
contre son rival, devenu roi des Francs par [• 
mort de son père, arrivée en 840, une lonpu- 
guerre qui amena deux fois Charles-le-(^baiiu 
sous les murs de Toulouse, d*où il fut deux k> 
repoussé. Après la levée du h^*^ siège i8t3i, . 
traversa l'Albigeois et s'arrêta à Avens, domaii ^ 
royal (1). Pendant le second siège (844), Charité 
détacha un corps d'armée de \ .500 chevaui <: 
5.000 hommes de pied^ qu'il envoya dans l'Albi- 
geois^ où tout fut mis à feu et à sang ; mais, ai 
retour^ ces barbares, qui ne faisaient pas de pH- 
sonniei*s et pendaient tout ceux qui tombais .: 
entre leurs mains, furent arrêtés au passage ^1: 
l'Agoût, au gué de Guitalens, par une troupe <ie 
gens du pays, et taillés en pièces. Ces gens avaien. 
à leur tôle un seigneur Albigeois et Baudoin V*- 
vêque d'Albi (i). 

Charles fut donc obligé de traiter avec Pépin : 


(i) Commune de Liste. Cbarhâ le Chauve j donna o» 
Charte m faveur de Tévôque de TouIoum : Acium A rua . 
villa super favium Tarni in Dei nomine. Amen. 

(i) Ce fait est rapporté par Borel, daiis ses AtUiqmitéi i 
Cadres, d'après une chronique d*Odo Aribert, qui D*estsW 
plus. Dom Yais.«èle rn reproduisant Borel considère cette iv- 
lation comme suspecte et il ajoute : « Nous savons d'à iltear* 
que Borel, qui a donné les fragments de cette chronique, «t'ava t 
pas beaucoup de critique et qu*il a adopté fort légèrement kien 
des fables dans ses Antiquifés de Castres^ sur Paaloritcde ine- 
moires peu fidèles et de monuments suspects. C*est re qa 
fuit que nous n'avons osé faire usage des diverses épitapb?<uB 
autres monuments quM rapporte et dont plusieans notis oct 
paru contraires à la vérité de rbistoirft •• Noos ne poavocs 
qu'approuver la réserve de TéiDinent historien et llnuler. 
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il lui céda cette partie de l'Aquitaine qui com- 
prenait TAlbigeois et dont Toulouse était la capi- 
tale Mais cette guerre avait occasionné la famine, 
«ne grande mortalité s'ensuivit et les courses des 
Normands vinrent encore aggraver le mal. Les 
francs profitèrent de ces circonstances malheu- 
reuses pour dcsaflectionner les populations ; ils 
rejetèrent tout le mal sur Pépin. Alors les évo- 
ques et les grands rappelèrent Charles-le-Chauve. 
Ce prince qui n'avait fait la paix que dans le but 
de prendre le temps de travailler à la ruine de 
son neveu, s'empressa d'accourir; il trouva ce- 
pendant de la résistance et fut obligé de faire une 
troisième fois le siège de Toulouse (849). Après 
la prise de cette ville et la soumission de l'Aqui- 
taine, il r*»tourna en France et s'arrêta à AIbi (t), 
où il établit Armengaud en qualité de comte. 

Dès que Charles eut quitté le pays, Pépin re- 
prit les armes; mais les circonstances ne lui 
permirent pas de profiter des succès qu'il obtint, 
car pendant ce temps les Sarrazins, qu'il avait 
appelés àson secours, dévastaient les campagnes 
et, malgré la courageuse résistance du nouveau 
comte d'Albî, les Normands s'avançaient jusqu'à 
Toulouse qu'ils livraient au pillage. Enfin, Pépin 
abandonné d'une partie des siens fut fait prison- 
nier et livré à son rival qui le fil renfermer dans 
le monastère de Soissons (K52). 

On pourrait croire la lutte terminée ; mais 
il n'en est rien f au contraire, elle se complique. 
Quelques Aquitains mécontents de la dureté du 
gouvernement de Charles-le-Chauve, demandent 
au roi de Germanie son fils Louis. Tandis que 
les Allemands franchissent la frontière. Pépin 
s'évade de Soissons et appelle de nouveau les Nor- 
mands qui incendient Sorèze et forcent les reli- 
gieux de Saint-Denoît à se réfugier dans Valdé- 
riès av«c les reliques de Saint-Vincent. (2). 

(l)Un diplôme de Cbarles-lc*Cbauvc est daté d'Albi: 
• Dala XV. Kalendas novimbris, anno X», indiclione X1L ré- 
gnante Karolo gloriosiâsimo rego. Acluin Âlbia civitate, in Del 
Domine féliciter. Amen >. 

(3) C*e3l on 868, d'après la légende, qne le corps de saiot- 


Alors, Charles-le-Chauve, pour apaiser la 
révolte des grands, proclame roi son fils Charles. 

— Voilà donc quatre princes qui se disputent la 
couronne d'Aquitaine et qui sont lour-à-tour 
appelés, détrônés, repris et chassés denpuveau. 

— Le peuple était plongé dans la plus affreuse 
misère. 

Pour proléger l'Albigeois contre leurs courses 
dévastatrices des Normands, le comte Ermen- 
gaud, dut mettre des garnisons dans tous les 
lieux fortifiés. Alors il fallut défendre aussi le 
nouveau quartier d'Albi, le barri de Puech- 
Amadenc et on le sépara du bourg ou Vigan par 
un mur dont les rues de Puech-Amadenc et de 
la Porcarié semblent marquer la direction. Ce 
mur dût être percé de deux portes, l'une à Ver- 
dusse, l'autre au carrefour formé par la jonc- 
tion des rues du Vigan et de la Porcarié. Le 
nouveau quartier au lionrgnetnau, ainsi fortifié, 
prit le nom de Castelnou et il est ainsi désigné 
dans plusieurs chartes du X1I« siècle. Toutefois 
les constructions nouvelles élevées au Vigan et 
au quartier de la Rivière restèrent en dehors des 
fortifications, bien que laccroissemenl de la 
population eut fait ériger en paroisse l'oratoire 
Ste-Martianne et établir dans le quartier de la 
Rivière trois églises, dédiées à St-Etienne, à St- 
Julien et à St-Affric. — Ce quartier prit quelque 
temps après, le nom de La Vicomte, lorsque Albi 
eut des vicomtes, non pas que ces lieutenants 
qui, lorsqu'ils visitaient l'Albigeois, h<ibitaient 
le château du Castelviel on celui d'Ambialet, 
eussent jamais eu une résidence féodale dans 
cette partie de la ville ; mais, sans doute, parce 


Vincenl le lévilc fut transféré d'Espagne au monaslèro de 
Caâlres. Cette légende est plus remarquable par la bizarrerio 
que pt^r la vraisemblance des (ails qui y sont corsignés 
(Voyez Acla sanclorum, iiouv. éd. dcsDollAndistes.) l/authcn- 
licite de «es reliques g^{ conlcstée^ et les cooiinuateurs des 
chroniques écrites à la tin du X" siècle ou au commencement 
du XI* par le moine Aimoin en ont parlé pour la première 
fois. Quoiqu'il en soit, elles ont été, jusqu'au \VI« siècle, en 
grande yÛHéralion et n'ont pas pi>u contribué à eiiricbir 
l'abbaye Saint-Benotl, 
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que les ofliciers qui les représentaient y avaient 
leur habitation, leur cour de justice. Seulement 
pour protéger ce quartier, £rinenj,Minl fit cnns- 
truire au haut de la rue d*£ngeisse une tour 
dont.il existait encore des ruines au XIV« siècle. 
Enfin, Pépin fut fait prisonnier et livré à son 
ennemi qui le condamna à une prison perpé- 
tuelle où il mourut bientôt. Louis de Germanie 
«ivait renoncé à ses prétentions et Charles était 
mort. Charles-le-Chauve ainsi débarrassé des 
compétiteurs, nomma roi d'Aquitaine son fils aîné 
Louis-le- Bègue (866), et comme le jeune prince 
lui était suspect, il crut faire prudemment en lui 
donnant pour conseiller le comte Boson,qni trahit 
son bienfaiteur et fomenta une nouvelle conjura- 
tion des grands du Midi contre les Francs. Charles- 
le-Chauve se mit en route pour les combattre ; 
mais il tomba malade et mourut, empoisonné, 
dit-on, par son médecin. Il avait été couronné 
empereur en 875. Louis le Bègue en succédant 
à son père sur le trône de France réunit je 
royaume d'Aquitaine ou de Toulouse à la cou- 
ronne (878). Alors, le siège épiscopal d'AIbi 
était occupé par LoupI^^ qui siégeait depuis dix 
ans. Entre cet évoque et Beaudoin, que sans 
doute Charles-le-Chauve avait chassé, quelques 
chroniques placent Pandère^ dont on ne sait rien. 
Dom Vaissète prétend qu*après l'expulsion de 
Baudoin, en 85 i, le siège resta vacant jusques 
à Tavènemenl de Loup. 

LES VI8UIERS D'ALBI 


^i^«^v^^%rww^'%^^^«^ 


Les mots njr«/V/*, baile ou bailli, avaient la 
même signification 

Les bailes ou baillis {hnjtili) et les viguiers 
Cricarii) étaient des ofliciers qui rendaient Injus- 
tice au nom d'un seigneur justicier ; mais la 
dernière dénomination s'appliquait plus particu- 
lièiemenl aux oHiciers royaux. 

La viguerie, dont la compétence était à la fois 


civile, criminelle, féodale, domaniale et munici- 
pale, était une juridiction ordinaire exercée sous 
l'autorilé des sénéchaux^ mais prononçant sur 
appel dans quelques affaires soumises d'aboni 
aux prévôts et autres juges inférieurs. 

La charge de viguier était encore une charge 
d'épèe Le viguier convoquait le ban et l'arrière- 
ban de son district ; il convoquait les assemblée^ 
diocésaines et y siégeait comme commissaire or- 
dinaire ; il avait la garde du scel royal nuthenh- 
que et, à AIbi, il avait mission spéciale de veilltr 
à la conservatiiHi des droits, privilèges et liber- 
tés de la ville. 

Mais ces fonctions, si importantes jusqu^iu 
xvi<^ siècle, et qui dans l'origine s'exerçaient jur 
commission, furent démembrées par la créali«ni 
des charges de gouverneurs, de prévôts des ma- 
réchaux, de receveurs des domaines, de lieute- 
nants de viguerie, etc. ; de sorte qu'au xviir <}«•- 
cle il n'en restait plus qu'un titre honorifique e-. 
vénal. 

A Albi, le roi, devenu seigneur en partie iW 
cette ville après la croisade contre rAlbi^èiMne, 
n'eut d'abord qu'un baile ; ce n'est qu'après b 
transaction de saint Louis avec l'évêque, son rn 
seigneur (1264), que cet officier de justice fi»: 
appelé r/gf«?>r. C'est donc à tort (1) que Ton i 
fait Raymond d'IIautpoul viguier d'Albi en 1179. 
alors que les vicomtes n'étaient pas encore dép*;- 
sédés. Ce seigneur était simplement chargé, tr. 
qualité de vicaire (vicarius), de l'adinitiislrati 
de l'évèché, mis sous le séquestre, el c'est \'^' 
une erreur de date que l'on désigne Pierre \m 
avec la qualité de viguier, en 1229, car il n'ooi' 
pe celte charge que vers la fin du siècle suivai. 

A son entrée en fonctions, et en exécution li 
la transaction, le viguier devait prêter sormt. : 
entre les mains de Tévêque ; il jurait sur U* 
saints évangiles de n'usurper aucun des di. '^ 
dudit évèque et de l'église d'Albi, de Ira va il Kr, 

(1) Eludes historiques el documents inédits tur VAl^t^f-^ 
— Ci. Coropayrè. 
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au contraire, à les maintenir dans toute leur force 
et à les faire respecter. « Jura omnia tiniversa 
et sing la prédicti domini episcopi ei ecdesiœ al- 
biensis servare, suo dnranle officw, ac diligent 
ter etiam custodire et ea non ledere in aliqno nec 
(jiiomodolibet^ perse vel alium usnrpare^ dam 
vel palam, nec tadtc nec expresse, et quod ea non 
diminuet per se vel suant familiam quoquomodoy 
neque dimimii fackt vel snstinebit. » 

Lacourdelaviguerie d'Albi était composée du 
vi|;uier, d'un juge, d'un lieutenant principal, d'un 
lieutenant particulier, d'un procureur du Roi, 
d'un substitut, d'un greffier et d'un receveur des 
consignations. Quatre huissiers y élaientattachés, 
ainsi qu'un commissaire aux saisies. 

Liste des viguiers d'Albi. 

I (1277). — Jean Bertrandi était bailli- 
viguier. 

II (1279J. — Elie de Juge (Judicis) bailli royal 
il'Albi et d'Albigeois, prêta serment en 1279. 

111(1289). — Guiraud d'IlAUTERivE. 11 fit dé- 
fense aux confrères d'Albi de faire des assem- 
blées pour discuter les intérêts de leurs compa- 
gnies qui en appelèrent au sénéchal et au Parle- 
ment, 

IV (1297-1298) (1). — Hugues de Ciiangey, 
clamoisel, viguier. 

V (1298-1304). — Guillaume de PESENcms, 
clievalier, sergent d'armes. — On trouve, en 
1 309, Jeande i4//.s/o, régent delà viguerie d'Albi, 
ayant pour lieutenant le damoisel Jourdain de 
Ventenac. 

YI (1320). — Pierre de Sa«Vo était viguier lors 
du passage des Pastoureaux à Albi. 

VII(1328J. — Guillaume de Sai.nt-André, 
viguier d'Albi et d'Albigeois. 

VIII (1333). —Thomas Duval {de Valle), da- 
moisel, viguier d'Albi et d'Albigeois. 

(1) Cette seconde date n*est pas toujours certaine et d^au- 
tres noms peuvent venir conipléter la liste que nous publions. 


' IX (1 339- 1 3 il ). — Jean de Taosque {Taosca), 
damoisel, prête serment le 21 juillet 4339. — 
Pierre Textoris était son lieutenant. 

X (13i2-1349). — Hugues de Cauhas. — 
Marié à Albi avec Françoise Austor, du Castel- 
viel. 

XI(1319). — Etienne Guilarand prêle ser- 
ment en cette année. 

XII (1349-1360). — Philippe de Sal>t-Ger- 

MAIN. 

XIII (1360-1370). — Pierre Leu, viguier 
d'Albi et d'Albigeois. 

XIV (1370-1373;. — Jean de Clergue (Cleri- 
ci), prête serment entre les mains du vicaire gé- 
néral, le 21 avril 4371. 

XV (1373-1377). — Pierre Leu, damoisel, sei^ 
gneurde Grandmont. 

XVI (1377-1384). — Grégoire de Corbière. 

XVII (1384-1385). —Guillaume de Lurciac 
(de Lurciaco), damoisel, sergent d'armes. 

XVIII (1386-1405). — Jacques de Nogaret, 
qui signait « JacuiersdeNogaret. » 

XIX (1405-1408). — Arnaud Serres (Arnal- 
dus Serras), — Pendant plus de vingt ans, les 
partis qui se disputent l'autorité dans le royaume 
disposent successivement de la viguerie, et nous 
retrouverons Serres, qui était dévoué aux Bour- 
guignons. 

XX (1 408). — Falconet de Chambillac. 

XXI (1409-U17). — Arnaud Serres, le mô- 
me. En 1414, il eut une querelle à la procession 
des Rogations. Peu de temps après, nous le trou- 
vons prisonnier à Castres et les habitants d'Albi 
demandaient sa mise en liberté au comte de La- 
marche. 

XXII (1417). — Jean de Méjanelle, cosei- 
gneur de Mirandol. — Sous Serres, il avait eu un 
procès en injures contre les habitants. Il revient 
en 1424. 

XXIII (1418-1419) — Arnaud Serres, le 
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même. Il parait qu'alors chaque parli avail son 
viguier. Serres, enH18, présenta en celte qua- 
lité les envoyés d*Albi aux commissaires députés 
par la Reine ACastelnaudary 

XXIV (U4 9- 1424). — Bertrand Vayssiére. 
Ce viguier, qui élail, comme Serres, du parti 
bourguignon, fit son entrée à Albi le 3 février 1419. 

XXV (1424-1440). —Jean de Méjanelle, le 
même. 

XXVI (1441-1464). — Jean Rigaud, seigneur 
de Villemagne. 

XXVII (1464-1480). — Jean de la Salle, dit 
Jehannot de la Sala. Il soutint les habitants dé- 
fendant leurs privilèges contre leur seigneur le 
cardinal Jean Joffroi. 

XXVIII (1480-1499). — Pierre Harpin, 
écuyer. Il étail serviteur de Tévéque Louis 
d'Amboise I*"' et ennemi des habitants. 

XXIX (1499-1504). Jean D'Adriol, qui devint 
ensuite juge d' Albi et d'Albigeois. 

XXX (1504-1518). — Albert Dv Puv {d£ Po- 
dio), conseiller du Roi, seigneur de Grandiieu. 

XXXI (1518-1542). — Pierre Garcy.nous, 
écuyer, capitaine de Couffouleux, litre que son 
successeur a porté, et conseiller du Roi. Il est 
mort en 1542. 

XXXII. (1545-1552). -- Pierre de Nupces, 
conseiller du Roi, .seigneur de Lamothe et capi- 
taine de Couffouleux. H alla ensuite siéger au 
parlement de Toulouse. Il appartenait à une fa- 
mille albigeoise qui a donné plusieurs conseillers 
à cette cour souveraine. 

XXXIII (1552-1569). —Antoine de Lariviè- 
re, licencié en droit. Il mourut en charge à la 
fin de l'année 1569. — Pendant l'épiscopat de 
Strozzi, il fut souvent suppléé par Jean de Berbi- 
GUiER, seigneur de Vindrac, qui se disait vicaire 
général es spirituel et temporel de ce prélat. 

XXXIV(1570-1618). — PierredeFoNTVŒiLLE, 
seigneur de Salies et Séquestre. — Pendant les 
troubles de 1572, nous retrouvons le seigneur de 


VindraCf avec le litre de viguier d'Albi el d'Albi- 
geois. Toutefois, Pierre de Fontvieille reprit bien- 
tôt ses fonctions, qu'il résigna en faveur de Tun 
de ses fils. 

XXXV (1618-1622). — Antoine de Fom- 
viEiLLE, sieur de Maussans, pourvu de la charjie 
de viguier, le 1 4 avril 1618, par suite de la rési- 
gnation de son père. — Il fut tué au siège de 
Montauban,et des lettres patentes du 23 février 
1622 rétablirent Pierre de Fontvieille dans \e^ 
fonctions qu'il avait résignées et qu*il n'avait pas 
cessé d'exercer, car son Ç\U était à l'armée. 

XXXVI (1622 1623). —Pierre de Foxtvieille, 
le même. Malgré son extrême vieillesse il lit 
preuve d'une grande aclivi»é au siège et au rase- 
ment de Lombers, et mourutpeu de temps après, 
en 1623. 

XXXVII (1623-4661).— Jean de Fontvieille, 
écuyer, sieur de Maussans, puis seigneur de Sa- 
lies, Séquestre et Orban. — Fils du précédenU 
Il était capitaine d'infanterie et fut pourvu de la 
charge de viguier après la mort de son père, le 
24 juillet 1623. Il eut de longs d^émélés avec ré- 
voque Du Lude. — C'était un vaillant soldat, el 
des mémoires du temps citent de lui plusieurs 
actions héroïques. Il céda sa chaîne à son fils, et 
mourut le 2 mars 1662. 

XXXVIII (1661-1673). — Antoine de Font- 
vieille, sieur de Salies, du Séquestre et d*Orban, 
fils du précédent, et nommé viguier par lettres 
patentes du 24 septembre 4660. Comme son père, 
il eut de longs procès avec l'évéque Du Lude, 
qui lui suscita une foule d'ennemis et lui contesta 
sa noblesse. H mourut en 1673. Il avait épou>é 
Antoinette de Salvan, qui acquit quelque célé- 
brité dans le monde littéraire. 

XXXIX(-4674). — Etienne Du PuY, avocat en 
Parlement, acbeta^ de la famille de Fontvieille, 
l'office de Viguier; mais il n'en prit pas possession, 
bien qu'il eût été nommé par le Roi le 1 1 janvier, 
et il le céda à son collègue Calvel, dont la nomina- 
tion est du mois d'avril. 
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XL (4664-4676). — Jean-BapUsle Calvel, 
avocat, mort le 40 janvier 4676. 

XLI ("4676-4682). — Jean-Louis de Jamn, 
sieur de Gabriac, fnl nommé par le Roi après la 
mort de Calvel. (1 résigna ses fonctions six ans 
après au profit de Ginolhac. 

XLII (4682-4684.) — Bonaventure de Ginol- 
hac fut reçu le 48 février 4682 et mourut !e 42 
mai 4684. 

XLIII (4685-4703). — Jean de Metgé, que le 
I^oiavaitfait noble et écuyer en 4674, en récom- 
pense de ses services, fut installé le 30 janvier 
1685. Marguerite de Lebrun^ mère de Ginolhac, 
lui avait vendu Tofflce. 11 résigna, en 4703, en 
faveur de Massé. 

XLIV (4703-4724). — Pierre Massé, conseiller 
du Roi. Ses lettres de provision sont datées du 
22juillet4703.n mourut le 24 avril 4724. Il 
avait épousé Jeanne Valat. 

XLV (1724-4753). — Germain Massé succéda 
à son père, et mourut le 24 juillet 4 753. Il s'était 
démis de sa charge le 3 mat au profit de Valat. 

XLVI (1753-4768). — Jean- François Valat, 
avocat, nommé le 3 août 4753, mort le 20 décem- 
bre 4750. Son successeur ne fut installé que le 
3 juin 1770. 

XLVIL — François GoRssEfutle dernier viguier 
d'Albi. 

PENNE-VAOUR-CORDESUOUÉPIE 


%>N«^^»^W<»>i»>^^^»V 


M. K. Trutat vient de publier dans le Bulletin de la 
Société Archéolofjiquc du Tarn et Garonne^ 
(tome IX, année 1881) un remarquable travail, sous 
ce titre : Vallée inférieure de VAceyron, Etude 
historique et archéologique — Nous emprun- 
tons à cette étude tout ce qui concerne notre dépar- 
tement. (1) 


(1). On a fait du Iravail de H. Trutat an tirage à part avec 
six eaux-fortes. — Montauban, Forestié,ruedu Vîeux-Palait SI. 


PENNE. 

Le village et le château de Penne, leur nom 
rindique, et leurs armoiries parlantes le rappel- 
lent, sont placés comme une flèche sur une haute 
muraille qui, se détachant de la montagne, se 
projette brusquement dans la vallée. 

De la puissante forteresse des temps passés, il 
ne reste plus aujourd'hui que des ruines, mais 
leur position hardie, leurs vieilles et massives 
murailles, conservent encore Ain aspect de puis- 
sance majestueu.se. 

Le château de Penne était, en effet, une forte- 
resse imprenable ; d*un côté, un escarpement 
vertical, d'une élévation considérable, le mettait 
à l'abri de toute attaque^ tandisquesur le versant 
opposé une triple enceinte de murailles le défen- 
dait de toute surprise. 

Il existe encore une partie notable de ces for- 
tifications, et la pioche des démolisseurs n'a pu 
réussir à entamer les deux énormes tours qui 
défendent l'entrée principale. 

- « L'entrée du château était précédée d'une 
place d'armes, avec une «aile à l'exlrémité ; 
d'une cour en préau, entourée d'un mur crénelé 
dont il ne reste aujourd'hui que des traces, 
mais qui portait encore naguère son chemin de 
ronde. Les constructions du château sont très- 
irrégulièreSj mais un plan savamment conçu pré- 
sida à leur érection ; malheureusement aujour- 
d'hui elles sont en très-mauvais état de conserva- 
tion : les murs sont démolis en grande partie, les 
pierres taillées des portes et des fenêtres ont été 
arrachées, et leurs débris amoncelés aux pieds 
des murs, ont recouvert presque en entier le 
rez-de-chaussée du château. A l'extrémité, con- 
tre les murs, on voit une série d'arcades à plein 
cintre, alternant avec des arcades en tiers-point, 
et des meurtrières de 2 mètres de long et étroi- 
tes, régulièrement espacées. La porte d'entrée 
est la partie la mieux conservée et par suite très- 
intéressante à étudier à cause de ses moyens de 
défense. Elle se trouve dans un passage de 2 mè- 
tres de large, cintré en arc surbaissé, ménagé 
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enlre deux tours dont l'une esl à éperon et l'au- 
tre en circulaire. En avant du passage est d'a- 
bord la herse, retenue par un mur à arc en 
ogive, puis après quelques mètres la porte pro- 
prement dite, acinire aussi ogival, et qui était 
défendue, indépendainmenl delà herse, par un 
trou en mâchicoulis carré, percé dans la voûte du 
couloir. Unesralior prali(|uédans l'épaisseur des 
murs pcrmellail, de Tenceinle du chàleau, d'ar- 
river à ce mâchicoulis elaux amarres de la herse; 
le tout est encore parfaitement conservé. La tour 
à éperon a dans le bas une salle carrée, voûtée en 
berceau et sans autre ouverture qu'un trou pra- 
tiqué à la voûte. L'autre tour, au rez-de-chaus- 
sée, a une salle circulaire voûtée eu cul de four, 
et trois nuMirtrières : un couloir menait à cette 
salle el à une autre rectangulaire, qui lui était 
antérieure, el qui par un autre conduit permet- 
tait de défeudro la porto, comme les meurtriè- 
res de la première salle défendaient la herse. Au 
premier, celte tour a une salle Irès-irrégulière, 
qui était reliée à un escalier tournant dans la se- 
conde tour, qui menait à des étages démolis. La 
porte et les premieis ouvrages pris, les assiégés 
pouvaient se retirer dans une seconde enceinte, 
ou était le donjon, malheureusement détruit; 
dans cette dernière enceinte était aussi la cha- 
pelle Cl). » 

Dès le XI^ siècle les seigneurs de Penne comp- 
taient parmi les plus puissants ; plus tard cette 
vicomte passa aux mains des comtes de Toulouse, 
et ceux-ci confièrent leurs archives aux solides 
murailles du château. De nos jours, ces restes 
imposants appartiennent aux d'Ouvrier de Bruui- 
quel. 

Les habitants peuplent ses ruines de revenants^ 
et racontent à ce sujet une foule de légendes ; 
l'une d'elles mérite d'être citée : « Le dernier 
des sires de Penne mourut après une lutte achar- 
née, dans laquelle il vengea d'avance son trépas, 
en plongeant le fer dans la poitrine de son rival, 

(1) Rossignol. Congrès archéologiqtu d*Albi, p. 470. 


le sirede Bruniquel. La lutte fut tellement achar- 
née, les deux adversaires se serraient de si près, 
qu'on trouva le lendemain dans l'Aveyron leurs 
deux cadavre» élroilemenl liés l'un à lautredans 
une étreinte suprême (4). > 

lin souvenir plus ancien et plus véridique rap- 
porte qu'au XII1« siècle, Adelaïs de Penne avait 
élé touchée parles chants d'un noble troubadour, 
Raymond de Jourdain, vicomte de Saint-Anlonin : 
mais la croisade vint mettre un terme à leur bon- 
heur. Raymond partit pour la guerre sainte el 
fut laissé pour mort sur le champ de bataille. U 
nouvelle de son trépas parvint à la Ixlie Adelaïs, 
et celle-ci ne pouvant supporter sa peine, se réfu- 
gia dans un cloilre. Raymond guérit de ses bles- 
sures et revint, mais pour apprendre qtrAdelaï^ 
venait de prononcer des vœux éternels. A son 
tour il se relira dans la solitude, et y serait mort 
dans ladouleur, si son cœur sensible n'avait trouvé 
de douces consolations auprès d'une noble dame. 

Voici une des nombreuses pièces écrites par 
Raymond Jourdain en Thonneurdesadame. 

Lo clar temps vei brunczir 
E'is aujclots esperduU, 
Que rfrctz ton (îestre^i^tz e mutz, 
E, SOS ronort de jauzir. 
Donc eu que do cor sospir 
Per la gensor re riu'anc fos 

Tant jnios, 
Son qu'ades mes vis. 
Que folh, e flor s'espandis. 

Sos amies son e serai 
Aîtan quant la vida ni dur, 
E no crezatz que m'pejur 
Enans ml meillurarai 
Quel pais on el'estai 
Azor soplci et acli 

Ab cor fi. 
E lai vir savcn, 
Mos olhs, tan Tam fînamen. 

Allas ! tan destressa m'fai 
De lei vczer tor o emur I 
Mais d'aisso m'en asscgur 
Per un messRt<^icr qu'ieu n*ai 
Moc car que savcn lai vai ; 

(S) Notice historique des chemins de fer, p. 66. — - Coropav* 
ré, Guide du voyageur dans le dépattemenî du Tarn, p. 423. 
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B cpnorta m*eDaissi, 

Qu'end rez mi 
Non au ni euten, 
Prec d'amie ni de paren. 

Le sombre hiver attriste la nature, 

Du doux printemps oubliant les plaisirs, 

Au fond des bois privés de leur verdure. 

Sans amour, sans voix, sans plaisir, 

Les oiselets tremblent sous la froidure, 

Et moi dont le cœur amoureux. 

Aime la plus belle des belles. 

Comme aux bcauxjoursdes fleurs et des feuilles nouvel- 

[les. 
Je chante, j'aime et suis heureux. 

L'amour ardent qui dévore mon âme. 
J'en fais serment, ne peut jamais fmir, 
De jour en jour augmentera ma flamme. 
Et quand viendra mon suprême soupir, 
J'expirerai tout entier à ma dame; 
Absence, dilTérent séjour, 
Ne peuvent rien sur ma tendresse, 
Et vers les lieux heureux qu'habite ma maîtresse, 
Mes yeux se dirigent toujours. 

Créneaux maudits, jalouse citadelle. 
Qui dérobez chaque jour à mes yeux 
Les doux a])pas, les charmes de ma belle, 
Mon cœur francliit vos remparts odieux, 
Et suit les pas d'un messager fidèle ; 
En vain jaloux de nos amours, 
I^arents, amis, voudraient me ravir ma maltresse, 
Je les brave comme vos tours. 

Le village es( assis au pied du château et son 
énorme donjon paraît encore l'abriter sous sa 
puissante masse. Il conserve Taspect de nos an- 
ciennes villes forlifiées^ où le peu d'espace laissé 
entre les murailles d'enceinte obligeait à des 
chefs-d'œuvre d'entassement les architectes 
d'autrefois ; aussi en parcourant la lon^rue rue 
qui serpente sur le flanc de la montagne, l'artiste 
trouvera mille sujets d'études, sans que jamais 
nulle construction moderne ne vienne détonner 
au milieu de cet amas pittoresque de murs en 
pans de bois, d'encorbellements fantastiques ou 
de galeries impossibles, aussi bizarres par leurs 
formes que par leur mode de construction. 

Penne conserve encore une industrie bien an- 
cienne, car elle faisait déjà la réputation des 
Cadurqties lors de l'occupation romaine, la fa* 
brication des tissus de lin. Strabon s'exprime 


ainsi à ce sujet : « On fabrique des tissus de lin 
chez les Cadurques. — Ces mômes tissus ser- 
vaient particulièrement à confectiodner certains 
vêtements : « Pauvre Palémon, tel que le fnpier 
qui crie ses casaques d*hiver et son blanc tissu 
cadurque, il te faut souffrir cet injuste rabais. » 

Cède Palœmon 
Et patere inde aliquid decrescere non aliter qunm 
Institor hibcrnœ tejiçetis, niveique Cadurci. 

Juvénal, sat. VU. 

Enfin, ce vers de Sulpitia : 

Ne me Cadurcis destitutam fasciis, 

indique suffisamment la réputation des tissus ca- 
durques. 

Aujourd'hui les tisserands de Penne ont quel- 
que peu changé leur fabrication : ils confection- 
nent des sangles pour la sellerie, mais le chan- 
vre a remplacé le lin, et depuis peu \ephomiium 
tend à détrôner les matières premières récoltées 
dans le pays. 

l*our la géologue. Penne est une localité fort 
riche, et le vallon de Saint- Vergondin donnera 
toujours une abondante moisson de fossiles du 
lias ; enfin quelques grottes à stalactiques méri- 
tent une visite. 

A l'extrémité nord du cirque de Penne, aus- 
sitôt après le vallon de Saint- Vergondin, la vallée 
se resserre de nouveau, et deux murailles verti- 
cales emprisonnent l'Aveyron jusqu'à Gazais. 

Toute cette partie de la vallée doit être vue 
avec détails, et je ne saurais trop recommander, 
soit la descente en bateau de Gazais à Penne, 
soit la traversée à pied, par la rive droite, de 
Penne à Gazais. 

Les rochers prennent ici des teintes puissan- 
tes, les bords de la rivière portent des arbres vi- 
goureux, tandis que la montagne, nue dans la 
plus grande partie de son étendue, laisse à peine 
la place nécessaire à quelques touffes de buis. 

Le rocdsBiouzac (orme une immense muraille 
absolument verticale, qui mesure plus de 150 
mètres de hauteur, et qui se prolonge ainsi sur 
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près de 500 mètres de long. Plusieurs fois, affir- 
ment les chasseurs du pays, lièvre et meutes 
lancés sur le causse, plateau supérieur, se sont 
précipités du haut de cette falaise pour aller se 
briser sur les rochers au milieu desquels coule 
TAveyron. 

VAOUR 

La haute muraille du roc d'Anglars forme l'ex- 
trême bord d'un plateau calcaire qui va s*appuyer 
sur le massif gréseux de Yaonr. Une rampe habi- 
lement ménagée, longe le flanc de la montagne et 
permet de gagnerfacilement le sommet. Des ge- 
névriers rabougris, quelques bouquets de buis, 
et, de loin en loin, de maigres tiges de cliéne 
couvrent à peine le sol nu ; cependant, ces ter- 
rains peuvent donner quelques revenus ; ils sont 
éminemment favorables à la culture des truffes, 
et lesessais tentés en différents points ont plei- 
nement réussi. 

A mesure qu'on avance, l'aridité du sol dimi- 
nue, et des champs cultivés arrivent peu à peu à 
remplaceras terres en friches, les frauxdvi roc 
d'Anglars. 

Au point culminant de ce vaste plateau la route 
se bifurque : l'une conduit à Yaour, l'autre des- 
cend à Cordes ; un dolmen s'élève en ce point et 
lui donne son nom : Peyrelevade, Nous sommes, 
en effet, dans la région des dolmens, et tous les 
causses, tous les fraux possèdent quelques mo- 
numents de ce genre. 

L'on sait qu'il est parfaitement établi mainte- 
ns^nt que les dolmens n'ont aucun point de com- 
mun avec les Druides ; ce sont des tombeaux éle- 
vés par un peuple qui usait encore d'armes en 
pierre. 

Le mobilier funéraire que renferment le plus 
habituellement les dolmens de ces pays consiste 
en parures faites de rondelles de coquillages, de 
pierres et de dents percées ; enfin, ils contiennent 
assez souvent des pointes de flèches en silex fine- 
ment travaillées. 

Mais à côté de ces objets l'on rencontre parfois 


des fragments de bronze imitant grossièrement 
les ornements de pierre ; ainsi, le musée de Tou- 
louse possède des imitations en bronze de dents 
de chien ; l'homme des dolmens serait doue le 
dernier représentant des peuplades de l'âge de 
pierre, et c'est lui qui aurait vu l'arrivée du 
bronze dans nos pays. 

A peu de distance de Peyrelevade se dresse le 
château de Vaotir (t ), ancienne commanderie des 
Templiers. 11 reste peu de choses de cette an- 
cienne forteresse, mais le donjon constitue un 
observatoire excellent, il domine tout le plateau 
et permet de se rendre un compte exact de la 
configuration du pays. 

Un vaste plateau entoure Yaour de toutes parts: 
au nord, l'horizon se trouve limité par le massif 
montagneux du Cantal ; à l'ouest, une ligne 
blanche marque les coteaux calcaires du Lot, 
tandis qu'au sud la chaine entière des Pyrénées 
déroule ses crêtes déchirées et ses neiges étince- 
lantes. 

Avec unpeu d'attention, cette plaine du Causse 
laisse apercevoir une profonde fissure qui h 
coupe en son entier du nord -est au sud-ouest : 
c'est la fracture de l'Aveyron. La faille puissante 
qui a produit cette brisure n'a pas amené de ces 
accidents de ploiements, de renversements de 
couches, que le géologue rencontre à chaque pas 
dans les Pyrénées ; les soulèvements ont eu lieu 
par grandes masses, et ont produit ces plateaux 
exhaussés des Causses. En certains points Ton 
peut cependant constater une inclinaison assez 
prononcée des couches, et Dufrenoy a cité com- 
me exemple de ce mode de formation la coupe 
naturelle de Yaour à Penne : c'est précisément 
celle que l'on a sous les yeux du haut du donjon 
de Yaour. 

Un peu à l'est, un vaste bassin est occupé par 
une des rares forêts de la région : la Grésigne, 
qui mesure 40 kilomètres carrés. Yuedu lieu dit 


(4) Compayré, op. cil. p. 49i.^ Rossignol. Commonécrk 
de Vtkmr, — Monographie communale, t. III p. 148. 
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de Houies-Serres, à un kilomètre en avant de 
Yaoïir, elle offre un coup d'œil remarquable, 
surtout lorsque par une belle matinée la chaîne 
des Pyrénées apparaît dans le fond du tableau. 

« Là, d*une part, dit M. de Boucheporn» Tosil 
domine sur toute la forêt qui, circonvenue de 
côtes et comme isolée dans son entier, semble 
remplir le vide d^une vaste coupe naturelle. 
L'aspect de son sol rouge, ses accidents do ter- 
rain ménagés, et les ondulations de ses bran* 
ches mouvantes fournissent le contraste le plus 
favorable pour rendre frappante la nudité, la 
teinte blanche et la rudesse des entailles calcai- 
res, que Ton peut voir en tournant vers le 
nord (i). » Mais revenons à Peyrclevade pour 
continuer notre marche et descendre vers la 
plaine de Cordes. 

CORDES 

« De quelque côté qu'on arrive, Cordes appa« 
rait à l'œil ravi du voyageur comme une de ces 
villes enchantées des romans de chevalerie, où 
l'on ne pouvait pénétrer qu'en enfourchant l'hy- 
pogriffe. N Cordes est, en effet, bâlie toute en- 
tière sur un cône isolé de toutes parts : « aussi 
les rues ont des pentes si raides, que les voitures 
sont obligées de faire de longs circuits pour arri- 
ver jusqu'au faite. La ville est une vaste spirale 
où l'on retrouve çà et là les vestiges des enceintes 
successives dont elle a été entourée, à mesure 
de ses agrandissements (2). » 

Cordes était primitivement un simple rendez- 
vous de chasse des comtes de Toulouse ; au XIII» 
siècle ces puissants seigneursélevèrent un château 
sur le point culminant de la montagne. Peu à 
peu de riches habitations vinrent se grouper au- 
tour du château, et formèrent bientôt une petite 
ville. Aujourd'hui Cordes est une des localités les 
plus curieuses à visiter pour l'archéologue, et 

(i) Compayré, op. cit., p. 418. 

(2) L. du y. — Cordes d'AUngtois. - U Midi Uluttri, i 
aD, D " 4 


certainement au point de vue de l'arcbitecluro 
civile du Moyen-Age une des villes les plus ri- 
ches du Midi. 

« Les maisons ogivales de Cordes sont dissé- 
minées sur tous les points de la ville. On en comp- 
terait plus de 20 ; les plus remarquables bordent 
la grande rue qui court en ligne droite, quoique 
sur un niveau en pente, de la porte de Rous à la 
porte de Houmets. Elles sont presque toutes 
construites d'une manière uniforme ; une orne- 
mentation plus ou moins riche en fait, seule, la 
différence. Le rez-de-chaussée estcomposé d'une 
suite d'arcades ogivales, sans autre décoration, 
avec la lucarne carrée ou à plein cintre entre 
chaque arcade ; le premier et le deuxième étagt 
sont percés de deux ou trois fenêtres continues 
en ogive, dont les voussures nombreuses repo- 
sent sur des faisceaux de colonnettes à chapiteaux 
sculptés : c'est la partie la phis ornée de l'édili- 
ce ; quelques maisons ont encore un troisième 
étage dont les ouvertures peu nombreuses sont 
aussi ornementées. Ces maisons sont construites 
avec des pierres degrés d'assez fortes dimensions. 
Des cordons, ou bandeaux sculptés, courent sur 
la longueur de la façade, et désignent la base 
extérieure des ouvertures et la naissance des ogi- 
ves ; des quadrupèdes, des oiseaux et des figures 
humaines en haut relief sont posés sur ces cor- 
dons et en occupent l'extrémité. Des scènes com- 
plètes sont sculptées aussi sur quelques-unes 
de ces façades. 

«Toutes avaient des anneaux de ferattaehés à 
une tige de même métal, recourbée à angle droit 
et fixée dans la muraille à la hauteur de l'ogive 
des fenêtres, et méme^ pour l'une d'elles, au haut 
de la maison, au-dessus des dernières ogives. La 
destination de ces anneaux a paru assez probléma- 
tique ; ils auraient pu sc^rvir à recevoir de lon- 
gues barres de bois qui soutenaient, soit une 
banne, pour arrêter les rayons du soleil, soit des 
tentures pour les jours de réjouissances publi- 
ques, afin de pavoiser les maisons, soit encore 
pour étendre et faire sécher au soleil les langes 
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d'enfants et autres étoffes, usages auxquels ils 
servent encore aujourd'hui. 

« Maison du grand veneur. — Sur celte der- 
nière, qui est en face de la porte de l'église, est 
sculptée une scène du plus grand intérêt : un 
homme à cheval^ un épieu à la main, s'apprête à 
frapper un sanglier qu'un chien veut faire sortir 
d'une forêt, indiquée ici par un arbre ; un archer 
lance une flèche sur un lièvre que poursuit un 
chieti, et un autre chasseur appelle, aux sons 
d'une longue corne, ses chiens qui viennent se 
ranger auprès de lui, tandis que les sangliers et 
les bêles fauves rentrent dans la forêt. 

« La maison en face la halle offre dans une des 
arcades du bas, une fermeture de porte cochère, 
avec tympan, au milieu duquel a été clouée très- 
anciennement une tête de sanglier. Les fenêtres 
du premier étage sont au nombre de deux, à trois 
ouvertures chacune, à deux haies, tandis que 
celles du second sont au nombre de trois, à deux 
ouvertures seulement. Des têtes humaines, des 
animaux accroupis, des oiseaux et des têtes de 
chevaux et de chiens se détachent en haut relief 
de divers points de sa façade, que décorent encore 
des aigles et des oiseaux de proie, un groupe de 
chiens, des sirènes et des oiseaux timides. 

« Enfm une troisième maison, la plus basse en 
allant vers la porte des Iloumets, est d'un fmi 
d'exécution remarquable. Le rez-de-chaussée a 
cinq arcades et six petites lucarnes à plein cintre ; 
le premier et le second étage présentent une ran- 
gée de cinq fenêtres, celle du milieu à une seule 
baie, mais les autres à deux baies et colonnette à 
chapiteau sculpté. Les bas-reliefs figurent des si- 
rènes, des oiseaux tenant une proie entre leurs 
serres, des chiens et autres quadrupèdes, et en- 
core des personnages, dont l'un tient une espèce 
de violoncelle entre les bras. Vis-à-vis de cette 
maison, il en est une autre dont les ouvertures, 
aux deux étages supérieurs, ont leur arc alterna- 
tivement plus élevé l'un que l'autre ; l'arc élevé 
formant une fenêtre à une seule baie, et l'autre à 
deux baies ; ces fenêtres alternent sur les deux 


étages (1). » 

Le château n'existe plus, et une promenade a 
remplacé ses vieilles constructions ; à côté s'élève 
une halle contenant du côté du Midi un puits 
profond. Si l'on en croit la tradition, vers iî34 
les inquisiteurs condamnèrent une vieille femme 
accusée de manichéisme à être brûlée vive. Peu 
de temps après un homme condamné de même, 
allait être brûlé, lorsque le peuple se souleva, 
délivra le condamné, mass«ncra les inquisiteurs, 
et leurs corps furent précipités dans le puits de 
la halle. 

« L'église de Cordes a le sanctuaire à chevet 
droit, plus étroit que la nef, avec une chapelle de 
chaque côté qui occupe la moitié du mur latéral; 
les arcs de la voûte sont légèrement en ogive, et 
les colonnes sur lesquelles s'appuie le grand arc 
d'ouverture, dans la nef, sont romanes, avec 
des scoties à rigoles. Les fenêtres sont larges et 
à plein cintre, avec montants en grès. Le clocher, 
placé au fond de la nef, sur le côté de l'épître, 
a la forme d'une tourelle carrée et élancée. L'ap- 
pareil de construction du chœur et du clocher 
est en pierre schisteuse, tandis qu'il est en grè;; 
dans les autres parties de l'édifice, qui ont été 
construites à des époques bien éloignées l'une 
de l'autre. Le chœur et le clocher remonteraient 
donc, pour nous, au milieu du Xill^ siècle (2). « 

Cordes montre avec orgueil son libre ferrât, 
recueil des chartes et privilèges octroyés à la 
ville par divers rois de France : ce liber catena" 
lu^est ainsi mentionné dans un ancien inventaire : 
« Y est un petit livre couvert de cuir, tendu sur 
bois, garni de lames de fer, attaché à une petite 
chaîne de fer, appelé vulgairement le libre fer- 
rât contenant 65 feuillets de parchemin, escript 
à la main, où sont plusieurs statuts et règlements 
entiers du consulat de Cordes et autres mémoi- 
res (3). » 

(i) Rossignol, Congrès archéologique d' Albifi^. 440 eisuiv. 

(2) Rossignol, Conyrés archéologique d'Albi, p. 389. 

(3) Rossignol, Congrès archéologique d*Albi. 
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Le libre ferrât ne serait, parait-il, qu'une 
copie ancienne du recueil primitif, mais, tel 

quel, il est encore fort curieux à consulter. 

Comme sa voisine, Saint-Anlonin, la ville de 
Cordes supportait avec peine le jour de l'autorité, 
et son histoire contient à ce sujet une foule de 
détails intéressants ; mais jamais elle ne posséda 
des privilèges aussi étendus (1). » 

Une seconde route permet de rentrer à Saint- 
Anlonin sans passer par Vaour ; celle-ci, au lieu 
de gravir le plateau, contourne, au contraire, sa 
base en suivant la vallée duCérou, et plus loin la 
vallée de TAveyron. 

Ceci permettra au géologue de reconnaître la 
nature du sol, toute différente de celle que nous 
avons parcouru jusqu'ici. Cordes occupe, en effet, 
le centre d'un grand lac tertiaire, dont les bords 
sont encore reconnaissables en certains points, et 
noiamment à Tonnac, sur la route de Vaour. 

LAGUÉPIE 

Liguépie est située au confluent du Viaur, dans 
TAveyron. Pendant longtemps celte petite loca- 
lité a conservé une importance minière considé- 
rable, et ses filons de cuivre ont fourni jadis à 
l'industrie auvergnate la plus grande partie des 
cuivres qu'elle employait, en même temps que 
plusieurs filons de galène étaient activement ex- 
ploités. Aujourd'hui toutes ces recherches sont 
abandonnées, mais cette région n'en reste 
pas moins fort intéressante à visiter pour le géo- 
logue : en effet, plusieurs massifs de roches 
éruplives ont à diverses reprises traversé les 
gneiss, et entraîné avec eux toute une série de 
minéraux. 

La baronnic de Laguépie appartenait tout 
d'abord aux comtes de Toulouse, mais elle chan- 
gea de mains continuellement. Le château, rasé 
une première fois par les Albigeois en 12H , fut 

(i) G. de Clausade, Aecue historique sur l'origine de la 
ville de Cordes. — Mémoires de V Académie des sciences^ »u- 
criplions et belles-lettres de Toulouse, Vi« »érie, t. Y. p. 207. 


relevé par Jean de Villemur en 4369, enfin dé- 
truit de fond en comble en 1592, par le duc de 
Joyeuse. 

De la gare on aperçoit sur le flanc de la mon- 
tagne les ruines du château ; quelques vieilles 
murailles, deux tours éventrées indiquent nette- 
ment la position des constructions anciennes ; sur 
le plateau qui domine ces vieilles fortifications, 
des pans de murs, noircis par l'incendie, forment 
un amas de décombres peu intéressants et sans 
caractère. 

Au-delà de Lagucpie, la vallée de l'Aveyron 
a déjà complètement changé d'aspect ; ce n'est 
plus qu'une gorge sauvage, sans habitations, sans 
cultures. Sur la rive gauche, cependant, le dé- 
bouché de la vallée de la Sereine vient interrom- 
pre la monotonie des pentes de la montagne ; 
c'est là surtout (ju'il convient de visiter les gîtei 
métallifères, dont nous avons déjà parlé ; ils 
sont nombreux, et riches en minéraux de toutes 
sortes. Au-delà de ce point, la vallée devient 
plus étroite et plus sinueuse : aussi la voie est-elle 
obligée de passer à plusieurs reprises d'une rive 
à l'autre, et de couper par des souterrains les 
éperons rocheux qui se succèdent continuelle- 
ment. 

Enfin une haute muraille semble barrer com- 
plètement la route, et le château de Najac appa- 
raît, dominant de près de 450 mètres les eaux 
de l'Aveyron qui coule au pied de la monta- 
gne. 

TABLEAU DES IMPOSITIONS 

Dans la ville de Labruguière^ par périodes 
quinquennales, de 1600 à 1740. 


Dans chaque commune, lors de la rédaction 
du compoix ou cadastre, chaque espèce de pro- 
priété était allivrée ou évaluée par des commis- 
saires^ d'après un tarif dressé en conseil com- 
munal. Le total des impositions de la commun*- 
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était réparti entre les taillables, par livre d*alli- 

vrement. En 4596, on payait par livre, à Labni* 

gmère^ quatorze sous un denier. 

livres, sous, deoien. 

1600. Neuf sous un denier » 9 1 

1605. Dix sous quatre deniers » 10 4 

1610. Sept sous trois deniers » 7 3 

1615. Neuf sous cinq deniers » 9 5 

1620. Dix sous un denier » 10 1 

1625. Quatorze sous six deniers. ... » 14 6 

1630. Dix-huit sous quatre denici*s. . . » 18 4 

1635. Vingt-deux sous neuf deniers. 12 9 

16i0. Trente-deux sous huit deniers. 1 12 8 
1645. Trente- quatre sous quatre 

deniers 1 11 4 

1650. Cinquante-neuf sous 2 19 » 

1655. Trente-sept sous deux deniers. 1 17 2 

1660. Trente-deux sous 1 12 » 

1665. Vingt-cinq sous 1 5 » 

1670. Vingi-quatrc sous trois deniers. 14 3 

1675. Trente-deux sous trois deniers. 1 12 3 

1680. Vingt-huit sous huit deniers.. 18 8 

16S5. Trente-un sous un denier 1 11 1 

1690. Trente-deux sous dix deniers.. 1 12 10 

1695. Quarante-six sous dix déniées. 2 6 10 

1700. Trente-cinq sous quati*e deniers 1 15 4 

1705. Quarante-quatre sous 2 4 » 

1710. Quarante-cinq sous onze de- 
niers 2 5 11 

1715. Quarante-cinq sous huit de- 
niers V 2 5 8 

1720. Trente-six sous un denier... 1 16 1 
1725. Quarante-quatre sous un de- 
nier 2 4 1 

1730. Quarante-un sous quatre de- 
niers 2 14 

1735. Quarante-un sous neuf deniers. 2 19 

1710. Trente-huit sous dix deniers . 1 18 10 

Ainsi la sétérée de bonne terre, allivrée au 
cadastre à une livre dix sous, payait, en 1600, 
quatorze sous six deniers, et en 1740, cinquante- 
huit sous trois deniers. Le total de Tallivrement 
des propriétés imposables au compoix de Labru- 
guière s'élevait à huit mille cent cinquante-neuf 
livres. La sétérée, de trois cent vingt-quatre 
perches de dix-huit pas, est égale à cinquante- 
deux ares, trente-six centiares. 




LA MODE 


La mode est un tyran qu*il vous platt de subir ! 
Contre lui vous pestez, et dans toutes les gammes 
Monte votre complainte ; et cependant, mesdames. 
Vous voulez toutes le servir. 

Une mode parait : Tout d'abord on recule ; 
On commente, on critique et sans trop de façons. 
Pour la croire impossible on a mille raisons ; 
Cent fois on crie au ridicule ! 

Et petit à petit on élargit d'un cran 
La robe qui sans An se renfle et se ballonne ; 
Et sur ce lourd bonnet, qui de pompons foisonne. 
On pose ruban sur ruban. 

Même on adoptera la chinoise coiffure ! 
Le tyran l'a voulu, soit. Mais en vérité 
Où retrouver Têclat, le charme, la beauté 
De votre riche chevelure? 

Grotesque nouveauté 1 Vraiment il fait beau voir 
Sur des cheveux à plat fuyant la tempe nue 
Parader ces chignons d'origine inconnue ; 
Consultez donc votre miroir. 

Sans doute il vous dira : que la femme est plus belle 
Lorsque de grands cheveux rendent plus doux ses 

[traits ; 
Que la beauté leur doit ses plus puissants attraits. 
Vénus chauve nous plairait-elle ? 

Encore il vous dira : que la simplicité 
Que suit toujours la grâce, est seule apte A nous plaire ; 
Qu'en elle nous aimons à trouver l'exemplaire. 
Le vrai type de la beauté. 

Il vous dira de plus : que la femme modeste 
Â seule les appas que nous voulions aimer ; 
Que le fard, le clinquant ne peuvent nous charmer. 
Voire esprit vous dira le reste. 

Mais à prêcher ainsi bien fou qui met ses soins ! 
A-t-on vu le ruisseau remonter à sa source ? 
La mode viderait chaque jour votre bourse 
Qu'il n'en serait ni plus ni moins. 

Isidore SARRAZY. 


PENSÉES DIVERSES 


Les peuples les plus heureux sont, dit-on, 
ceux qui n'ont point d histoire. De mâme tes 
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femmes les plus vertueuses sont celles dont on 
ne parle pas. 


^^M«^«A#\n^^^h^A^^^AMAM^\^^ 


Quelquefois en traitant un fripon en honnête 
homme, on le porte à le devenir. 


•^^^^^^^^^0^^^^^^^»^^^^^^^0 


On n*aurait jamais vu de Césars s*il ne s*étail 
point trouvé de peuple mûr pour la servitude. 
Ce n'est que l'odeur du cadavre qui attire le 
vautour. 


«A^^>^^»V^»^/W^%<»»^»^<^W<^« 


Pour qu'une chose soit précieuse, il faut 
qu'elle soit rare. Quel ne serait pas le prix 
de l'eau si les fleuves et l'Océan n'en étaient 
pleins? 


Dépasser le but, c'est ne pas l'atteindre. 


i^»^»V>^^^»%»>^^^^^»^/»^^^^rf» 


Y a-t-il rien de plus agaçant que d'entendre 
un homme taré nous prêcher la vertu? 


WWWWWtAMMMMM^'M^MAAMAAA 


La seule vengeance que doive désirer un 
honnête homme, c'est de pouvoir accabler son 
ennemi sous le poids d'un bienfait. 


^k^lA^^^^^A^^W^^^^^^^^^\^N/^^ 


Méfions-nous de l'ambition; il y a moins de 
plaisir à monter que de peine à descendre. 


Le hasard est le plus complaisant des dieux; 
aussi lui fesons-nous endosser toutes nos sotti- 
ses. 


^«VWV\<WWVWWWVWVWWb 


S'il est parfois dangereux de dire la vérité, 
il est toujours profitable de Papprendre. 


Si elle n'était point exposée aux accidents im* 
prévus, la vie aurait la régularité d'un arc de 
cercle dont les deux extrémités seraient le ber- 
ceau et la tombe. 


Voulez-vous inspirer de la confiance à quel- 
qu'un? Commencez par lui accorder la vôtre. 


L'historien de l'avenir ne classera pas les peu- 
ples d'après la gloire qu'ils ont récoltée sur les 
champs de bataille, mais d'après la quantité de 
civilisation qu'ils auront répandue sur le globe. 


Les douleurs les plus intolérables sont les 
douleurs sans cause. C'est pour cela que le 
spleen est si souvent mortel. 


Pour une femme jolie ou gentille on a de 
l'amour; mais pour une femme réellement belle 
on n'a que de Padmiration. 


Il y a deux sortes d'hypocrisie : l'hypocrisie 
de la vertu et Pbypocrisie du vice. L'âge mûr 
pratique le plus souvent la première, l'adoles- 
cence la seconde. 


^^^w^<^»^<s^^w^^<*»#^ww>^^ 


Dans les ménages bien assortis on découvre 
comme une miniature du gouvernement parle- 
mentaire : l'homme gouverne, mais la femme 
règne. E. R. 


.WWWW<%»<^^<^^»V«»l^^^»»»W««»» 
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GLANURES HISTORIQUES 


1550. Castres. — Par une bulle donnée à 
Rome en 4536, le pape Paul III avail uni à la 
roense du chapitre Saint-Benoit de Castres, qu*il 
venait de séculariser, la vicarie perpétuelle de 
St-Jean de Bellecelle ou de Bordelès {de Borde- 
lis) et l'église de la Plate, son annexe, qui était 
alors considérée comme église principale de la 
ville {dequa nunc ratiom civitatis et propter af- 
fluentiam civium e{ parrochianornm dicaiur et 
teneatur principalis,) Le 24 juin 1550, Guillau- 
me de Cajare, chanoine et syndic du chapitre, 
assisté des chanoines Bertrand de Rousset, Jean 
de Lafagie, Pierre de Villettes, Louis Gleises et 
Gérard Sabathier, se rendit sous le portail de 
l'église de la Plate pour prendre possession de 
ce bénéfice. Les consuls Antoine Thomas el 
Guillaume Leroy étaient présents, ainsi qu'un 
grand nombre d'habitants. Le syndic déroula le 
parchemin et traduisit la bulle à haute voix, en 
langue vulgaire, et les consuls ayant déclaré 
qu'ils consentaient à l'union, sous la réserve ex- 
presse de tous leurs droits, il prit possession 
personnelle, au nom du chapitre, en ouvrant la 
porte principale, en entrant et en sortant après 
avoir baisé l'aulcl-mage et fait sonner les clo- 
ches, ce dont un notaire dressa acte. 

VARIA 


L'auteur des peintures de la coupole de l'é- 
glise de la Madeleine d'Albi, J/. Romain Cazes, 
est mort à la fin du mois dernier, à Sl-Gaudens, 
sa ville natale, à l'âge de 71 ans. — Elève d'In- 
gres, M, Cazes se fit remarquer par de nombreux 
portraits et des tableaux d'histoire religieuse, qui 
Ini valurent en 1839 une médaille de 3° classe 
avec rappel en 1863 : en 1870 il fut nommé che- 
valier de la Légion d'honneur. Parmi ses envois 


aux Salons on cite le Christ sur la Montagne 
fi 839), r Ascension, la Mission des Apôtres, Sa- 
pho fi 878) etc. Il a exécuté pour le musée de 
Versailles plusieurs copies de portraits, et décoré 
de peintures murales les Thermes et l'église de 
Ludion, l'église de Ste-Croix à Oloron, et celles 
de Notre-Dame de Clignancourtetde St-François- 
Xavier, à Paris. 


M. Briguiboul vient de faire don au Musée de 
Castres de deux magnifiques toiles représentant 
l'une une Vision de Caïn mourant, lautre Mars 
et Minerve. 

M. Elie Rossignol, de Monlans, avait entrepris 
la tâche de nous faire connaître l'administration 
civile des trois anciens diocèses dont on a formé 
notre département. En 1875, il a publié un pre- 
mier volume sous ce litre : Petits Etats d'Albi- 
geois ou assemblées diocésaines d'Albi; en 1878 
a paru l'histoire des assemblées diocésaines de 
Castres. Aujourd'hui M. Rossignol, nous retrace 
l'organisation administrative du diocèse de La- 
vaur. En rendant compte des deux premiers 
volumes (1), nous avons donné un aperçu de 
l'œuvre, nous n'avons donc pas à y revenir; 
qu'il nous suffise de dire que M. Rossignol s'est 
acquitté de sa tâche avec un succès complet. 
Dans ces deux premiers volumes, il avait donné 
une large place à Thisloire des guerres civiles et 
religieuses des XVIo el XVII® siècles, d'après les 
procès-verbaux des assemblées diocésaines ; il 
a fait de même pour le diocèse de Lavaur et cette 
partie n'est pas la moins intéressante de son 
travail (2). 

(1) Retme, tome I. 47. ~ Tômc II. \'2Î. 

(â) Les trois volumes sont en Ti'nte k Paris, chez le 
libraire J.-B. Dumoulin, i3, quai des Grands- A ugusUns. 


Le Directeur-Gérant, 
EMILE JOLIBOIS. 
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SOCIÉTÉ 

des Sdences. Arts & [Belles-Lettres du Tarn. 


Séance du 18 novembre 1881. 

Leclnre du procès-verbal de la dernière séan- 
ce, qui est adopté. 

Il est décidé que hi séance publique qui devait 
se tenir au mois d\ioût aura lieu lors du con- 
cours régional agricole, au mois de mai 4882. 
Le bureau est charité de faire les préparatifs 
nécessaires. 

Communication des lettres de remerciment 
adressées à la Société par les lauréats du dernier 
concours. 

Lecture d'un remarquable rapport de M. Gâ- 
ches sur la comédie en un acte et en vers « iîo- 
ger s'y connaît », adressée à la Société par un de 
ses membres. 

Sont renvoyés à divers membres, pour en ren- 
dre compte à la Société : la deuxième édilion de 
V Antique Orient dévoilé, à M. Teyssier; les der- 
niers numéros de la Revue des Travaux scientifi^ 
ques, publiée par le Ministre de rinstruction 
publique, à M. Janin; le Bulletin de la Société 
des Sciences physiques et naturelles de Toulouse, 
à M. Camboulives; hs Mémoires de l'Académie 
de Toulouse à M. Soulages ; la brochure de M. 
Carcenac, sur le projet de révision de la légis- 
lation relative aux justices de paix, à M. Bous- 
quet; le volume de M. Rossignol intitulé As- 
semblées diocésaines du diocèse de Lavaur, à M. 
Jolibois. 

Le membre de la Société qui a bien voulu se 
charger d^cludier, en vue de leur restauration, 
plusieurs monuments historiques, est prié de 
hâter son travail. 

Lecture d'un mémoire de M. Gaillac, mem- 
bre correspondant, intitulé Description des objets 
de Vâge de pierre découverts dans les environs 
de la commune de Liste, et d'une étude sur les 
plantes du canton de Murât, par M. le docteur 


Rascol ; les deux mémoires sont renvoyés au co- 
mité de publication. 

Le secrétaire dépose sur le bureau plusieurs 
pièces de monnaies adressées à la Société par 
H. Valat (Jean), de Loubers, avec le cachet en 
bronze . dont se servait la ville d'AIbi sous la Res- 
tauration. — Parmi les monnaies se trouve un 
denier de Charles-le-Chauve frappé à Orléans. 

M. Bécus, receveur des contributions indirec- 
tes à Nîmes, est élu membre correspondant. 

La séance est levée à 10 heures. 

ÉTAT FÉODAL DE LA JUDICATURE 

D'Albigeois , 


^^^^^^^•^^^^^k^^%^0 


La bibliothèque de Toulouse possède i regis- 
tres contenant les analyses des hommages et dé- 
nombrements rendus au roi par les seigneurs de 
la sénéchaussée de Toulouse, de la fin du XIV^ 
siècle au milieu du XVI«. Ces manuscrits font 
partie de l'ancien fonds de la bibliothèque de la 
ville ; ils figurent au catalogue dressé par M. 
Pont, dans la section des ouvrages d'histoire, p. 
77, et portent les numéros 26 et 27. 

Nous ignorons par qui et dans quel but ces 
volumes, qui paraissent remonter à la fin du 
XVII« siècle, ont été composés ; mais ce que 
nous pouvons assurer, c'est que leur texte repro- 
duit en substance les actes originaux autrefois 
conservés, en registres ou en liasses, à la Tréso- 
rerie de Toulouse, et que les analyses qu'ils 
renferment ont été faites en général avec assez 
j de soin et de fidélité pour se recommander à no- 
tre attention. — Les hommages ou dénombre- 
ments qui s'y trouvent mentionnés se divisent en 
trois séries chronologiques. Assez nombreux pour 
certaines régions, en 1389 ou environ, ces résu- 
més sont moins fréquents pour un deuxième 
groupe dont les dates vont en s'échelonnanl pen- 
dant tout le cours du XV« siècle. Ceux que Ton 
trouve entre les années 4S40 et 1560 constituent 
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de beaucoup la série (loniiiiante, el comme on 
rencontre un assez grand nombre de ces acles 
pour presque toutes les communes du pays, ils 
peuvent être considérés comme donnant une 
liste assez complète des vassaux de la couronne à 
cette époque. 

Ayant entrepris la mise en ordre des rensei- 
gnements contenus dans ces 2 registres, nous 
nofus proposons de faire connaître ici tous ceux 
qui concernent le département du Tarn, c'est-à- 
dire Tancienne judicature d'Albigeois et toute la 
portion méridionale de celle de Villelongue. 

Nous n'insistons pas sur l'intérêt historique 
et géographique qu'offre cet ensemble de maté- 
riaux, qui, tout sommaires qu'ils sont, rempla- 
cent des originaux détruits ou du moins égarés, 
et qui ont d'ailleurs l'avantage d'être presque 
entièrement inédits. Nous devons nous borm^r 
dans cet avant-propos à indiquer et à justifier en 
quelques mots le plan suivant lequel sont exposés 
les résultats que nous avons obtenus, et à dire 
aussi les ressources dont nous avons usé pour 
résoudre les difficultés qui tenaient au fond mê- 
me de notre travail. 

Il est évident tout d'abord que nous ne pouvions 
songer à garder l'ordre ou plutôt le désordre 
présenté par les manuscrits. Dans le numéro 26, 
in-folio de 4 S5 feuillets, renfermant surtout des 
hommages de 1389 et de la deuxième moitié du 
XV® siècle, les documents se trouvent bien dis- 
tribués par judicatures et par ordre alphabétique 
des lieux ; toutefois ces classifications sont sou- 
vent fautives et ce volume est d'ailleurs relative- 
ment peu étendu. Mais si le mal n'est pas à la 
rigueur très grand dans ce manuscrit, le numéro 
27, qui est de beaucoup le plus riche en rensei- 
gnements (c'est un in-folio de 355 pages compac- 
tes) offre réellement une confusion extrême. La 
seule division qu'on y remarque, c'est que tandis 
que les trois cents premières pages sont consa- 
crées aux actes du XVI® siècle, le reste du volu- 
me comprend une série de pièces du XV° siècle, 
presque toutes de 1 463 et 1 464. Après cela, nul 


ordre alphabétique, nul ordre géographique; 
quelques groupements parjudicaturesn'occupenl 
en effet qu'une faible partie du registre, el là, 
comme ailleurs, la suite des noms de personnes 
et de lieux, ainsi que celle des dates, offre \m 
pêle-mêle complet. Ajoutons qu'un bon nombre 
d'articles sont répétés plusieurs fois dans le ma- 
nuscrit, mais à des distances si éloignées qu'il est 
impossible, dans la simple lecture, de s'aperce- 
voir de ce double emploi de renseignements. 

Afin de rétablir un peu de clarté dans ce 
cahos, nous n'avons pas hésité à adopter Tordre 
géographique, et à prendre pour base la distribu- 
tion des fiefs suivant les communes actuelles. 
Nous reconnaissons sans doute que cette classifi- 
cation a le tort de séparer les diverses posse^ 
sions d'un même seigneur, et de laisser au lec- 
teur le travail de restituer lui-même les anciennes 
circonscriptions féodales ; mais elle a aussi ses 
avantages, surtout dans l'état encore peu avancé 
des études, et nous pensons d'ailleurs qu'avec 
une table des personnes et des lieux, notre pu- 
blication donnera encore le moyen de résoudre 
sans trop de difficultés les principaux genres de 
questions qui se posent d'habitude, lorsque Ton 
s'occupe d'histoire ou Je géographie locales (1). 
Pour chaque commune nous avons eusuile suivi 
l'ordre chronologique, el ce n'est que dans les 
cas où l'abondance des matières nécessitaient ce 
genre de subdivision, que nous avons classé à 
part les documents relatifs à certains fiefs parti- 
culiers. 

Le travail de l'identification des localités a 
constitué certainement la partie la plus longue el 
sans doute aussi la plus délicate de noire tâche. 
Quoique dans beaucoup de cas les lieux soient 
assez importants pour être connus sans recher- 
ches, il faut néanmoins se tenir conslammeulen 


(i) Pour roroédier autant que possible aa iiiorcenaB«t 
des hommages suivant les localités difTérentes qui s*y lr@c- 
Tent souvent mentionnées, nous avons d^aillenrs nsé de ooia- 
breux renvois qui permettront de retrouver successiveoett 
toutes les terres ayant appartenu à un nèmejBeigaettr. 
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[,'ariie contre les confusions amenées par Ti'ien- 
tité des noms. Mais c^est pour les peliles locali- 
tés que les sources d'erreurs provenant des ho- 
monymies, des altérations orthographiques, des 
changements ou de la disparition des anciens 
noms, des omissions des caries, etc., se multi- 
plient à chaque pas, et que les problèmos de- 
viennent souvent difficiles à résoudre, lorsqu'ils 
ne sont pas réellement insolubles. 

Si on n*est pas en droit d'attendre toujours de 
nous une solution, on l'est du moins d'exijj^er 
que nous ayons tenté de l'atteindre en épuisant 
les principaux moyens qui sont capables d'y con- 
duire. A cet effet une des pièces capitales que 
nous devions avoir sans cesse sous les yeux était 
la carte de Cassini, publiée soit par feuilles car- 
rées, soit par diocèses, dans la deuxième moitié 
du XVIIIo siècle. C'est là seulement que se trou- 
vent une foule de localités disparues depuis cette 
époque, et que la plupart des anciens châteaux 
ou fiefs nobles sont marqués d'un signe distinctif. 
Comme nous ne possédions pas ces documents 
pour les territoires du département du Tarn, 
nous allions être réduit à les consulter dans les 
collections publiques-, c'est-à-dire au prix de dé- 
placements désagréables, de beaucoup de perte 
de temps et d'accumulations d'erreurs, lorsque 
nous avons été secouru par une communication, 
bien faite pour susciter notre profonde gratitude. 
Sachant que nous avions besoin de ces cartes, M. 
de Combettes-Labourelie s'est empressé, avec 
une complaisance bien rare, de mettre à notre 
disposition son Atlas des diocèses du Languedoc, 
et c'est ainsi que nous avons pu dès lors nous 
livrer à loisir aux recherches minutieuses inhé- 
rentes à notre travail, et que nos déterminations 
de lieux ont été préservées d'une multitude de 
fautes inévitables sans cela. Nous devons égale- 
ment nos vifsremercîmenlsà M. de Combeltes- 
Du-Luc qui a bien voulu nous prêter, de son 
côté, les carrés de Cassini qu'il possède pour 
PAlbigeois. Ces carrés offrent sur plusieurs 
points des variantes intéressantes avec l'édition 


Languedocienne, et nous avons assez souvent 
fait notre profit de la confrontation de ces diffé- 
rentes cartes entre elles. 

A cùlé de ces documents, il faut citer la carte 
du diocèse d'Albi publiée en 4643, et enfin la 
grande publication de l'État-major, indispensable 
pour connaître les limites des comjnuncs, et 
pour rectifier les noms des petites localités si 
souvent altérés parles anciens géographes (4.) 

Les livres que nous avons pu consulter nous 

• 

ont aussi permis d'arriver très-souvent à des so- 
lutions ou du moins à des éclaircissen^enls. Nous 
aurons l'occasion d'indiquer ces ouvrage» dans 
le cours de notre travail; qu'il nous suffise de 
dire en ce moment que nous avons trouvé les 
secours les plus précieux dans Vlnventaire des 
archives départementales, et dans hs,'' Monogra- 
phies communales de l'arrondissement de Gaillac, 
deux ouvrages que nous nous plaisons à citer com- 
me des modèles du genre. Nous regrettons toutefois 
que l'absence de tables nous ait empêché de tirer 
tout le parti possible des richesses qu'ils contien- 
nent. Il est certain, par exemple, que ^owvY Inven- 
taire des Archices\e dépouillement beaucoup trop 
rapide auquel nous avons dû nousbofnerne nous 
a pas permis de recueillir toutes les indications 
importantesqui sont renfermées dansses colonnes 
compactes, et qui auraient pu éclairer notre su- 
jet. 

Tout en nous livrant à nos recherches pour 
la détermination des lieux mentionnés par les 
manuscrits que nous publions, nous avons eu 
l'occasion de relever quantité d'autres renseigne- 

(t) Quoique depuis l^époque des levées topograpbiques qui 
onl servi da ba«e à la carie de fElnl-mnjor il te «oit pro- 
duit un as.«cz grand norobri» de mod iflcai ions dans tes limites 
des commune.4, nous avons dans noire travail de répartition 
des lieux, cons^'rvé ces délimitations telles qu'elles sont mar- 
quées dans cette carte. Ce do:ument, étant en effet de beau • 
coup \9 plus répandu, permettait mieux que tout autre do 
sVnlcndro pour fiier la situation exacte des fiefs, et cette 
situation étant une fois bien précisée, il sera toujours faciles 
en traçant sur la cirle les changements de limites qui sont 
déji accomplis ou qui se produiront dans la suite, de sa- 
voir à quelle nouvelle commune tel ou tel lieu appar;ieDt. 
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ments sur l'ancien état féodal des communes et 
de compléter ainsi très-souvent nos listes de sei- 
gneurs ou nos nomenclatures géo^^rapliiques. 
Comme ces indications sont encore assez longues 
à recueillir, nous avons cru qu*il serait profitable 
au progrès des études d'épargner à rhislorien 
de reprendre le dépouillement qui nous les a 
fournies/et c'est ainsi que nous avons ajouté ces 
notions à celles de nos manuscrits, persuadé que 
les unes et les autres ne pourraient que gagner 
à se trouver ainsi rapprochées. Nous avons eu 
soin du reste de ne placer ces nouveaux relevés 
que dans des notes au bas des pages, et nous 
avons pris pour règle d'être très-bref pour les 
cantons qui ont déjà des notices publiées et bien 
connues. Au moyen de ces annotations nos arti- 
cles sur chaque localité contiendront tous les 
principaux éléments de l'ancienne organisation 
féodale, et la plupart du temps fourniront, 
sans trop d'omissions, des matériaux suffisants 
à ceux qui, sans remonter par eux-mêmes aux 
sources originales, écrivent des résumés histori- 
ques. Enfin toutes ces additions serviront à jus- 
tifier le litre de la présente étude, que Ton pour- 
ra trouver plus grand que le sujet, si on le 
prend au pied de la lettre, mais qui devient à 
peu près exact, si on lui donne son sens général, 
et si on l'applique à lu fois à notre texte et «aux 
annotations qui l'accompagnent. 

Il va sans dire que môme avec le secours de 
ces notes, notre mémoire ne peut avoir la pré- 
tention de donner des listes absolument complè- 
tes de nos anciens fiefs, pas plus qu'il n'a celle de 
renfermer desidentificationsconstainmentexemp- 
tes d'erreur. Tant que nos grands dépôts d'ar- 
chives n'auront pas été entièrement inventoriés, 
tant que des notices particulières, faites d'après 
les sources manuscrites et sur les lieux, n'auront 
pas été écrites (et tout cela exige encore le travail 
de plusieurs générations), il est impossible de vou- 
loir arrivera une étude d'ensemble sans lacunes. 
Nous ne pouvions donc que renoncer à différer 
plus longtemps une publication que quelques an- 


nées de retard n'auraient pas rendu peut-être 
bien meilleure, et nous avons dû nous résener 
seulement d'ajouter dans un dernier chapiire 
toutes les corrections et les additions qui nous 
seront signalées ou que de nouvelles recherches 
nous feront connaître. Mais, en attendant ces 
derniers amendements, si l'honorable Directeur 
de la Revue, veut bien compléter notre travail 
dans les parties faibles de nos listes, et s'il stw\ 
faire également les principales corrections que 
ses incessantes lectures de documents locaux U 
mettent à même d'entrevoir mieux que personne, 
nous sommes persuadés que ces pages pourront 
prétendre tout de suite à la confiance du leclenr 
par leur exactitude générale, et mériter ainsi 
beaucoup mieux l'indulgence que nous avons à 
réclamer pour elles. 
Août 1881. Edmond CABIÉ 


PRINCIPALES ABRÉVIATIOXS 

Arm. — Armoriai de M. de Laroque. 

Cas. — Cartes de Cassini. 

D. ~ Dénombrement. 

Et. féod. — Etat féodal du diocèse d'AILi en 
nSo. — Annuaire du Tarn de 4869. 

Inv. — Inventaire-sommaire des archives dé- 
partementales. 

Jug. B. — Jugements sur la noblesse du Lan- 
guedoc, par de Besons. 

Jur. — Juridiction. 

Rép. Arch. — Répertoire archéologique tli 
département. 

Sgr. — Cosgr. — Sgrie. — Sgrial. — Sr.— Sti- 
gneur, coseigneur, seigneurie, seigneurial, sieur. 

NOTA. — Les notes ajoutées par le Direcli'îi: 
de la Revue sont précédées d'un * et signées WX 


CANTON DE VALDÉRIÉS 
(Registre n*» 27.) 

Andouque. 
1551. D. de nobleP.de Lescure, baron i 
Lescure. Ce seigneur «c déclare que ses préti- 
cesseurs auroint aliéné à l'abbé de Doom- 
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combe, la quatrième partie du château dMn- 
doque^ avec certaines rentes et directes, re- 
levant à foy et hommage du roi, n'estant pas 
de lad. baronnie de Lescure. » (page 83.) 

455i D. de Marie Lemosine : frefs dans Ar- 
thés, Lescure et Andoqtte, (fSi^eSl.) 

Pour La Be8sière,\o\v Padiès {\). 


(i) Voir sur les seigneurs d*Atidouque à la fin du XIIII^' 
siècle le paréage enire le roi et Tiibbède Bonnecombe, publié 
par la Retue, III, p. 306. 

Les ruines de raulique château d'Andouque, signalées par 
le Rép. arch., mais omises par les carier de rEl.-M«j. et de 
Cas., se trouvent dans une iresquMle du ruisseau d*Andou- 
quclte, à 1 kil. environ de son point de jonction avec le Sôrou, 
sur la ligne de I^ombe h Ddoul. 

La carte du diocèse d*Albi. de 4618, marque un cbftlcau 
dans cette dernière localité, elc*est sans doute ce cbMeau de 
Cadoul qui, après avoir appartenu aux de Saint-Maurice, 
passa avec sa seigneurie foncière aux de Vntre (Inv. C. 899, 
987, E, 302, 674 et Jugements sur la noblesse du Liu^ue- 
doc, nonv. éd. page 146 en substituant Cadoul à ù*udoU) 
et lù Tun de ceux-ci, sgr de Flavin, faisait encore sa 
résidence au siècle dernier (Inv. B. 695, 70i, 80S). Vers la 
môme époque une Roquefeuil est ciléo au^si comme habitant 
le château de^Cadoul, paroisse de Lacapelle (Inv. E. S87.) 

En 1674 A. do Pad*ès était Sr du Ciol, château qui servait 
d^babitation pendant le 18- siècle à Dalle.<, Sr de la Calroetlo 
p!i dépendait do ta paroisso de Ligots (Inv. C. 632, (M 3. B. 
459). 

Aux deux siècles derniers le château de Pouses, commu* 
nauté d'Andouque, était habité par un Dassier, Sr de Po- 
roayrols (Inv. E 188, B. 460, 699}. 

Quant à la sgrie 6*Energues ou Puy-d'EnergueSf elle 
était jointe & la baronnie de Saussenac (Inv. B. 1232), et 
au 17* siècle les de Courtois se titrent sgrs (fonciers) d^Eoer. 
gués et dcBartbés, sans doute le hameau de Barlhés dans Saus- 
senac (Inv. C. 986. E 179). 

Enfin on trouve que les iroits du roi à Andooque furent 
vendus à L. d'Assier. sr de Cambou en 1640, et que les 
consuls du cette localité exerçaient la justice criminelle au 
siècle dernier (Inv. A, 95. B. 826). 

* D'après un inventaire des titres de l'Eglise Saint-Saivi 
d'AIbi, fait au XVIII^ siècle par Bosquel, prêtre de Valence 
(arcb. dép.), les frères Pierre, Bernard, Amblard et Ray- 
mond étaient sgrs d'Andouque au X^ siècle. Le même 
document ment ion ne un acte du 6 juillet de Tan 1000, daté 
da château d'Andouque, par lequel un comte d'Albigeois 
donne à l'égltse-Saint-Salvi, toutes les rentes qu'il a acqui- 
ses du roi Raoul et ceiles qui lui appartenaient on propre. 

En 1363, la domaine d'Andouque fut mis sous le séquestre, 
il appartenait alorsàSicard de Lescure, condamné à une forte 
amende- pour avoir pris les armes contre Tévèque et les ha- 
bitants d'AIbi. Commt Sicard voulait vendre ce domaine, il 


Crespinet 

Milieu du XVI<^ siècle. D. de Pierre Valéry : 
sgrie de las Fargiêes, dans la jur. de Valence, 
avec toute justice jusqu'à 60 s. tolz. et censives 
àlasFargueSy et aux masagesde laRoiayrié, las 
Greses et Lovgoyro, jur. de las Fargnes, et au- 
tres masages dépendant de la dite judicature. 

Ce dénombrement énumère encore d'autres 
censives et rentes sur des masages de la juridic- 
tion de Valence. — On trouve dans Cas. et 
TEt -Maj. les hameaux de Farguettes (las Far- 
guesj, de la Kotijeayrié et de Longayrou, dans 
Crespinet ; mais aucune carte n'indique dans 
ces parages un lieu de las Greses, que nous re- 
trouvons pourtant dans les documents (Inv. 
E. 2<3), p. 97(1). 

consentit par transaction à venir à pied et tète nue deman- 
der pardon aux habitants d'AIbi dans la maison commune, 
à les exempter du droit de péage sur ses terres et à payer 800 
francs d'or (arch. d'AIbi FF 41). Il n^sulte d'une enquête 
fai!een U89, pour établir que les babilants d'Andouque et 
ceux de Saussenac n'étaient pas assujettis au droit de pesade, 
qu'Energues, dépendant d'Andouque, appartenait alors au sgr 
deCdstelpers en directe et pour la basse justice jusqu'À 60 soU 
et au roi pour la baule, Andouque était un cbàteau de garde 
au roi ; les consulsen nommaient le châtelain qui recevait ses 
gages en blé ou en argent, à son choii, des habitants d'An- 
douque ctd'Energues et ics gages s'élevaient quelquefois àlS 
ou 15 livres, selon la valeur du blé. Il y avait à Andouque un 
bailli au nom du roi et de Tabbé de Bonnecombe et un à Ener- 
gues. D. R. 

(1) En justillCAtion du D. ci-dessus, Y Inv. qot mentionne 
G. Gasc d'Artbés comme possédant au 15^ siècle la bastide 
des Yassals (St-Grégoire), la tour oo château de Fargues 
(Las Farguas), etc., montre qu'en 1861-63 Doble Pierre de 
Valéry était sgr de Fargtiettes (Inv. E. SIS, SU, 689.) 

On trouve, en 1683-88, Dassier, sr do Corbière, le- 
quel devait emprunter son titre au hameau de Oithièru ou 
Corbière, dans Crespinet, ou peut-être à un autre dani Amie 
(/nu. B. 488, 487.) 

Cas. marque un Ûef oo cbàteau à la (rauterte, et sur U fin 
du 18« siècle nous trouvées mentionnés, entre autres, Balbe 
de la Ganterie, sgr de Sérénac, Saint- Julien, Far- 
goelley et Crespinet (Inv. B. 1S39, E. 19^1) Le Rép. arch. 
dit que l'ancien château de la Gauterie a été remanié mais 
non détruit. — Le lieu de Farguettes ou La Farguette (Cas.)^ 
que nous venons de nommer, formait eo même temps une jus- 
lice sgriale dans le consulat do Crespinet, et avait un châ- 
teau féodal, cité par les documents et relevépar Cas. (Inv. B 
698, 9S7.) 
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Saint-Grégoire 

Cette commune renfermait, outre le lieu de 
Saint Grégoire, celui de Cahuzaguet ou Camsa- 
guet 9 selon l'orthographe du Registre n"^ 26 
f. 93. 

4540. D. du syndic des religieuses de Fargues : 
fîefs nobles à Saint-Grégoire, Cahuzaguet, etc. 
— Voir Virac, etc. fp. 205.) — D. des hoirs do 
Jean Lemosin, sgr foncier d*Arthés : censives 
aux villages de CamsagueU de laCalm^Casielre- 
ga, PerolZy Cassanhes, Saint-Grégoire etc. — 
Tous ces noms parmi lesquels on reconnaît Ca- 


Gooima TiAdique TEt. féod. Crespinet aTaitaLrsIeroi |our 
Bgr. Ajualons qu*en 1772, eat lieu, on fayour de Pierre 
de Bomis, la création de la baronnie de Cadalen (Pierre- 
bourg), comprenant Crespinet, Sérénac'el Si- Julien (Inv. B 
376.) 

* Les Farguelles {Las Fargas). Jusqu^au XV^ siècle, Téglise 
Saint-Jean dts Farguelles a été appelée Saint-Jean de Caban- 
boles (de Cabanolis). Ce n*est plus aujourd'hui qu'une cha- 
pelle de dévotion. 

En U34, Guillem Gasc, habitant dWrtbés, était Fgr 
de Beselle, de Labastide des Vassaîs et du château de Las 
Fargas. Les Gasc (Vaiconis) étaient au Xlll*) siècle de la 
chevalerie de Lescure. Dans des reconnaissances faites au 
profit de Guillom Gasc sont mentionnés les « hostals dedins 
lo fort de Fargas; lot lo mas de Crespinet ; lomas do Peygas : 
lo mas de la Rnjayria; lo mas du Bosquet; lo mas de la 
Composite; lo mas d*Alquié; lo loc apelat a Molarès; lo roas 
de Las Grezes; lomas de Salivas; lo mm de Leugarou; » le 
ihemin de Las Fargas à Téglise St-Jean de Cabanolas etc. 
I^ tenancii'rs devaient garde au ch&teau des Farguelles, 
comme les autres hommes et pagèses do la terre. La sgrie 
de Farguelles appartenait à la fln du XYl'- sièclo à Àbel de 
Rololp, sieur de Ladevèse, fis de Jean. Abel épousa en i59i. 
Isabeau de Terson. 11 tesia en 16i4. Antoine de Rololp, son 
fils atné, fut sgr do Ladeycse et des Farguelles ; il épousa 
en 4625 Suzanne d'Espérandieu et testa en 1667; mais il 
n'avait commencé à jouir du domaine des Farguelles qu'en 
1636. Cette sgrie resta en la! possession de la famille 
de Rotolp jusqu'au milieu duXVIlI<> siècle. 

Kn 1748 mourut] Jean-Louis de Rololp, fils de Louis, 
sgr de Ladevèse et des t Farguelles et de Marguerito de 
Ligonnier. Son père l'avait fait héritier universel en 1746 
avec substitution au profit d'Abel, autre fils du testateur, si 
c^lui'ciqui était sor'i du royaume pour cause de religion ren- 
trait en France; mais cette clause du testament resta sans 
effet et Louise de Rotolp, sœur et héritière de Jean-Louis, 
épousa Godefroi de Falguerolles, sgr de Gandel:<, Rou- 
menSy^Burlats, et Iqui devint au**si sgr des Farguelles. 
D. R* 


huzaguet et Castelrouge sont dans Cas. et daos 
rEt.-Maj. (p. 246.) 

1554. D. de Marie Lernosine .'fiefs dans Âr- 
ihés eiSaint'Grégoire'leZ'Alby, etc. (p. 87., 

Milieu du XYI^ siècle. D. de P. de Cayars, hé- 
ritier de sa femme C. de Lemosin : rente fon- 
cière àValdériés et Saint-Grégoire, (p. 96.^ D. 
de P. de Cayars, Marie de Lemosin et L. de 
Roquefeuilh, cosgrs. d'Arlliés : censives et las- 
ques dans Arttiés et dans tes paroisses de Saint- 
Grégoire, de Cahuzac (Cahuzaguet) etc. (p. 93.) 

»SAINT-jEAN-DE-MAttCEL 

Voir commune de Valdériès. 

SAUSSENAC 

15i0. D. des hoirs de J. Lemosin, sgr foncier 
dans Arlhés el St-Grégoire : censives el rentes à 
Sm6'e;wc(p.246).— D.deHuguesd'Aulhon : Sau- 
ce/id^, avec villages en dépendant, diocèse d^Albi, 

(1) Cette localité était appelée aut efois Lahastide des Voi- 
saù {Etwf /iû(. par Gompayré, p. 303). Au iS^sièrleon 
mentionne G. Ga$c d'Arlhé;!, sgr foncier do Cabuzagoet. 
de Labastide des Vnssals, de Crespinet, etc. et encore R. Gasr, 
sgr de Be^ellé (Voir Lescure), de Lahastide des VassaW. 
et B. Ademar, cosgr des Yassals (/no. E. 213, Sii.) 
Saint-Grégoire appartenait nu roi en 4735. 

La carte de 1649 et Cas. marquent au centre de celte 
commune le château féodal de Cussac^ et le Rép, areh., qui 
mentionne également celte construction, ajoute qu*il reste à 
Labastide la tour d'un autre ancien château. Pendant le 17 
siècle les do Berne possédaient la sgrie de Cossac, et i 
cette époque des cadets de cette famille prirent le titre de 
sgrsde la Ca{m,de Caussanely etc., lieux situés d-ins Saint* 
Grégoire (Arm.) Colle mémo famille conserra la sçrie de 
Cussac au IS» siècle (hv. E. iZ% 483, 203.) 

* Dans des reconnaissances de 1402, il est lait mention de 
Saint-Grégoire, de réglise Notre-Dame de Cautayuet, du taUi 
de Castelroia (Castel rouge), du lieu de la Batalhana, près ds 
chemin de Cahuzaguet à Arthés, du roasdeCaWel, da mas d? 
Lacalm, etc. — Le chapitre Sainte-Cécile d*AIbi percerait h 
dîme des raisins à Cahuzaguet. L'archevêque, le cbâpttre 
Sainte-Cécile et le curé étaient décimateurs de Cunac —Ai 
XVin^ siècle, Marie-Etienne de Salettes de Hassia, veiiTe 
do Jean-Jose;>h Guyon de Berne, sgr de Brassac et d< 
Cussac, demandait l'autorisation de faire célébrer Tolftee 
^ divin dans son château de Cu«8ac. D. R. 
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avec toute justice, métairie, terres nobles et cen- 
si ves. — Voir Iji Roquette (p. 21 8). — D. de Pierre 
de Salettes : censives avec lods et ventes à Saus- 
senac^ Trévien, etc. — Voir Lescure. — (p. 1 59). 
Milieu du XVI« s. D. de P. de Salelles : Aefs à 
Sausaniat, Lescure, elc. — (p. 227). 

4554. D.de P. de Lescure, lequel dénombre 
la baronnie de Lescure < déclarant aussy que le 
lieu de Saussenac a été vendu par ses anceslres »^ 
— (p. 83). 

4554. D. de Orde Etienne, cosgr de Sle-Gera- 
me: censives k Saussenac, appartenant au sgr. 
de Chateaupers pour la jur. ^ (p. 94 et 136). 

4557. D. de P. et J. Salleles : fiefs tenus du roi 
dans divers masages dePampelonne, Sle-Gemme, 
SatisenaCf etc. — (p. 92) (4). 


(4) Au siècle dernier Saussenac formait une baronnie connpre- 
nant le lieu d'Energues (Andouqae},el que I*on trouve possé- 
dée par le rgr de S^Kagnac, ayant droit du «r de St-Maurico. 
(Inv. B. 5S9. 4âdâ ; et EL feod), La famille de ce dernier 
avait en effet cette terre dès le 47» s. et Pun trouve que Pun 
de ses membres prenait le titre desgr d'un hameau de lacom- 
ir.une, si l'on doit corriger Gombelai par CombaUl (Jug. B) 

La carte du diocèse par CaB. marque comme fief le lieu de 
Salmiechj et le Rép. arch. signale encore dans cette commune 
la tour fortifiée du Puy-St-Qeorges et le château de la Longa- 

* Saissenac était le chef-lieu d'une baronnie qui apparte- 
nait d^s le Wf^ siècle à la famille de Caslelpers. Au com- 
mencement du XYIl*' sircle, Jean-Jacquei de Lordat en était 
titulaire et il la transmit en 4640 à Pierre de Saint-Maurice 
qui obtint des lettres de maintenue en 4669. D*après le dé- 
nombrement qu'il fournit en i67S, il avait toute justice haute, 
moyenne et basse et les quatre cas seigneuriaux. En 'l 759, 
rhéritier des Saint-Maurice fit vente de Saussenac à Louis- 
Charles-François, marquis do Laprune-Montbrun, baron de 
Salvagnac, 9gr de Tonnac, Cardonnac, Labarthe-Bleys, 
Roquereine etc. fils de Charles Louis, comte de Laval, mar- 
quis de Laprane et de Jacqueline de Bassuéjouls de Roque- 
laure. U ne reste de l'ancien cb&teau qu'un pavillon flanqué 
d'une tour. — Une Iule du pape Jean XXII» de l'an 43i0, 
ayait réuni au chapitre Sainte-Cécile-d'Albi l'église Saint- 
Barthélémy du Puy-Saint-Georges et ses annexes avec les 
deux tiers des dîmes. Il ne reste plus que quelques ruines de 
celle église, sur une montagne à laquelle cette église a donné 
son nom et qui est le point culminant de l'arrondissement 
d*Albi.Le méridien de Paris passe sur le Puy -Saint-Georges. 
D. R. 


SÉRÉNAC 

4554. D. de Oi'de Etienne, cosgr de Ste- 
Gemme : censives de Serenat^ etc. — (p. 94), et 
milieu du XVI^s.,D. de Dorde Estienne sgr de 
fiefs dans Ste-Gemme,de fiefs nobles à Carmaux, 
el aux lieux de Motes (voir Arth<^s) et Sérénac, 
appartenant au roi [pour la justice). — (p. 436), 

(U. 

VALDÉniÉS ET SAINT-JEAN-DE-HARCEL (%) 

45iO et 4552. D. de Jean Hébraixl, sgr 
de Ste-Gemme : le château de Paiharols ou Pa- 
Ihayrols, avec justice basse jusqu'à 60 s. et des 
censives sur divers masages. — Pailherols est un 
hameau marqué par les caries dans la pai*tie 0. 
de la commune. — (p. 245. 884 . 285.) 

4554 et milieu du XV^ s. D. de Orde ou Dorde 
Etienne, cosgr de Ste-Gemme : village ou fief de 
Silhac {alias Cilhac)^ dans la baronnie de Les- 
cure, avec rentière justice, pour laquelle il est 
en procès avec le baron de Lescure ; et censives 
ou fiefs à Lescure, Pouzounac, Marcheilh (ou 

(1) Au 45<) s. Pradal avait des censivfs à Scrénac (Inn. 
E. 280.) 

En ilSH, le roi était fgr de ce lieu ;et entre 4 745 et 1786 
De Guirard de Montarnal a le même titre ; on 4772 cette 
terre est comprise dans le marquisat de Pierrebourg, érigé en 
faveur de Pierre de Bernisjet vers 4787 B. de la Ganterie 
est sgr de Sérénac, St-Julien, etc. Sérénac est indiqué alors 
comme formant une justice sgriale démembrée de celle de Va- 
lence et ayant son auditoire à Lascombes {Et. feod, ; Inv, B. 
694, 376, 4239, E, 220.) 

Dès 462i Palemourgue du Gbeilar ou Cbayla était sgr do 
la Govzounii, écart de Sérénac, possédé par Delpech au siè- 
cle suivant. (Inv. G. 873. 270. B. 704 ; Jug, t.) 

Entre 4787 et 1770 le lieu de Labenc était un fief possédé 
par Faramond (Inv. B. 698.) 

Enfin on trouve le titre de sr de la Calmetle, porté au 48» 
siècle parlesDassier et autres (InT.B. 489.708}, mais nous ne 
savons s'il était pris du banieau de ce nom, marqué par les 
caries dans Sérénac. 

* En 47i7, noble Cbarles de Berne est dit sieur de Colom 
bars. D. R. 

(2) Suivant notre système, nous adoptons ici les ancîennet 
limites de la commune données par PEt. maj., et qui englobeo 
ia commune de St-Jean« mais laissent en dehors plusieur 
hameaux de Lescure passés depuis dans Yaldériès. 
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Marseilh) et Yaldores ou Valdériês, dépendant 
aussi de ladite baronnie de Lescnre. ~ Tous les 
lieux ci-dessus sont sur les caries. — Voir Car- 
maux. — (p. 94. 436.) — D. de P. deCayarc, lié- 
rilier de sa femme C. deLemosin,cosgrd*Arlhés: 
renie foncière à Valdérièz. — (p. 96.) {\) 

NOTRE PLANCHE 


»www>/w^w^vww« 


Nous avons fait la description d'un étui m cuir, 
renfermant la charte originale donnée, en 4256, 
aux habitants de CasteInau-de-Lévis par Sicard 
Alaman (2). Cet étui déjà précieux par son an- 
tiquité, car il est du XIII*^ siècle, Test pins encore 
par sa rareté. C'est pourquoi nous avons cru de- 
voir en publier le dessin, avec le fac-similé de 
quelques lignes du texte de la charte et le sceau 
de Sicard. La charte, en langue romane, a été pu- 
bliée par M. Conipayré, dans ses Etudes hisiori- 
ques, (page 313), d'après une copie faite sur To- 

(i) Au i3» s. G. Gasc d*Arlhôs avait des nefâ à Sl-Gréi- 
goire, et encore au lieu de MarceU le mémo sans doute que 
celui que l'on trouve dans VaMérièâ. (Inv. £. SI3) 

La carte de i6i2 place un château dans cette commune, au 
hameau de Moulent au N. du Céro'j. Dans la â^" moitié du IT» 
8. le sgr. haroD de Loscure Test en même temps do Yaldérics, 
Marcel, etc., tnndis que son frère cadet est sgr de Moulens. 
Cette famille conUoue, au sièile suivant, à posséder les terres 
de Valdérics, St-Iean, etc., qui, en 4761-68^ étaient en effet 
au marquis de Lescure (Inv. B. 760. E. 242. Jug. B.) 

Le flef foDcier de Silhac, déjii cité, s*étenâait d ms les pa- 
roisses de St-Jean et de Moularès ; en ^79, il appartenait 
par indivis à de Lespinasse, baron do TaTx, et au sgr de 
Cadepaa ; il avait été possédé auparavant par de Nupces, ba- 
ron de Tatx et par de Teyssier (Inv. E. 248. B. 460). — 
Cadapau, dont on vient de mentionner le fgr, est un des 
écarts deValdéiiés indiqué comme chef-lieu fMal par Cas., qui 
porte aussi, avec le même Ulre, le lieu de Fériols ; mais il 
oe distingue pas d'une manière particulière le hameau de Mar- 
cel, au N. du Serou, qui conservait, il y a peu d'années, des 
restes de son ancien chAteau sgriat. 

* En 4898, bail de certains biens à Saint-Jean-de-Marcel aux 
appartenances de Fontviel et de la Porie, n levant do la di- 
recte du chapitre de Sainte-Cécile d'Albi. Saint- Jean-dc-Har- 
cel a été distrait de Vald^riès pour former une commune, le 
23 décembre 4884. D. R. 

(2) Aeoue. lit, pages 32 et 33. 


riginal par^M Fossé, avocat à la cour de Tou- 
louse. Cette publication renferme quelques in- 
corrections mais qui n'allèrent pas lesens du do- 
cument. 

TESTAMENT DE PIERRE DELAPORTE 

Docteur en théologie, ôvêque d'Albe et coad- 

Juteur d'Albi. 


./^#\M^vA^\/K^^/K#« «^ ^ 


Ce document est daté d^Albi, maison du testa- 
teur, le 48 mars I5i8. (\), 

Pierre Delnporte fut le coadjuteur de réviV|ue 
d*Albi Antoine Duprat qui occupa ce siè^c de 1528 
à 1535, date de sa tnorl. Duprat qui était en même 
temps archevêque de Sens, et titulaire de plusieurs 
autres bénéfices, mourut dans son château de 
Nantouillet, le 9 décembre 1535. Il n*habitait 
pas Albi, de sorte que les fonctions épiscopales 
étaient en réalité exercées par le coadjuteur. 
C'est Dclaporte qui organisa à AIbi, par ordre 
du Uoi et sur Tinvitation de Tévéque la fameuse 
procession contre le luthéranisme (2) ; c*est lui qui 
harangua sous le porche de l'église cathédrale, 
la reine Marguerite, sœur du roi François !*•% 
lorsqu'elle vint visiter Albi avec le roi de Navarre, 
son épou.T, le 40 juiliel 1535; il lui présenta le 
reliquaire du bras 'de Sainte-Cécile et la con- 
duisit au maitre-autel en chantant le Te Deum . (3, . 
A sa mort, arrivée le 48 décembre 4551, il était 
chanoine et pénitencier de l'église Sainte-Cécile. 

(i) Arch. de la Pr/*r, fonds Sarra<y, Livre roug9 des Pa- 
bendierg de Sainle-Cicile, registre curieui ea ce qu'il a cou* 
rené sa reliure du XYI^ siècle, sur laquelle on leonarqn''. 
parmi des arabesques, le chiffre (1. R ) de Jean Ricart, libraire 
é Albi. 

(2) Vuir au 1 ^^tj). de la Revue page 406, le procès- Terbal 
de cette proression. 

(3) Revue, i^^ vol. 448. 

(4) La Pinilencerie de ta cathédrale d^AIbi fut iosUto^ en 
exécution d'une bulle du pape Alexandre VI, en i4H. Les 
fonctions du P^t^cisr consistaient à faire la leçon aa deifé 
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Le préambule de ce testament, reçu par le 

olaire J.Melhuret, est écrit en latin mais le reste 

st en français. Delaporle veut être inhumé dans la 

hapelle de la pénitencerie de Téglise Sainte- 

écile, près de la porte de cette chapelle. Tous 

)s prêtres et bénéficiers de Sainte-Cécile» de 

aint-SaIvi, ceux des paroisses de la ville, du 

astelviel et des églises conventuelles ; les Jaco- 

îns, les Carmes et les Cordeliers seront cjuyo- 

ués pour les trois cérémonies des obsèques, 

e la neu vaine et du bout de Tan ; il sera donné à 

hacun des assistants, savoir : aux chanoines de 

ainle-Cécile, 10 sous; à ceux de Saint-Saivi et 

ux hebdomadiers de, Sainte-Cécile, 5 sous ; aux 

lebdomadîers de Saint-Salvi et aux vicaires de 

lainte-Céciie, 4 sous; aux autres prêtres, 3 

ous. Le chanoine qui célébrera la grand'messe 

ura 50 sous. A toutes ces cérémonies, assisteront 

oixante pauvres, portant allumées des torches 

le cire de la valeur de 10 sous, ces pauvres, se- 

ont choisis de préférence parmi les filleuls du 

estatcur, à AIbi et aux environs ; ils seront 

ètus d'une robe de deuil et s'il est impossible de 

aire^ à temps, les robes, on leur donnera à 

chacun deux cannes dd drap du pays, d*une 

'aleur de 30 sous. Pendant un an, à partir de 

'inhumation, il sera dit chaque jour dans la 

;hapelle de la Pénitencerie et par cheville (1), 

jne messe avec offrande de pain et de vin selon 

a coutume du pays. En ces jours, les couvents 

Jes Jacobins, des Cordeliers, des Carmes et de 

Sainte-Claire recevront chacun 5 livres. La 

iiéme aumône sera faite, mais une seule fois, 


e mercredi de chaque gemnine, apr^ avoir préalablement 
ïominuntqué cette leçon à ré?èqao. Tous les chanoines qui 
Quêtaient pas au moins licenciés en Ihéologie étaient tenus 
j*assisler à cette conférence. Le pénitencier deyait encore faire 
des serinons pour le clergé et pour le public et il recoTait les 
confessions desflilèles avec pouvoir d*abàOudre certains cas 
réserTés. 

(i) Un tableau placé dans le chœur et révisé tous les 
san»edis indiquait Tordre des services et les officiints y 
étaient dér'tgnés par des chevilles placées en regard de leurs 
nom5. 


aux Cordeliers de Rabastens, à ceux de Réal*- 
mont, aux Augustins de Lisie, aux pauvres 
ladres de Samt-Martin d*Albi etàjceux de Saint* 
Jean du Castelviel. Le testateur lègue 400 livres 
aux pauvres de Phôpital d*Albi, iOO^aûx pauvres 
honteux, de la ville et des environs, qui ne 
vont pas mendier, et 300 à ceux qui mendient 
publiquement; 40 livres aux pauvres de la 
paroisse Saint-André de Léjos, dont il a été curé, 
et 10 au bassin du Purgatoire de Téglise dudit 
Léjos (1) ; mêmes legs en faveur des pauvres de 
la paroisse de Guidai et de son annexe Teys- 
sode, dont il était décimateur, comme péniten- 
cier, et en faveur du bassin du Purgaloire de 
ces deux églises (2). 600 livres serviront à marier 
de pauvres filles et 300 à mettre aux écoles de 
pauvres garçons qui auront chacun 10 livres; 
chaque fille recevra 20 livres le jour de son 
mariage. 1000 livres seront placées pour le 
rQv;enu être appliqué annuellement à la célébra- 
tion de dix obits (3) dans l'église cathédrale. 

Le testateur lègue 800 livres à sa nièce Pey- 
ronnette Delaporte et 200 àNicaise Delaporte 
son frère : en cas de prédécès de ce dernier, 
les 200 livres serviront à fonder dans l'église 
Notre-Dame Dargnatal de Montreuil-sur-Mer, un 
obit pour les père et mère du testateur et, pour 
sûreté de cette fondation, il charge de l'exécution 
le maire de Montreuil. Il lègue 150 livres au 
collège du cardinal Lemoyne, à Paris, dont il a 
été l'élève : cette somme destinée à fonder un 
obit à distribuer, selon la coutume, entre les 
étudiants. Il donne à un « chaussatier « d'AIbi 
100 livres et sa vigne du vignoble de Foix. Les 
serviteurs et chambrières qu'il aura à son service 
au moment de son décès seront payés intégrale- 
^ ment de leurs salaires et de plus on donnera 15 

(1) Comnunede I^amillarié. 

(S) Commune de Rabastens. LVglise de Guiddal étiit 
dédiée à Saint-Martin et celle de Teyssode à Saint-Etienne, ces 
deux bénéfices faisaient partie de la dotation de la l'éni'en- 
cerie. 

(8) Messes des morts. 
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livres à cbacim d*eux. Sa borie du Caplong, juri- 
diction du Séquestre» sera vendue, avec toutes 
ses dépendances, et le produit de la vente sera 
placé en rentes pour la fondation d*une messe 
qui sera dite chaque jour, perpétuellement, dans 
la cfaapelle de la Pénitencerie, par les prében- 
diers de Sainte-Cécile. . Sa borie de TEstourié, 
juridiction de Salies, sera également aliénée et 
le produit de la vente servira à la fondation d'un 
obit et de messes au couvent des Carmes. Il 
nomme trois exécuteurs testamentaires : Guil- 
laume de Vile, Jean Guitard, Tafné, prében- 
diers, et Jean Guitard, le jeune, et il leur assi- 
gne à chacun, pour leurs peines, 20 écus. Enfin, 
il instiitte héritier universel le chapitre de Téglise 
cathédrale de Sainte-Cécile et il veut que la moitié 
du capital disponible soit employé à Taugmenta- 
tion du fonds des dix obits et à Taumône qui 
doit être laite aux pauvres mendiants qui ne sont 
pas à l'hôpitaL 

Ces sortes de documents fournissent de pré- 
cieux renseignements sur les mœurs et les cou- 
tumes des siècles passés et souvent on y trouve 
d'utiles indications biographiques. Ainsi le testa- 
ment de Pierre Delaporte, coadjuteur de Tévé- 
queDuprat, nous apprend que ce haut dignitaire 
ecclésiastique était originaire de Moiilreuil-sur- 
Mer, qu'il fut curé de Léjos, probablement dans 
les premières années du XVI<* siècle, car il était 
bai le du chapitre calhédral en 4524. Les dispo- 
sitions testamentaires que nous venons d'ana- 
lyser témoignent de la charité du coadjuteur et 
les archives de la ville prorivent que plusieurs 
fois, dans des circonstances difficiles, il vint en 
aide à ses concitoyens; ainsi en 4547, il leur fit 
un prêt considérable pour soutenir un procès 
contre leur évéque Jean de Lorraine, qui voulait 
restreindre les libertés de la commune, et pen- 
dant la peste qui régna à Albi du mois de juillet 
au mois de décembre 4549, non seulement il ne 
quitta pas la ville, mais il prêta 400 écus aux 
consuls qui ne trouvaient plus d'argent pour se- 
courir les pestiférés. 


Pierre Delaporte eut sa sépulture dans la ca- 
thédrale, comme il l'avait demandé, à l'entrée 
de la chapelle de la Pénitencerie, dite ensuite 
de Saint-Ursule et aujourd'hui de Saint-Étienne. 
La pierre qui recouvrait cette sépulture est dé- 
truite ; on y avait gravé cette inscription : 

IIIC JAGET REVERCNDUS L\ CHRISTO 
PETRUS DE PORTA 
ÉPISCOPUS ALBENSIS, DOCTOR LN SACRA TEIEOLOGIA 
ETCANONICUS PENITENCIARIUS HUJUS ECCLESIŒ 
OBIIT XVIII DECEMBRIS MDLl. 

LETTRES DU DUC DE ROHAN 

A Madiane ei aux consuls de Castres. {f62f.) 


La paix régnait en France depuis la publica- 
tion de l'édit de Nantes, lorsque l'assassinat de 
Henri IV vint remettre tout en question. Gâches 
assure dans ses mémoires que ce déplorable 
événement « combla de désolation tout le monde, 
à cause des maux qu'on appréhendait pour 
l'Etat. » La fermentation s'empara de tous les 
esprits; les anciens partis se réveillèrent ;des 
vexations, des menaces s'en suivirent ; la guerre 
civile était imminente. 

Deux partis se formèrent au sein du protestan- 
tisme : les uns poussaient à la guerre; les autres 
étaient d'avis qu'il fallait attendre et ne rien 
précipiter. Mais le parti de la guerre l'emporta 
et les protestants prirent les armes (1620) sous 
la conduite du duc de Rohan. 

Dans l'Albigeois, les deux partis étaient repré- 
sentés et, à Castres, siège de la Chambre de 
l'éditj le parti de la paix était le plus fort; mais 
il était important pour Rohan d'être maître de 
cette ville et les partisans du duc firent si bien 
qu'ils lui en ouvrirent les portes. Nous ne pou- 
vons mieux faire que de citer les Mémoires iné- 
dits de BoufTard-Madiane, qui a joué un rôle 
si important pendant cette guerre. 
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« Dieu, par sa miséricordey ayant, dit-il, es- 
labii les affaires de nos églises en un estât si 
florissant, que nous estions les plus heureux du 
monde; voyant nostre ingratitude et corruption 
en nostre vie désordonnée, nous habandonna 
après nos fautes et nos vices, en (elle sorte que 
nos grands, nostre noblesse, nos pasteurs, nos 
magistrats et nos peuples faisants, comme à 
Tenvi, à qui pis pis, les uns portés de leur utubi- 
tion^ les autres de leur avarice, commencèrent 
à jetter les fondements de tous les malheurs que 
nous avons veus depuis l'année 4620 jusques 
vers Tannée 4630, qui ont ravagé nos églises et 
renversé les villes et forteresses que Dieu avoit 
données à no<; pères, pour azile de leur inno* 
cence et seurtéde leurs vies. Au commencement 
et durant les cours des trois diverses guerres, il 
y eut des désordres et confusions horribles dans 
nostre parti, à cause de la contrariété des senti- 
ments, les uns pourchassants le trouble, pour se 
relever et profiter dans les ruines publiques, les 
autres y résistants, prévoyants les maux qui nous 
ont accueillis en suite, mais les derniers estant 
peu en nombre, (eurent emportés par le cou- 
rant de la multitude avec force et violence, qui 
passèrent jusques aux biens, l'honneur et la vie 
des personnes contredisantes. Cestoit un portraict 
racourci des confusions et des malheurs qui 
nous sont représentés par Josèphe en son his- 
toire de Jérusalem. Entre ces deux partis, je 
puis dire avec vérité, avoir suivi les sages plustôt 
que la multitude pour mal faire ; ores que je 
n'eusse pas passé ma 23*' année et que je feusse 
extraordinairement chatoulié de beaucoup de 
gens qui me proposoit devant les yeux tous les 
prétextes spécieux qui pouvoit détraquer un 
jeune homme, n'oubliants pas de me représenter 
l'exemple de feu sieur de Lagrange, mon père, 
qui avoit très utilement servi les églises, durant 
les persécutions anciennes Cela ne me peut 
jamais détacher^ jusqu'à ce que nous feusmes 
tous entraisnés par le torrent et que l'assemblée 
générale ayant faict passer deçà Monsieur de 


Rohan, tout le monde print les armes. Lors je 
me résoleus, attendant que Dieu fist son œuvre, 
de me sousmetre aux délibérations publiques et 
ordres des généraux. Dabord je fusnommé<]ans 
la maison de ville, en mon absence, l'un des 
députés pour aller saluer M. de Rohan à Mon- 
tauban d'où je ne revins qu'avec ledit seigneur. 
Et peu de joncs après son arrivée, je fus nommé, 
en mon absent», Tun des quatre capitaines qui 
debvoit commender la garnison de Castres ; mais 
je feus envoyé incontinent, après le départ dudit 
seigneur de Rohan, dans Britexte, ou je demeu- 
rai jusques à son retour du Bas Languedoc, con- 
duisant le secours de Montauban ; ce qui me 
servist beaucoup, pour esviter les ombrages qui 
feurentprins contre beaucoup d'autres, parmi 
lesquels j'avois de mes plus proches parents et 
melieurs amis. » 

Rohan venait d'être nommé , par l'assemblée 
de La Rochelle, général de la province du Haut* 
Languedoc et Haute-Guyenne et à son arrivée à 
Castres il avait confié la garde de la place de 
Briatexle à Madiane. H avait convoqué à Castres, 
au commencement du mois d'août une assem- 
blée des colloques de la province ; mais peu de 
députés avaient pu y assister, à l'exception de 
ceux d'Albigeois, du Lauraguais, de Foix et de 
Rouergue, les autres en ayant été empêchés par 
la difficulté des chemins rompus d«^. tous côtés par 
les armées du roi. Le 30 août 1621, Rohan avait 
écrit de Milhau à Madiane. 

Rolian à Madiane (de Milhau le 30 août 1 624 ) . 
« Estant nécessaire pour nostre conservation 
d'opposer aux ennemis de l'Etat et desd. 
églises, qui abusent des affections et conscience 
du Roy, nos justes et légitimes armes pour 
repousser leur violence et oppression, afin de 
conserver, en tant qu'en nous est, l'autorité de 
S. M. et de sesédits, la liberté de nos consciences 
et sécurité de nos vies, et pour cet effet mettre 
promptement sur pied le plus grand nombre de 
gens de guerre que faire se pourra, à ces cau- 
ses etc. » 
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Il le charge de lever une compagnie de cent 
hommes de pied, avec pouvoir d'en nommer 
les officiers. 

Madiane avait pris le commandement de la 
place de Briatexte; le 6 septembre, Rohan rap- 
pelait à Castres pour conférer avec lui. 

Rohan à Madiane (de Castres le 6 sepl. 1621). 

« Monsieur, estant arrivé en ce lieu, selon mon 
souhaict et au contentement des gens de bien qui 
recevront si Dieu plaist toute satisfaction de mon 
voiage, ie vous en ay faict la présente dépesche 
pour vous prier que je vous puisse voir bientost, 
pour vous tesmoigner ma bonne volonté et vous 
faire sçavoir plus particulièreiuenl Tordre qu'il 
faudra doresnavant tenir sur le subjecl de nos 
gens de guerre. Vous suppliant cependant de 
laisser vre compagnie soubs la charge de vre lieu- 
tenant et pour faire ce qui sera trouvé utile et né- 
cessaire pour la conservation de Britexle par M. 
de la Gascarié. Cepandant ie vous asseureray que 
ie suys et seray toute ma vie Monsieur. 

Vostre très affectionné et serviable aniy, 

Henry de Rohan. » 

Cinq Jours après, le 11 septembre, le Duc con- 
firmait sa lettre du 6. Il avait appris que Madia- 
ne s'était mis en route pour venir le trouver 
mais qu'il avait été forcé par l'ennemi de rebrous- 
ser chemin. « Je vous supplie pourtant, lui dit- 
il, si vous trouvez tant soit peu d'ouverture, de 
tenter encore le gué, estant nécessaire que je 
vous voie, laissez, comme je vous l'ai dit, vostre 
compagnie à vostre lieutenant. » 

« Je fus rappelle définitivement (de Briatexte), 
dit Madiane dans ses Mémoires, par ledit sei- 
gneur, au mois d'octobre 1621, qu'il me commu- 
niqua le dessein qu'il avoit de repasser au Bas- 
Languedoc, pour y déposséder Monsieur de Chas- 
tillon, par la faveur du cercle de Mjntpellier, et 
qu'avant de partir il vouloit establir un nouveau 
consulat (à Castres) pour la seureté de la ville et 
de son auctorité ; qu'après y avoir bien pensé, 
bien aue les sieurs de Lespinasse, frères, et de 


Ligonier, oncle et nepveu, lui en eussent fait 
parler, néant moins il avoit résolu de me laisser 
le chaperon et la garde de la ville. Sur quoi je lui 
représentai toutes les raisons qui inc pouvoit servir 
pour m'en deffendre, fondées sur ma jeunesse, 
inexpérience, sentiment contraire à la guerre, 
proche parenté de ceux qui luy estoit en ombrage 
et dedans et dehors ; mais il me respondit que 
tout cela avoit esté pesé et qu*il ne pouvoit don- 
bter de ma fidélité et de mon zèle envers le 
parti sçachant d'où j'estois sorti; qu'il me faloit 
résoudre dans peu de jours parce qu'il estoit 
pressé de partir. Je feus aussi estonné qu'afnigé 
d'une telle proposition,eslognéetout-à-faict de mon 
humeur; mais enfin, j'y feus résoleu par les exhor- 
tations pressantes de Messieurs de Landes et de 
Laguarrigue,quime tournèrent de tant de cosiés, 
qu'enfin ils me disposèrent à me sacrifier pour le 
public, contre la résolution que j'avois faîcte de ue 
me mesler poiuctd'aflaires publiques, pour faire 
profit de l'exemple domestique de feu mon père, 
qui feut payé d'ingratitude pour tous ses services 
et despenses souiïertes au restablissement de la 
ville de Castres, qu'il ravist aux Csttholiques ro- 
mains, deux ans après les massacres ou environ. 
Je feus donc fait consul pour l'année 4622. » 

Et le 23 décembre, Rohan le nommait com- 
missaire pour veiller à l'exécution de la trêve du 
labourage conclue entre les diocèses de Cast^e^ 
et de Lavaur. 

OrionnaMe du duc de Rohan (de Castres, 23 
décembre 1621). 

« Henri duc de Rohan.... chef et général des 
églises réformées de ce royaume es provinces du 
Haut et Bas Languedoc^ Vivarais, Cévennes et 
Haute-Guyenne. 

« Vu les articles accordés pour la sûreté du 
paysan, entretènement du labourage et ce qui en 
dépend, entre les députés des diocèses de Cas- 
tres et de Lavaur, le 26 juin dernier; approba- 
tion d'iceux par nous faite le 17 juillet, pour 
empêcher les désordres et ravages qui se com- 
mettoient, et particulièrement l'art. 18., portant 
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qu*il sera député deux commissaires pour aller, 
de pari et B autre, sans passeport, pour conférer 
et connaître des infractions et les faire réparer, et 
qii^en conséquence dudit article ledit consul de 
Castres soit nommé Tun des commissaires. 

tf A ces causes et afin que lesdits articles 
soient exécutés. ... et les contrevenants condamnés 
à réparer tout ce qui sera par eux fait ou pris au 
préjudice d*iceux articles. » 

Il nomme Jean de BoufTard sieur.de Madiane, 
premier consul, commissaire de ladite trêve pour 
le diocèse de Castres, avec pouvoir de connaître 
de toutes les infractions et excès qui .se commet- 
traient par quelque personne que ce soit et, à 
cet effet, se transporter en tous lieux où besoin 
sera pour, les procédures faites, prononcer ainsi 
qu'il appartiendra. {A suivre). 


FLORE DU CANTON DE i MURAT 


Poursuivant mes éludes sur le canton de 
Murât, j'ai abordé celle de ses plantes. Secondé 
dans mes explorations par un compatriote d'une 
valeur réelle dans cette matière, M. Vidal, ins- 
tituteur à Fraïssé (Hérault), j'ai pu me convain- 
cre que notre région n'avait jamais. été explorée 
attentivement sous ce rapport. Moquin-Tandon, à 
qui je dois la première idée de cette étude, avait 
parcouru nos montagnes, dont il soupçonnait les 
richesses végétales, sans s'y arrêter. La Florule 
de M. de Martrin Donos signale h peine quelques 
plantes propres à notre canton. 

Nos herborisations poursuivies pendant plu- 
sieurs années consécutives nous ont permis de 
constater la présence de 18 plantes nouvelles pour 
la florule du département. Je vais indiquer tou- 
tes celles des familles auxquelles elles appar- 
tiennent, en faisant suivre le nom des nouvelles 
de trois points d'affirmation. 

Les lettres placées en regard de chaque plante 
indiquent sa rareté ou son abondance : 


ce. signifie très -commune. 

c. — commune. 

a. c. — assez commune. 

a. r. ou p. c. -^ asses rare ou peu commune. 

r. — rare. 

r. r. — très-rare. 

CRUCIFÉRRS 

Raphanns. —- Raphanistrum. ce. — Lau- 
dra. a r. 

Sinapis» — Arvensîs. c. — Cheiranthus. a. r. 

Brassica. — Nigra. r. 

Barbarea, — Intermedia. r. r. 

Sisymbrium. — Offlcinale. c — Alliaria. a.c 

Narhniium, — Officinale . p. c. 

Arabis. — Alpina. r. r. — Thaliana. a. c' — 
Muralis!!! a. c — Turrita, a. r. 

Cardamine, — Pratensis. a. r. — Impatiens, 
r. r. — Hirsuta. c c — Silvatica. a. r. 

Deutaria. — Pinnata. r. 

Draba. — Verna!!! a. r. 

Camelina. — Sativa. r. — Deulata !!! r. 

Bunias. — Erucago c 

Biscuîella. — Lœvigata. r* r. 

Teesdalia. — Iberis. a. r. 

Thlaspi. — Arvense. r. r. 

Uuthensia. — Procumbens!!! a. r. 

Lepidium, — Heterophillum!!! r. r. — Cam- 
pestre. c. 

CÀRYOPHYLLÉES 

Sélene. — Inflata. c. c — Giillica. r. r. — 
Nulans. a. c. 

Ijychnis. — Sylvestris. a. c. — Flos-cucuUi. 
a. c. 

Agrostemma. — Githago. c. 

Siiponaria. — Officinalis. r. — Ocgmoïdes 1!! 
r. r. 

Dianthus. — Prolifer. c. — Carthusianonim. 
r. r. — MoHspessulanus. r. 

Sagina.. — Procumbens. a. r. 

Alsene. — Verna. a. r. 

Arenaria. — Serpillifolia, a« r. — Trineroia. 
a. r. 

Siellaria. — Nemorum. r. r. — Media, c c. 
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Lolostea. c. c. — Graminea. r. — Uliginosa. a. c. 
Cerasiium. — Erectum. r. — Triviale, c. c. 

— Glutinosum. c. 

Spergula. — Arvensîs. a. r. — Vulgarîs. a. r. 

— Pentandra. r. 
Spergularia. — Rubra. c. 

RHAVNÉES 

Rhamnus. — Calhartica. a. r. — Alpiiia!!! r. 

— Frangula. r. 

PAPIUONAGÉES 

Ulex, — Ëuropeus. r. 

Spartium, — Junceum. r. 

Seroêhamnus. — Scoparius. c. c. — Purgans. 

a; c. 
Genista. — Pilosa. c. c. — Tiactoria. r. r. — 

Anglica. c. 

Anthyllis. — Vulneraria. a. c. 

Medicago. * Lupulina. c. c. -- Saliva, c. — 
Faicata. a. r. — Marginala. a. c. 

Trifûlium. — Agrarium. c. c. -— Pratense. c. 

— Repens. a. c. — Païens, r. r. — Holinerii. 
a. r. — Incamalum. a. r. — Médium, r. r. — 
Ochroleucum. r. — Nigrescens!!! r. 

IjcUiis. — Corniculalus. c. c. — Major, c. 

Astragalus. — Glysyphyilos. a. r. 

Vicia. — Saliva, c. c. — Sepium. c. — Ro- 
berlii. a. c. — Onobrychioides. r. ^ Orobus. r. 
r. — Cracca. a. r. — Gracilis. c. 

Pimm. — Arvense. a. r. 

Lalhyrus. — Aphaca. c. — Angiiialus. a. c. 

— Pralensis. a. c. 
Coronilla. — Emerus. a. r. 
Orohm. — Tuberosus. c. c. 
Omithopus. — Perpusellus. a. r. 

ROSACÉES 

Spirœa, — Ulmaria. a. c. 
Geum. — Urbanum. c. — Sîlvaticum. r. 
Poteniilla. — Fragariaslrum. r. — Micran- 
tha. !!! r. r. — Verna. c. c. — Tormenlilla. r. 

— Replans, c. c. — Ansarina. r. — Argenlea. 
r. — Hirla. a. r. 

Fragaria. — CoUina. c. — Vesca. a. c. 


Rubm — Idœus. c. c. — Discolor. c. c. 

* 

Rosa, — Canina. a. c. — Rubiginosa. a. c. ' 
Agritnonia. — Lupaloria. a. c. — Odoraia. r. 

POMACÉES 

Cratœgifs. — Monogina. c. 

Coloncaster. — Tomenlosa!!! r. r. 

Amelanchier. — Vulgaris !!! r. 

Malus. — Communis. a. c. — Acerba. r. r. 

Sorbus. — Ancuparia. a. c. — Aria. ce. 

SAXIFRAGÉES 

Saxifraga. — Clusii. r. — Graniîiala. c. c. 
Tridactyliles a. c. — Hypnoides !!! r. r. 
Chii/sosplenium, — Apposiliroluira. a. c. 

VALERIANËES 

Yaleriana- — Officînalîs. a. c. — Triplerisî!! 
r. — Dioica. r. 

Yalerianella. — Auricula. r. — Pumilii. a. r. 
Morisonii. r. 

COMPOSÉES 

Evpatorium. — Cannabinum. a. c. 

Adenostiies. ^ Albifrons. r. 

Ttissilago. — Farfara. a. c. 

Solidago. — Virga-aurea a. c, — Glabia!!! 
• a. r. 

Bellis. — Perennîs. c. c. 

Doronicum, — Pardalianches. r. — Aiistria- 
cum. r. 

Arnica, — Montana, r. r. 

Senecio. — Vulgaris. c. c. — Viscosus. a. c. — 
Sîlvaticus. a.r. — Lividus. a. r. — Adonifolius 
r. — Spalulœfolius. r. 

Tanacctum. — Vulgare. r. 

Chrysanlfiemum. — Leucanlhemnn. c. c. — 
Paliens. a. r. — Parlhenium. r. — Inodorum. r 

Anthémis. — Arvensîs. a. c. — Colula. c. — 
Collina. r. r. 

Achillea. — Millefolium. c. c. 

Bidens, — Tripartila. a. c. 

Jmda, — Conyza. a. c. 

Helichrysum, — Serolinum. a. c. 

Gnaphalium. — Sîlvaticum a. r. — Uligîno- 
sum. a. r. — Dioicum, a. r. 
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Filago, — Minima. c. c. — Spatulata. a. r. 
Clrsxxm. — Lanceolatum. c. c. — Eriopho- 
rum. a. c. — Palustre, a. c. — Acaule. a. c. 

— Arvense, c. 

Carduus. — Niilans. r. — Nigrescens. a. r. 

— Vivarensis a. c. 

Centaurea, — Serolina. a. c. — Nigra. a. c. — 
Peclinata. a. r. — Cyanus. c. c. — Scabiosa. a. c. 
Pralensis. r. 

Serralula. — Tinctoria r. 

Carhina, — Vulgaris. c. c. — Acanthifolia. 
a. c. — Ciuara. a. c. 

Lappa. — Minor. a. c. — Intermedia!!! r. r. 

Cichorium, — Intybus. r. 

Lampsana. — Communis. c. c. 

Arnoseris. — Minima. a. c. 

Hypochœris. — Radicata. c. -~ Maculala. a. r. 

leontodoUm — Autumnale. a. c. — Prolei- 
forma. r. 

Picris, — Hieracioides. a. c. 

Scorzonera. — Humilis. a. c. — Spanica. c. c. 

Tragopogon, — Pralense. a. r. 

Chondrilla, — Juncea. c. 

Taraxacum, — Dens-Leonis. c. c. 

Lactuca. — Virosa. a. c. — Muralis. a. r. — 
Perennis c. — Plumieri. r. r. 

Pretuinthes. — Purpurea. r. 

Sunchm. — Oleraceus. c. — Asper. c. 

Crépis. — Virens. c. — Diffusa, c, 

Hiéracuim. — Auricula. a. c. — Amplexicaule. 
a. c. — Pilosella. c. — Murorum. a. c. — Vul- 
gatum. a. r. —Boréale. a. r. — UmbellaUim. r. 

GENTIANÉES 

Menjanthes. — Trifoliala. r. 
Erylhrcea. — Centaurium. a. r, 
Gentiana, — Lulea. a. r. «-Pneumouanthe. r. 
— Campeslris. r. — Ciliara. r. — Cruciala!!! r.r. 

SGROFULÀRIACÉES 

Scrofularia. — Alpestris. a. c. — Nodosa. a. 
c. 

Aniirrhinum. — Oronlium. a. r. — Asarina. 
r. r. 


Lùiaria. — Spuria. c, — Elatine. c. — PelH- 
ceriana. a. r. — Strlala. c. c. — Origanifolia. a. 
r. — Puria. a. c. 

Veronica, — Ciiamœdrys. c. c. — Beccabunga. 
a c . — Anagallis. c. — Anagalloïrfes. a. r. — 
Sculellata. r. — Montana, r. — Oflieinalis. c. 

— Serpyllifolia. r. — Arvensis. c. — Precox. 
r. — Agrestis. a. c. — Hederœrolia. c. 

Digilalis — Purpurea. c. — Lutea. r. 

Euphrasia. — OfTicinalis. r. —Montana, r. — 
Rigidula. a. r. — CricelonifT). r. 

Odoniites. — Rubra ! I ! r. r. (figure sous le nom 
de Serotina)« «- Serotina. a. c. 

Rhimtnthus, ^ Minor. c. c. — Major, a. r. 

Pedictilaris. — Silvatica. a. c. 

Melampyrum, — Pralense. c. c. 

POLYGONÉES 

Rumex. — Obtusifolius. a. c. — Sanguineus!!! 
r. (figure sous le nom de Nemorosus). — Ace- 
tosella. c. c. — Conglomeratus. c. — Scutalus. 
a. c. — Acetosa. a. c. 

Polygonum. — Bislorla. r. — Persicaria. c. c. 

— Hydropiper. c. c. — Aviculare. c. — Convol- 
vulus. c. 

JONGÉES 

Juncus. — Conglomeratus. c. c, — Effusus. c. 

— Filiformis. r. r. — Lampocarpus. c. — Acu- 
tiflorus. r. — Squarrosus. a. c. — Buronius.a. c. 

— Supinus, r. 

Lusula, — Forsleri. r. r. — Maxima, r. — Ni- 
vea!!! r. r. — Campestris. a. c. — Mulliflora. 
a c. 

EQUISÉTACÉES 

'Equisehim, — Silvaticum!!! r. r. — Ramosi- 
ssimum. a. c. — Arvense. c. 

RASCOL, docteur-médecin. 


* ^^0^0^s^*^^0^^^^^^^^^^^m0^^^^ «^w^^»^»^ 
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PENSÉES DIVERSES 


Les belles journées d'automne onl un charme 
étrange. En aucune autre saison on ne se sent 
aussi enlièreinent pénétré par le calme et la 
sérénité de la nature. Ne dirait-on pas que le 
souvenir de Tété qui. s éloigne et Tattente de 
rhiver qui s'approche concourent à nous faire 
savourer plus délicieusement la paix el la tran- 
quillité que ces journées procurent.... Que de 
fois, en subissant leur impression, je me suis 
dit : « Qui sait si Taulomne de la vie ne ressemble 
pas à celle de Tannée, si elle n'en est point le 
moment le plus serein, le plus heureux. Après 
les désirs sans mesure de la jeunesse et les 
déceptions qui la suivent, avant les infirmités 
déjà pressenties de la vieillesse ne serait-ce pas 
l'instant où nous nous rapprochons le plus de ce 
mirage insaisissable que Ton appelle le bonheur. » 


•WVWWW^^W^^MM'^^MMM^M^^^ 


La vie est une énigme qui n'a pas encore 
trouvé son Œdipe ; aussi le sphinx de la mort 
coniinue-t-il à dévorer tous les passants. 


iWWWWW«M^^^^^MMAAAA^M^ 


Pour le véritable égoïste Thomme bienfaisant 
est un être absolument incompris. Quand il lui 
voit accomplir une œuvre où il n'a en apparence 
aucun intérêt direct, il fait des efforts aussi 
inouïs que vains pour découvrir le motif caché 
qui l'a déterminé. Il n'a jamais pu concevoir que 
l'on fasse le bien pour le seul plaisir de le faire. 


rf^VW^'WWWWW^^^^^AMMMMMtf 


Le plaisir n*est que la réaction de la douleur ; 
pour le ressentir il faut avoir souffert. 


^^»W<»»»W^^^^^^«^^^^W^»<^^^l 


L'exagération d'une vérité est parfois la plus 
dangereuse des erreurs. 


^MM^^MM»W»^^^^^>^^^^A^^^^* 


Il est aussi impossible à l'homme d'arriver 
à la vérité absolue qu'à l'erreur absolue. Il est 


condamné à passer sa vie entre l'une et Tautre. 


^VW^^W^^#^tf%^^^M^AM^tAAMAA» 


Même chez la femme qui s*effraye le plus faci- 
lement, la curiosité l'emporte toujours sur la 
peur. E. R. 


(i j^^^/^Tj|JVV\rrf-W-M' M V'MV'>rfcfV^r M '^rV'W"B''tf"*M^<^*-** l * i ^'^*^^^^ ■■ »^^— mm^^>^t^^^^ 


VARIA 


M. Pierre Teyssonnières, peintre et graveur, a 
récemment exposé, dans une des salles de la 
Mairie d'Albi, trente tableaux représenfanl des 
vues des Pyrénées et un grand nombre de gravu- 
res à l'eau forte, qui ont été tort appréciés par 
les connaisseurs. L'empressement que nos conci- 
toyens ont mis à visiter cette exposition nous 
fait exprimer ce vœu que le conseil municipal ou- 
vre, à l'occasion du concours agricole, qtii 
doit se tenir à Albi, au mois de mai, une exposi- 
tion d'œuvres des artistes vivants de la région. 


Le félibrige de la maintenance d'Aquitaine 
s'est réuni le 29 octobre à Montauban. Celte fêle 
littéraire qui s'est terminée par un banquet fra- 
ternel était présidéepar M. le comte de Toulouse- 
Lautrec. Nous apprenons que cette maintenance 
se propose de se réunir à Albi pendant la tenue 
du concours régional agricole* 


^W^^^^^^^^^^^^^^^^t^^W^^'^ 


M. Henri Bray, vient de donner au musét 
d'Albi, un tableau précieux, au point de. vue de 
rhistoire locale. C'est un portrait, de gixiadeitr 
naturelle, de Derivisqui fut délégué pour repré- 
senter le département du Tarn à la fête de la féiiê- 
ration, à Paris, le 14 juillet 1790. Derivis est re- 
présenté en tenue d'officier de la garde nalionale. 

le Directeur-Gérant^ 
EMILE JOLIBOIS. 
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Les lettres et les arts viennent de faire 
une grande perle dans notre département. 
M. de Combettes-Libourelie est mort le 2 
décembre dernier en son château de La- 
bourelie, près Gaillac, dans sa 6i">^ an- 
née. M. de Combettes était membre de plu- 
sieurs sociétés savantes et officier d'aca- 
démie. Il a consacré une partie de ses 
loisirs à des compositions en prose et en 
vers fort remarquables et dont plusieurs 
sont encore présentes à la mémoire des 
lecteurs de la Revue. Bibliophile distingué, 
il possédait une bibliothèque des plus ri- 
ches en manuscrits relatifs à Thistoire du 
département. Profonds seront les regrets 
laissés par cette vive intelligence, cette 
figure toujours ouverte et souriante, ce 
caractère essentiellement sympathique. 


SOCIÉTÉ 


des Sciences. Arts & Belles-Lettres du Tarn. 


Séance du 2S décembre 1881. 

A l'ouverture de la séance, le président pro- 
pose à l'Assemblée de s'associer aux profonds 
regrets que cause aux amis des lettres et des 
arts la mort de M. Louis de Gombetles-Laboure- 
lie, qui a fait à la Société de nombreuses et inté- 
ressâmes communications. Cette proposition est 
adoptée à l'unanimité, et M. Vieules, qui ne peut 
assister à la séance, s'associe par lettre à cette 
manifestation. 

Après la lecture du procès-verbal de la dernière 
séance, qui est approuvé, TAssemblée est appelée 
à renouveler le bureau de la Société pour l'année 
1882. Le bureau de l'année précédente est réélu. 

Le Secrétaire dépose sur le bureau dix fasci- 
cules de la Revue Ab Vhistoire des Religions, pu- 
bliée sous le patronage du Musée Guimet de Lyon, 
et un rapport fait à l'Académie de Toulouse par 


M. Ch. Pradel, membre correspondant de la So- 
ciété, sur le concours de 1881. M. Rosia avait 
présenté à ce concours un travail sur quatre ma- 
nuscrits de la Bibliothèque d'Albi : l'Académie, 
tout en reconnaissant que l'auteur s'est exagéré 
la valeur des pièces qu'il a extraites de ces ma- 
nuscrits, a accordé à M Bosia un rappel de mé- 
daille d'argent. 

M. Jean Valat, de Loubers, a adressé à la So- 
ciété plusieurs monnaies anciennes ; la plus re- 
marquable est un Raimondin frappé à Albi. MM. 
Portes et Genêt communiquent plusieurs pièces 
du même atelier monétaire et il est reconnu que 
le type envoyé par M. Valat est le plus ancien 
connu. 

M. Genêt fait don à la Société d'un anneau en 
argent avec chaton, extrait des fouilles faites sur 
Pemplacement de l'ancien cimetière de l'église 
Saint-Affric à Albi. 

M. ^'archiviste départemental a retrouvé l'ins- 
cription gravée sur la pierre fondamentale du 
couvent de la Visitation d'Albi, posée cm 1670 par 
l'évêqne Daillon du Lude. On sait que l'ordre 
de la Visitation a été fondé par François de Sal- 
les. Voici celle inscription qui e>l l œuvre de no- 
tre compatriote Panlet, prêtre et poèli? lalin : 

Annorvm decide<^ soplem «idiiciebat jid an.o* 
Sexcentos et mille aMn- a tcmporo Chri^li : 
Fvodameiila du-uvs Sale^i pri • .iriv* .illa 
GoDdîdil hic Icllvre Inpis ; q^oramL•n-c lociVil 
SepUmbri, Altiigeœ prœsvl clarisbimvs vrMs 
Gaspar, LTdeœ progoatvs origine geulis. 

Le couvent de la Visi:ali:):i (*st aujourirhui 
converti en caserne. 

M. Ernest Ricard fait don d'un fer de lance en 
bronze, qui paraît être d'une ln:iîr .»'»!i juité. Le 
dessin d'un fer semblable sr trouve dans le t*' 
volume de l'ouvrage de M. Lenormant qui est 
mis sous les yeux de TAssenibiô»'. 

Le Secrétaire résume une l)rorhnre récemment 
publiée par M, l'abbé Bouisset, ancien aumônier 
du collège de Castres. Cette brochure est intitu- 
lée : Mémoire sur les Irais collèges druidiques de 
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Lacaune et sur quelques monuments gaulois des 
environs, M. Boiiisset en cherchant à expliquer, 
à l'aide d'un dictionnaire celtique, les noms de 
divers cantons du territoire de Lacaune n'a abso- 
lument rien prouvé : les collèges druidiques dont 
il s*agit ne si)nt que des fruits de son imagina- 
tion ; mais la Société s'associe aux regrets qu'il 
exprime relativement à la destruction de deux 
monuments mégalithiques qui existaient à La- 
caune. L'un a été renversé, brisé, et un meunier 
du voisinage en a recueilli les débris pour en 
faire des meules à son moulin ; l'autre est éga- 
lement àterre^ mais entier : la Société se propose 
de le faire relever et elle charge son bureau de 
faire les démarches nécessaires. 

A ce propos, M. Genêt déplore l'abandon dans 
lequel on laisse la tour de Caslelnau-de-Lévis, 
monument historique d'une haute importance, 
dont la ruine est certaine si l'administration dé- 
partementale et le gouvernement ne s'intéressent 
pas à sa conservation. Une discussion s'engage 
à ce sujet et il est décidé que la Société fera les 
démarches nécessaires pour que cette tour soit 
classée parmi les monuments historiques. — 
Dans le cours de cette discussion il est parié de 
la nécessité de veiller également à la conserva- 
lion dn dolmen du Puy Saint-Georges. La Société 
décide que des fouilles seront faites sous ce dol- 
men et dans l'ancien cimetière qui est sur le 
Puy ; elle charge MM, Portes et Camboulives de 
s'entendre à cet effet avec les propriétaires des 
terrains. 

Lecture est donnée d'un mémoire imprimé, de 
M. Ch. Pradel, sur une exécution capitale faite à 
Castres en 4632, et qui fut l'occasion d'un grand 
scandale. 

M. Carcenac de Bourrand est nommé membre 
titulaire de la Société, et M. Jean Valat, de Lou- 
bers, membre correspondant. 

Un mémoire de M. Vidal intitulé : Passages 
de troupes à Lavaur sous les règnes de l/mis 
XIII et de Louis XIV avait été déposé sur le bu- 
reau ; l'heure avancée n'ayant pas permis d'en 


entreprendre la lecture, ce travail sera mis en 
tète du prochain ordre du jour. 
La séance est levée à 10 heures et demie. 

PENSÉES DIVERSES 


Ce qui fait la vraie grandeur de l'homme, cet 
être microscopique et éphémère^ jeté dans l'es- 
pace et le temps, c'est qu'il a le pressentiment de 
rinfmiet de l'éternité. 


^MM^^tf^P^^»^^#^^#^^^^i^tfMWM^^ 


L'absolu peut seul comprendre l'absolu : Dieu 
seul peut expliquer Dieu. 


n 0t^é^t^0tt**^^»0t^^k^0^m0^^0m0> 


Du temps de Pascal ce qui était erreur d'un 
côté des Pyrénées était accepté comme vérité de 
l'autre. Aujourd'hui il n'est pa^ nécessaire de tra- 
verser des montagnes. Ce que nous approuvons 
quand nous sommes d'un parti, ou seulement 
désintéressés dans une question, nous le com- 
battons lorsque nous nous trouvons dans une si- 
tuation opposée. 


^StfV^^^^^'^^^M^AA^^^^NAA^^MA^ 


Où s'arrêtera l'intelligence humaine '^ Comme 
un avare qui ajoute tous les jours de nouvelles 
pièces de monnaie à celles qu*il a déjà entassées, 
sans jamais en retirer aucune, l'humanité verra 
son trésor grossir daus des proportions telles 
qu'il arrivera un jour où il sera presque infini. 


iMMMWMM^»»%rf<*M^^^»^^^WM»rfN^^ 


Nous ne sommes jamais plus portés à louer nos 
amis que lorsque nous sommes persuadés qu'une 
partie des louanges que nous leur adresse nsre- 
jaillira sur nous. 


■W^«t»^^^<^«.*W.WW»^W<>WWM. 


Melius scitur Detis nesciendo, a dit Saint-Au- 
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gustin. En effet ceux-là le comprennent le moins 
qui veulent le plus l'expliquer. 


i^»^^WM»^rfW^^>MV^^#^^>W^^^^V* 


Ainsi qu'après avoir été plusieurs fois payé en 
fausse monnaie, on finit par refuser des pièces du 
meilleur aloi ; de même après avoir été trompé 
par de faux amis, on arrive à se défier des vrais. 


Les hommes supérieurs se sentent parfois plus 
humiliés d'être placés au second rang que perdus 
dans la foule. N'est-ce pas une impression de 
cette nature qui a fait dire à César traversant une 
bourgade perdue dans les Alpes : «Je préférerais 
être le premier dans ce village que le second dans 
Rome. » 


Le plus habile homme d'Etat est celui qui sait 
le mieux accorder l'intérêt de tons avec l'intérêt 
de chacun. 


On appelle vaniteux ceux qui parlent à tout le 
monde des services qu'ils ont rendus ; comment 
doit-on nommer ceux qui font parade de leurs 
refus ? 


^>MMWW»W<»W^<W<^^«VMWV<W«l 


J'ai été toujours tourmenté par cette pensée que 
l'égoïste est celui qui peut atteindre le plus facile- 
ment au bonheur. En effet son bonheur à lui ne 
se compose que de sa satisfaction personnelle, 
tandis que le bonheur de l'homme généreux com- 
prend, non-seulement le sien propre, mais en- 
core celui des personnes qui lui sont chères. 


sont celles que l'humanité a contractées depuis 
une époque plus reculée. C'est pour cela que la 
superstition a déjà résisté à tant d'assauts. 


Il y a des gens qui après avoir passé toute leur 
vie avec l'intention de faire quelque chose, meu- 
rent sans avoir rien fait. 


Le désespoir est le lot des faibles. Les âmes 
bien trempées ne voient dans un échec que la 
nécessité d'un effort plus grand pour arriver au 
succès. 


Parmi les vieillards que j'ai connus et qui sont 
arrivés aux limites extrêmes de l'âge, plusieurs 
ont été hantés pendant toute leur vie par la peur 
de la mort. Je me suis souvent demandé si la 
crainte de mourir ne les a pas aidés à vivre. 


Les hommes d'Etatse perdent de deux maniè- 
res ; en ne s'occupant que de leurs anus, ou en 
cherchant à contenter tout le monde. Ce n'est pas 
assez ou c'est trop. 


Celui qui est de force à se tirer tout seul d'un 
danger trouve toujours beaucoup de personnes 
empressées devenir à son secours. 


Les habitudes les plus difficiles à faire perdre 


La musique est une langue dont les sons, je 
veux dire les mots, ont des sens si multiples, 
que chacun peut les traduire selon les aspirations 
de son âme ou les besoins de son cœur. C'est par 
dessus tout la langue de la prière. Lorsque les 
notes graves ou aiguës, mais toujours si pleines 
et si vibrantes de l'orgue, font retentir les voûtes 
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de nos grandes cathédrales, est-ce que dans le 
recueillement que provoque le demi-jour de la 
nef, catholiques, protestants, juifs ou même sim- 
ples amoureux de Fidéal ne pourraient pas, in- 
terprétant les notes et les sons', chacun suivant la 
tendance de son esprit, s*unir du cœur et de Tâme 
à rhjmne chanté à l'étemel par cette grande 
voix qui ne se préoccupe ni des schismes, ni des 
hérésies, ni des autres petitesses humaines. 
Est-ce que au lieu de s'isoler chacun dans son tem- 
ple, ils ne devraient pas prier ensemble dans 
une commune harmonie ? Est-ce que ce langage 
des sons si élevé, si doux et si flottant ne suffit 
pas à traduire toutes les aspirations divinesqui s'é- 
chappent de nos âmes? 


^^*%^»^>^^^^^N^^^»^^^»^*^>^»»''*^>*^^»^Nii^»^ 


On voit des hommes se donner des airs de 
paysan du Danube pouf cacher de vilains défauts, 
et ferrer leurs souliers pour se dispenser de fer- 
rer leur conscience. 


Il y a chez l'homme un désir d aristocratie tou- 
jours inassouvi et souvent inconscient que la po- 
litique et la philosophie devraient plutôt diriger 
que refouler, car ce n'est qu'un mode de cet esprit 
du progrès qui de plus en plus agite l'humanité. 
L'ouvrier dès qu'il est arrivé à la richesse — et ils 
sont nombreux aujourd'hui ceux qui y parviennent 
— cherche adonner du relief à sa famille. Il met 
ses enfants dans les institutions fréquentées par 
les descendants de l'ancienne noblesse. On dirait 
qu'il lui tarde de faire disparaître l'odeur de ro- 
ture dont ils sont imprégnés, par un frottement 
continuel'avec des fils de famille. Il ne pense pas 
que trop souvent il n'arrivera qu'à en faire des 
vaniteux qui rougiront de leur père et que par là 
son orgueil se sera fait la blessure la plus doulou- 
reuse. Si, mieux inspiré, il les eut dirigés vers les 
carrières scientifiques, il aurait pu les élever jus- 
qu'à ce monde idéal où les sottes vanités n'ont 


pas de cours et au lieu de ûls ayant honte de leurs 
parents, il en aurait qui chaque jour remercie- 
raient leur brave homme de père d'avoir pu grâce 
à son travail opiniâtre leur faire atteindre ces 
régions sereines de la science qu'on est si heureux 
d'habiter. 


Il y a entre les plaisirs ^es sens et ceux de l'es- 
prit cette différence que Ton ressent souvent la 
satiété des premiers, jamais celle des seconds. 

E. R. 
VARIA 


Dans la liste des récompenses obtenues à l'E- 
cole des Beaux-Arts de Paris, nous relevons les 
suivantes, qui intéressent notre département: 

Section de sculpture : 

Figures modelées d'après l'antique : 3^ mé- 
daille, H. Gabriel Pech. 

Esquisses modelées : 3® médaille, U. Carlus. 


*^^«^«^l^^M«^^^^%^k^tf^^^^«^IA^A^ 


Notre compatriote, M. Henri Loubat, destine 
au prochain Salon le portrait de M. le docteur 
Pégot, professeur à l'Ecole de Médecine de Tou- 
louse. 


M. l'abbé Bouisset, ancien aumônier du collège 
de Castres, vient de publier un « Mémoire sur 
les trois collèges druidiques de Lacaune et sur 
quelques monuments gaulois des envirodis. n Cet 
opuscule est moins un travail historique qu'une 
œuvre d'imagination. 


Le Directeur-Gérant, 
ÉMfLE JOLIBOIS. 
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Araiîun f rois d') 404, 205, 
-\rci* (Marc). 51, 52. 
Arfons, T 4!4. 
Arifrit, T. S73. 
Arlila, 7. 
Aimapnac (fnmillc d') 33, 39. 77, 78, 

402,410,427, 444, 206,207, 222, 

ï87. 
Armera, 7. 
Arna(noneld*)7. 
Arnal, 7. 
Arnau I, 247. 

Arpajon ^maison d*) 4 42,206, 273. 
Arpio, 7, 8. 

Arlhis, T. 438. 439, 317, 318, 320. 
Arlrobcl, «. 37. 
Arvicu (d') 26. 
A«prem'int(l*i(»rred') 134. 
A«ac. T 317. 
Assézat, 27. 
Assi{T(d') 317. 
A^^.u.K. 140. 
Astrps, T. \'-2S). 
A Ici (Haiie) 7. 

Alon flîennrd) 400, 445.430. 
Auhijoiix (SeigneuFs d') 75, 77, 438, 442. 

V. d'Amboise. 
AuJebaud.22. 
Au (In in ^2;7 
Audoii (Haron d') 78. 
AujimoitcI.T. 4f-8, 209. 
Aiilhon (Ilucnc^ d') 318. 
Auriac (d"'. (i, ."7.8;), 13} 
Auriol (:»'] 131, 302 
Auro5'.!'}27. 
Au^oi.Jean .!') 13i. 
Au5-=n(\T. 139 278. 
Au5-illoP.T. !M. 277. 
•'USlor, 167, «73, 301. 
AïKl'V, 73 

Autcriie f dû (eau) 269. 
Auvilar (Vi.v d') 76. 
Avalais (los^ T. 41 4. 139. 
Aven?. T. 439, 495, SOI. i98.. 
Avenuio id') 26, :I7. 
Avezn, T, 141. 
AYisac (Bernard d*) 202. 


B 


Baclielier, 27i. 
Bagas, \\ l.'î. 
Bag.6 ;d.') I8i, 497. 


Bâillon, 251 . 

Balme(la)T.269. 

Balzac. 233, 259, 260. 

Bar, «3 1. 202, 296. 

Barbaza, 4 i4. 

Barcouda, 6i. 

Bant, 7. 

Barrai (dp) év. deC. 446. 

Biirry, 28,29, 173, 478. 

Rarlhe, 88. 

Barllulemy (de) 477, 478, 491, 492,495, 

496. 
Barlhôs. 317. 
Ba<col,7. 

fla-'cou!, 34, 66,420, 437. 
Basil**, 233 

Ba^suéjouU de Roquelaure, 349. 
Bas|ard(le frère) 268. 
Ba.*t:^ 64, 9». 
Bataibaria (la) 318. 
Balut, 92, 218. 
Baud, 7. 

Baudel, 1,2, ?5, 44, 90, 92. 
Bau.licre, 465.202. 
Baudoia,^v. d'A. 298,300. 
BAvii:p,i09, 
Bity», 23. 

Bcaujou (Anne de) 423. 
Beaumarchais (Eu!>tacbc de) 205,290. 
B<cui«, 313. 
B<«g, 7. 
Bè-ué, 25. 
Bolciisl»'l,T. 4 41. 
Bclhonime 134, 
Bt'Ilabartia, 7. 
Bellnir. S50. 
B llfcelle, T. 298,312. 
Bclle-.''.rdc, 140, :»21. 
Bpllc-K-Ie (ronUe de) 18. 
Beller^erro, T. 44 i. 
Iklmonl (h.-rre de) 285. 
Beldcrie(la) 23, 272. 
Kelvè-eon Beauvoir, 73. 
Bcjiazd, 223. 
Hc'biguier (Jean do) 302. 
Berdan, 7. 
Berengiicr, 8. 
lJérenj;uier, 8^. 
nérenpuièro. 70. 
Bcrmond, 130, 250. 
liermi'Ht du Caviar, marquis deThoyras, 

78, 
Rcrna.!, T. 453, 186. 
Ilernard. 5, 70, 74. 445,317. 
Ri*rnard (Samuel) 40.", 432. 
Bernai, 7. 

Berne (de) 318, 319. 
Bernis (de) 71, 79,348, 319. 
Berlier(dc) 4 u9, 232, 278. 
Berlran, 7. 

Bertrand, 49,50, 493. 
Bertrand (de) 27, 409. 278. 
Rcrlrand, ab do Saint-Henolt, 243. 
Berlrand, prieur de Sainl-Marlin des 

champ«, 290. 
Bertrandi 301. 
Berlrié (Bertre) 444. 
Bes 7. 
Be<^cllé, 318, 

B.fzycouI, T. 429,432, 439. 
Bieiilo (cnmfc de) 63, 66, 407, 414, 440 

450, 269 à 273. 
Biouzac (roc) 305. 
Biraguc (de) 50, 267. 


^1" 


Bissol, 272. 

Blagnac,47,279, 280. 

Blao, T. 144, 223. 

Blanc (Ch.) 86, 87, 90. 

Blayc, T. 439, 48i. 

Blus^et (de) 27, 

Boier, 7. 

no*ga«, 7, 

Bois»et (de) 27, 28, 420. 

Boissezon, 23, 58, 224, 269 à 

Seigneurs de 39, 53. 
Boiza, 7. 
B()izrza,7. 
Boneucontre, 26. 
Ronet. 7. 
Bonio, 7. 

Boonafous (d^) 433. 
Bonne (de) 55, 77, 197. 
Bonnejombe (abbaye) 296. 316, 3 17. 
Bonnel (?) 443. 
Iionoet, 130. 
Bonneval '^?) 1 40 
BmneTillu, T. 439. 

Rord, 63, 64, 90, 432, 133, 466, 29^ 
Rose, 7. 

Bosia (abbé) 264. 
Boson (comte) 300. 
B'»tel, 7. 
Bou, 7. 

Boucheporn (de) 307. 
Boudeville (de) 25. 
Bouiïard ^de) 133, 322 à 825. 
Bouffille (Je) 403. 127, 2^6 à 288. 
Bounhiol, 2, 453. 

Bourbon (de) 3.î, 38, 102, 123 273. 
Bourguignon. 33, 92, 217, 220. 
Bournazel, T. 194. 
Boursery. 5î). 
Bousquet (le) 429, 494. 
Bousquet, 2, 437, 313. 
Bou"<snc, T. 73. 
Bouteillà. 190. 
Boutounet, 194. 
Boyer, 7. 
Boys^on 183. 

Bovssoné, 84,83,474, 480, 181.184. 
Bojti-n. 26. 
Bracou, T. 142. 
Bramevaqucs, T. 497. 
Brardoi, 7. 

Brassac. T. 49, 76,270 à 273, 3^. 
Bray, 32S. 

Bren;(uier. (famille d?) 47, 18. 
Rrens, T. 23, 64, 139, 203, Si 5, 2i2. 
Bréles (de) 73. 

Brialextc T. 31, 88, 323, 3i4. 
BrigMi^oul, 2i8, 312. 
Broa, 144 
Broze. T, 140. 
Bruol(?) 140. 
Brurcl, 3,5, 7, 44. 
Brunel (de) 247, 251. 
Bruni nnc. 7. 

Bruniquil (Scrgneura de) 39, S47. : 
Budos (do) 31 . 
Buet (de) 27. 
Bunftl .Pierrel 183. 
Burlals, T. 35, 221, 2î«, 288, 3IS 
Busqué, T 77, 140. 
Buxi (Jean) 4. U, 
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Cabanas (de) 8. 

Cabanes (do) 2». 

CabiéM. 26, 57. 62,63, 65, 88. 90, 93, 

409, 434, 137, 47S, 480, 489, 494, 

493,201, 237, 249. 250, 263, 316. 
Cabo (de) 8. 
OidaIen,T. 74,440,348. — daillaume 

de... 74. 
Cadapau (SeitEneun de; 320. 
Ca.liéres T. 253. 
Cadix, T. 429, 443. 
CarJolla. 7. 8. 
Cadoul T. 347. 
Cabuzac, T. 414. 
Cabuzac-sur-Vèrf, T. 45, 47, 49, 440, 

222. 
Cahuzaguet, T. 318. 
Cai<«re (Guillaume da) 31 .'. 
Calmel8^40, 107, 259. 
Ca metted, 87 
Cdlmonl(de) 445. 
Crilms {de) 7. 
Caivairac. C 272, 273. 
Calvel, 302, 303. 
Calvel >as) 348. 
L^alvicre, 202. 
Camboo, T. 140. 224, 233 
Cambori ^de] 7,317. 
Cambu*, 92. 247, 248, 223, 280. 
>mbou, T. 144. 
>mboulive9, 2,66, 343. 
iimboii'.'s.T. 269, 270. 
>mbounel. T 441. 
:.niiiia;lc. iO, iJ8, 270. 
>mina^, 221. 
'^mpagnac. T. 440, 222. 
lampainnac. 7. 8. 
lam pairie ;deM. 
lampan<i (Seigneur de] 23. 
)ampiiiasi69 yies) 440, 441. 
)an<iveil .de) 7. 
lanaye ^de^27. 
iandeil, 7, 64. 
landeil ,abb^ve\ 64, 93, 94, 437, 438, 

441. 143, 222. 
ianill.i, 7. 
ant'«u$.sei ^de) 494. 
anlé (mari)uisde} 109. 
antemerle ^<le) 7. 
apdemail, 8 
apella.dc) I3-.454. 
iplong vborie) 322 
apriof^ le) 432. 
iranian ide) 39.432, 136, 270. 
iraven, 234, 290. 
irbes, T. 222. 
àrboiiiiiores (de) 2, 25. 
ircenac, 313 
irdaillac (de) 63, 66, 271. 
irdunnac rSei|;neur de) 849. 
irlolvde) 440, 194. 
irlus, 216. 
rlus T. 440, 144. 
iilusset, T. 206. 
rmaux T. 232, 290, 349. 
rmcnel T. .129. 
ron (de) 87. 

rrère dé Mayoard, 204, 240 
rtailbac,33, 44, Ai, 65, 92, 234, 295. 
silbac (de) 402, 434. I 


Gasiagoes, 429, 318. 

CasâaD,3l,56, 466, 178,214, 263. 

Ca»danboK 28. 

Caslaner, év. d'A. 10, 72, 92, 124, «W. 
246. 

Gastanet, T. 435. 

Castanier de CoufToulenf, 436. 

Casielar, T 430, 434. 

Castelbon (de) 39. 

CastelRarric, T. 440. 

CasteInau-de-Brassac, T. 38. 

Castelnau-de-Lévi8, 32, 33,47, 74, 76 à 
79, 435, 137, 438, 443, 475 à 179, 
485, 486, 193,221,320. 

l>istolnaa-de-Montmiral, T. 440, 222. 

Gaslelpen (de) 247, 347, 349. 

CastolrouKe, T 318. 

CastliM (de) 8. 

Castrer. T. ViiU. 8, 23. 27, 28, 31, 32, 
35 a 39, 43,45, 47 à 51. 55 à 57, 63, 
64. 72 à 75. 84. 88, 90, 92,99, 401, 
403, 405. 444, 442. 114, 427.432 a 
436, 140 à 144, 447, 465, 466, 488, 
193 a 497, 206. 24 4, 245, 248 A 223. 
232. 241. 243. 247. 264. 269, 270 à 
273, 278 à 284, 287, 290, 298 3o4, 
342. 322 A 324. - Comté. 34, 39, 
63, 72, 402. 403, 445, 427, 430, 
440,444, 499, 206, 286 A 288 — 
Sngneuiie. 35, 401, 4 02, 430, 447, 
287. — Sénichautsie. 23, 24, 428, 
494, 495, 247, 269. 278. — Diocèse. 
75, 78, 444,442, 442, 269, 297,324, 
325 — Evêques. 24, 34, 402. 4 27, 
145, 200, 245, 270, 277, 287, 296. — 
Sivni'Denott. 31. 72. 73, 221. «43, 
270, 287, 298, 299.342. - Ui PUitK 
224, 23-2, 288, 342. — Suiut-Junput 
de ViUeifimdou. 224, 288. — Saint- 
Vincent. 72, 288. — CituvenLx. 72 à 
75, 436, 437. 444 446, 447, 152. 
245. 2ii, «22, 26S, 278, 288 ^ 
Hôpitaux. 48, 447, 148. — ka.Us. 
433, 448, 264. — Musie. 218, 2i1, 
342. — Académie. 433. — AsM'r.ihlé^ci 
diocésaines. 312. — Chatnbre de t'E'lit 
27. 43, 44, 407, 451, 194. 499, 200. 
244,215,231,232, 247,248. ï77. 278. 

Calel. 407, 2;7. 

Caiitîalicres, T. 465. 

Cauhas ('le) 301. 

Oiumcis ('le) 200. 

Cau.s>adc (de) 78 

Caus-aguel, T. 818. 

Caussanel, T. 31 8. 

Gaussât. 218. 

Causse (le) T, 306. 

Cauâ.xel!«, R. 72. 

Cavailbéâ.23, 24. 

Cavalié. 92. 

Cav.irl,434. 

Ca^ayé, 32 

Cayars (de) 348, 320. 

Cayia (Seigneur du) 39, 494. 

Cayres(les) T. 434. 

Chzalens, 490. 491. 

Cazals, T. 335. 

Cazes, 342. 

Cazesâus, 407. 

Cellarer, 7. 

relier, 8. 

Cerè8 (ab.) 230. 

Cérou, R. 439,237, 238, 309, 347,320. 

Cessac (de) 434. 


CestavroU, T. 7, 400, 440, 443 194, 

202, 2^2. 
ChabaQ«eâ(de) 78. 
Charaberl, 239, 280. 
Cbambiliac (de) 304. 
Changey (de) 304. 
Charol, 404. 
Charpentier, 484. 
Cbarlreà (Raimond de) 435. 
CbasliUou de) 324. 
Cbateauneuf (de) 484. 
Chayla(du)3l9. 
CieuUt-lès-rastred, T. 23. 
riron(de)2:, 79,436. 
Citruin. év. d*A 244. 
Clair, év. d'A. 438, 268. 
Claudiii, 6, 46.47. 25, 91, 93, 121. 
Clausade(de) 29, 237. 
Ciau^onne (de) 26. 
Ciavel,7. 
Clôiier (de) 27. 
(:iergue(dc) 304. 
CiériOD,51. 

Cicrmont (de) 77, 496, 494. 
Clos, 200, 248. 
Clôt (le) 494, 347. 
Cuilladaur, 7. 
Col, 92. 

Colbert, 97, 409. 
rA)lombar9 (de) 349. 
Colomiez, 64. 
ComKalet (de) 209,349. 
Cnmbefa, T. 441. 448, 221, 238 
Combes, 4, 44, 65, 89, 92, 233. 284. 
Combeites (de) 95, 454, 163, 489, 237. 

238,315. 
O.unmingeâ (de) 39, 76, 77, 115. 

Compayré, 64.65,85, 89, 145, 4 75, 
486, 210. 232, 23.1, 300, 3u4 à 3)7, 
318, 320. 

Co:)ipo$'i^> (maj de la) T. 318. 

Comte, 8. 

< oaite(de} 407. 

Conrad (tfgat) 55. 

Conwil (lii) U9, 15J, 

Corifl(de; 25, 20, 80 A 8.*», 90, 107, J7i, 
180 A 184. 

Ct.rbcre (de) 301. 3l7. 

Cordes. i8, 29, ,V6, 71, 74, 7.'>, 87, !»0, 
120, 139 141, 144, 147. 453, l.ii, 
166, 199, 214, 222, 230. 236, 237, 
238, 247, 280, 296, 306 A 309. 

Cornebouc, T. I40. 

Conu-illan 'de) 78. 

(^.ornus4on (de) 87. 

Corl,(delt 7. 

Coiiffouleux, T. 73, 13 5, UO, 142 ISS. 
302. 

Cuu;^ou8sac, T. 129. 

Couplet, 220. 

Courris, T. 129,li0. 

Courtois Mo) 317. 

Cousin, 2:8. 

Couleos, T. 222. 

Crespinel, T. 143, 317, 318. 

Crevàscns, T. 197,198. 

Clins. T. 78, 79. 

Crouzet, 104, 437. 

Crozat, 8ti. 

Crozei, 12, 64 

Crussol (do) 78, 79, 138, 215. 

Cuersen (del; 7. 

Cuja (de; 7. 
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Cumbirac (de) 7. 

CuD (de) IS, 82, m. 

Cunac, 348. 

Cuq(de) 13!, 295. 

Cuq-Toulsa, t. Hi. 

Cunralie, T. 128 à 184, 440, 144, 443, 

Cassac (de) 318. 


DuMlier, S73. 
Duston, il 7. 
Daval, 304. 

Duvergier, év. deL 278. 
Duvergier, 451. 


Dadou, R. 76, 101, 127, 132. 

Dadrain, 245. 

Da^ueft, 201. 

Daide, 7. 

Daigna. 278. 

Daire, 498. 

Dalbin, t95. 

Dalles, 317. 

Daly (Gé^ar) 40, M, 43, 238, 240. 

Damiatle. T. 88. 144. 

Dassier, 317, 319. 

Dauphin (Robert) 402, 429, 203. 

Daussatx (de) 420, 

Dav.inlA«, ?0l. 

Debrus, t3. 

Delaporte,207, 208, 320 à 822.. 

De^boflc. 2, 8, 26,33,206. 

Delherro, 145. 

Délicieux (Bernard) 268. 

Delmas^ab.) 252. 

Delpecb, 319. 

Deljjorl. 7. 

Delpral. 7. 

Denat,T. 140, 141. 

Dercyre, lOt. 

DépraU, 248. 

Dérivis. 32,328. 

Dert, 48. 

Def>a7ar.«. 26, 239, 280. 

Desbarreaox-Bernardy 46, 17, 32,421. 

Descarlban. 407. 

Despaulx^ 136. 

Despeyrous, 232. 

Deti, 7. 

Devic, 96 à 99. 

Didier. 400, 298. 

Doat (Tiivile) 24. 

Dominique (Saiol) 72. 

Dooat, 7. 

Doroiunda, 66. 

Doujac, 27-, 

Daurgne, T. 22, 57, 90, 141. U7. 

Dreiiturer. 7. 

Druiliet, 87. 

Dubois, âS. 

Dubaisson, 273. 

Du a^tol, 199. 

Drcroa, 106, 1Ô7, 247. 

Du'aur, 183, 2i5, 270. 

Doma9, 194, 253, 254, 269. 

Dumoge, 83, i75, 262. 

Dupm, :27. 

Duprat, é?. d'À 320, 322. 

Dupuis. libraire, 26. 

Dupuy, 103, 414^ 185, 498, 272,^802. 

Durand, éT. d*Â. 47. 

Durand de Salas, 7. 

Durant de Gaillac, 7. 

Durant. 7. 

Dnrfort, T. 48, 4i1, 494, 197. 


Ebrarl (d*) 78. 

Echart. 7. 

Elbène (d*) éT. d'A. 436,254. 

Elbène(Lucrèced*)271. 

Eléonore (comtraseï 43. 

Energies, T. 139, 317, 319. 

Engalifres, 220, 222. 

Entragu«*s (d') 114,278. 

Entreraont, 7, 197, 498 

Ermengau, 7. 

Ermengaud (comle d*Àlbi) 400, 298 à 

300. 
Escande, 263. 

Kf^n (d')ab. de GailLrc, 248. 
E^L mbaie» (1m) T. 430. 
Ejcorbiac (d') 26. 
»-*co1. 92,217, 248. 

Ë>co>.!k'en9 T. 22. 78, 411,486,166,222. 
Espérandiett (d*) 318. 
Espinassoles, T. 129. 
EsUing (d*) 79. 
E^te(d*) 81,83. 
En^?e, 8. 

Ëslouriiiû (borie^ T. ^22 
Estrey«scs {le«^ t. 258. 
Etienn»-(r) 134, 319. 
Eude.4(duc) 100, 240 à 245. 


F 


Kabre, 7, 8. 

Fabrcguettee^ 26. 

Fabri, 64. 

Fabride (de la) 420. 

Fabry, 247. 

Fadoj, 7. 

Fajollcs, T. 4 29. 

Falcon, 2i9, 250. 

Falgosse (de) 415, 120. 

Falguerolles (de) 8, 106, 318. 

Falguiéros, 282. 

Fanimond, 219. 

Farguei(de) 13i, 444, 145, 194,201 à 

ÎU3. 
Fargue:! (las) T. 347. 
Far^uelles (les) T. 847, 818. 
Fassabe, 7. 
Fau b, 140, 442. 
FriUdoas (de) 147. 
Faurin. 90. 
Fausaer^.ues, T. 440. 
Faustin, ab. de Saint- Benoit, 243. 
F'ivarel, 33, 40. 
Favier (de) 26. 
Fayssac, T. 439, 222, 249. 
Fenas«a, 7. 
Fenasse, 202. 
Fenols,T. 440. 
FérioU, T. 320. 
Ferlus, 224. 


Fermât, 50, 232. 

Ferrasse, 249. 

Ferrier, 83. 

Ferriéres,437, 494, 271. 

Fiac, T. 63, r47. 

Fiac fde)7. 

Fi ubet, 86. 

Flèrp('le)27. 

Filbol,4l, 94,234,288. 

Flamalen!*, 4 H. 

Flavin (dr) Si 7. 

Florensac (de) 76, 77, 435. 

Florentin, T. 74, 440, 452, «H7 à 173. 

Foisseut ^de) 7. 

Foix (de) 39, 108, 409, 193, 494. 1«^. 

261.321, 323. 
Fons^de^ 446. 
Font, 107. 
FonUnilles (de) 78. 
Fontben.>tt(de) 4 44. 
Fontjean, 295. 
FootYieiile(de)302,320. 
Fore$it (de) 278. 
Forest, T. 200. 
Forner. 7, 8. 
Fort, 22. 
Fos-Laborda, 436 
Fossé, éT. de G 445,270. 
Foucaud (de^ 45. 
Foure»tàs, T. 132. 
FraY»se (le) 37, 92 
Fraixincs, T. 440. 
Flancs, 202 
Fraycinet, 433 
Fredeloni», T. 142. 
Fredol. 202. 

Fr jairolles, T. 408,410. 
Frener, 7. 
Fresnes(de) 274. 
F esquet, 7. 
Fré:<sûls, 44 4. 
Frodel, 7. 
Frotaire, 70. 

Frotaire, éT. de Ntme-*, 4 49 . 
Frotard, éT. d'A. 134 
Frotier, 100, 135. 
Fumei, 8. 


G 


Gabioles, 37. 

Gabriac (de) 7, 303. 

Gachai-el (de) 148. 

Gacbes, 84,85, 90, 463, 474, 26i. 343. 

322. 
Gifier, 7. 
Gaicr«* T . 4 29 . 
Gailiac,T.*8,40*,44, 46, 53, 56, 75, W2, 

94. 95, 99, 434 à 447^ 152, 495, 499. 

200,206,207, 2f> À 216, 218, 22S. 

230, 231, 247, 268, 278, 279, 298. 

3t5 
Gaillac (Achille) 196, 204, 249. 313. 
Gaillard, 7. 
Gaillardac, T. 429. 
Gairart, 7. 
Gaix, 269, 272. 
Ga'co, 7, 8. 
Gallbert, 271. 
Galinier^ 11. 
Galtié, 26, 232. 
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Gandelf!, T. iM, 318. 

Garcias, S02. 

Oarcynoas, SOS. 

Gargas (de) 27. 

Garrevaqn», 441. 

Garric(le^T. 132, 479. 

Garriguea, T. 444, 448. 

Garsibde, 100, 286. 

Gasc, 8, 270. 347, 348,320. 

Gascarié (de la) 324. 

Gas<]uet, 7. 

Gatien-ArnouU^474^ 480. 

irauffre, 7. 

Gaule^ 140. 

Gaulene (la) T. 347, 349. 

Gay, 251. 

Gayrac, 254. 

itazel (le) T. 430. 

Geissa, 7. 

Gelas (de) 52. 

GnibrDttsc^ 434. 

Gecouillac (de) 138. 

Gérard, év. d'A. 74. 

Germe (?) 448. 

Gibrondes, T. 45. 

Gieuselles (de) 202. 

Gijanel, B. 37. 

Gijas, \\. 37. 

Gijounet, T. 34, 36, 37. 

Gilet, 104. 

Gifieslières, T. 431. 

Ginestou», T. 426. 

Ginolhac (de) 245, 253, 878, 30"). 

GirousseDs. T. 42, 440, 442, 223, 249. 

Giï^ard, «04. 

Glandus (de) 250. 

GleiâPâ, 312. 

(;ô(le)T. 440. 

Godor. 7. 

riolfier, 23. 

Gor«e, 303. 

Got, 7. 

Gotinaff (de las) 8. 

Gi)usbert, ab 39. 

Godl (de) 76. 

Gourernel (de) 439, 

Gouzounié (la) 319. 
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Les documenfs que nous publions ici étaient 
complètement inédits. 

Ils ont été déposés aux archives de la Haute- 
Garonne par H. d'André de Fervolles, ancien 
inspecteur d'Académie, et proviennent d'un don 
fait par M<"« Lunel, née Imbert, dernière des- 
cendante des Coras. Cependant, c'est à notre 
fimi M. Baudouin que nous devons de les con- 
naître. 

Ces pièces nous font pénétrer dans l'intérieur 
d'une famille marquante du xvi^' siècle. Les 
détails que l'on y trouve jettent un jour tout 
nouveau sur la noble figure de Jean Coras. On 
s'était habitué à voir dans ce jurisconsulte un 
g;rave sénateur toulousain, un solennel chancelier 
de Navarre, alourdi par le digeste et les préoccu- 
pations politiques ; elles nous dévoilent un homme 
au caractère aimant, gai, spirituel et fin, bien 
au-dessus de la grossièreté rabelaisienne de son 
temps, lorsqu'il se permet quelque licence dans 
des lettres intimes adressées à sa femme qu'il 
chérit. 

La question de savoir si Coras est né à Tou- 
louse ou à Réalmont est encore controversée. Il 
est aisé toutefois de s'assurer de la vérité à cet 
égard en consultant les premières éditions de 
ses ouvrages; — nous ne dirons rien des sources 
mêmes où nous avons puisé pimr prouver ailleurs 
son origine. — Les œuvres de Coras, publiées 


par Guillaume Forster (Wittemberg, 1603), nous 
disent : «... Natus est Realtnontii Albien- 
« siumoppido^ in agro Tholosano, cujuspaler 
0{JL(i>vu{Aoç, notariuSy pragmaticam egisse vilatn^ 
etc. ... » — Bien avant la publication de ce 
recueil, du vivant même de notre auteur, un de 
ses chauds amis avait affirmé ce fait dans une 
biographie latine de Coras, réimprimée en tète 
de son traité : De juris arte, Cologne, 4563. Elle 
est fort rare, n'a jamais vu le jour en Français, 
que nous sachions, et fixera, avec une autorité 
incontestable désormais, certains points discutés 
de la vie de Coras. 
Nous la traduisons ici littéralement : 

Vie de tfean Coras, 

Illustre Jurisconsulte du Parlement de Tou- 
louse, publiée par Antoine Usilis, conseiller 
au Frôsidial et professeur à l'École de droit 
de Montpellier, 1559. 

Le jurisconsulte Jean Coras, fils de Jean et 
de Catherine Thermie, naquit à Réalmont, petite 
place forte de l'Albigeois, mais fut élevé à Tou- 
louse ou, dès le berceau, il fut destiné à l'étude 
du droit. Il en apprit les premiers principes 
dans cette ville, dès que son âge le permit, et il 
y fit de si rapides progrès, qu'à treize ans à peine 
il s'exerçait à discuter des questions de droit 
civil du haut de la chaire. 
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Il partit alors pour Angers où, étant encore un 
enfant» il fut entretenu aux frais du trésor public 
et remplit les fonctions de professeur avec dis- 
tinction^ eu égard à son âge. II passa de là à 
Orléans et bientôt après à Paris ; partout il ensei- 
gna le droit canonique. Enfîn, pour satisfaire un 
désir qui ne le quittait pas, il franchit les Alpes 
et poussa jusqu'à Padoue afin de profiter des 
leçons des célèbres jurisconsultes français Curtius 
et Marianus Socinus. Là, sortant à peine de 
l'adolescence, il exposa cent propositions à dis- 
cuter et, après les avoir heureusement soutenues 
il reçut les insignes de docteur sous les auspices 
et la présidence de son vieux maître Philippe 
Décius, cette grande lumière du droit ; puis il 
revint à Toulouse couvert de gloire. Comme il 
donnait là de grandes espérances, il fut bientôt 
choisi, avec l'approbation des dieux et des hom- 
mes, parmi ceux qui enseignaient alors, et il 
professa le droit civil pendant quelques années, 
aussi applaudi de ses auditeurs qu'un maître l'ait 
jamais été. Quand il devait parler, l'afduence 
était si grande que de mémoire d'homme on n'en 
a jamais vu de pareille en aucun lieu. J'en ai 
moi-même été témoin avec une foule innom- 
brable d'autres personnes, car je l'ai vu et entendu 
bien souvent enseigner du haut de la chaire 
devant plus de deux mille auditeurs qu'il tenait 
sous le charme par la grâce, la facilité, l'abon- 
dance, la douceur de sa parole harmonieuse et 
puissante* ^ 

Aussi, lorsque, appelé à Valence, il quitta 
son auditoire, l'Ecole en fut longtemps dans le 
deuil, comme si elle avait perdu un fils de la 
jurisprudence, et Toulouse fut en proie à une 
douleur muette et à une véritable consternation. 
On lui offrit à Valence des avantages tels, qu'il 
n'aurait pu en obtenir ni en espérer de sem- 
blables nulle part dans la Gaule Cisalpine. 

Dans cette académie, -^ qui depuis de lon- 
gues années était tombée en décadence par la 
perte si regrettée des savants jurisconsultes 
Philippe Décius et Lancelot Galliaula — il jeta 


un tel éclat, qu'elle revit son ancienne splen- 
deur par le seul mérite de Coras. 

Bientôt sa renommée devint si grande, qu'il 
fut appelé à Avignon, à Béziers, à Pise, à Venise 
et à Ferrare, où on lui fit des offres magnifiqutf< 
pour qu'il vint enseigner dans ces gymnases. 
Enfin, préférant servir Hercule d'Esté, illustre 
prince ami de la France, il accepta ses offres 
et enseigna le droit à Ferrare, pendant quelques 
années, avec tant d'éclat et devant un si grand 
concours d'auditeurs accourus de toute part au 
bruit de sa renommée, qu'il plaça très-haut notre 
nation dans l'estime des Italiens. Il aurait coi)- 
servé plus longtemps cette position éminenie, 
si la mort prématurée de sa vertueuse femme 
Catherine Boyssoné ne l'eût rappelé à Toulouse, 
sa patrie d'adoption. Revenu d'Italie, il re^b 
quelque temps auprès de sa famille en deuil. 
puis il fut obligé d'aller à la cour du roi d« 
France, Henri, pour y traiter les affaires impor- 
tantes qu'Hercule, duc de Ferrare, et son il]u>- 
tre frère, le cardinal Hippolyte, avaient confiêt^ 
à ses ^oins diligents. Il profita, autant qu il 
était en lui, de ses entretiens avec les princi- 
paux personnages, surtout avec les cardinaux d«- 
Lorraine et de Chàtillon ; puis le roi Henri qci 
savait récompenser le mérite et les travaux utiles, 
lui fit l'honneur de le nommer membre de ras- 
semblée du Parlement, source de l'équité et dt 
la justice, gardienne fidèle des lois. C'est làqu li 
brille maintenant parmi les plus courageux di^ 
fenseurs du bien et du juste. 

J'ai voulu, lecteur bénévole, écrire ce résuis»' 
de la vie de Jean Coras tant pour payer un just^ 
tribut à cet excellent ami et maître, auquel j 
dois la meilleure part de mon instruction, «]'*^ 
pour montrer un utile exemple à mes conterii- 
porains et à la postérité. Et si j'ai si peu appu* 
sur son mérite, son commerce agréable, sa vem . 
son jugement si droit, sa profonde érudition r 
ses connaissances variées, c*est parce que j 
n'ai pas voulu être soupçonné de flatterïe à > 
égard, puisqu'il vit encore, et parce que j 
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craint que l'amitié et la reconnaissance que j'ai 
pour lui ne fissent croire mes louanges exagérées. 

A ce pompeux éloge, nous ajouterons : 

Jean Coras naquit le 3 décembre 1515, d'une 
ancienne famille de Réalmont. (1) Il fut reçu 
crnseiHer-clerc au parlement de Toulouse le 4 
février 4552, en remplacement de Déranger 
Juéry. Il embrassa avec enthousiasme les idées 
de la Réforme, fut nommé chanœlier deNavarrCy 
intendant de la justice et finances de Messei- 
gnetirs les Princes^ en 4567, et suivit Jeanne 
d*Albret dans sa retraite à La Rochelle. Rentré 
à Toulouse après la paix, il y fut surpris par les 
massacres du 4 octobre 4573. On peut lire dans 
les Mémoires de Gâches^ récemment publiés, 
les circonstances dans lesquelles il fut assassiné. 
Après la mort de sa prem.ière femme — qui 
lui avait laissé une fille, Jeanne, — Coras épousa 
une jeune veuve, sa cousine, à laquelle la plupart 
des présentes lettres furent adressées. Jacque- 
line de Dussi (2) était constamment malade, 
malgré les soins des plus célèbres médecins du 
temps. C'est en allant la voir que le fameux 
Rondelet — qui lui-même avait eu la faiblesse 
d'épouser en secondes noces une toute jeune fille 
— tomba malade et mourut à Réalmont. 

On trouve sur cette seconde femme de Coras 
des indications curieuses, mais qui ne lui sont 
pas très-favorables. 

Dans un procès que lui intentèrent ses enfants, 
m des témoins, Thomas Coras, l'accusa d'avoir 


(i) Nous oe MTons où M. Imbert de Saint-Paol a puisé 
93 infonnations; mais, d'après lui, TalTeuI de Jean Coras 
tait TuD des chefs de l'année de Charles VU devant Orléans; 
) frère de ce capitaine était vicaire général de Tordre de 
aint-Lazare, et l'un des oncles de notre jurisconsulte, nom- 
lô Jean -Jacques, avait été ambassadeur du duc de Ferrare. 

(Arch. de H.-Garoine, notes de M. de Saint- Paul, annexées 
IX manuscrits Coras.) 

(t) Ou Buxi. Nous adoptons l'orthographe de sa signature. 
Ile avait un frère, Lauretis Buxi, écuyer, et une sœnr, au 
oins, nommée Astruge, qui interviennent dans le procès 
>Di nous allens parler. 


« rebroussé son chemin, qu'elle avoit pris en 
« Béarn, dès qu'elle connut l'emprisonnement 
m de son mari ; estant bien advertie que le plus 
c beau et précieux bien du dit Coras estoit en sa 
« dicte maison de Réalmont, où estant arrivée, 
< mande venir un serrurier auquel elle auroit 
c fait ouvrir l'estude du dit sieur (comme iceluy 
« le dict) dans laquelle il tenoit ses titres, docu- 
« ments, cédules, obligations et, comme est à 
ta présumer, son trésor. Le témoin avoit entendu, 
« par la bouche du dict feu seigneur de Coras, 
a qu'il avoit fait son testament solemnel, que le 
tt déposant croit estre dans l'estude. Ce testa- 
« ment avoit esté retenu par M'"*® Pierre Turrent, 
« notaire de Réalmont, duquel la dicte de Bussy, 
4c — estant le tout à son commandement -— se 
« seroit saisie, et de ce bon et plus précieux luy 
« auroit semblé, comme est à croire par son 
« soudain retour. D'autant que, le jour de son 
<r arrivée, après avoir soudainement visité estude 
« et coffres, elle s'en seroit allé l'après-midi, 
« feignant avoir haste, et le déposant la vist s'en 
n allant en emportant une besace pleine de 
« papiers et autres choses..., etc. (4). » 

Quoi qu'il en soit de ces accusations, Jacquette 
dQ Bussi rejoignit Coras dans les prisons de Tou- 
louse, où elle resta quelques jours enfermée 
après le meurtre de son mari, auquel elle ne sur- 
vécut pas longtemps. Elle était déjà morte en 
janvier 4 574, laissant un fils, nommé Jacques (2), 
prévôt de Réalmont en 1580, grand-père de 
l'auteur du Jouas et autres pièces connues seu- 
lement par la satire de Boileau. 

Ce poète malheureux nous a laissé, lui aussi, 
une vie de Coras (3), une simple paraphrase de 


(4) Archives de ta famille de Lacger. 

(2) Nous rectifions ici ce que nous avons pu dire autre 
part sur les enfants de Coras. 

(3) Elle a pour titre : Joannis Conuii, juritcùntuUi cele- 
berrimi et Senatorii Tolotatù integenimi, ner non CanceUarii 
Navairtei prcuiantUsimif mta, ew variit authorilnu rompen- 
diote coll&sta. 

Monialbanij apwi SafMekm IhMf, iypographwn régis 


VIE DE JEAN CORAS, 


la biographie donnée par Usilis, où il signe : 
Jacobus Corasius, Joannis pronepos. On n'y 
trouve aucun renseignement sur les relations 
de son arrière grand-père avec la reine de 
Navarre. 

Ce dernier Coras, après avoir été pasteur, 
s'était converti au catholicisnie, comme l'on sait. 
En considération de son abjuration et des ouvra- 
ges qu'il avait publiés contre le calvinisme, il 


ordin, il iUuttr. EpUcapi, et cwU, Sub tigno iWMitiiti /en/. 
4673, i»-4«, 

Nom devons à V. Foreetié, imprimeur à Vontaabao, la 
communication d*un exemplaire de cette plaquette rare. 


avait obtenu une pension qui était encore ser 
à la famille Imbert en 1790. 

Sa femme, Jeanne de Haleville, ne lui dou 
que des filles : Jeanne, mariée le 24 juin it 
avec Pierre de Filières, et Marie, qui épousa, 
4 octobre 4 679, Joseph Imbert, avocal à la cv 
des aides et finances de Hontauban (I). 

De cette dernière descend M"* Lunel , à . 
quelle on doit la conservation de la corresp'. 
dance suivante qui éclaire vivement les dernier 
aimées de la vie de Coras sur lesquelles i 
n'avait rien. 

(1) Ces détaito m'ont été communiquée par M. le prèle» 
Micbel Nicolas. 
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CELLES DE 8A FEMME & M SON FILS 


A Madanwyselle de Coras^ chez le sire Pierre 
Maigret, à Montpelier. 

Arles, 80 octobre iiM, 

Par la lettre que le Roy m'escript de Gaillon (4 ), 
du xxvn® du passé, que je vous envoie, et la 
commission que Sa Majesté et la cour m*ont 
adressée pour procéder à Tinstallation de Mon- 
sieur le sénéchal de Beaucaire, à Nismes, facile- 
ment cognoistrez que je seray quelque temps 
davantage en ce pays que je ne pensoiset ne vous 
avois mandé ; dont, pour satisfaire en partie à 
vos intentions, ay avisé vous donner ce conten- 
tement (j'entends si les médecins le trouvent bon 
et vostre santé le permet), de venir jusques à 
Nisroes ou j'espère me rendre samedy de bonne 
heure pour vous récréer et voir une des plus 
belles et honorables assemblées de France, là où 
se doibt trouver Madame la Sénéchale, une des 
premières et plus chrestiennes femmes de l'Ëu- 


(i) Gaillon (Eure), possédait un splendide chàteaa, aocienne 
:ié8ideoce d*Antoioe de BourboD, pais palais d*6l6 des arche- 
Tèques de Roneo. 


rope (4), qui ha esté autrefois atteinte de vostre 
mal et m'ha promis dire quelque chose qui servira 
à vostre guérison. 

De Montpelier à Nismes le chemin est beau et 
plain, commode Tolose à Bauzelle (2), et si n'y 
a que huict petites lieues sans qu'il convienne 
passer bateau ne rivière, et l'aer de Nismes est 
bon, ce qui me faict trouver vostre voyage moins 
dangereux que venir de Montpelier droict icy ; 
car il y a XI ou xii grandes lieues de maulvais 
chemin, fault passer deux fois le Rosne, ores 
enflé et démesurément desbordé, et l'aer de ceste 
ville fort maulvais, mesmes pour ceulx qui ne 
l'ont fréquenté et sont débiles de nature ou par 
accident, comme vous estes. 

Je ne vous envoie Albaret, parce qu'il m'est 
nécessaire icy; mais Portalier^ qui n'ha moindre 

(4) Jeanne de Quiqueran de Beanjea a^ait épousé Honoré 
Des Marti ns, dit le capitaine Grille, qui venait d*6tre nommé 
sénécbal de Beaucaire et Nimes. Le parlement et les capitouls 
de Toulouse s^opposérent longtemps, mais en vain, à son 
installation : elle eut lieu le 4 novembre et Coras j présida, 
ce que Ton ignorait jusqu'ici. (Voir à ce niiet les Archives de 
la viUe de Toulouse ; DiUbératum 4666. Voir aussi VHùioif 
de iVfmet, par Hénard). 

(5) A it kilom. N. de Toulousaii 
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volonté à vous estre officieux et faire service, 
ha prins la charge de vous aller quérir et ame- 
ner mon grisoa sur lequel aymez d'aller en 
croupe, au lieu duquel je verray d'en emprunter 
Qin aultre. Il y a des Messieurs de Nismes qui 
m'ont promis de bailler deux aullres chevaulx, 
voire mesme quelqu'un d'eux aller devers vous 
ou un gentilhomme du d. S. Sénéchal qui en ha 
esté prié. Hais je leur mande qu'il n'est néces- 
saire et qu'il souffira qu'il y ait un homme pour 
conduire les chevaulx qui revienne à pied pour 
se tenir près de vous. Mais avisez, m' Amie, de 
£ûre bien traiter et le nostre et les leurs che- 
vjulx, et que les hommes ny les bestes ne d^s- 
pendent pas un tournois (4) en tout le voyage. 
Je vous envoie aussi la response à la lettre du 
sire Pierre Maigret qui m'ha bien donné de la 
peine ; car il ha fallu mander en deux ou trois 
lieux hors la ville, ce qu'ha cousté un peu d'ar- 
gent; mais je ne vous escrips quoy, car je ne 
veulx luy en demander rien. 

De vostre demeure pour cest hiver à Montpe- 
lier ou vostre retour à Tolose, nous en ferons la 
réduction à Nismes, Dieu aydant, lequel je sup- 
plie vous donner mille ans d'heureuse vie. 

D'Arles, ce mercredi matin xxx® d'octobre. 

Vostre plus qu'à soy-mesme , 
Jean dk Coras. 

Bapportex en renvoyés la lettre dn Roy, car la me faolt 
mander à Tolose ponr mes excuses, si je ne pois partir A 
temps. 


A Madamoyselle de Coras^ chez le sire Pierre 
Maigret, à la nie de la Loge, à Montpelier. 

Nfmes, 8 novembre 1866. 
Encore que je ne vous seusse exprimer au 
vray l'envie que j'ay continuellement de vous 

(1) Cest-à-dire un denier de Tours, la monnaie la plus 
çpoUDUM. 


voir, toutes fois ayant entendu les occasions de 
vostre demeure, j'ay esté aussi aise de ce que 
n'estes venue que marry d'entendre vostre mal 
empirer. Pour chasser lequel, je m'informe à 
touts ceulx et celles à qut je parle des remèdes, 
et, en ayant recouvert quelques ungs, que je 
vous envoie, je les ay communiqués aux per- 
sonnes qui les entendent et ont veu expéri- 
menter, mesmes à une damoyselle d'Avignon, 
qui non seulement guérist, mais fist avant l'année 
un bel enfant. Toutes fois, n'entreprenez rien 
sans en a^samnter les médecins , et dictes , 
comme il est véritable, que ce sont des Damoy- 
selles de Nismes qui d'elles mesmes ont recher- 
ché ceste vieille recepte pour l'avoir vue expé- 
rimenter et après la vous ont envoyée. 

A la vérité, toutes les femmes, en ceste ville, 
ayant entendu que vous debviez venir, se tra- 
vailloient à chercher touts moyens pour vous 
recepvoir courtoisement, et avez esté cause que 
j'ay eu à mon logis plus de cent Damoyselles qui 
me venoient voir plus pour vous trouver que 
pour ma contemplation. 

Au reste, Monsieur le Sénéchal ha esté le plus 
favorablement et honorablement receu que per- 
sonnage de son estât aye esté onques en France. 
Si fussiez venue, il estoit arresté de vous em- 
mener, en despit de moy, aux Baulx (qu'est sa 
principale et fort belle et riche maison) et de là 
en Arles. Madame sa femme estoit plus venue en 
ceste ville à ces fins que pour aultre occasion. 
Mais puisque Dieu me l'ha permis, fault patienter 
et prier qu'il vous donne en toute santé très- 
heureuse et longue vie. De Nismes ce v«, bien 
matin et housé pour m'en retourner à Arles. Je 
dis ce v® de novembre. 

Vostre entièrement bon mary et amy, 
Jean de Coras. 


LETTRES DE JEAN CORAS. 


A Madamayselle de CeraSy à Montpélier. — I. 

Toulouse, 6 janvier 1567. 

Je ne faisois que me déhousser, venant de 
Réalmont, quand monsieur de Poussan m'est 
venu trouver pour me voir et m'adverlir de son 
parlement qui sera demain, par lequel n'ay voulu 
faillir vous escrire ce petit mot et vous asseurer 
que vostre frère ha faict merveilles à ce voyage 
et ne restera qu'en luy que l'affaire que savez ne 
se parachève. Toutefois n'ay-je voulu qu'à ce 
coup feust conclud, pour les occasions qu'il 
vous dira ; avec lequel aussi et vos médecins ré- 
souldrez du temps que pourrez, vostre santé 
saulfve, reprendre l'aer de ce pays, afin que j'ay 
la visée commode pour vous envoyer Albarel et 
les montures, ou bien moy-mesme, si je ne 
puys d'ailleurs derechef m'en aller part de là, 
pour vous reconduire, ce que je vous supply 
me faire savoir au plus tost, car je languis des- 
mesurément sans vous; et vous sentant si es- 
cartée, je ne puis estre content, mesme despuis 
avoir entendu que la peste s'eschauffe fort à 
Nismes et encore à quelques villages plus près 
de Montpelier. Ce qu'estant ainsi, je vous prie, 
au nom de Dieu et de tant que vous m'aymez, de 
vous retirer de bonne heure et si ne pouviez jus- 
qu'ici, à cause de vostre indisposition et de l'in - 
jure du temps, à tout le moins discostez-vous du 
danger le plus que pourrez, ne soit que jus- 
ques à Béziers, car je suis et ay pieça entendu 
combien la ville où vous estes présentement est 
périlleusement subjette à telle contagion. Cepen- 
dant, ne vous souciez que de faire grande chière 
et vivre joyeusement, car il n'y a rien qui abaHe 
plus le venin de cette maladie que réjouissance 
et de se tenir net, ce que je vous recommande, 
sachant que cela vous ha esté tousjours propre. 
Laissez-moy aussi la sollicitude de vostre mes- 
nagerîe pour laquelle, tant icy qu'à Réalmont, je 
tiendray si bien l'œil que n'aurez occasion vous 
en plaindre. Touchant le coffre que laissastes 


ouvert, c'estoit celuy qui est joignant la cou- 
chette de la chambre. Du mariage de la Fran- 
çoise, je n'ay eu loisir luy communiquer encore, 
tant pour la multitude du peuple qui m'est venu 
veoir à mon retour que par ce, aussi, que vostre 
dernière lettre du 17® du passé, cotée F. ne 
m'ha esté rendue que bien tard. Mais ne faul- 
dray, demain matin^ faire reboullir le propos 
que ja luy mesme m'avoit entamé; en défault 
duquel je vous en ay ouvert ung aultre par ma 
lettre H. de Réalmont. Je ne sais si le party 
vous rira. 

Chevrette n'est pas amy seulement de Thomas, 
mais du prévost et du Falgas (1) et me vint hier 
conduire jusqu'à Graulhet avec quinze ou vingt 
aultres. Il nous ayda à faire les consuls osgals, 
c'est-à-dire, deux d'une et deux d'aultre religion. 
— Des nouvelles de vostre mère, vous pouvez 
penser que si elle n'estoil pas bien, vostre frère 
n'entreprendroit pas vous aller veoir. — La mé- 
tairie de Grenade est vendue sept mille livres et 
l'argent receu, ce que vous n'espériez pas. Je 
voulois vendre ou boire la dernière barrique de 
vin vieulx, mais donna Antonia (2) n'y veult 
consentir disant qu'il la fault garder pour vous et 
que n'en vouldriez boire de nouveau à vostre 
retour, ny ne vous seroit profittable. Je me suis 
enfin laissé vaincre à ses remonstrances, atten- 
dant vostre vouloir plus clairement expliqué, 
priant le Seigneur, ma bonne cousine, vous forti- 
fier en ses grâces, saluant de tout mon cœur les 
vostres et Messieurs Usillis etPayen, sans oublier 
mes damoyselles leurs femmes. 

De Tolose, ce jour qu'on dict des Roys, { 567. 

Vostre cordial mary et amy, 
Jean de Coras. 

(4) François Laurenf, prévôt, et Jean Falgas, proenrear 
do roi à Réalmonl, flgoreot dans les listes de condamnés par 
le parlement de Toulouse en i562 ^^8 juillot), publiées dans 
la France prote$ianUj 2»e édition, ii, 64. 

(2) Donna Animia pourrait être « Antoine Thomas, Tenv» 
a de feu Sabine, apothicaire, à présent femme d'un nommé- 
a Crosine ». (Archives de la ville de Toulouse ; Rôle de» 
suspects, 19 novembre 4569, publié par M. Roschach). 
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A Madamoyselle de Coras, à Montpelier. — 0. 

Toulouse, 7 février 4867. 

On VOUS ha déceue, et à moy aussi, m'Amie 
ne m'ayant rendu vos lettres cottées J, esquelles 
toutes fois je pensois lire quelque chose plus de 
ce que j*ay appris par les suivantes K, L, M, qui 
m*ont replongé en la vieille amertume de vostre 
maladie de laquelle je cuidois certainement 
feussiez desjà toute exempte, m'asseurant en vos 
lettres premières el au bon rapport que nos bons 
amis m'en faisoient de bouche et par escrit. Sur 
quoy j'ay à vous prier que si vous voyez l'aer de 
ce pays-là ny la saison ne vous estre favorables 
pour vostre santé, que vous délibériez rebrousser 
chemin au plus tost et vous en revenir, et, à ces 
Ans, me mander par le premier ce qu'en avez 
résolu ; car me semble la maladie vostre n'avoir 
plus grand ennemy que ma présence, et que, me 
sentant près de vous, elle deslogera vistement. 
Je vous priois de mesmes aussi, par les lettres 
que baillay à vostre frère, de me mander le jour 
que pourrez partir pour vostre retour afin qu'à 
poinct nommé je me puisse rendre à Montpelier 
pour vous reconduire. Au surplus, j'envoye quel- 
ques lettres à Messieurs les Présidents et Con- 
seillers des généraulx pour les Consuls de Réal- 
mont, lesquelles fairez tenir à Jean Franc, qu'on 
m*ha dict estre part de là pour le faict de ce 
procès. Vous mesmes en pourrez parler à quel- 
ques uns si, vostre santé sàulve, le pouvez com- 
modément faire. Monsieur Usillis aussi , à qui 
j'en escrips, ne s'y espargnera comme j'espère. 

Ce pendant, je supplieray le Sauveur du monde 
vous donner, ma bonne cousine, cent et cent ans 
d'heureuse vie, m'entretenant en vos bonnes 
grâces. 

De Tolose, ce 7« février 1 567. 

Vostre fidèlement bon mary, 
Jean de Coras. 


A Madamoyselle de Coras à Monipelier. 

Toulouse, 8 et 6 mars 1567. 

Surmonté de c^nt mille prières et aullant de 
remonstrances dont nostre compagnie m'ha com- 
battu, j'ay esté contrainct promettre de lire 
quelques leçons jusqu'à Pasques, que me gardent 
de partir si tost que je désirerois pour vous aller 
trouver. Toutes fois d'ailleur. j'espère par ce 
moyen recouvrer congé pour plus de temps que 
je n*eusse pour vous reconduire, car ayant déféré 
aux prières que la cour m'ha si affectionnément 
présentées et, pour luy obéir, rejeté en arrière 
mes privées commodités, elle ne sauroit faire de 
moins que libéralement m'accorder quelques 
jours davantage pour vous accompagner. Ce pen- 
dant j'ay esté très-aise d'entendre par les lettres 
de Messieurs le président Du Pons et Usillis que 
vostre santé est de beaucoup emendée ; mais bien 
marry de ne les voir accompagnées dd quelqu'une 
des vostres qui m'eust, sans comparaison, plus 
encore resjoui, mesmes si je l'eusse peu contem- 
pler toute paincte de vostre main. Mais j'attribue 
la faulte aux pourteurs, car de la rejeter sur vous 
je ne puis, persuadé de vostre bonne volonté en 
laquelle vous continuerez, s'il vous plaist, m'en- 
tretenant en vos bonnes grâces qu'afTectionnement 
je salue de Tolose ce second de mars. 

Vostre^ en éternité, bon mary et amy, 
Jean de Coras. 

J'ay receu vos lettres R, S. mais du Réchault 
nulles nouvelles. Jean Franc s'excuse que les 
muletiers qui debvoient charrier les hardes de 
Monsieur de la Source (1) en avoient la charge 
Mandez-moi si pourrez partir incontinent après 
Pasques, comme m'asseurez par vos lettres. 
Quand je seray là, je me sentiroy heureux de 
trouver de l'eau de M. Freynes pour mes yeux. 


(4) La Source était un des pasteurs de Ntmes eu 4566 
(Ménard). 
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Jiigques a ce jour d'hiiy 6*^ de ce mois depuis 
lequel lenips n'est rien survenu de nouveau sinon 
que nos prescheurs ne sont pas moins fols et 
léniôraires cesle année que les précédentes et 
nos cfipitouls aussi brolhenl les affaires avec aussi 
iïraiule indiscrétion cpie leurs devanciers. 


A MndnmoyseUe de Corns^ à Monfpelier. — X. 

Toulouse, 15 mars 4567. 

Vous n'avez peu recevoir encore ma lettre T, 
d'aulUntque Monsieur de Mar[^uerites, conseiller 
de Nismes, à qui je Tavois baillée, est encore 
icy, despuis laquelle n'est rien survenu de nou- 
veau digne de vous, hors mis le malheureux et 
périlleux danger auquel nous feusmes, trois jours 
y a, à cause de La maligne et exécrable impos- 
ture dont quelques ennemis de paix avoient usé 
pour irriter sanguinairement le peuple contre 
ceulx de la religion, ayant supposé je ne sais 
quels bélîtres qui sur la mi nuict jectèrent plu- 
sieurs pierres, et là plus part bien grosses, contre 
les murailles, fenestres et par dessus le toict de 
la maison commune, comme s^on la vouloit far- 
cer. De manière que peu s'en fallust qu'on ne 
prinst les armes, mesmes après avoir entendu 
les langages des capitouls qui estoient touts feu ; 
mais la pi^ovidence 'de la cour mist de l'eau à 
leur vin, et, Dieu grâces, toutes choses sont à 
présent en bonne paix. Dans huict ou neuf jours 
je m'attendois partir pour vous reconduire après 
Pasques ; mais, après avoir leu vos lettres T, U, 
X, par lesquelles je cognois estre nécessaire 
différer vostre retour jusqu'au mois de may, je 
lYis fort incertain, craignant que ma présence 
vous porte plus de dommage que de proufict 
quand elle sera deux ou trois jours après retirée, 
lors qu'il m'en conviendra retourner, comme 
quand j'arrivay d'Arles à Montpelier; joinct que 
le chemin entre cy et là est assez long, et d'ail- 


leurs j'ay une telle ardeur et envie de vous.revoir, 
que je ne sçay comme je pourray si longtemps 
attendre, et suys après à m'en conseiller avec- 
que Dieu. — Vous direz à Monsieur Feynes (après 
l'avoir humblement salué de ma part) que j'ay 
voulu sentir quelque odeur de l'affaire avec le 
seigneur qu'il me nommoit en sa lettre ; mais il 
m'a et asseuré et juré qu'il ne sçait que c'est, et 
crois, certes, qu'il n'en sçait rien, ou parce qu'il 
n'a faict que signer les lettres, ce que nous fai- 
sons le plus souvent^ sans aviser à la qualité et 
nom des personnes, ou bien que l'incident n'est 
encore instruit ptir devant luy. Quoy que soit, je 
ne chomeray à toutes occasions de sonder la 
vérité de la diose, et selon ce que je verray y 
remédier ce que je feroy plus facilement si je 
sçavois le nom du procureur du de s"" Feynes 
qui n'a besoin, pour le présent, d'aultre conseil 
sinon d'attendre pied coy ce que son adversaire 
brassera, et s'il luy faict rien intimer nous en 
adverlir par le premier, ensemble du nom de 
son procureur, et que hardiment, après, il ne 
s'en soucye, car je serai pas moins curieux à le 
favoriser de toules mes forces en ceste affaire et 
toutes autres qui luy a]>partiendront qu'il se rend 
secourable et officieux en vostre endroict. De 
quoy je vous prie me pleiger envers luy et me 
garder en vos bonnes grâces lesquelles je salue 
de toutes mes affections. 
De Tolose ce 45*"^ mars 1567. 

Vostre bon mary et asseuré amy, 
Jean de Coras. 


A MmlamoyHelle de Coras, à MoiUpelier. — AA. 

• Réalmont, t avril 1567. 

Au calcul que je puis faire, m'Amie, tant par 
vos lettres que celles de Monsieur Usillis, vous 
ne pourrez bonnement desloger de Montpelier 

2 


10 


LETTRES DE JEAN COllAS. 


pour vous acheminer à Anduse que ue soit sur 
le commencement du mois de niay.... Je reçois 
touts les contentements du monde d'entendre les 
courtoisies et caresses dont on use de toutes 
parts en vostre endroict, de la bonne compagnie 
que messieurs et dames de Montpelier vous tien- 
nent, des présents dont Messieurs de Saint- 
Andeol et Beauvoisin vous ont ornée du costé de 
Provence, m'attendant que par là sera soulagée 
Taltération que pourriez avoir de mon absence, 
oultre Tasseurance que je prends d'expérimenter 
les bons et fidèles amis entre lesquels je vois 
bien qu'il convient coUoquer Monsieur le prési- 
dent d'Anduse, lequel je resalue et remercie cent 
et cent mille fois de son ofTre que vous et moy 
avons accepté et exécuterons cas advenant (lequel 
toutefoys je n'espère ny ne crains). A ces fins, 
sera bon que me mandiez le chemin qu'il faul- 
droit tenir, passant par les montaignes (car le 
grand chemin seroit fermé) et combien il est 
discost de Montpelier et en quel endroict. — 
Nos capitouls, à ce qu'on m'escript continuent à 
broulher le verjus, et, sans la providence de 
nostre compagnie, auroient pieça mis tout en 
désordre, et ne fault en eulx qu'on ne fasse 
portes si estroictes, comme vous faictes part de 
là. Auquel cas, s'ils l'obtenoient, je n'y ferois 
long séjour, car ce seroit un attrapoir de moi et. 
de mes semblables, et m'en irois, devant le 
temps, vous trouver peult estre à Anduse si je 
savois le chemin du costé des montaignes, pour 
le moins de Clermont jusques la. Si vous enten- 
diez quelque chose qui peult asseurer ou pré- 
saiger quelque remuement, soubdain ne faul- 
droit espargner un diligent et fidèle messagier 
pour nous advertir promptement du tout, attendu 
l'importance, et si desja aviez rien seu louchant 
ce faict, m'en advertir par le seigneur du pas- 
teur, présent porteur, qu'il ne fauldra, à mon 
advis, m'envoyer ou, si besoing est, luy mesmes 
m'apporler vos lettres. Ce pendant, dès que je 
serai à Tolose, j'euseray, moyennant l'aide de 
Dieu, de l'eau qu'il vous ha pieu me mander. 


en la forme qu'escripvrez, bien que deiissiez. 
comme me semble, plus «ivant estendre la (.dume 
et mander s'il la falloit mettre dans l'œil à lout-'^ 
heures, le soir, le matin, en quelle quantit(% >• 
chaude ou froide, devant ou après repas, ei aul- 
tres choses desquelles un esprit grossier et pti: 
exercité à la médecine, comme le mien, b 
besoing estre adverty. — Je ne vous ay enror» 
rien escript de l'affaire que tant desirez voir 
accomplie parce qu'il^ n'y a rien de faicl, non a 
faulte de volonté du costé des Damoyselles q\n 
bruslent encore plus que vous de voir le timî 
effectué plustost huy que demain, mais pour 
quelque difficulté qu'ores nous y faisoib 
pour l'incertitude de l'événement de leur pro- 
cès remis en nouveau labirynthe, comme j'es- 
père vous déclairer mieulx de bouche. Jr 
désirerois au surplus entendre de vous qneA 
ce que je pourrois recouvrer part deçà qui ne 
feust commun à Montpelier pour présenter à \cr> 
médecins en recognoissance des bons et conti- 
nuels offices qu'ils vous ont rendu et vous ren- 
dent journellement, lesquels j'ay si acceptables 
que, quand ils m'auroient remis de mort à vie, 
ne me le sauroient estre davantage. J'avoîs pens^ 
de quelques estuis de couteaux et sciseaux gar- 
nis le plus proprement que je pourrois trouver 
pour eulx et leurs femmes; mais peult estre quect- 
sont choses qui se treuvent aussi par de là. Avisez 
de vostre costé ce qu'on leur pourroit apporter el 
présenter. La fin de ma lettre sera de vous [irier 
croire que jour et nuicts, à toutes heures et mo- 
ments je vous songe, je vous attends, je vous 
désire et vous ayme tellement que sans vous je 
n'ay subsislence aulcune. Pensez donc, ma bonne 
et fidèle amye,à vostre santé, à l'acquérir, ictlle 
acquise, à la conserver ne soit que pour amour 
mienne qui ne dépens en ce monde, après Dieu, 
d'aultre que de vous. De ma part, je ne cesserar 
oncques prier le Sauveur du monde de vous 
donner ce qui vous est nécessaire, me conservant 
en vos bonnes grâces, lesquelles uniquement et 
très-affectionncmenl je salue, 
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De Réalmont, une de vos maisons où vous 
estes universellement désirée de touts,ce second 
d'abvrii 4567. 

Yostre fidèle mary et parfaict amy. 
Jean de Coras. 

Les conaiils de R^laont, poor lesquels J'escrips à Mes- 
sieurs d'Andnse et de La Coste, Implorent Tostre ayde eoTers 
tonts cenlx qu'il appartiendra. 


-4 madamoyselle de Coras, chez le sire Pierre 
Maigret f à Monfpelier, — 6.6. 

Réalmont^ i avril 4567. 

Vous ayant escript bien au long par le Seigneur 
du pasteur despuis deux jours, je n'ay mainte- 
nant qu'à vous reprier de prendre tout seing et 
sollicitude au recouvrement de vostre santé. Car 
comme je n'ay ores, Dieu grâces, ennuy quelcon- 
que troublant mon esprit que le danger de vostre 
maladie, aussi n'y a rien qui le puisse remettre 
en planière joye et plaisir que d'estre asseuré de 
vostre convalescence. Certes, ni'Amie, j'ay faict 
tousjours preuve des forces de mon amour en 
vostre endroict ; mais la plus grande ba esté à ce 
coup quand le périlleux nombre de vos infirmités 
et accidents qui y survenoient se présentoient si 
souvent qu'ils m'ont cuidé souventes fois accabler 
et désirer ma fin plus tost que la vostre, ce qui 
vous doibt de tant plus espoinçonner à croire 
messieurs vos médecins et n'obmettre rien qui 
appartienne à vostre guérison; car, si je puis 
avoir une fois ce contentement de vous voir 
reconvalue et grosse d'un petit garçon qui, se 
inonstrant après au monde, vous rapporte et 
représente les traicts, les beaux linéaments et, 
plus encore, les grâces dont le seigneur vous lia 
plantureusement ornée, il me semble que je 
mourray très-content vous laissant en ce monde. 
Taschez donc de guérir, si vous m'aymez,. comme 
certes uniquement et extrêmement je vous aime, 
et faictes qu'à toutes heures, si possible est^ 


j'aye de vos nouvelles et s'il fault que je devance 
ou retarde le voyage pour vous aller trouver, car 
je pends et toutes mes intentions et desseings 
dépendent de vous,qui m'estes tout en ce monde. 
Priant Dieu, ma cousine m'Amie, vous donner 
plus de bien, de contentement et de vie qu'à 
moy-mesme. 

De Réalmont, ce vendredy matin^ quatriesme 
d'Abvril \ 567. 

Vostre plus qu'à soy, 
Jean de Coras. 


A Mademoyselle de Coras, chez le sire Pierre 
Maigret, à Montpellier, — DD. 

Toulouse, 10 aTril 4567. 

En soupant chez Monsieur Ferrières, le fils de 
Monsieur de Moncuq arriva qui me rendit voslettres 
GG., et par ainsi fort à propos pour tesmoigner, 
par la lecture d'icelles^ le seing et la souvenance 
qu'aviez dud. seigneur Ferrières en laquelle je 
vous pry persévérer, comme je fais aussy à me 
souvenir des affaires de Messieurs Saporta, Feynes 
et Joubert, tant pour l'excellence de leurs vertus 
que j'aime et révère, que pour recognoistre par- 
tie des obligations dont ils m'ont attaché et atta- 
chent journellement en vous rendant tant et tant 
de bons et recommandables offices que je ne 
pourroy oublier, sans me noter d'ingratitude inex- 
primable, ce que leur feray entendre en saluant 
de ma part humblement leurs bonnes grâces; les 
asseurez aussi que desja Monsieur Robert^ leur 
advocal, Ysarn, leur procureur (à qui j'ay bien 
lavé la teste pour les raisons qu'ils savent) et moy 
avons commencé esbaucher la matière. — Des 
nouvelles du juge, mon beau-fils, je ne vous puis 
dire, si n'est que j'en suys en extrême peine, 
pour n'avoir su rien de son estât depuis quinze 
jours après qu'il feut arrivé en cour, où il s'estoît 
acheminé après Noél pour ceulx de Castres, de 
manière que nous entrons par deçà en quelque 


\î 


LKTTRKS DE JEAN COUAS. 


crainte qu*inconvénient de mort ou maladie ne 
luy soyt survenu. Par là, pouvez penser en quelle 
peine est sa femme, qui radouble la mienne, et 
n*ay consolation en cest endroict ny aultre que 
quand j'entend voslre bon portement et attends 
vostre prochaine guérison et entière convales- 
cence, tant par Fespérance que m'en donnent 
vos lettres, que Tasseurance de vos bons et doctes 
médecins. — Jacques estudie fort, mais son 
entendement, comme celuy de son père, est si 
grossier qu*il avance bien peu, qu*est tout ce, 
m'Amie, qu*ores je vous puis escripre à si grand 
haste qu'on me vient tirer de mon estude pour 
entrer au palais, l'heure estant desjà tarde. J'ad- 
jousteray ce mot seulement que si vous ne 
m'aymiez en parfection vous me feriez grand 
tort, car jamais femme présente ny absente ne 
feut tant chérie ne aimée de mary que vous estes 
et sepez. Dieu aydant, qui nous desparlant ses 
grâces très-sainctes me conservera, s'il luy plaist, 
aux vostres. 
De Tolose, ce jeudi, 40«n« Abvril 1567. 

Vostre asseuré amy et fidèle mary, 
Jean de Coras. 

Recommandations à touts nos bons amys. 


A Madamoy selle de Coras, à Montpelier. — - EE. 

Toulouse, avril 4567. 

Je trouve, m'Amie, que le calcul faict par 
Monsieur Usillis de vostre advis est le plus 
asseuré, qu'il vous convient demeurer à Anduze 
(puisque l'aer de ce lieu vous est si salubre) douze 
ou quinze jours et ne pouvez partir pour y aller 
jusqu'à la fin de ce mois ou commencement de 
l'aultre, dont, pour n'interrompre le fil de vostre 
santé, n'est besoing que vous rendiez à Mont- 
pelier jusqu'au xiiii® ou xv<» de inay qui sera trois 
ou quatre jours avant la Pentecoste, auquel temps 
aussi je m'y rendray, Dieu aydant, pour me res- 


sentir au plustost de ce trois ou quatre fois *^m\ 
heur et plaisir que j'espère recepvoir, vim* 
voyant saine; néantmoins participez à la Sainrif 
Cène aud. Montpelier, veu que votre indispositk 
ne permect que vous repreniez, plustost qif apr»:- 
la Penlecosle> le chemin de Real mont, vous re- 
merciant ce pendant des jarretières que je iroa» 
excellentement belles, ne soit que pour avoir 
esté faictes de vos mains. Et puisque la maî- 
tresse est tant à mon commandement, une rein* 
ture ne me sera pas moins agréable pouneuqu; 
la santé de l'ouvrière ne soit par là offensée. Le 
mémorial du chemin que vous m'avez mandé m 
plaist fort aussi, non que je pense en avoir afiairt, 
car nous n'avons eu pieça asseurance de signii?;? 
pacification que maii)tenant, comme j^ay discuon. 
au Sire Jean de l'Isle. Toutesfois le mellrai-je< 
mon cabinet pour m'en servir en temps et lieu. 
N'en soyez, je vous en prie, plus en peine, car 
le desastre advenant, toutes choses poslposée>. 
Dieu me fera la grâce, comme en luy uniquemeo'. 
j'espère, me rendre incontinent près de vous. >r 
vous faschez aussi des graines noix et seaieoc^^ 
que me mandastes, car j'ay tout receu romraf 
vous ay deux ou trois fois escript, qui me faict 
soubçonner n'ayez receu les lettres, ce que me 
debvriez mander; car, aux marques d'icelb 
pouvez bien cognoislre celles qui vous manquent, 
et je retiens tousjours le nom de ceulxàquijt 
les baille. J'useray de l'eau comme ordonner fî 
ay desjà commencé deux jours y a. L'affaire tlf* 
damoyselles réussira comme nous voudrons, k 
ne sais sy Monsieur de Fenayrols vous ha rendu 
les lettres que je vous manday estant encon* ^ 
Réalmont. Monsieur vostre oncle partira dai!> 
cinq ou six jours pour aller en cour. Je trouva 
bon d'attendre faire et délibérer les prêsenls tie 
Messieurs vos médecins jusqu'à tant que soyon» 
ensemble, ce que sera le xiiu« ou xv« du rm^i^ 
prochain, comme ay dict dessus, le seip»tMir 
Dieu favorisant nos desseings, lequel je suppl^^ 
vous donner, ma chère et fidèle amie, la sanie 
que touts vos bons amis vous désirent, accom- 
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pagnée d'une vie de cent ans, plus heui'euse et 
longue que la mienne. 
De Tolose, ce.... 

(Sam date ni signature), 

Ne cessons, je vous prie, m'Ainie, louer jour 
et nuict nostre bon Dieu et le remercier d'avoir 
exaulcé nos prières en vous remettant , contre 
toute espérance des hommes, à rheureusc santé 
dont vos lettres et ceux qui vous ont veu m'as- 
seurent. Monsieur Ferrières vous escript, J'ay 
receu lettres de la cour et du juge, mon beau- 
fils (1), qui sera icy bien tost. 


A Madamoyselle de Coras, a Montpelier. — FF. 

Toulouse 49 avril 1567. 

Vos lettres du xi'^e m'ont grandement confermé 
en l'espérance que les précédentes m'avoient 
donné, et de tant plus qu'elles sont accompa- 
gnées du riche tesmoignage de messieurs Saporta 
et Feynes sur vostre prochaine santé ; les effects 
de laquelle il me tarde tant à voir que le xiiii® 
ou XV® de May, auquel temps je vous ay promis, 
moyennant l'ayde du Seigneur, me rendre à 
Montpelier pour vous reconduire, ine semblent 
estre aultant de milliers d'années. Toutesfois, 
mon affection est si grande a devancer la jour- 
née, que desja et dès l'heure que j'eus receu vos 
lettres dernières, je commencay dresser la malle 
et y mestre votre coutilhon de taffetas passe- 
nienté de blanc, suyvant ce qu'aviez mandé. 
Ce pendant, je vous prie, pensez en moy et 

(1) Anloine de Lacger, juge d'appeaui de Castres, avait 
épousé Jeanne de Coras. Leur contrat de mariage est daté 
de Toulouse, en la maison du tieur de Coras ^ conseiller du Roy, 
le 19 juin 1561. Les témoins furent : Jean de Coras, docteur 
et avocat en la cour du parlement, aïeul de Jeanne; Jean de 
Coras, conseiller, son père; maître Antoine de Saint-Paul, 
maître des requêtes ordinaires de Thôtel du roi ; François de 
Ferrières, conseiller en parlement; messire Sébastien de 
Lacger, chanoine du chapitre de Burlats, etc.. 

(Archives de la famille de Lacger). 


resjouissez vous en moy, comme à touts moments 
je pense en vous et vous désire. Dictes auxd" s* 
Saporta et Feynes qu'ils se peuvent asseurer de 
ma bonne volonté, non seulement au faict dont 
m'escripvent, mais en touts aultres qui leur 
appartiendront ou à ceulx qu'ils ayment, et que 
ne sera jour de ma vie que je ne me souvienne 
des bons offices qu'ils vous rendent. Par mesme 
moyen, fairez entendre au d. s. Saporta que le 
paquet qu'il envoyoit à l'homme pour lequel aussi 
il m'avoit au paravant escript luy ha este fidèle- 
ment rendu par moy, peu après que je receus 
vos lettres, et si pense que l'homme à qui je l'ay 
rendu ne fauldra me communiquer le contenu 
en iceluy, dont serais bien aise pour pouvoir par 
là monstrer aux d. s. Saporta et Feynes combien 
est ce que je veulx faire pour eulx. — De vostre 
garce (1 ), ne vous en tourmentez pas, car vous en 
aurez une toute preste à vostre arrivée, et ceste 
malheureuse ne se tiendra plus avec vous une 
heure^ ou sera vostre grand tort. Mandez moi le 
jour que sortirez de la maison pour prendre l'aer 
de la ville, ensemble le jour que partirez pour 
vous acheminer à Anduze, sans oublier vostre 
portement au commencement, au milieu et à la 
fin, car je désire savoir tout par le menu, et si 
les succès de vostre disposition accroissent heu- 
reusement. Vous n'oublierez pas aussi me faire 
entendre où est ce qu'il fauldra dresser lettres 
pour les vous faire tenir à Anduze, et m'entre-» 
tiendrez, je vous prie, en vos bonnes grâces, les- 
quelles je salue de toutes les forces de mon 
cueur, comme je fais bien aussi celles de mes- 
sieurs Usillis, Payan et touts nos aultres bons 
amis. 

De Tolose ce vendredy xix abvril 4567. 

Monsieur de la Guymarié se recommande, et, 
pour réparer les faultes de vostre malheureuse 
garce, il vous en ha trouvé une excellente- 
ment bien-eslevée et qui ha esté nourrie en 


(t) Au xvi«e siècle, ce mot n'était pas pris en mauvaise 
part. On remployait simplement pour le fèminiD de gargoD. 
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maison d'ung vicomte de ce pays , laquelle, si 
trouvez bon, il fera amener par son père à Réal- 
raont pour esire là sur le poinct qu'arriverez et, 
de là, en mander la vostre. 

Vostre, vostre, vostre et cent mille 
fois vostre 

Jean de Coras. 


À Madamogselle de Ccras, à Montpellier.— GG. 

Toulouse, tt avril 4567. 

Despuis vous avoir escript, m'Amie, Monsieur 
de la Guimarié a tant travaillé qu*il a desja faict 
retirer la garce, dont vous avois escript, du lieu 
où elle estoit et remettre en la maison de sa mère, 
et sommes sur le poinct de la mander quelques 
jours avant Pentecoste à Réalmont pour illec vous 
attendre, si ainsi escripvez que faire se doibve, ce 
que fairez par le premier et manderez s*il sera 
meilleur de la faire ce pendant tenir chez Mada- 
raoyselle la prévoste, ou qu'elle se pourmëne chez 
nous avec donna Salvia en vous attendant. Elle 
sçait bien ouvrer de l'aiguille, lire et honomble- 
ment servir, ainsi que le dicl sieur de la Guima- 
rié m'aasseuré,qui tasche réparer de son pouvoir 
la faulte de celle qui vous a esté par le moyen 
de sa belle-seur, à son grand regret, baillée. 
J'avois oublié vous dire qu'elle est très-affec- 
tioanée à la religion ; brief, il m'en a dict tant et 
tant de choses, que je suis contrainct la vous 
louer sans l'avoir veue, pour le grand et rische 
tesmoignage qu'il m'en ha si souvent donné. Vos 
murailles du jardin de Réalmont, ou pour mieux 
dire parois, sont faictes, lesquelles j'ay escript à 
Messire George que je ne verray que vous n'y 
soyez et en vostre compagnie ; car, craignant les 
mauvais logis du chemin des montaignes, j'ay 
délibéré de prendre le grand chemin de Carcas- 
sonne et Béziers. J'escrips à un advocat d'Aix, 
^n Provence, pour affaire qu'importe : Donnez 
(prcjire de sçavpir avee quelcun de vos plus fidèles 


de Montpelier, par quel moyen on la poumôt 
faire tenir seurement et en bailler après i: 
chaîne avec singulière recommandation à cel*jv 
qu'aviserez. 

Comme j'achevoy la ligne précédente est arri*»^ 
Monsieur de Saint- Cristol, qui m'a oflert s:i 
litière pour vostre retour. Je dis sa litière d'uiK 
façon nouvelle, faicte en forme de lict de cani;\ 
qui s'ouvre et ferme à rideaux, accompagnée d- 
deux les plus beaux et mieulx allants mulets ùk 
France, qui iront aultant à l'entrepas que mes 
mulet à la grand'amble. Ils sont en ce paîs et la 
litière à deux lieues de Montpelier, et si la vonif2 
veoir, il escript à son frère qu'il la vous envoyé 
et, parce qu'il n'a pas là ses mulets, en pourrei 
emprunter ou louer deux pour l'aller quérir *-*. 
après, s'il vous semble , la retenir si pensez qm 
soyez là mieulx à vostre aise que sur le gri>ofi, 
lequel toutesfois jeamènerayquantàmoy. Il nfa 
bien asseuré que dans sa litière vous reposerez 
comme dans un lict. Ne faillez donc me mamkr 
vostre advis et vous en conseillez à Messieurs n*»- 
médecins et aullres vos amys , m'enlretenan*. 
tousjours en vos bonnes grâces, lesquelles trî'>- 
affectionnement je salue et prie pour leur pros- 
périté et feust-ce au péril de ma vie. De Tolost\ 
ce 22'"® Abvril, jour dernier de vostre diète, 4567. 

Vostre et uniquement vostre mary et amy, 

Jean de Goras. 


A Madamoyselle de Coras, à Montpelier. — LL. 

Toulouse, t mai 1567, 

Par mes lettres du dernier du passé , peuste^ 
comprendre la désolation en laquelle j'estoi> 
avoir receu vos lettres accompaignées de quelque 
bruicl de vostre extrémité, sans l'asseurance qui 
m'en feust donnée par M. de Marguerites, qu: 
véritablement feust mon bon Ange, après m'avûr 
confirmé que vostre foiblesse peu à peu se lais-^ 
soit couler et qu'il s'asseuroit dans peu de jours 
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seriez gagliarde ; ce que je désire auUanl que ma 
propre vie en laquelle je ne me saurois consoler 
sans vous ; et c'est la cause que si je suis con- 
Irainct de voyager à Paris pour l'affaire dont vous 
ay escript, nous le ferons. Dieu aydant, ensem- 
ble. Toutefois ay-je desja escript à Monseigneur 
le chancelier que , s'il estoit possible , je ne 
beusse point ce calice, car à la vérité telle com- 
mission me desplaist infiniement pour la gran- 
deur des personnes qui y sont meslées. Le sur- 
plus consistera à saluer vos divinement bonnes 
grâces et supplier le Sauveur du monde vous 
despartir les siennes très sainctes. 
De Tolose, ce second may 1567. 

Vostre plus aflectionné mjiry et certain amy. 

Jean de Coras. 


A Madamoyselle de Coras, à Réalmonf, 

TouloBse, 24]uia 1867. 

Si nostre Seigneur ne nous veult donner 

aultant de bled à la Rigallié ou ailleurs, qu'es 
aimées passées, il l'en fault louer et recognoistre 
que, pour nos faultes, nous sommes dignes de plus 
grande stérilité. Icy, toutes denrées de bled, vin 
et «mitres sont à beaucoup meilleur compte. 
Dieu grâces, que du commencement. L'homme 
de Provence duquel je vous envoyai une lettre 
avant mon dernier voyage m'ha escript une lon- 
gue lettre contenant six ou sept grands feuillets 
où il me discourt amplement toutes choses, 
mesmement de vos maladies et prochaine santé. 
(Certes vous prendrez un très-grand plaisir en la 
lisant; ce sera, s'il plaist à Dieu, au premier 
jour. Ce pendant je vous prie sur tout conseillez 
c^ vous mesme et n'espargez chose quelconque 
pour recouvrer entière guérison. Si Monsieur le 
cardinal Strozzy, commençant son voyage, pas- 
soit à Réalmont, ne faillez percer la meilleure 
pièce de vin de nostre cave pour luy en pré- 
senter demy douzaine de pots, ce que je pense 
eussiez faict encore que je ne le vous eusse 


escript. La fin de ma lettre sera que je sois con- 
servé en vos bonnes grâces, lesquelles de toutes 
mes affections je salue et prie le Sauveur du 
monde vousdespartir plantureusement les siennes. 
De Tolose, ce xiiiii^ juin, jour des danses de 
Réalmont. 

Vostre fidèle mary et amy, 

Jean de Coras. 


A Mailanwyselle de Coras, à Réalmont. 

Toulouse, â8 juin 1ft67. 

(Coras envoie à sa femme une meschante 
robe).... Suis fort desplaisant que nos mutuelles 
commodités ne permettent de nous entrevoir; 
mais ce sera. Dieu aydant, pour la Magdeleine, 
et à ces fins je travaille à corps et à cry de recou- 
vrer un bon cheval quoy qu'il couste et inconti- 
nent le vous enverray, car je n'ay ici ny pale- 
frenier^ ny estable, à cause de la muraille que je 
bastis qui n'est encor à fleur de terre à l'occasion 
de quelque profond abisme (que je pense avoir 
esté un puits), lequel a esté rencontré en une 
partie du fondement, qui a arresté les maçons 
quelque jours. S'il faict tant de froid comme 
escripvez, ne couchez pas seule, pourveu que ce 
ne soit avec un moyne. Certes icy nous avons 
ores de nous plaindre plus de. la chaleur que du 
froid, et si vous m'aymez et pensez si souvent à 
moy que je vous ayme et pense à toutes heures 
et moments en vous, il n'y a ni verglas, gelée, ne 
froidure que vostre pensement ne rabate. 

Madamoyselle de Bagis, peu après son arrivée, 
fusl céans pour vous veoir et, ne vous trouvant^ 
me chargea vous saluer de sa part, comme j& 
fais, et en oultre vous présente mes plus affec- 
tionnées recommandations et prie Dieu vous 
eslargir ses grâces très sainctes. De Tolose, ce 
samedy gS»"® juin 1567. 

Vostre plus asseuré amy et fidèle mary, 

Jban de Coras. 
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Mandez-moi si vous avez envie de chose quel* 
conque, et fusl-ce de mon sang, car vous la 
recouvrerez incontinent, s*il est en ma puissance, 
et m'ayraez et vous tenez joyeuse. 


A Madamoyselle de Cor as, à Réalmont. 

ToulooM, 1 juillet 4567. 

Vos lettres, m'Amie, sont venues bien à poinct 
pour rabattre la rigueur et les menaces d'un 
estrange songe, que je fis part-hier, qu'en ma 
barbe vous estiez remariée à un aultre; et que, 
quand je vous remonstrois le tort que me faisiez, 
pour le payement me monstriez le doz ; or vous 
sçavez qu'est-ce que Tun et l'autre signifie. Et si 
j'ay esté ennuyé de vostre mal, comme Fré- 
javille me le récita, ne vous en csbaliyssez, car 
mon plaisir dépendant du vostre, je ne sçaurois 
estre bien, vous sentant fâchée.... Je ne fauldray 
pourtant, si Dieu favorise tant mes desseings, de 
vous veoir ceste Magdeleine; il est vray que si 
je n'ay acheplé chevaulx entre cy et là vous ferez 
en peine d'en emprunter deux de nos amys et 
les m'envoyer avec le mulet le jour que je vous 
consigneray sur le temps que sera nécessaire. 

(Coras parle ensuite de volailles, de ses pro- 
priétés et fmit par recommander à sa femme 
d'accepter les invitations de tous ceux qui lui en 
feront)... Je suySKl'advis que vous faciez entendre 
à chascun que ne voulez desdaigner personne. 
Où, prieray Dieu vous fortifier en ses grâces, me 
recommandant uniquement aux vostres. 

De Tolose, ce premier juillet 1567. 

Vostre plus que.... (effacé). 
Jean de ConAS. 

Craignant que Monsieur de Li Source ne soit 
offensé de ce que je ne puis partir, luy direz que 
s'il ne peult attendre jusqu'à la Magdeleine et 
trouve bon que Monsieur le prévost présente au 
baptesme à mon nom, que vous avez charge 
prier le d. prévost en prendre la charge. 


A Mndnmoyselh de Coras, à Montpellier * I . 

Toulouse, 6juîllei 1567. 

Peu s'en fault, m'Amie, que je ne sois conr- 
rousse contre vous d'entendre par uns el aiiUfr^ 
qu'au lieu de vous ayder au recouvrement *V 
vostre santé, faictes tout le contraire, vous rh- 
grignant et fâchant sans occasion, prenant à ttuit 
heure colères pour le bien de ce monde, duquH 
vous et moy n'en aurons que trop, el faull pen-* r 
que nous défauldrons plustost au bien que le bin 
ne nous faiildra. Recognoissons, je vous supplia, 
ma cousine, les bénédictions que Dieu nous h* 
desparties, n'en abusons poinct comme vous faic- 
tes, vous molestant vous mesme pour un rien. N^ 
pensez pas que j'ay esté tellement niarry dVii- 
tendre qu'à cause d'une meschante muraille avfi 
cuidé recheoir en vos premiers excès ; que j'i?v 
despité non pas la muraille seulement, mai^ 
toute la maison que je vouldrois fust abismée er 
tout ce que j'ay à Réalmont et que vous feii>>ie2 
saine. Certes, si jamais je suis malade et qur 
vous m'exhortiez à quelque chose pour ma s«nnU^, 
je délibère ne vous croire, puisque vous faictes s 
peu de cas de mes remontrances. Donc, purgeant 
toutes faultes passées, je vous prie, au nom de 
Dieu, en user tout aullrement, chassant toutr^ 
occasions de vous ennuyer et embrassant toiit^ 
moyens de récréation et plaisir. Ne vous souciez 
de la mesnagerie dont la perte ne peult estre que 
bien petite en mon endroict auprès de celle i\m 
je ferois vous perdant. De l'exposition de mon 
énigme, vous avez mal visé, comme je vous ay 
escript par Gabriel de Coras, fils de feu maistrf 
Pierre : est que la colère de la muraille avoil 
passionné vostre esprit si avant qu'il vous avoil 
empesché de profonder à la vérité qui est que U 
Dame presse fort le personnage (2) par lotitt^ 
honnestes prières, offres et conditions grandes 

(\) Getlo adresse est probablement une erreur provoqoêè 
par l^babilude. La femme de Coras devait être à RéalmooL 

(2) La reine de Navarre et Coras, lui-même. 
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de le retirer près de soy pour luy faire tenir le 
premier lieu, tel que vous entendez; le reste 
n'ha besoing d'interprélaiion mais seulement de 
vostre conseil, car l'homme ne vouldroit, pour 
mourir, rien entreprendre que par votre advis. 
Je vous envoie deux livres de cazzonade et un 
quart d'anis non sucré. La garce, voire deux si 
tant en voulez, sont prestes. Je vous mande aussi 
des épingles, et si avez affection à quelque autre 
chose quelle qu'elle soit pourveu que par argent 
et diligence se puisse recouvrer, escripvez le 
moy, car soubdain vous Tenverray, et feust ce 
mon sang et ma vie, pourveu que, pour amour 
mienne, abandonniez la sollicitude de touts 
affaires domestiques et ne pensiez qu'à m'aymcr 
et me resjouir. Dé quoy je prie Dieu vous faire 
la grâce, m'entretenant à perpétuité en la vostre, 
faisant que nostre unité soit une éternité. 
De Tolose, ce vi« juillet 1567. 

Vostre fidèle et bon mary, 
Jean de Coras. 


A MadamoyseUe de Coras^ à Réalmont. 

Toulouse, 43 juillet 4567. 

A ce coup, m'Amie, vous m'avez fait perdre 
l'envie de vous communiquer une aultre fois 
choses importantes pour le peu de compte 
qu'avez faict de me donner vostre avis au faict 
duquel je vous avois escript et sur lequel, atten- 
dant ce que m'en manderiez, j'avois arresié le 
gentilhomme quelques jours, ne voulant entre- 
prendre chose si haulte sans la vous conseiller, 
où, pour rescompense. je n'ay eu que le mot du 
patenostre : Ta volonté soU faitte. — Certes, 
ma cousine, la gravité du négoce et l'affection 
dont je vous avois escript méritoit que vostre 
lettre s'esteadit davantage, ce que je vous ay bien 
voulu familièrement escripre, non pour vous 
fâcher, mais comme par manière d'advertisse- 
ment à ce qu'une autre fois, quand les personnes 


que vous debvez aymer ou respecter vous com- 
muniqueront affaires d'importance, mesme vous 
donnant tant de loisir d'y penser, comme j'avois 
faict, et demandant advis et conseil, ne vous en 
passez si légèrement que de le remettre simple- 
ment à leur volonté ; car, oultre que telle res- 
ponse (qui toutesfois seroit bien séante après 
avoir donné un advis particulier), si cruement et 
généralement baillée, monstre qu'on n'estime ny 
la personne qui demande le conseil ny le propos 
demandé ; cela facilement persuade que les affec- 
tions de res personnes en cest endroict ny aultres 
ne sont réciproques ny conformes, ce que iiie 
desplairoit croire de vous qui prendrez, s'il vous 
plaist, ce que je vous escrips en bonne part, comme 
deceluy qui ne pourroit ny ne vouldroit, tant il 
vous aime, dissimuler chose quelconque qui 
vous appartinst, et si nelairrez pas aussi à cette 
occasion de me bien aimer, comme je vous 
ay tousjours constamment aimé.... Avisez donner 
ordre promptement, si la nécessité vous presse, 
que la muraille de la maison du cosié du temple 
soit raffermie ou réparée plus tosl que lard, afin 
qu'inconvénient n'en advienne, et ni'entretien- 
drez, s'il vous plaist, en vos bonnes grâces que 
je salue de plus grande affection que je me 
crains n'estre aimé de vous. 
De Tolose, ce xii« juillet 4567. 

Vostre bon mary et aihy, 
De Coras. 

Recommandations à Messieurs deBoyssezon (1) 
et Prévost auxquels j'espère,^ mon arrivée, réci- 
ter tant et tant de bonnes nouvelles que six mois 
après ils en demeureront consolés et joyeulx. . 


(4) Antoine Pey russe, reigneur de Boissezon, gouverneur 
de Béalmoot, pois de Castres. 
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A Madamoyselle, ma bmne cousine, Madamoy- 
selle de Coras, à Réalmonl. 

Toulouse, 13 juillet indl. 

Uenw'ie que j'avois de vous aller trouver samcdy 
prochain ha redoublé despuîs qu'une commission 
du Roy est arrivée, dressée à Messieurs Papus, 
Du Bourg, Cavaignes et moy, et à deux de nous 
en Tabsence des aultres, pour faire et parfaire le 
procès criminel à un chevalier de Tordre ; auquel 
jeu (qui ne me plaist aulcunement) on me veult 
faire entrer. Mais ceste partie ne me revient, 
parce que d'icy à six ou sept jours on veult com- 
mencer de mettre les commissaires en besoigne. 
Je me veulx absenter aOn que, ne me trouvant, 
on soit constraincl se retirer aux aultres. Et 
parce que ceulx qui m*ont promis des chevaulx 
(qu*estoit la cause que ne vous demandois que le 
mulet) seroient ))ien aise d'empescher mon 
voyage pour m*attacher à ceste commission et, à 
ceste occasion, ne me bailler les chevaux qu'ils 
m'ont promis, sera bon m*asseurer du grison de 
Monsieur Teyssier; et, à ces fnis, vous plaira, la 
présente vue, envoyer Tonneton au d. s, Teyssier 
le prier vous le mander jeudy matin et faire 
partir Du Boys et Tonneton l'après disnée ou 
vendredy, grand matin, pour se rendre icy le soir, 
car sy je devois partir seul ou tout à pied, je 
délibère desloger samedy sur la poincte du 
jour pour souper avec vous à cinq ou six heures 
au plus tard, si r<udeur du temps ne nous con- 
trainct retarder jusqu'aux sept.... Je supplie le 
seigneur vous donner en parfaicte santé le comble 
de ses grâces en m'entretenant perpétuellement 
aux vostres. 

De Tolose, ce lundy xin« juillet 1567. 

Vostre parfaictement bon mary et amy, 
Jean de Coras. 


A Madamoyselle de Coras, à Réalmum*. 

Toulouse, 5 aoât 1567. 

Je ne puis nier, m' Amie, que je ne sois m.- 
trêmement marry de vostre fascherie et qur 
voyage que j'entreprends par l'advis mesme > 
nostre compaignie (ce que je n'eusse p\\\..^ 
ciïydé) ne me revienne à contre cœur \^\ 
vostre respect principalement. Hais, puîsqu'l; : 
pieu à l'éternelle Providence l'ordonner ainsi, 
faultque vous et moy le trouvions bon, comntt; 
vous en prie le faire et vous persuader que ^ 
oncques je feus content ny salisfaict de vo>tr 
bonne volonté que je le suis maintenant. 1) i- 
me reste que d'entendre de vous à mon rel- » 
toutes bonnes nouvelles, car des miennes \e -i- 
cours vous en sera faict ample par monsi<:'i 
Falgas, présent porteur, à qui je renieels le sur- 
plus, priant Dieu, ma cousine m'Amie, quo . 
vous puisse en bref revoir restituée en vosif' 
première santé, au péril plus lost de la niierjnr. 
qui n'ha estre que de vostre félicité, laquelle j 
vous souhaite en comble de vos conlenterneniv 

De Tolose, ce v*^ d'Aoust 1 567. 

Vostre fidèle mary et entier aim 
Jean de Coras. 

Monsieur vostre frère et moy avons esté àv^- 
puis presque tousjours ensemble et délibéré snr 
quelques choses qui j'espère luy reviendront i 
proufict et honneur ou je fauldrais à mon cn^tt 
envers la princesse que vous savez. 


A Madamoyselle Je Coras, à Réalmont. 

Toulouse, 43 et 44 août 4667. 

De vous escripre au long, m'Amie, Thuniâir 
et gracieux acueil dont la Royne et Monseigneu- 
le Prince ont usé en mon endroicl, ny les bon- 
nes et multipliées chières qui m'ont esté fairir«. 
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par monsieur et mademoiselle de S£^etteSy(4)nos 
sœur et frère, la vertu de mes mains, plume, 
papier et encre n'y pourront suffire, aussi n'esl-il 
pas grandement besoing, considéré que Monsieur 
du Pasteur, porteur des présentes, qui ha esté 
presque lousjours assistant A Fun et à Tautre, 
vous pourra faire du tout fidèle discours et 
néantmoins vous asseurer que vous estiez de 
touts uniquement désirée, et si avant qu'ils m'oiit 
presque persuadé que les eaux des bains, pour 
ce mois de septembre, vous seroient proffîtla- 
blcs, voire mesmes au jugement de monsieur 
Fabri (duquel j'ay voulu sur touts aultres avoir 
Tadvis), vray qu'il réservoit la résolution plus 
certaine après vous avoir vue à Pau. Je ne sais si 
madamoyselle vostre sœur (aussi joyeuse et es- 
carrabilhade qu'elle feust oncques) l'avoit attiré 
à son affection ; quoy qu'il en soit, c'est ores à 
projecter et exécuter les desseings que trouverez 
bons, car, de ma part, je veulx tout ce que 
vouldrez en ce faict singulièrement et touts aul- 
tres qui appartiendront à vostre santé ; et s'il 
vous plaist vous y acheminer, mandez le moy ou 
venez pour donner promptement ordre aux appa- 
reils nécessaires et, surtout, à vous ajaucer 
d'accoustremeuts de soye comme vostre dicte 
sœur m'ha expressément admonesté de faire, pour 
des raisons que le d. s. du Pasteur vous dira. 
En quoy je ne sais qu'une difficulté, à savoir que 
si les desseings et désirs de Sa Majesté ne réus- 
sissent à sou souhaict (comme peult bien estre 
que le Roy ne l'accordera, quoy qu'elle se per- 
suade avec toute asseui*ance du contraire), plu* 
sieurs, proclivés à mai interpréter les choses 
bonnes, jugeront que vostre voyage, quelque 
aultre occasion des bains qu'on prétexte, n'ait 
esté entreprîns que pour faire une entrée à la 
possession de ce que savez, contre vostre intention 
toutes fois et la mienne, nous qui n'avons onc 
pourpensé telles chaînes. Quoy que soit, je pro- 

(1) Jean de Salettes était présidebt du Conseil souverain 
de Béarn. Il devait avoir époufé la sœur de Jacquetle de 
Bussi, femme de Coras. 


teste que vostre santé gaignera perpétuellement, 
en mon endroict, le devant et que, s'il vous 
semble que le changement d'aer ou la compagnie 
de vostre sœur ou les eaux de Caudarès vous 
puissent tant soit peu proffiter, je le trouve 
bon aussi, et l'ayant ainsi arresté, debvez au plus 
tost, si vostre santé le permect, vous rendre icy 
pour dresser vostre équipage et desloger si à- 
propos que vous puissiez rendre à temps pour 
boire les eaux et, par ce moyen, recouvrer la 
convalescence que je vous désire d'aussi grande 
affection que ma propre vie. Au reste, j'ay ramené 
de Béarn icy André si malade qu'il est cons- 
trainct tenir le lict, et moy vous retenir Du Bois 
à faulle de serviteurs, jusqu'à tant que j'ay entendu 
de vos nouvelles et su si en avez besoing ou 
d'aultre. Je vous envoie le beau présent de quatre 
paires de gants que Madamoyselle de Salette, 
vostre sœur, vous mande, ensemble une sienne 
lettre accompagnée de tant et tant de milliers de 
bonnes affections envers vous que, de les expri- 
mer de voix ou représenter par lettres, me seroit 
impossible. La Cm sera de vous saluer de toutes 
les forces de mon cœur, et supplier le Saulveur 
du monde vous fortifier en ses grâces très- 
sainctes. De Tolose, ce xiii® aoust 1567. 

Vostre fidèle mary et amy asseuré, 
Jean de Coras. 

Après avoir escripte la présente, Monsieur 
Isarn est arrivé ou m'est venu trouver, par lequel 
ay entendu le piteux estât et indisposition vostre 
durant mon voyage, qui m'ha renouvelé les 
vieilles croix et fascheries desquelles plaist au 
Seigneur nous visiter et lesquelles fault prendre 
de sa main, se consolant en iceluy seul qui peult 
donner santé aulx malades et resjouir les affligés, 
comme j'espère fera de vous et moy, vous remet- 
tant bien tost en la première convalescence, com- 
me vostre saignée du nez promect, et nous en 
verrons bien tost les heureulx effects et expé- 
rience au jugement mesmes de Monsieur Ferrier» 
qui vous en escript et mande le règlement que 
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debvez Jeiiir, Sur quoy, je vous prie, en 
attendant les vacations qui s'approchent (auquel 
temps serons, Dieu aydant, continuellement en- 
semble) rae faire plus souvent entendre de vos 
nouvelles, plustost par homme exprès, et de- 
mander ce qui vous sera ou nécessaire ou agréa- 
ble, si part de là ne se peult recouvrer, n'espar- 
gnant bien ny argent quelconque. De Tolose ce 
ce jeudy xiiii* d'aoust 4567. 

Recouvrez le manteau de Crespin que son oncle 
vous baillera et me l'envoyez, car il en ha eu 
grand hesoing à ce voyage pour rabattre les 
desmesurées pluies qui nous ont assaillis. 


il Madamoyselle de Coras à Réalmont. 

Toulouse, 3 fleptembre 1567. 

Je suis en peine, m'Araie, pour ne savoir à 
toutes heures de vos nouvelles, combien que 
j'en accuse la faulte de messager plus losl que 
vostre gentil cœur que j'ay tousjours esprouvé bon 
de ma part. Je suis tant altéré de vous aller trou- 
ver que je désirerois volontiers estre plus vieulx 
des dix jours qui restent jusqu'au temps de mon 
partement, qui ne sauroit estre interrompu par 
les recharges que la Royne de Navarre me donne 
par multiples lettres et messages que je l'aille 
trouver soubdaîn que le parlement sera fini. Car, 
comme je luy ay escript, si la provision et dis- 
pense qu'elle ha mandé requérir du Roy n'est 
octroyée et publiée ou registrée en cf ste cour, 
mon allée, en quelque temps que «-e fust, ne seroit 
trouvée bonne, comme aussi je luy avoisdictde 
bouche ; mais l'affection de ceste vertueuse prin- 
cesse luy avoit faict oublier, à ce que je vois, 
une partie de mes propos. Où feray fin après 
avoir prié le Saulveur du monde vous donner 
le comble de ses grâces et vie très-heureuse 

et longue. 
De Tolose, ce mercredy iii« septembre. 

Vostre parfaictement amy et mary, 
Jean de Goras. 


Faictes nwy provision de quelques poulr 
blanches qui ponnent pour ce que savez de inr 
yeux. 


^^*^^^fii^>0'*m~' 


A Madamoyselle de Coras, à Réahne^t. 

TouloBtt, 29 novembre 15^? 

Vous ne me sauriez faire croire que je ne l 
deusses fâcher, voire, si nostre amitié le [nr 
metoit, aigrement me courrousser de ne roVi' 
escript ne faict entendre de vos nouvelles dt^pji- 
mon partement, où au contraire je n'ay tron 
chat ne chien que je n'aye chargé de mes leltr»^ 
Certes, ma cousine, cela me faict entrer niakr 
moy en opinion que je ne suis si avant gravé 3^ 
entrailles de vostre mémoire que j'ay lou^joa^ 
désiré ou par vos premières je serais mr. 
salisfaict du retardement de m escripre. Je lù; 
pu trouver de bonne pansa (I) parmy les ap-)- 
thicaires, mais estimant qu'elle estoit conférti 
à vostre santé, j'en ay prié touts mes amis i- 
en recouvrent quelquefois du Languedoc h\ 
qui m'en ont donné de fort belle et bonne qi 
je vous envoie, en quoy aussi vous cognoiîil: 
combien je vous devance en souvenir. Anel t 
Hugonie vous ont escript; je vous mande Wr 
lettres par lesquelles pourrez entendre que ! 
paiement de tels débiteurs est, le plus soustui 
de paroles. Voilà, m'Amie, ce que je vous |» 
escripre sur mes altères et mes plus graiil- 
colères basties sur le peu de souvenaance qu>- 
du meilleur amy que sauriez recouvrer de tp»-- 
siècles, remettant le surplus à ce qu'amplenu 
je vous ay escript par vostre valet de chambnr» 
car rien n'est de nouveau sui*venu qu'espéraiif 
de toutes choses bonnes avec l'ayde du Sauhe 
et rédempteur du monde, lequel je supplie va- 
fortifier en ses grâces, me remettant plus ëouvtii 




(4) Baiflins aecs de Fanza , ou powKJIf, iffe-cs^^'^' 
alors. 
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aux vostres. De Tolose, à haste, ce xxix« novem- 
bre, jour Sainct-Sernin, après a\oir ouy messe. 

Yostre de toute affection, 
Jean de Cor as. 


A Madamoyselle de CoraSy ma hoftne cousine et 

amye, à Réalffèont. 

ToaloMe, 8 décembre 1567. 

Coras a reçu de sa femme des provisions de 
bouche dont il lui accuse réception et il ajoute : 
M'Amie, je vous envoyé deux plumes bien tail- 
lées et fendues à mon gré, comme vous estes, 
plus les pseaumes traduicts en gascon, accom- 
pagnés d*un de mes arrests de Martin Guerre 
nouvellement et pour la cinquîesme foys réim- 
primé; ensemble un Nostradamus de Tannée 
prochaine, qui prédict des choses horribles et 
sanguinaires, singulièrement contre les Eclésias- 
tiques. Vous userez de chascuns de ces livres- 
pour vostre récréation, attendant ma venue. 

Je ne fauldray commander à Pierre ce qu*es- 
cripvez des gensemins (4) et satisfaire de toute 
ma puissance à vos héroïques et sainctes volon- 
tés, à la charge tousjours que je sois indélible- 
ment rengravé aux entrailles de vostre cœur et 
centre de vos divinement bonnes grâces, lesquel- 
les de toutes mes affections je salue, priant Dieu, 
ma bonne cousine et amye, vous despartir la 
plénitude des siennes^ De Tolose ce S*^^ décem- 
bre. 

Fidelissimo amico et consorte di v. s. 

Jo. CORASIO. 


XomvéXkem : 

Le Roy (ayant entendu que Messieurs de Goyse 
sont à Nantueil, dix lieues près Paris, avec nom- 

(i } Jasmio. 


bre d'Italiens, Reytres, Lorrains et François 
touls en armes, et que Monsieur TAdmiral avec 
pareilles ou plus grandes forces est à Melun et 
Corbeil, sept lieues lez Paris et assez voisin de 
Nanteuil), s*en va de Tours et Blois droict à Paris, 
ayant envoyé au devant dix-huict cens chevaulx 
pour empescher le rencontre et chastier le pre- 
mier assaillant ou accorder les deux parties. — 
Monsieur le connestable s'est déclaré pour mon- 
sieur l'Admirai. — Le seigneur Estrossi, nepvéu 
de Monsieur le cardinal nostre evesque, s'est 
déclaré de la religion, dont la Royne s'est fas- 
chée. — De nos quartiers. Monsieur de Sérinhac, 
frère de Monsieur de Terride, s'est déclaré aussi 
pour la religion, et non content s'en est allé trou- 
ver le d. sieur Admirai. — Monsieur de Montluc 
avoit mis garnison à Lectoure et en quelques au- 
tres lieux de la Guyenne dont il a esté aigrement 
tansé par lettres de Sa Majesté. — Nos capi- 
touls ont esté bien fâchés (j'entends les vieux) 
d'avoir naguères receu lettres du Roy et de Mon- 
sieur Dampville d'eslire seize personnages et 
envoyer le nom à Sa Majesté pour, par icelle, en 
esire prins l|uict, et ce pendant les vieux admi- 
nistreront. — Les affaires, quoy que die Nostra- 
damus ne sont ny ça ny là si turbulents qu'on 
n'en espère, par la miséricorde de Dieu, plustost 
bien que mal et pacification que de venir aux 
mains, considéré le grand danger auquel toute 
la France seroit exposée si les forces de Mes* 
sieurs l'Admirai et de Guyse s'attaquoient. 


A Madamoyselle ma cousine ^ Madamoyselle 

de Sotnct-Martin, 

Réalmont, d6 juillet 4868 ? 

Madamoyselle ma cousine, pour briefveweai 
satisfaire à vostre lettre et à vos honestes inten* 
tiens, je suys d'advis qu'arrestîea ung aniltre 
voyage pour aller boyre de Teau d'Aygues- 
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Caudes (4) au commencement du prochain moys 
de septembre, peu avant ou peu après, et alors, 
au jour qu*il vous plaira destiner, l'homme que 
savez m'ha promis se rendre à Nay, là où, s'il 
ne vous fasche, vous trouverez aussi accompai- 
gnée de Monsieur de Salettes et de Monsieur le 
Prévost, et alors, j'espère que le d^ sieur de 
Salettes et vous entendrez choses qui vous seront 
à mon advis agréables, à la chaîne, toules fois, 
de tenir les afiaires, entre cy et là, si saigement 
couverts comme vous savez qu'il est nécessaire 
et qu'affectueusement je le désire. Il est vray 
que j'y prévois quelques difficultés, non pas sur 
la substance de l'acte ; mais sur l'exécution^ à 
cause de la profession que vous avez faicte, de 
laquelle celuy que sçavez n'est pas (ou je me 
trompe) fort esloigné ; dont fauldra y penser à 
ce que touts deux après puissiez librement, par 
quelque honeste tromperie des anciennes obser- 
vances, conserver en vostre patrie. Je parlerois 
plus clairement si je ne pensois faire tort au 
gentil esprit à qui je m'attaque. Il est, au surplus, 
besoing que j'entende promptement si aurez 
receu la présente et le jour que serez d'advis 
que l'homme se rende là où aviseVez, afin que 
les cœurs et le corps balancent esgalement. Ce 
pendant, je vous pry croire, Madamoyselle ma 
cousine, qne je ne désire rien tant que la faveur 
de vos bonnes grâces auxquelles humblement je 
me recommande. 
De Réalmont, ce xvi® juillet. 

Vostre humble parent, amy et serviteur. 

De Coras. 


A Madamoyselle ma Smir. 

27 octobre iJ$68. 

Trois jours après vostre parlement, le ser- 
viteur qu'aviez laissé par de ça pour donner 

(i) Les Eaai-Chaudes, commane de Laruns (Basses- Pyré- 
nées), étaient une stalioa Ibermale très-fréquealée au in^ 


ordre à vos affaires feut contrainct desloger poor 
les raisons qu'il vous dira ung jour, n'estasl 
retourné que samedy dernier, après avoir souiïeit 
mille misères et travaulx, voire, m'ha on asseur^ 
qu'au sortir de la ville il feust guetté de qualrç 
hommes à cheval pour le tuer au chemin qu'u 
avoit entreprins pour vous aller trouver ; et, s^ib 
quelque bon advertissement qui le Gst fonoyer 
chemin, il estoit troussé. Il est fort après de 
s'accomoder en quelque sorte pour s'acheminer 
devers vous ; mais il craint soyez courroussée ei 
luy donniez congé, joinct qu'il est si honleai, 
qu'à peine se présentera il à vous du premiiT 
coup, mais s'en ira costoyant à l'entour da 
lieu où vous estes, pour entendre louU-? 
choses et de tous et de toute vostr» maison tfi 
compaigne de.... (Plusieurs mots manquent).... 
Je l'ay néantmoins asseuré de vous et que le 
retiendrez aux gaiges acostumés, voire, s'il vou> 
sert bien, les luy augmenter, mais c^est ung ^^ 
qui u'ose, comme il dit, se moiistrer à vous sâu> 
avoir receu de vos nouvelles qui l'adveilisseut 
du tout, et de vostre volonté envers luy, et de 
vostre compaignie. A quoy vous adviserez ce que 
debvez faire et me maintiendrez en vos bonnt^ 
grâces auxquelles humblement me recommaniir. 
De vostre maison, ce mardy 21*^ d'octobre. 

Vostre frère , amy et ser^'ileur, 
De Sorac [{). 


<^>^M»^»^^^^** 


A Madamoyselle ma smir. 

4 novembre 4568? 

Madamoyselle, Croyez, je vous prie, que les 
aises que vostre facteur ha receu par vostre der- 

siècle. — La reine de Navarre et sa conr s*y troaraiefit o 
août 1571. {UL d'Ant. de Bourbon ei de Jeanne d^Altn^^ 
p. 39i. — Edil. de la Sociélé de Thist. de France.) 

(1) Db Cor4S. — Il s*agit, sans doute, dans cette lettre ^ 
Coras lui-même qui tente d'aller trouver Jeanne d*Albrft à 
La Rocbclle. 
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nière ont été indiciblement grands, ayant au vray 
entendu comme se passent de vosire costé les 
affaires, l'incertitude desquels, accompagnée du 
tesmoignage que les vostres mesmes hiy avoint 
rendu du changement de vostre volonté en son 
endroict le tenoît pieça si fasché qu'à peine encore 
se peult-il remettre, fort marry néantmoins que 
vos premières lettres ayent esté interceptées ou 
tellement esgarées qu'il n'y a espérance aulcune 
de les ravoir et plus de ce que vostre messagier 
arriva le lendemain que vostre facteur feust party 
de la ville pour négocier certaines choses qui 
)uy importoienl en une de vos métairies où il est 
encore, et ne fault doubler, Madamoyselle, qu'il 
ne se feust singulièrement pieu d'entendre, de la 
bouche du messagier, vostre estât. Mais, puisque 
Dieu ne l'ha voulu tant féliciter, il se sent assez 
content et satisfaict, pour ceste heure, de prendre 
asseurance par vos lettres que vous le retenez 
tousjours à vosire service et aux gaiges acostu- 
més, et que n'avez eu vouloir de bailler le traficq 
de vostre cabal à austre que luy, en quoy, me* 
semble, faictes chose digne de vous et d'un cœur 
généreux tel qu'est le vostre, n'ayant cogneu 
jamais en luy qu'honneste^ loyal et affectionné 
service, quoyque la malignitédequelques envieux 
de sa fortune vous ayent gazouillé au contraire. 
Il avoit grande affection de vous rendre ses 
comptes de l'année passée et, à ces fins, s'ache- 
miner devers vous, ayant desjà faict ses appareilhs, 
mais on le veult, par importunité de prières, 
presque forcer d'entreprendre voyage ung peu 
plus loing pour accommoder plusieurs aultres 
et ce pendant aussi servir à ses commodités et 
aux vostres en espérance de négocier plus avan- 
tageusement, là, vostre cabal qu'icy. Yray que le 
temps est si turbulent, les chemins si périlleux 
et la saison si dangereuse, qu'il aimeroit trop 
mieux rebourser chemin et reprendre le vostre^ 
bien que plusieurs soient effrayés icy d'entendre 
que six ou sept mille espaignols doibvent des- 
cendre au pays où vous estes pour s'en empa- 
tronner et vous couper à tous la gorge ; ce que si 


vous entendiez, à toute diligence debvez repren- 
dre l'air naturel, de quoy bien fort je vous supplie 
et de vous resjouîr, profliganl de vous tout ce 
qui vous pourroit donner des ennuys et ne 
prenez eâmoy de vostre facteur sur lequel je 
tiendray l'œil combien (à ce que je puis cognoîs- 
tre) que vous ne sçauriez trouver homme qui 
plus vous aymast et servist plus fidèlement, 
ayant peult eslre reffusé, pour amour vostre, aul- 
tant de maistres que vous mesprîsez pour amour 
sienne de serviteurs, en despil des vostres, mes- 
cognoissanls et ingrats, qui font ores icy indigne- 
ment du brave envers luy, à qui toutesfois vous 
sçavez bien qu'ils ne pourroint de leur vie 
satisfaire les innombrables biens qu'ils doibvent; 
mais il ha esté tousjours véritable que les biens- 
faicts mal colloques sont jugés maulvais des 
Dieux et des hommes. — Sur quoy, Madamoy- 
selle, je vous supplie que je demeure gravé per- 
pétuellement en vos bonnes grâces auxquelles et 
humblement et affectionnément je me recom- 
nmnde. 

D'une de vos maisons, ce 4 novembre. 

Yostre facteur vient à ceste heure d'arrester le 
voyage auquel pourra despendre ung moys, peu 
plus, peu moins, lequel il entreprendra plus 
courageusement pourveu qu'il pense ne vous 
desplaire et que cependant faisiez grande chière. 
De quoy bien fort je vous prie pour luy. 

Vostre parfaict amy et serviteur humble. 

Cette lettre, à mots couverts, est sans date et 
sans signature. Elle est de la main de Coras 
qui feint de s'employer au trafic du cabal de sa 
sœur (en religion ?) et trouve le moyen d'avertir 
le Béarn de la descente des Espagnols. 


Coras à sa femme, 

La Rochelle, iS novembro 1568. 

Vous estant bien, je ne sauroy estre mal, dont 
ayant entendu la bénédiction de vostre conva- 


i4 


LEHRES DE JEAN CORAS. 


lescence, je me suys tellement resjouy, qu*il me 
semble rien ne me pouvoir nuire encore que 
ra*ayez celle vostre mal d*estomac qui sont les 
reliques et traces d*une si longue maladie, les- 
quelles s'effaceront peu à peu, ainsi que nos 
médecins m'ont asseuré qui désirent seulement 
de vous que, selon vostre acostumée sagesse, ne 
faisiez excès aulcun et que , ce moys de may 
prochain, reboyviez des eaulx pour mieux esta- 
blir et confirmer vostre guérison; à quoy je 
m*accorde, à la charge que l'intervalle du temps 
ni distance des lieux ne retranchent rien de vos 
affections en mon endroict. 

Je ne puis escripre à Monsieur vostre frère (4); 
mais je le salue très-humblement et à ma sœur 
aussi; et les asseurez du bon portement de 
Henry, leur fils, que je fais estudier icy auprès 
de moy pour le conduire en Béarn quand je m'en 
iray, qui sera plus tost que ne pensez , Dieu 
aidant, mais non si tost que je voudrois. Le 
surplus au porteur. 

Vostre mary, 
Jean de Coras. 

Je vous ay souvent escript et n'ay receu qu'un 
billet de vous despuis Nérac. A Dieu, m'Amie, 
lequel je prie vous donner plus d'heur et de 
bien que je n'en désire nour moi. Ce xvi^' no- 
vembre <568. 


Caraa à sa femme. 

La Rochelle, 4 janvier i2S69. 

Ma cousine, sans vostre billet du xy« du passé 
j'estois presque mort et accablé des estranges 


(i) Jacquelle de Bwsî était alors dans le Béarn auprès 
de son beao-frère, le peraiier président de Salellcs, qui faillit 
périr dans les terribles événements auxquels Coras fail allusion 
dans la lettre suivante. (Voyez Olbagaray , HUi. de Foix^ 
Biam et Navarft, Pari» "1009; — Bordeaave, BUi. de Biam 
et Navarre, Paris, 4873.) 
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nouvelles qu'on avoit espandues icy que Béars 
estoil tout en armes, les papistes y commanda:^ 
et exerceant milles carnages, vous avec Monsif*:: 
nostre frère et sa famille retirés à Kavarrenx (^, 
despuis, avoit esté forcé de l'enoeiDy et reu-l. 
en ses mains; d'où vous pouvez recueillir W* 
belles philosophies que mon esprit, incroyable- 
ment troublé, faisoit. Encore que je me pleus^! 
quelque fois à ne croire du tout ce meschar. 
briiict, bien vous puis asseurer, et en app<'llt . 
mon Dieu en tesmoin, que ce que plus uie fâ5- 
choit estoit de penser l'eff'roy vostre pouvoir esu> 
cause de renouveller la maladie dont il a pieu ^^i 
Saulveur du monde, par sa miséricorde, vo l^ 
délivrer. Or de tant que j'estois marry, or^ 
ayant receu vos lettres, je suys joyeux vous pri 
l'estre de mesme et, m'aimant, espérer que nt 
serons plustost ensemble que peult estre ne [*r> 
sez. Je m'attends d'un jour à l'autre voir rhominr 
que me manderez, suivant la requeste que \ov> 
en ay faicte par ma deniière et dou2iesme let'.r 
que vous ay escripte despuis mon arrivée icy o 
Henry, quoy qu'on vous aye dict, a esté tousjonr^ 
près de moy malin et soir, avec ses livres en ma' 
pour estudier. Je le faisoys souvent manger à 1< 
table du conseil, bien qu'il feust ailleurs en pei- 
sion, comme monsieur le général La Roze (1 1 ^< 
moy advisasmes debvoir lors estre faict; nin:* 
maintenant il mange tousjours avec moy et nV 
plus en pension. 

Puisque Lautrec est prins des nostres, et Gâil- 
lac de l'aultre costé, (2) j'espère, moy estant r 
Béarn, que nous pourrons, en asseurance, aller 
jusqu'à Réalmont par le moyen que vous dirâj 
de bouche. Au surplus, j'ay esté très^aise dVo- 
tendre que vostre frère ne soit point de retour 
de France pour q. que raison qui importe et qc^ 
vous entendrez quand serons ensemble, Vio 
aydant, lequel je supplie vous donner plus d*henr 

(i) Auger La Rose, trésorier général de la reioe de Nanm 
dei8IS7à4IS69. 

(3) Gatllac fut pris le 8 septembre 4566, et Lautrec (Tarî 
ae rendit la S décembre suivaiit (V. Faurta «1 Gaehes). 
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et de vie que je n'en désire pour moy mesme. 

Ce 4® janvier <569. 

Le prince d'Orange, avec dix mille chevaulx 
et quinze mille hommes de pié, s'est joinct au 
Duc des deux ponts (1) qui, d'aullre coslé, mène 
huict mille reystres et seize mille lansquenets et 
vingt-deux pièces d'artillerie. Ils sont touts deux 
près de Paris, qui font trembler ciel et terre, et 
ont desja desfaict monsieur d'Aumale qui, après 
avoir perdu cinq ou six mille hommes et la plus 
part à cheval, s'est sauvé de vitesse à Reims. 
En ces quartiers, messieurs les Princes ne trou- 
vent aulcune résistance. Ils sont encore en ce 
double s'ils doibvent passer Loyre pour s'en aller 
en France ou retourner en Guyenne. Et à Dieu 
ma bonne cousine. 

Voslre fidèle mary, 

J. DE CORAS. 

Saluez touts nos amys. 


Coras, à sa femme. 

La Rochelle, 27 avril d569. 

- Ma cousine, veu l'horrible confusion qu'ores 
est en vos quartiers, je suis d'advis, avant 
qu'attendre le hazard dangereux d'un siège, aviser 
louis les honestes moyens, avec nos communs 
amis, de vous en venir par mer, puisqu'il n'est 
loysible par terre. Mais cela, fault que ce face si 
dextrement et sagement, qu'en voulant éviter un 
périlh ne tombassiez en un plus grand. Surquoy, 
advisez de vous mettre en la compagnie de mon- 
sieur d'Assezat qui s'en veult venir et qui m'a 
promis tous bons ofTices par les lettres qu'il 
m'escripvit dernièrement. Si monsieur Bar- 

(i) Philibert de ChàloD, prince d*Orange, et Jean I, duc 
deâ Deux PonU, comte palatin du Rhin, second OU de Wolf- 
gang, duc de Bavière. 


baste (4) venoit, comme quelques-uns s'y atten- 
dent, vous ne seriez pas mal avecque luy ; ou, 
défaillant l'un d'iceulx, procurer quelque aultre 
compagnie honorable. J'entends bien que la mer 
vous apportera quelque, terreur ; mais l'effroy sera 
plus grand que le danger, joint que le hazard 
d'une ville prise d'assault doybt présenter à per- 
sonnes de vostre qualité cent mille frayeurs plus 
horribles ; quand je penseroy qu'auriez part de là 
lieu asseuré de relraicte, je ne vouldroy qu'entre- 
prinsiez un voyage si ennuyeux ; mais je voys 
ores les choses de toutes parts si eschauffées que 
le refuge n'est guère asseuré qu'en ceste ville 
d'où, advenant la paix, nous aurons aussi com- 
modité grande de nous aller ensemble revoir 
nostre patrie. Je vous admoneste de prier Dieu, 
premièrement vous conseiller en luy, et, après, 
en communiquer à ceulx que penserez estre de 
nos plus affectionnés amis, suivant l'advis des- 
quels vous conduirez, n'entreprenant rien trop 
hazardeuzement, ne reculant aussi trop timide- 
ment et froydement. Saluez touts nos amys. J'en 
escriprois à uns et à aul très grands et petits ; mais 
je n'ose pour les raisons que je vous diray 
quelque jour. Asseurez ceulx qui sont là où vous 
estes qu'ils auront pluslost qu'ils ne pensent du 
secours de François et Allemands, si grand et si 
nombreux que les ingrats subjects de la Royne, 
qui se sont si malheureusement rebellés contre 
Sa Majesté, mauldiront cent mille foys le jour et 
l'heure de leur lasche et prodiloire entreprise ; et 
à Dieu, m'Amie, lequel je supplie bien heurer 
toutes vos actions. 
De La Rochelle, ce xxvii® abvril 4569. 

■ 

La Rigallié (S). 


(i) Pierre d*As8ezat, capitoul de Toulouse en 186â, et 
Arnaud-Guilhem Barbasle, pasteur Béarnais, ministre de 
Jeanne d*Albrel. 

(2) Coras prend ici le nom d^une de ses terre). Son arriére- 
petit-nit, Jacipies, le poète, signait la Rigtiudié; 
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Jacquetle de Bussi à Monsieur Coras, conseiller 
du Roy en sa cour de parlement de Tolose et 
chancelier de la Reine de Navarre, à Réalmont, 

Toulouse, 34 décembre iS70. 

Monsieur, le présent porleur vous pourra faire 
le discours de mon voyage qui a été tel qu*on me 
disait bien avant de partir et encore pis. De sorte 
que je n*en pensais jamais sortir comme, par la 
grâce de Dieu, en suis sortie et ne sache trésor 
au monde qui m'en fist faire aultant. Nous avons 
demeuré trois jours en chemin, marchant tous 
jours dès la pointe du jour. Vendredy qu'arri- 
vasmes en ceste ville à une heure après midy et 
furent plus de trois avant qu'eussions disné, où 
madamoyselle de Ramondi vint; devant laquelle 
je fus contraincte de me mettre sur le lict pour 
la grande douleur que j'avois en toutes les parties 
de mon corps qui me constraignist après, me 
mettre dedans et aslure, n'ayant pas les dou- 
leurs si grandes, me trayne comme je puis. 

Ay esté chez mon oncle, ce soir, lequel m'a 
teneu propos tels que je vous diray mieulx que 
ne saurois escripre, joint que Tonneton l'a ouy 
et n'oubliera pas de vous en faire le plus grand 
récit ; mais, je vous prie, retirez le à part quand 
il sera là, car j'ay honte de la sienne qu'il n'a 
pas eu de me dire qu'il avoit baillé vostre vais- 
selle d'argent à la ville avec la sienne. Sur cela 
je lui ay remonstré qu'il pouvoil bien bailler la 
sienne, mais non la vostre, de quoy personne ne 
.savoit rien; avecque d'aultres raisons. Il m'a 
respondu qu'il estoit plus raisonnable que la 
vostre fust baillée que la sienne et que ce seroit 
espargner l'enncmy pour faire contre soy. Que 
s'il falloit qu'il la p^iyast, il la payeroit, mais 
que vous et moy n'ayons jamais fiance en luy, 
comme il n'en auroit jamais en nous; avec de 
langages si très-indignes et fols que, sans le 
commandement vostre, qu'estoit d'en sortir le 
plus doulcement pour recouvrer le reste, n'eusse 
peu prendre patience. Et cuydez que n'avez pas 


beaucoup avancé, par ce que, qnand nous en 
sommes venus aux aultres meubles, il m'a dit 
qu'il n'y avoit pas grand chose ; mais ce qui y 
estoit, que je l'envoyasse chercher, et que le 
plus grand plaisir qu'il avoit estoit que tout fust 
hors de sa maison, car il estoit excommunie et 
estoit du diable touts les jours, ce que j'accorde, 
et la nuict aussy. Nous arrestasmes que je y 
envoirrois, comme je fis, pour emporter le tout. 
Ils n'ont voulu bailler que deux coffres dans les- 
quels il y a quelque linge que je verray mieuli 
et ne vault pas la moitié de ce que coste déjà le 
voyage où, à la dernière soupe eusmes, moy et 
Monsieur Isar, ung œuf pour nostre souper, raoy 
couchée en ung grenier, la couette sur le carrtau, 
si n'est quelque barbouillerie que Pierre ni'avoit 
mis dessoubs, et 4 livres, le matin. — Après, 
je les y ay renvoyé encore et mandé prier ma tante 
de leur bailler le reste, mais ils n'en voulurent 
rien faire et respondirent à donna Antoniaquele 
reste se pourrait bien porter de jour avec une 
desque(l). Quant à vos livres, il dit qu'il en a 
quelques-ungs parmi les siens et que tout le 
reste a esté vendu avec ceulx qu'estoient escrijit> 
de vostre main et aullres papiers qu'il m'avoil 
ditqu'il avoit enserrés. Brief, c'est la plus estranirc 
personne et hors de raison que j'ay veu encore 
avec ses hruslements, que fust l'entrée et com- 
mencement de ses propos. 

Les deux nonains sont chez Monsieur Maret 
encore. L'une s'en va mourir, qui a dit tout ce 
que les aultres avoient prins à donna Anlonia, et 
esté mis en mémoire. Je les iray voir demaui 
pour voir si je pourrois savoir davantage. 

Madamoyselle de Ramondi m'a dit qu'elle a 
entendu qu'il ne fut inventorisé que ce qui estoit 
de moindre, et que, du reste, elle pensoit bien 
que mon oncle y eust donné ordre et que son 
fils, à Valette, avoit en ung lieu un magazin de 
livres et quelle pensoit bien que ceulx que Valette 
vendoit estoient de son mary et ceulx quel^'ltiME^ 

1 (i) Pelll panier. 
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vendoit, vostres. Je sauray le Heu, si je puis, et 
tout ce que je pourray savoir davantage. 

Je n'ay point parlé encore avec le Francimant 
et sa femme qui est malade au lict ; mais donna 
Antonia m*a dit qu'il ne faict aulcun compte et à 
peine luy ont vouleu parler. La Francimande luy 
a dit que les soldats lui avoient ouvert le coffre 
et emporté la plus grande part du Hlet. Je leur 
parleray demain et recouvreray ce qui reste. 

Monsieur Ramoudy, l'assesseur, m*a mandé 
par mon fils qu'il me feust venu trouver s'il 
n'eust esté malade, et désiroit bien me dire 
quelque chose. Si je puis je iray demain. Je y 
eusse esté dès aujourd'huy si ne fust si loin. 

Monsieur de MerlanesestàMontauban,etn'ont 
trouvé à sa maison que son procureur; mais je 
ne crois point qu'il soit hors de la d. maison. 

Le changeur Fontaine qui a priiis le vin de 
voslre vigne a parlé à moy ; et n'avons pu faire 
aulcun accord, d'aultant qu'il n'a voulu prendre la 
moitié du vin ny m'en bailler quelque pièce. Je 
luy vonlois quitter le reste, d'aultant que j'ay 
entendeu que le vin ne vault guyères et qu'il y en 
avoit trois ou quatre pièces gastées. Mais il ne l'a 
voulu faire ; ains, suivant vostre lettre par laquelle 
vous luy mandez qu'il est raisonnable qu'il soit 
payé de ses frais et mises, il demande cent et 
quatre livres, que nous prenions le vin lequel il 
ne veult pas, et encore veult- il qu'on luy paye 
les asuliages. 

Un de ceulx qui tient vos maisons m'a dit qu'il 
luy a esté loué la chambre dessus la rue par une 
femme à laquelle la ville l'avait donnée pour 
récompense de quelqu'autre chose. Depuis, il a 
payé à mon fils le louage de six mois, et les héri- 
tiers d'esté femme, qui est morte, luy demandent 
paie et le veulent faire venir en justice. La femme 
ï qui vous aviez arresté compte de cette maison 
tiendra demain parler à moy. J'ay parlé à Talou, 
3t avons arresté que je serois lundi à Bauzelle 
pour arrester toutes dioses. Cependant j'ay baillé 
la métairie à ung homme, duquel il m'a asseuré, 
lu pacte et condition que vous l'aviez baillée der- 


nièrement et que l'instrument se passera quand 
vous viendrez. Quant aux aultres articles etaffaires, 
je n'ay eu moyen ny temps de faire davantaige ; 
mais je le feray le plus tost que je pourray, ne 
fust que pour desloger bien tost'du lieu où je me 
fasche extrêmement, duquel je ne puis partir que 
le sire Louys Bermond ne soit icy pour luy mons- 
trer ce que j'auray recouvert de mon Oncle et 
savoir de luy qu'est ce qu^il aura prins davantage 
pour le luy aller demander avec ique luy. Par 
ainsi, je vous prie luy mander qu'il s'en vienne 
le plus tost qu'il pourra, afin d'en sortir et que 
je vous puisse aller trouver par quelque aultre 
chemin qu'il fasse mieux que cestuy là que j'ay 
faict (j'ay frayeur de m'en souvenir) où Pierre 
m'a grandement servy. Sans luy je ne sais que 
j'eusse faict. Tonnelon m'y a beaucoup aydé et 
tous deux ensemble ne m'ont jamais abandonnée. 
Vous eussiez eu pitié de nous voir et de vos che- 
vaulx que je craignis une fois de perdre tous, et 
croyez que cestuy là que vous estimez le plus 
n'est pas le meilleur et que je nem'y vouldrois pas 
fier dessus, comme ne fesoit pas le pauvre Mon- 
sieurlsarqui l'a mené tousjours en dextre depuis 
Lavaur. Je vous en ferai quelque jour mieulx le 
conte et bien tost, s'il plaist à Dieu. — Cepen- 
dant je vous prie de m'advertir comme vous voulez 
que je fasse avec le changeur Fontaine et m'en- 
tretenir en vos bonnes grâces que je salue de 
mes humbles recommandations, priant Dieu, 
Monsieur, vous despartir la plénitude des siennes 
très-sainctes. 
De Tolose, ce dernier de décembre 4570. 

Vostre très-humble et obéissante femme, 

J. DE Bussi. 

Parlant, mon Oncle, de mon frère, il m'a dit 
qu'il ne viendroit pas encore et qu'il feroit fort 
bien. Qui me donne à penser qu'il veuille dire 
quelque chose de quoy Dieu nous garde. Et quand 
je luyayditque vous vouliez venir, marespondu : 
« Et bien, qu'il vienne! » avec quelque face qui 
donnait à entendre que vous ne vous en trouve- 
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riez guiëre bien. De faict les papistes murmurent 
que ceste paix ne tiendra pas (4). Monsieur Haret 
et moy n*eusmes le loisir de discobrir rien pour 
ce qu'il vint tard et qu'il failoit aller chez mon 
Oncle. 


A Madamoyselle de Coras, nia bonne cousine 

et amyey à Tolose. 

Rèalmont, 4 janvier i 571. 

Ma cousine, croyez, je vous prie, que la notable 
perle que j'ay faicle de mon argent, de mes meu- 
bles, ny de mes libvres (que j'eslime encore plus), 
ne m'ha pas si avant picqué le cœur que les bes- 
tials propos et estranges façons de faire dont ce 
monstre, que m'escripvez, a usé en votre endroict, 
ce qui me fascheroit davantage si je ne vous 
cognoissois prudente, sage et assez advisée pour 
n'en tourmenter vostre esprit plus qu'il appar- 
tient, estant d'ailleurs assez agité des reliques de 
vostre pénible voyage, auquel encore je loue Dieu 
que le succès n'ha poinct esté si désastre que je le 
craignois, après avoir entendu le rapport que m'en 
fist Thomas (à présent consul en la compagnie 
de Monsieur l'ambassadeur) à son retour de 
Lavaur, qui vous faict prendre envie, et à moy 
aussi, à vous en revenir et à moy devons revoir, 
à la charge toutefois de choisir quelque meilleur 
temps et plus commode chemin comme d'aller 
coucher à Asas où à Saint-Sulpice, puis disner 

à (mots enlevés dans l^ pli de la lettre) ... 

dcspècher le plus que vous pourrez. De nos 
mémoires je suys pourtant bien aise que me 
sceussiez rapporter au vray le progrès et pro- 
cédure des commissaires quand ils seront arrivés 
(comme à mon advis ils sont déjà] et la somme 
de laquelle ils auront esté receus. Recouvrez, 
surtout, mes papiers et libvres escripts à la main, 
ensemble mes lettres avec la Héte (8), que je 

{^)hà paii de Saiot-Germaio. 

(i) Liette signifie encore ooffirel on carton, in patois. 


lenois sur la grand table de mon estude, 
avec ce qui y estoit dedans, avec les moyt-ns 
plus douk et gracieux dont pourrez user, implo- 
rant l'intercession de la femme el des lilles de 
l'homme, si besoing est, car peut esire qu'elle^ 
s'affubleront de plus d'humanité que luy, qui hi 
grande raison de ne trouver bon que jV ^i\k : 
car, après que vous aurez appliqué les médi- 
camments doulx, je useray de cautères si vio- 
lents que la cicatrice y paroislra à jamais. Et oi; 
sauroit-il avoir tant de venin que je n'ave plus 
de Ihériaque pour i'esteindre. Quant au chan- 
geur Fontaines, je lui avois offert rembourse- 
ment des frais, suyvant sa lettre, par luy légiti- 
mement exposés (que je vous envoyé); maisd*en 
vouloir recouvrer d'aultres si démesurément 

excessifs, dictes luy hardiment que je ne 1* 

(la ligne est rongée par le pli de la leUre) 

n'aura désormais volonté me faire tort ni à mes 
semblables. Sachez des nonnains tout ce que vous 
pourrez et le mectez en mémoire, ensemble du 
magasin des libvres que Valette et l'autre que vos 
lettres me nomment ont faict. De parier à Mon- 
sieur Ramond, l'assesseur, il est plus que néces- 
saire pour entendre de luy et au vray comme 
toutes choses ont passé et- ont esté mises es 
mains des officiers de la justice et aultres, en 
recouvrant de luy copie de l'inventaire tant de ce 
qu'ha esté trouvé en ma maison du commen- 
cement des troubles, que de ce que, par aucto- 
rité de leur prétendue justice, ha esté vendu de< 
affaires du Sausat. Vous estes à ce que je voyeu 
beau chemin. Le sire Loys Bermond, à qui je 
voulois mander homme exprès suivant vos lettry^s, 
est à Tolose, ainsi que Monsieur Pradales, qui 
arriva d*Alby le premier jour de l'an, m'a asseuré. 
Madamoiselle de La Fouilhouse(4)se marie avec 
ung gentilhomme de Rouergue dont je n'ay pu 
savoir encore le nom ; el toutefois, l'ay-je, par 
lettre, de vostre part congratulée. Je ne veuix 

(0 HagdelftiDo de Gbàlon» dame de la FoniUouse, sceiirda 
baron de Vabre et Lacaie, était veuve d'Ânnet de SaïUanâOB 
1570. 
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oublier que j'ay entendu, el le crois facilement, 
que vous usez de trop grand parcimonie et estes, 
à plus clairement parler, trop chiche à vous 
traicter, dont je ne vous sais aulcun gré, qui me 
faict vous prier et, en tant que mon autorité 
s'estend, vous recommander de bien nourrir, 
conserver et entretenir vostre personne, sans y 
espargner or ny argent duquel. Dieu permettra que 
nous abonderons tant plus que plus honcstement 
et à nostre besoing nous le saurons despendre^ 
malgré ceste grande pièce de chair, indigne de 
nom d'homme, vous menassant, et à moy, de 
n*avoir jamais fiance en luy, ce que nous n'avons 
jamais eu, ny occasion d'avoir, tant il est de si 
peu et moins encore estimé de touts ceulx qui le 
cognoissent ; mais il ha bien fallu qu'il aye eu 
fiance en moy quand je l'ay souvent secouru, et 
de mon bien, et du peu d'entendement et de 
savoir que Dieu m'ha donné. En quoy je fais 
preuve tousjours de la vérité du vieulx proverbe, 
que les biensfaicts mal colloques sont mal faicts. 

Le sire Loys Bermond ne demeura qu'un jour 
à Alby, d'où il s'est acheminé à Tolose, la per- 
sonne duquel vous aydera à la despcche de vos 
affaires. 

Commandez à Jacques de rendre mes lettres à 
ceulx à qui se dressent et m'en recouvrer res- 
ponse, comme aussi je luy escrips, et me mandez 
bien au long toutes nouvelles, mesme de la pro- 
cédure des commissaires. J'entends si vous ne 
verrez encore ce que je remets à voslre discré- 
tion, à la chaîne toutefois que si vous y faschez 
tant soit peu que de vous en venir, car j'ayme 
mieulx mettre à l'abandon touts les biens que 
vostre personne, à laquelle je désire plus de vie 
que pour moy mesme. 

De Réalmont, ce iv® janvier 4571. 

Vostre plus que fidèle mary. 
De Coras. 


il Monsieur de Coras, conseiller du Roy en sa 
coiir de parlement de Tolose et chancelier (fo la 
Reyne de Navarre, à Réalmont. 

Toulou5e, 7 janvier l$7i. 

Monsieur, si le sire Louys Bermond eust esté 
en ceste ville, comme il n'y est pas, j'aurois des- 
peché \e^ affaires, et suis bien marrie^ pour le 
désir que j'ay de vous aller trouver, que vous ayez 
resté de luy envoyer pour le dire de Monsieur 
Pradalis; car tant plus que je vais avant, je 
cognois encore mieulx que je ne puis sortir de 
ceste ville icy sans luy, pour entendre quelque 
fin de ces choses. Desquelles parlant à Monsieur 
Ramondi, que je trouvai djins son lit bien malade, 
me dit que je luy envoyasse Bermond qui savoit 
comme ces choses s'esloient passées ; que mon 
oncle el luy avoient tout gouverné et que il me 
bailleroit le double de ce qu'il avoit inventorisé 
et de ce qui avoit esté vendu ; mais qu'il feust 
guéri et que ce pendant il ne me pouvoir parier 
davantaige tant pour sa maladie que pour la corn-* 
pagnie qui y estoit. J'ay envoyé savoir de son 
estât, qu'est ce qu'il faisoit ; il m'a mandé que 
dans trois ou quatre jours je y puis aller à neuf 
heures de matin, ce que je feray. Cependant je 
poursuis tousjours le recouvrement de vo* libvres 
et papiers, desquels j'ay recouverts et crois que 
non pas tous, ny chose que soit beaucoup, encores 
qu'il y en ait assez de vos œuvres. Je les ay mises 
à part et les ay baillées à mon fils pour voir ce 
qui y est, lequel le vous escript. Au reste, deux 
libvres de recognoissance et quelques aultres 
séparées; vostre libvre de raisons, d'instruments, 
de parchemin, et papiers et lettres que cuyde 
qu'il y en a bien peu que vous puissent servir do 
rien ; parmi lesquels j'ay trouvé deux lettres de 
la Reyne de Navarre, aultant de Monsieur de 
Chaslillon, que j'ay mises à part avec quelques 
petites cedulles. Il y a d'auHres papiers, que j'ay 
mis aussi à part, que je voudrois que vous eus- 
siez le tout pour choisir ce qui vous seroit bon et 


30 


LETTRES DE JEAiN CORAS. 


jeter le reste qui ne faict qu'empêcher et tenir 
place. Mais il y fauldroit ung cheval tout exprès. 
Par ce que je suis en peine de ce que vous dira 
Monsieur Jsar, et que m'a esté ce jour d'huy con- 
firmé par la damoyselle qui est bien faschée, 
comme vous entendrez par Tonneton, de ce que 
rhomme que savez (I) disoit qu'elle n'avoit 
vouleu retirer rien de vostre ; et semble qu'elle 
ait veu ce que vous désireriez bien qu'il entendit, 
tant bien elle le sait dire de point à auKre. Et 
tost je luy ay dit comme je voulois envoyer cher- 
cher des meubles ou les aller quérir, afin que 
vous trouvassiez la maison ung petit mieulx 
garnie qu'elle n'est; mais elle m'a dit qu'elle 
n'est point de cestadvis pour quelques jours, ny 
que vous veniez si tost. Mesme trouveroit bon 
de sortir ce peu qui y est, lequel elle gardera si 
vous estes d'advis que l'on luy envoyé. Mesme- 
ment ces papiers dans ung coffre, d'aultant qu'en 
ceste ville icy ce bruit que vous entendrez par 
le dit Isar. Et luy a esté mandé par son frère 
que l'onestoiten danger d'avoir encore des peines 
passées, que m'a fait peine ; mesmement ce que 
m'en avoit dict l'homme auquel le médecin d'Alby 
mort escrivoit, comme vous savez. Depuis, j'ay 
recouvert ung coffre grand et ung petit rempli 
de ce que vous dira Tonneton, et m'ont mandé 
qu'il n'y a asture aultre chose si n'est quelque 
robe des vostres, que nous aurons demain s'il 
plait à Dieu, et les landiers de laton. Il m'a 
fallu avoir les unes choses après les aultres, et 
encore envoyais-je chercher Monsieur de M«r 
et luy démonstray qu'il priast ma tante de me 
faire recouvrer les papiers que j'ay eu despuis. 
De quelques libvres qu'il dit avoir encore des 
vostres, il en mit aultant des siens à la place 
pour faire le nombre qu'il dit qu'estoient inven- 
torisés. Je voulois recouver le blé; mais ne 
puis encore, et aussy cestuy-là de Monsieur de 
Merlanes qui est revenu de Montauban. Le vin ou 
argent dumaistre des Ports comme il m'offrit hier 

(1) Oo lit CD marge : M, de Bagis. 


que me vint trouver. Je lui dis ce que lui plairt»is 
de l'un ou de l'aultre, je le prendroîs. Il me 
remit à ung prebstre, qu'il a, qui gouverne sa 
maison, pour savoir ce qu'il avoit prins de nous; 
demain je y enverroy. Monsieur Assezat feust hier 
icy, lequel entendant que mon Oncle faisoit du 
rétif à vous rendre vos papiers, me dit qu'il le luy 
remonstreroil si je voulois, lequel le dit maistre 
des Ports regrette bien fort qu'il n'ait eu, car il 
ne s'en feust pas perdu ung. Il vous présente 
tout ce qui est en luy. Toutes ces choses icy 
nesesauroientsi bien escripre ni especifier comme 
je puis le vous dire de bouche, ensemble de ce 
que je pourray savoir du magazin de libvres, que 
Madamoyselle de Ramondi m'a dit de ce que 
savoient les nonains. Tout cela est mis en 
mémoire. Donna Antonia m'a dit que la femme 
du Sauzat bailla 6 liv. de Mons. Maret à mon 
Oncle, ne sauroit quand. Auquel j'iray parler si 
vous le me commandez; mais ce sera mettre mon 
pied sur mon cœur qui n'y peult consentir si n'est 
pour vous obéir. — Le sire Bolé vint samed y au 
soir parler avec moy. 11 m'a dit que ce qu'il fist 
feust à son grand regret et par force, ainsi que 
vous verrez par le double de la procédure qu'il 
m'a baillé. Le nombre de ceulx qui se sont 
monstre vos amis est bien petit, lequel je vous 
diray. Mon fils vous escript comme il a recouvert 
ses libvres. Les commissaires ne sont point venus ; 
on les attend, comme l'on fait longtemps y a. 
Monsieur Assezat m'a asseuré que l'ung est 
demeuré malade à Bordeaux, les aultres ne sait 
ou sont. 

J'ay esté à Bauzelle et parlé à Barricou de tel 
language que vous dira Tonneton. Me fis porter le 
libvre de la taille (I), et voyant qu'elle estoit de 

(d) En marge : « Consuls de Bauielle ». — Cette terre, à 
i3 kilm. de Toulouse, appartenait à Cora?. Son fils dût la 
▼endre quelque temps après dans les circonstances suivantes: 
^ En 1577, Pierre de Cos, sgr. de Belbéraud, et son oncle 
de même nom, furent pris par les protestants et amenés à Mon- 
tespieu de Lauragais où on les mit À rançon pour trois mille 
cinq cents écus d*or. A la même époque, M^''* Jacques de 
Corai tomba entre les mains des Capitouls el tutonfermé dans 
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Tannée passée et qu'ils avoient laissé emporter 
les grains sans se faire payer, je ne la payai point 
sans savoir de vous ce que voulez que je fasse. 
Je leur mande par Pierre qu'ils gardassent le vin, 
car vous leur feriez bien payer; mais ils luy 
firent response que s'ils avoient l'argent, nous 
n'aurions ny le vin ny l'argent. Cartalonne voulut 
bailler, comme elle m'a dit, à ce vénérable fils de 
Barricou, qui estoit consul, ung coffre de noyer 
et qu'il ne le descouvrit point. — Mon fils a 
rendu vos lettres et eust esté chez Monsieur 
de Lers; mais on nous a dit qu'il estoit party et 
Tonneton trouva son homme en chemin qui le 
leur asseura ; mais encore il y ira demain, bon 
matin. Messieurs la Bornerie et Recodère (1) ont 
esté ce jour d'huy icy. Lequel la Bornerie vous 
a escript icy mesme des nouvelles qui se disent 
par deçà, qui est cause que je ne vous en escripts 
point. J'ay envoyé chercher Fontaine qui n'est 
encore venu et cuyde qu'il n'en fera davanlaige. 
Je pense m'en pouvoir aller au commencement 
de la semaine qui vient. Je vous prie m'envoyer 
Tonneton pour m'accompagner et Pierre viendra 
à Soual, sans lequel je serois empeschée, parce- 
qu'il va sur les ungs et les aultres, de sorte qu'il 
ne repose heure du jour, ny moy, à les faire 
marcher ; et fais tout ce que je puis pour estre 
bien tost au près de vous que je salue de mes 


la maison de ville où il trouva un gien compagnon, nommé 
Jean Blas«uguicr, de Réalraont, prisonnier, lui aussi, comme 
éicnt de la nouvelle opinion « Quelques jours après, G'^ras se 
n vit délivré par échange avec les do Qos; mais ne voulut 

• y entendre que si, par même moyen* le d. Maisuguier sor- 
tt tait avec lui. Donc, les parents des de Cos durent, pour 
« recouvrer les leurs, racheter d'abord à grand frais Goras 
ff cl Mnssuguier Ceux-ci dehors , on no voulut rendre les 

• de Cos que moyennant la d. somme et Coras, qui avait 
« promis de donner quinze cents écus pour payer une 
« partie de la rançon, vendit, pour ce faire, la métairie de 
« Ikàuzelte k Salvy, marchand de Lanla, cousin des de Cos... » 
(.\rch. de la famille de Lacger). 

(1) Maître Ramond de la Bornerie, secrétaiie du Roi, et 
Maître Jean Recodère furent souvent condamnée par le parle- 
ment de Toulouse comme protestants. Ils figurent sur la 
quatrième liste de suspects (i9 février 1569) donnée par 
M. Roschach (Mémoires do Tac. des se. de Toulouse 1878). 


humbles et très-affectionnées recommandations, 
priant Dieu, Monsieur, vous vouloir donner en 
tout heur et prospérité tout ce que désirez. 
De Tolose, ce vii« de Janvier 4571. 

J. DE Bussi. 

Il se lève ung emprunt depuis la paix. L'on dit 
que Madamoyselle du Bourg y est pour 250 liv. et 
que vous y estes auUant Je n'attends que l'heure 
qu'ils le viennent demander. Je voudrois qu'enco- 
res n'y eust pas tant en la maison, par ce que 
Monsieur Assezat s'en est défendu et Madamoy- 
selle de Cavaigne a esté condamnée à le payer. 
Ils prennent, dès incontinent, gaiges; mais la 
première fois je leur tiendray tel propos (... illi- 
sible.). Veu cest emprunt, mandez moy si vous 
voulez que je bouge les laudines de latin et où 
vous voulez que je les mette ; si vous voulez que 
je remue rien de la maison. Avisez si vous voulez 
que je les remette chez le maistre des Ports, car 
madamoyselle de Bagis est loing. 


Jarquette de Bussi à Jean Coras. 

Toulouse, janvier 1871 ? 

Comme Tonneton éLiit prest à partir, j'ay receu 
vostre lettre et les trois perdrix et vous mercye. 
En récompense de quoy je vous envoyé le 
mariage du Roy, comme j'eusse bien vouleu faire 
de l'Histoyre des derniers troubles ou vous n'estes 
pas oublié. J'ay fait tout ce que j'ay peu pour la 
recouvrer. Quant à vos coffres de fer et grand 
coffre de noyer. Monsieur de Buet les a. Mais 
mandez moy par Lebret, qui s'en vient de par 
deçà, si vous voulez que moi-mesme les* luy 
demande, ou les luy fasse demander, ou, ne 
sachant où les mettre seurement, si vous estes 
d'advis de les luy laisser, attendant le temps que 
vous les luy fairez bien rendre. Quant aux aultres 
choses qui furent prinses en ce mesme temps, 
comme ung coffre de noyer tout plein de linge, 
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qui estoit à la salle basse, et vos petits comptoirs, 
tables, tout cela a esté vendu publiquement, ce 
qui seroit bien mal aisé de recouvrer. Hais ceulx 
qui Font fait vendre doibvent vous en respondre. 
L'ung des coffres d*acier que Monsieur de Buet 
ha estoit tout plein de tapis. Par ma lettre 
vous verrez ceulx que j'ay veu depuis que je vous 
avois escript. J'ay veu Merceri qui a esté trois ou 
quatre jours icy et qui vous veut aller voir. Encore 
que ThommedeM. de Lers eut dit à Tonneton 
qu'il estoit parly, j'y ay envoyé Pierre ce matin. 
Il Ta trouvé et luy a dit qu'il ne feroit faute de 
me venir voir demain car aujourd'huy il estoit 
occupé après ung procès. Mon fils y est allé 
incontinent, mais ne l'a pas trouvé. Si Monsieur 
Bermont eust esté icy, j'eusse esté à Réalmont 
pour le jour de la Cène, et suis bien marrie ne 
pouvoir y estre. Je vous prie lui mander qu'il me 
fasse le plaisir de venir le plus tost qu'il pourra. 
Cependant je feray et feray faire comme j'ay fait, 
tout ce que je puis. Les damoyselle et enfants 
de mon Oncle (1) n'ont fait aulcun compte de 
moy. J'attendray d'y aller jusau'à ce que me 
l'ayez commandé, après que vous aurez veu ma 
lettre, vous asseurant que je pense qu'il en fera 
moins si j'y vais et qu'il le fera mieulx luy man- 
dant, comme je l'ay fait par Monsieur de Mur. 
Je délibère de luy mander par Mons. Ferrier et 
mesme par Mons. Assezat, lequel s'est offert, et 
la damoyselle que savez (Bagis) le luy dira, 
mieulx que personne du monde ne luy sauroit dire. 
Il sembloit qu'elle eust leu ce que vous m'aviez 
escript point par point, sauf du prest d'argent, 
et parloit avec un langage que j'en rougissois 
déboute, non pas pour l'amour de luy. 

Par ma lettre, vous pourrez entendre qu'il 
n'est pas bon que vous veniez encore, et je suis 
de cest advis. 


(1) On trouve ici en marge, de la maio de Coras : • De 
Saint'Pol » — L*oncle de Jacquetle do Bussi était donc, 
probablement .¥"« Antoine de S(nnt»Paul conseiller au pArU- 
meni de TmUome. 


Jacques Coras à Monsieur, Monsieur de Cmi, 
conseiller du Roy en sa cour de parlement dr 
Tholose et chancelier de la Reyne de îsamrt 
à Réalmont, 

Toulouse, 46 janTÎer 4574. 

Monsieur, celuy par le moyen duquel j'ay 
recouvert vos lettres, que vous ay envoyées, m 
baillé copie de ce que vous envoyé où il y auiv-i 
quelques particularités, par dessus ce que m? 
en avez veu, et m'a dit, quand aux côramis«iirt% 
que Monsieur le recepveur Maillac a écript fn 
jours passés à Dard, son commis, de livrer se: 
cents livres à Mons. Mole, l'ung des dicls sitfUR 
commissaires, et toutefois il n'est point icy, et h 
Mons. Belot, son compaîgnon (1), est malade i 
Bordeaux. De manière que par ce moyen, ouporr 
le maulvais temps ou aultrement, on ne \m\\ 
croyre qu'ils soient icy de quelque temps Do 
d. Bordeaux, il y a lettre qui faict mention de 
ce que Monsieur de Largebaslon (2) a eu >a 
despèche et l'on l'attend en la dicte ville, pour 
rentrer en son estât de premier président et faire 
reculer Monsieur de la Perrière qui le tenoit en 
son lieu au degré de tiers. Mais il n'a poin' 
entendu que doit devenir Monsieur d'Alquié, le 
jeune, procureur du d, estât de président. LVr, 
attendoit aussi aud. Bordeaux Mons. le comte de 
Vilars (3) pour exercer sa charge nouvelle d'inten- 
dant du Roy. 

Au quatrième passé de (un mot coupé) h 
commissaires exécuteurs de l'edict pour la 
Guyenne y estoient arrivés. Ung procureur de 1^ 
cour de parlement du d. Bordeaux souhaite, psr 
une sienne lettre escripte en cesle ville, qw 
nous y fussions aussi paisibles que par delà: 

(4) Edouard Mole, conseiller au parlemeat de Pari», e> 
Jean Betot, mattre des requêtes ordinaires de Thôlel do rc^. 
nommiisairee députés pour V exécution de î*édil de padficalkt. 

(â) Jacques- Benoit de Largebaslon, président an parlem^t. 
do Bordeaux, connu par son acharnement contre les iiagueiK)i} 

(3) Honorai de Sftvois, marquis de Vtltar#. 
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ce qu'il n'escript sans cause, soit par devination 
ou aultrement, car les murmurations et recher- 
ches y continuent de façon que les capitouls et 
et les dizeniers sont ordinairement par les mai- 
sons à demander quels gens il y a, quels ser- 
viteurs on tient, s'ils sont de la religion, faisant 
à plusieurs défense d'en tenir ; aux hosteiiers, 
de ne loger sans venir dénoncer, et à touts les 
suspects de faire aulcune assemblée ny de con- 
trevenir aux édicts. Cependant on demande argent 
pour les jésuites, et qui n'en baille ny ne fournit 
aux sentinelles dernièrement imposées, Inter 
volenteSf il est noté. — L'on n'a point ommis 
d'envoyer exprès devers le Roy pour garder qu'on 
ne perchast à Verdun (1), disant que c'est une 
place forte près de Tolose et où il n'y a point 
gens de la religion, et quand il y en auroit quel- 
qu'un, qu'il peult aller à Mazères (2), près de 
là. — Monsieur le mareschal de Gossé est arrivé 
et entré à La Rochelle pour toujours faire con- 
tinuer 4'observation de la paix, et la response de 
quoy l'on parle desjà icy faicte par le Roy aux 
ambassadeurs des protestans ne parle presque 
d'autre chose, dit, d'avantage que Monsieur de 
Montmorency est à Paris pour avoir de l'argent 
dont on a grand besoing, tellement qu'il se faict 
un bruit, et grand, que les présidiaux iugeront 
en droit ressort jusques à cinq cens livres et, 
par provision, jusques à mille; et auront les 
anciens conseillers de ce siège deux cens livres, 
ce de gaiges comprins, les cent qu'ils en avoient 
fournissant mille livres, et ceulx de l'ordinaire 
en auront pareillement deux cens fournissant 
deux mille livres et tout sur le sel qui les faira 
de plus en plus altérés. — Monsieur l'advocat 
Duranty avoit apporté à sa venue une suppression 
de la crue des conseillers de la cour de par- 
lement , fors que de ceulx qui avoient desjà 

(4) Verdun- sur-Garonne (Tarn*et-Garonno) , à 38 kilo- 
mètres de Toulouse. 

(!2) Mazères (Ariège), à 80 kiloroèlros S.-E. de Toulou<«, 
appartenait \ la reine de Navarre et possédait un Heu de 
cuUe proteslanl. 


fourni les deniers ez mains du trésorier des 
parties casuelles, de quoy l'on avoyt esté bien 
aise; mais ce a esté une courte joie, car il se 
trouve à présent, par quelques quittances anti- 
datées, que tous avoient baillé leu:*s deniers. — 
Messieur de Fraissinet et Vignaux ont esté receus 
et Hons. de Senaux a eu ses lettres, somme que 
à la cour se faict beaucoup de choses pour de 
l'argent, et ce, par ce qu'il y aura des trésoriers 
de France et généraux des finances qui seront 
alternatifs. Peu à peu on baille quelque des- 
pôches à la chancellerie et pour donner moyen 
aux appelans de la religion de faire signer leurs 
parties aux requestes de l'hostel ; mais c'est pen- 
dant que Monsieur de Sainct-Pol ne tient point 
le ceau. — Monsieur Assezat a receu lettres 
du d. Bordeaux par lesquelles on l'asseure que 
le Roy a révoqué la déclaration accordée au 
recteur de l'université de Paris, de laquelle on 
faict grand fêle en tout ce qu'elle s'est trouvée 
contraire à l'édict de paix. En oultre que, à 
Lyon, le lieutenant du gouverneur avoit assemblé 
depuis ung mois les principaux de l'une et de 
l'autre religion pour leur faire presler le serment 
contenu en l'édict, suivant aussy une particulière 
despèche que le Roy luy en avoit faicte et, à ces 
fins, leur fit une grande remonstrance de la 
grande volonté que le Roy avoit à la récon- 
ciliation de ses subjects. Sur quoy ceulx de la 
Religion, par ung des principaulx d'icculx au- 

roient remonstré Qu'ils n'estoîent poinct 

habitans jusques à ce qu'ils seroient dedans leurs 
maisons tellement que là-dessus le d. lieutenant 
se leva du siège et s'en alla disant qu'il voyoit 
bien qu'on vouloit une autre fois tromper le Roy. 
Et combien que le lendemain, se recognoissant 
de quelque faulte, il les eust rassemblés et tenu 
tout aultre langage, les d. de la Religion se 
résolurent ne prester le serment en ses mains, 
mais entre celles de Monsieur le mareschal 
D'Amville qui en estoit lors prochain, comme ils 
ont faict puis, y estant arrivé. Monsieur Ramondi 
vint hier sur le tard qui asseuroit et pensoit que 
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Messieurs les Commissaires debvoient estre déjà 
arrivés en ceste ville, que me faict espérer que 
vostre venue en ceste ville sera prochaine, la- 
quelle je souhaite et désire estre aussy heureuse 
et à vostre contentement, comme je prie le bon 
Dieu, 

Monsieur, qu*il vous doint en parfaite santé 
très-longue et heureuse vie. 

De Tolose, ce 1 6 de janvier \ 571 . 

Vostre très-humble et très-obéyssant fils, 
Jacques de Coras.* 


Jacquette de liussi à Monsmir (te Coras, con- 
seiller du Roy en la cour de parlement de 
. Toulouse el chancelier de la Royne de Navarre^ 
à RéalmonL 

Pau, 27 avril 457^. 

Monsieur, avant que partir de Tolose, je n'ou- 
bliay rien de ce qui estoit en vos mémoires et en 
ma puissance, comme vous l'aurez pu voir par 
mes responses. Nous parlismes dimanche à sept 
heures et partout^ le long du chemin, nous avons 
esté bien logés et conduits^ selon «les mémoires 
que nous avoil dressés Mons. de Salettes, collégial, 
et n'avons eu aulcune rencontre hormis qu'au logis 
que nous fismes à Aux (1), où Mons. de Monluc 
s'en venoit loger avec quarante chcvaulx, et desjà 
estoient arrivés quelques ungs ; qui feust cause 
que nous deslogeames plus diligentement afin de 
n'incommoder point de logis. Nous arrivasmes 
hier à disner en ceste ville; et comme je fis 
avancer André pour dire à ma sœur qu'elle me 
fit pari à son polage, il la trouva qu'elle se tour- 
mentoit et pleuroit bien asprement, pensant que 
je feusse morte. Pensez si elle feust aise de 
m'avoir si près et vive. Croyez, Monsieur, qu'il 
esl impossible d'estre raieulx venu que je fus 
de mon frère, ma sœur et toute la famille, de 

{i) Audi ^Gcr.';). 


sorte que toiït rioit à nostre arrivée, saufîc 
petit Isaac qui est fort malade. Ma sœur fii . 
partie longtemps y a pour aller aux eaux ^â:i? 
ce qu'elle m'atlendoit, et asture peull Uiw: 
l'enfant qu'elle ne voit que ce sera de son ml 
Cependant je ne me veulx pas relarder ny pi-nir: 
jour de cesle saison pour chose quelconque 
mon fils me conduira avec le reste de ma coc- 
pagnie, puisque j'ay icy la commodité des ck- 
vaulx que je ne pourrais pas recouvrer, ri 
boirons samedy de grand matin un verre d'eaa, 
voire deux, à vos bonnes grâces avant qu'il s'r. 
retourne ce jour mesme coucher à Pau el [wiir 
dimanche bon matin pour reprendre son cbeiiiii 
n vous escripra comme le tout se sera pa^vv 
depuis icy jiisques à nostre despart; car )' 
n'auray pas la commodité à Aignescaudes, parCv 
qu'il fauldra qu'il s'en retourne subiteinenl.LV 
dit qu'il y a une si très-grande abondance «1 
gens depuis quinze jours ou trois sepmaintNt. 
asture plus tpje jamais, de mémoire d'huinnit. 
Ton n'y en a veu tant ny si tost. Je ne >i«> 
comment je pourray estre logée. Ma sœur j 
envoya hier ung homme pour m'aller apprcstf. 
cabane, avec force lettres aux consuls el prin- 
cipals. Quant aux mémoires que j'ay pour et ^le 
ville, j'ay baillé vos clefs du comptoir. Amjuf! 
elles n'estoient pas besoing parce les gendannr 
l'ouvrirent par le hault et il est encore lo-: 
ouvert, comme a veu mon fils, sauf que la cou- 
verture y est dessus sans estre attachée; ils nj 
laissèrent rien dedans. C'estoit ce que je vau? 
dis, que je l'avais veu ouvert à mon retour à 
Navarrengs. J'ay baillé à ma sœur les papie^ 
d'Henry que vous m'aviez baillé, elle m'ailil«|»^ 
quand (un mot déchiré) vu que tout ce qu'elle < 
en ce monde marche, mais que quand Dieu lu) 
donnera le moyen, elle s'en souviendra. M* 
frère m'a prié d'escripre au lieutenant Saiiift* 
Génies (1) par le premier qui partira. 11 n'y^ 


(i) Bernard de Gonjaut, sgr do Sainl-Géoiès tl Caiofa^v 
enseigne des gens d*arines du prince de B'ani en l*»^''^ 
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que deux jours qu*ung homme est venu de La 
Rochelle où il avoit laissé la Royne en fort 
bonne disposition, laquelle avoit délibéré de s*en 
venir au mois de juin pour boire des eaux à 
ceste dernière saison, puisqu'elle n'a peu à la 
première. Je ne veulx pas oublier comme un 
bon nombre de damoyselles de ceste ville me 
sont venues voir hier et aujourd'hui et Mons. 
le président Issort, touts les messieurs de la 
Chambre des comptes en corps y (eurent hier, 
mais j'eslois dans mon lict, tant j'estois faschce 
et lassée du chemin, jaçoit que je vins aussy 
doulcement qu'il est impossible de plus (de quoy 
je sais bien redevable à Madamoyselle dèBagis). 
Ils dirent à mon frère qu'ils reloumeroient 
aujourd'huy ; mais ils ne sont pas venus. J'ay 
faict bailler la lettre de Monsieur La Guymarié 
à Madamoiselle de Lobier qui a respondu que 
Monsieur La Guymarié ne l'a pas escripte ny 
signée. Elle a demandé s'il estoit revenu de (mot 
déchiré) qu'elle ne le croyoit pas. Demain, en 
passant, je luy en diray deux mots. Ce temps 
qu'il a fait aujourd'huy nous a fait un peu peur, 
mais non pas destourné de nostre bonne volonté 
de parfaire nostre voyage, lequel nous continue- 
rons demain, s'il plaist au bon Dieu de nous 
conduire comme il a faict jusqu'icy. Lequel je 
supplie. Monsieur, vous donner en parfaite santé 
ce que vous désirez, et grâce que je vous puisse 
retrouvrer content -et joyeulx tout aultant que je 
vous le désire. Me recommandant humblement 
à vos bonnes grâces. 

De Pau, ce 27 d'avril 1574. 

Vostre très-humble et très-obéissante femme, 

J. DE Bussi. 


A mon fils, Jacques de Coras. 

Toulouse, 7 mai i573. 

Mon fils, j'ay entendu que vous me voulez tenir 
quelque argent qui m'est deu de par delà, pré- 


tendant que fut de l'argent de feu Monsieur 
vostre père, ce qui n'est pas, mais est du mien 
propre, comme l'instrument le monstre. Vous 
savez que je ne maniois pas l'argent du d. feu 
Monsieur vostre père, si ce n'est quelques escus 
pour la despence. Le tout se mettoit par escript 
jusqu'à ung denier, et mesme les autres affaires 
de la maison, jusques à ung boisseau de bled 
ou de vin. D'aultre part, vous n'ignorez pas, 
car moy-mesme je vous le dis, que j'avois de 
l'argent et en tirois profist et faisoit gaigner. 
Toutes ces choses font que ne le puis croire et 
vous prie ne me donner point cette fascherie, je 
suis assez affligée sans celaet aultant que per- 
sonne ait jamais esté ny sauroit estre par la 
grande perte que j'ay faicte de celuy que je regret- 
teraytoutle temps de ma vie qui m'est desja 
aultant ennuyeuse et fascheuse que est misérable. 
Asseurez-vous que je puis plus pour vous, comme 
de cela en ay bonne volonté, et de vous faire 
comme mère ce que vous me ferez comme fils 
pour la grande amour, honneur et révérance 
que j'ay porté et porteray à celuy par la perte 
duquel je meurs cent mille fois le jour, d'ennuy 
et regret. Hé ! mon fils, ce ' que nous avons 
perdu — la perte de la personne sans y com- 
prendre le bien — valoit plus que tout le bien 
du monde. — J'ay escript à Monsieur le juge 
ce que j'ay faict en vos affaires de part deçà, 
et vous asseure que sans moy, vous n'auriez 
asture parroist ny muraille qui eust deux doigts 
de hault à la métairie de Bauzellê, ny fauches 
aulx vignes de ceste ville. Le bon Tatry et 
Talons, après qu'ils eurent faict leur main, 
abandonnèrent le tout au métayer qui la tenoit, 
il ne luy est rien demeuré et est si pauvre 
qu'il n'a rien et l'a quittée. Je l'ay baillée à 
miège à cestuy de Monsieur de Merlanes qui est 
là près, aussitost que je fus sortie de prison; 
mais ce fut si tard,*que ne s'est pu semer que 
de l'avoine, vesses et, à présent, du miliet. 
J'ay baillé les vignes à moitié, brief, je fais 
comme sy c'estoit pour moy-mesme et comme 
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je vouldrois que vous Gssiez pour moy et vous 
prie de le faire de par delà. Je pense que vous 
serez bon mesnagier pour ceulx attendant la 
déclaration du testament de feu Monseigneur 
Monsieur vostre père, et vous recommande le 
peu de reste de mes hardes qui est de par delà, ' 
ci les avez, lesquelles je veulx garder pour 
l'amour de luy tant que je vivray, puisque celles 
qui estoient en la maison de ceste ville en ont 
esté emportées avec tout ce qui estoit dedans, 
jusques aux portes, fenestres et megenscries de 
bois; jamais ne fust une plus désolée. J*ay 
aussi quelques papiers de mon feu premier 
mary dans mon coffre que je ne vouldrois pas 
perdre. Je pense que vous ne l'aurez pas ouvert 
et que rien ne s'y perdra. Je vouldrois de bon 
cœur vous pouvoir parler pour discourir de 
nos affaires ; mais je n'y vois pas grande com- 
modité pour le présent, ny pour l'advenir. 
Cependant ma nécessité et besoing augmente de 
jour à aultre comme j'ay faict entendre à Mon- 
sieur le Juge (1) qui m'a escript le vous avoir 
mandé et pensoit que vous m'eussiez envoyé de 
l'argent, je l'ay asseuré que non ; mais cela me 
faict espérer que vous devez estre en quelque 
voie de ce faire, ce que je vous prie le plustost 
que vous pourrez, par le moyen que le d. Mons. 


(1) Antoine de Lacger, juge de Castres, qui avait épousé 
la ftUe de Goras. 


le Juge vous manda, afin qu'il soit plus assearê. 
La cour m'adjugea cinq cens livres de pennon 
en poursuivant la recréance de la maison. Oultre 
ce, j'avois quatre pippes, à savoir, deux à carttK 
et une aultre de Gailhac qui est au près eo 
Deyre despuis les aultres troubles, duquel tem[is 
j'en avais achepté six à sept pippes de vm 
argent ; de quoy il en fut prise une pour b 
despense de la maison et devois en preodre 
une aultre de celles qui viendroienl, ce que 
je ne fis pas et m'est encore à venir, qui faii 
les quatre. J'y avois de la laine toute lavét, 
je la fis apporter en ceste ville pour faire de^ 
couvertes, faictes-moy vendre tout celaetenvoyez- 
moy l'argent avec l'aultre que m'envoyerez. A 
mon despart je laissay assez de fruits pour ea 
faire, comme : bled, seigle, avoine, foin, m 
oultre le nouveau qu'ils receufent despuis mon 
despart ; qui est en suffisance pour nous pouvoir 
subvenir à vous et moy. Espérant que vous et 
userez selon le devoir de la nécessité grande en 
laquelle je suis, je prieray Dieu, mon fils, vous 
vouloir donner ses sainctes grâces, me recom- 
mandant de bien bon cœur aulx vôtres. 
De Tolose, ce 7 may 4573. 

Vostre bonne mère, 
J. DE BussY. 

Lagorre soliciteur de feu Monsieur vostre pèn 
est sorti du couveant (?) 
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A Monsieur mon frère ^ Afonsietir de Cor as , 
conseiller pour le Roy en la cour souveraine 
de parlement de Tholose, à Tholose. 

[CarcassoDoe, 41 octobre 4S64.] 

Monsieur, suyvant la promesse que je vous fis 
à mon despart dernier, lendemain estre arrivé 
en la présente cité de Carcassonne, n'eus affaire 
plus recommandé que de recouvrer la sentence 
de la cour de Monsieur le Sénéchal, donnée 
contre Bosquet, confirmative de celle de Monsieur 
le Prévost de Réalmont, laquelle vous envoyé en 
bonne forme, et me desplaict grandement de ce 
que ne vous puys envoyer la procédure, tant du 
premier que segond juge, sur laquelle la d. sen- 
tence a esté donnée, pour l'avoir en ma maison, 
en la ville basse, où le danger de peste croist de 
jour en jour sy débordement jusques à tenir les 
champs, aux environs, une lieue en divers en- 
droicls; tellement que, moy arrivé par deçà, les 
premières nouvelles dequelles je fus salué ont 
esté que une mienne sœur germaine, ensemble 
ung mien nepveu, estoient morts de ce dangier 
en une métairie où Monsieur mon Père, Made- 
moyselle ma Mère et leur famille s'estoiept des 


premiers retirés. Et le jugement que l'on faict 
que la d. contagion soict survenue en la d, 
métairie, c'est pour avoir mon d. père, envoyé 
ung de ses serviteurs en la d. ville pour chercher 
certains accoustrements d'hiver; et, sans la 
craincte que j'ay qu'en vous faisant tenir la d. 
procédure, ne vous envoyasse parmy quelque 
infection, singulièrement que les clefs de ma 
d. maison sont à celle de mon d. père^ me feusse 
hasardé d'entrer dans la d. ville, de laquelle j'ay 
faict estât ne m'approcher que le seigneur, par 
sa grâce, ne y aye pourveu tout ainsin que. sa 
Providence Infinie cognoist estre nécessaire. Et, 
ou penserois que ce dessus ne suffiroict pour 
estre légitimement en vostre endroict,jc vous 
assure. M., que pour faire pruve de la bonne 
volonté que j'ay de vous estre à jamais afiection- 
nément officieulx et servyable, sans comparaison, 
je exposerois ma vye à plus grand hasart que 
d'entrer dans la d. ville, quelque peste qu'il 
y eust. 

Quant à la sentence du premier juge portée 
par vos mémoires, le greffier qui a despeché la 
procédure en doibt avoir autant devers luy. 
Monsieur, estant adverty que Mons. Lancefoc, 
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de Tholose, revenoit de la cour pour quelque 
co^oissance que j*ay en luy, je trouvay moyen 
de Faller voir pour estre curieux savoir des nou- 
velles. Il m'advertit que hier, neurviesme du 
présent mois, le Roy se acheminoit à Marseille 
où Mons. le mareschal d*Elbœuf (1) doibt faire 
grande magnificence pour rentrée du d. sgr. 
— Monsieur le Chancelier se porte bien; mais il 
a esté estrangemenl malade de la pierre. — Il y 
a un édict du Roy sur le sel qui accorde les 
conclusions prinses par les deux supplians, des- 
quels leustes les missives dernièrement, et 
espère qu*après avoir longuement poursuivy, ils 
obtiendront gain de cause, à la grande confusion 
de leurs partyes qui ont grand tort que de les 
faire plaider. — Je trouvay Mons. de Sainct- 
Béat, conseiller au grand conseil, à mon retour 
de Tholose, en chemin, lequel a esté fâché, mais 
non de la maladie que Ton disoit. Madame la 
duchesse de Perrare est entrée à Narbonne 
accompagnée, ce que Ton dit, de quatre ou cinq 
cents chevaulx. Je ne sais où la d. dame prend 
de là son chemin ; qu*est tout ce que puis, pour 
le présent, vous faire part. 

Monsieur, prie le Souverain de tout le monde 
vous tenir en ses grâces et moy aux vostres, 
après humblement à icelles recommandé, en- 
semble à Madamoyselle, ma sœur, vostre bonne 
compaigne. 

De la cité de Carcassonne, ce xi<» d'octobre 
4564. 

Vostre à jamais humble frère et serviteur, 
De Sainct-Jehan (Î). 

Monsieur, les deux escus de rapport sont taxés 
sur Bousquet; et voyant que Mons. le juge cri- 
Ci) René de Lorraine, marqais d*£lbœaf. 

(â) C'est probablement Antoine de Snint-Jean^ docteur es 
droits, coadjuteur du syndic général de la sénéchaussée de 
Carcassonne aux Etats de Languedoc. En 4565 il fut soup- 
çonné d'hérésie et obligé « de faire confession de foy et 
bailler dans un mois caution et pleiges suffisants pardevant 
révéque de Carcassonne • , 


minel tacytement demandoit Taultre qui lin 
reste, je le luy ay voleu bailler, présent le por- 
teur, lequel ne Ta voleu recepvoir. 


Monsieur, Monsieur de Coras^ ckanceiier <i 
Navarre et comeilkr du Roy en sa (rmfût 
Parlement de Tholose^ à La Rochelle, 

[Londres, 48 mars 4569] 

Monsieur, vous ayant à accuser réceplioD i 
ce que vous avez permis que des navires îii- 
despartis de La Rochelle pour venir par de u 
apportant congé du gouverneur et ne portai 
aulcune vos lettres à nous, je n'ay voulu lonik: 
en pareille faulte de laisser aller ce gentilhomoe 
sans vous faire tenir de mes lettres, combir' 
que je vous aye escript n'a pas huict jours [o: 
le conteroleur Le Queulx, secrétaire de Mon>t' 
gneur le prince de Condé. Et si ne vous p 
escripre guère aultre chose que de ma mè 
laquelle, grâces au Seigneur Dieu, est si km^ 
que je vous en souhaicte une pareille ne {k>^ 
vaut vous en désirer de meilleure. Il v a Li^ 
beaucoup de choses que je désire que f<>/ 
saichies et que je vous escriprois n'esloitqi: 
je vous donnerois certainement double peintn: 
les lire dans les discours que Monseigneur > 
Cardinal (1) en envoyé à la Reyne de Nanrr 
et de rechief dans ceste lettre qui me f»*' 
l'abréger d'aultant. Seulement vous adverlLi 
que entre aultre charge que le dîct Le Qued 
avoit, c*estoit de conduire et amener à La Rochd 
avec un capitaine anglois, nommé Lor M. 
cousin de Monsieur de Ghamperive, vice adirih 
en Angleterre, certaines hourgues que le d. c^' 
taine a prinses en mer, soubs rautborilé i? 
Messeigneurs les Princes et la commission ^ 
Monseigneur TAdmiral incontinent qu'on i&> 

(4) Odet de Coligny, cardinal de CbàtiUon, s'était sib^^ 
Angleterre où il était considéré comme rambasndfsr ^ 
parti protestant à la cour. 
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advertissement de la dite prinse, puisque la 
Reyne ne se veult déclairer si advant que de 
permettre que les prinses qui sont faicles soubs 
rautliorilé de Messeigneurs les Princes contre 
les François et Espaignols, se vendent publicque- 
ment en ses ports. Il leur feusl mandé qu'ils 
apportassent ces prinses à La Rochelle pour y 
Tendre ce qu'ils pourroient et du reste en faire 
une permutation telle scavoir est, de prendre 
les noms de quelques marchands de La Rochelle, 
marquer de sa marque les marchandises et après 
ils en pourroient apporter et vendre publicque- 
ment icy comme marchandise du dit marchand, 
non comme prinse faicte en mer. Or nous avons 
sceu despuis que ceste prinse est de très-grande 
valeur, mesme qu'il y a beaucoup d'argent et 
on a envoyé à Monsieur l'Admirai d'Angleterre 
les marques de six caisses ou sept. On dict 
y avoir soixante mille escus en or et argent, qui 
a esté cause d'accélérer le voyage du d. Le 
Queulx pour s'en aller avec les navires à La 
Rochelle descouvrir ce qu'il y avoit et ce qui 
a esté pillé, comme il est certain il y en a 
beaucoup, et néantmoins faire le partage dé la 
prise et faire laisser la part de Messeigneurs les 
Princes laquelle Monseigneur le Cardinal a 
accordé aux Anglois qui ont équippé et avic- 
tuaillé leurs navires, font touts les frais à leurs 
(lespens sans que Messeigneurs les Princes y 
paroissent rien que le nom, et ce au cinquiesme 
(les prinses, autrement ils disoient ne pouvoir 
faire les frais grands qu'ils y parvenoit faire^ 
et parce que je me doubte que ce gentilhomme 
sera plustost devers vous que le d. Le Queulx, 
d'aullanl qu'il a trouvé, quand il a esté au 
port, que les dicts navires estoientja partis et 
ne sçay s'il aura moyen de les suivre de long 
temps, je me suis advisé vous en escripre ainn 
que si les dicts navires sont arrivés, veu la 
valeur et importance d'iceulx et profict qui en 
peut revenir au public, vous y faciez ce bon 
office de faire descouvrir et plus exactement 
que faire so pourra, sans olfencer ny irriter les 


dits anglois, qu'est ce qu'il y avoit en ceste prinse, 
tant d'argent et marchandises , ce qui se pourra 
faire avec ceulx qui ont esté prins dans les 
navires, et qu'est ce qu'est devenu ce qui y 
défaudra, et aussi faire prendre le dict cin- 
quiesme pour Messeigneurs les Princes et du 
reste fournir les Anglois tant en la permission 
susdicte des marques, que en la vente de ce 
qu'ils vouidront vendre et sur tout que ceste 
diligence soit accompagnée de telle dextérité 
qu'on ne rebute les Anglois d'estimer la guerre 
contre nos ennemys, considérant que jaçoitqu'ils 
n'en veuillent prendre profict pécuniaire au 
public, si grand comme ils debvroient, c'est 
pour iiu moings affoiblir, incommoder et ruiner 
nos ennemys et que sy nous n'y gaignons ce 
qu'il fauldroit, aussi n'y fraironsnous rien qu'une 
feuille de papier avec laquelle, sans aultres frais 
ny périls, nous affoiblissons infiniment nos 
ennemys et irritons tousjours ceste nation contre 
eulx el la conjoignons avec nous et nostre cause. 

Je m'asseur^ que vous conduirez le tout en 
sorte que le droict de Messeigneurs les Princes 

sera en moins que faire se pourra ind 

Anglois seront aussi contents de vous que touts 
ceulx qui icy devant en sont venus. Sur ce je 
vays saluer vos bonnes grâces de mes humbles 
recommandations et continueray journellement 
prier le Seigneur Dieu vous donner, 

Monsieur, en tout heur ^anté les faveurs et 
bénédictions dont il préserve ses mieux aymés. 

De Londres, ce xviii mars 4569. 

Le présent porteur mérite d'estre favory de 
vostre bonne grâce â ce que j'ay cogneu en 
luy estant par de ça. Je vous prie, par ma 
recommandation, y adjouster les gratuites, 
justes et faisables dont il vous suppliera, selon 
les occasions que ses affaires luy apporteront, 
et surtout, â son retour, luy donner les lettres 
que vous plaira m'envoyer qui seront les biens 
désirées de par de ça. — Monseigneur le cardinal, 
ayant leue la présente, m'a chargé de vous 
escripvre, en cest endroicl, ses aflectionnées 
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recommandations et vous remaintenir ses pré- 
cédentes plaintes du peu de lettres que nous 
recepvons de par de là. — Celluy que je vous ay 
cy dessus recommandé se nomme La Barthe ; 
mais celluy qui vous remettra la présente est 
ung jeune homme Flammant de bonnes mœurs^ 
bien zélé à la religion, et, aullant que mon 
jugement peut porter, bien docte tant en langues 
que en sciences. Il vint avec moy de La Rochelle 
et y a esté jusques à présent qu*il s'y en va. Je 
vous prie pour luy comme je vouldrois faire 
pour mon fils. Que s'il vous prie le favorir en 
quelque endroict de ma part, il vous plaise luy 
faire cognoistre, comme vous avez faict de 
vostre grâce, combien moy et les miens vous 
sont recommandés. Ce sera ung accroissement 
d'obligation, sur moy, que je n'eslimeray pas 
petit et dont je désire me revancher en quelque 
bon service. 

Vostre humble frère et serviteur obéissant, 
A. DE Cavaigne (1). 


A Monsieur^ Monsieur d£ Coras^ chancelier de 

Navarre à Im Roclielle. 

» 

[Londres, 30 man 1869.] 

Monsieur, je ne vous escripray que ce mot 
qu'estant arrivé despuis hier au soir. Monsieur 
de Vezines, sans apporter aulcune vos lettres, 
nous avons crainct de vostre santé. Mais veu les 
lettres que le secrétaire de Monseigneur le Car- 
dinal luy escript, parlant des bon^ offices que 
vous faictes et de la peine que vous prenez pour 


(4). Armand de Cayaigne, conseiller au parlement de 
Toulousoi penda avec le célèbre Briqucmaux en 4573. Il ne 
Ait jamais capiloul, bien qu*on Tait souvent dit. Malgré son 
télé pour la Cause, la reine de Navarre avait une confiance 
très-limitée en lui. Yoy. Let. d'Ant. de Bourbon et de J. 
d'Albret, édit. de la Soc. de l'bist. de Fr. ; Paris 4877, 
p. 346. 


les affaires qui se présentent en la cause nous \ 
osté de ce doubte. Le d. sieur cardinal m'; 
chargé vous escripre ses recommandalioB< i 
vostre bonne grâce, et qu'il désire le plus sou^eï 
que vous pourrez, à toutes occasions de partant 
et navigants qui se offriront, recepvoir île \^. 
lettres et vous prie de prendre ceste peine. Yot- 
entendrez — par les nouvelles qu'on faict counr 
par de ça rnesme despuis peu de jours i. 
de Testonnement qu'elles ont apporté — k 
besoîng que nous avons d'estre tenus adverl* 
de ce qui se passe par de là. Le présent portc:iî 
vous descouvrira la nouvelle. Je prie Dieu quVlk 
soit si faulce que nous l'estimons, tant il y a qs; 
vous puis asseurer qu'elle a retardé nosU*e nt^v 
ciation de beaucoup (1). Au surplus,jevousfer?î 
une palyardie d'une de mes lettres que je v^ 
ay escripte par le sieur Le Queulx, par laqud^r 
je vous priais pour le remboursement des ^î-^ 
du sieur Guillaume Choisy (â), de La Rocfaelk 
que Monseigneur le Cardinal avoit faict recep^i^ 
et apporter en ceste ville. Son facteur est arn>f 

qui a treuvé le s. d touts portés et non vendi:> 

Ils luy ont esté délivrés moyennant la deschar^ 
qu'il en a baillée au maistre d'hostel que le i 
sieur cardinal avoit député pour ce faict, qu'c< 
cause qu'il n'y a plus lieu de parier de rec- 
bourser ceste partie, veu qu'il n'en a esté rie 
receu ny vendu. Seulement, que le d. Choi^^ 
entende que le d. sieur cardinal sachant la pro- 
bité et zèle qu'il a à la cause comme je lui >' 
faict entendre, pour l'avoir treuvé en mes pw-- 
râlions, a bien vouleu le favorir de tout< l»*^ 

offices à la conservation de son Et sur t^ 

n'ayant aultre chose à vous escrire, oultre > 
que mon dicl sieur le cardinal escript à - 
Reyne de Navarre qui vous sera aultant ^^p^ 
que si je l'escripvois, je finiray la préser!» 


(4) Allusion, sans doute, à la mort de Gondé arri^tr- 
43 mars. 

(2) Guillaume Cboisy, sieur de La Jarrie, maire ^ ^ 
Rochelle en iS70 (Voy. France proteétaute) . 
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par mes humbles recommandations à vostre 
bonne grâce, priant le Seigneur Dieu vous donner. 

Monsieur, en tout heur et santé, accroissement 
de ses sainctes grâces. 

De Londres, ce xxx"** mars 4569. 

Vostre humble frère et serviteur obéissant, 

A. DE Cavaignk, 


^^^^^^«#^#^#^P^«^hAMtfi«^^N^t^^h^hi^^ 


A Monsieur de Cor as y conseiller du Roy et 
chancelier de la Reyne de Navarre. 

llle de Ré, i avril 4S69.] 

(Lettre tronquée, le commencement est perdu). 

Je vous prie, Monsieur vouloir Mécenas et 

faire avec diligence contraindre ceux du d. con- 
sistoire pour les gaiges, veu que les commis- 
saires députés aux biens ecclésiastiques leur 
ont laissé la caisse pour cest effect. Et d*aultant 

plus je vous en prie, pour ce qu'il est 

homme qualifié et que la disette en cest 
endroit est beaucoup à regretter, et aussi pour 
ce que Dieu s'est servy de luy, et par son moyen 
toute la ville de Metz en pays Messin, qui sont 
tous presque de la religion, fussent esté perdus 
et les hommes massacrés, si par sa dextérité 
il n'y fust esté pourveu et par l'adverlissement 
qu'il en fist â Monsieur de Vieilleville, comme- 

Madame ... vous le tesmoignera racontent à 

M. de Andelot; et au lieu de le recognoistre 

traiter et en ses prises passés et aux présens, 
pour ne porter ... franchement tesmoignage de 
vérité ou la ruine du tout, et proteste que je 
cognois vostre humain qu'est telle que vous esti- 
merez que pour une fois un bon office et service 
que de vous employer en telle affaire. Je finiray 
ma lettre par un million de bien 'humbles et 
iffectionnées recommandations à vos bonnes 
çràces et prière au Seigneur, Monsieur, vous 
donner longue vie avec sa grâce. 


En risie de Rés, attendant le vent, ce premier 
jour 4569. 

Vostre humble serviteur et fidèle amy. 
Le Puch de Pàrdâillan (0« 

Monsieur, il y a un pauvre prisonnier, en ceste 
isle, détenu par un particulier sans raison, estant 
de la religion, lequel on veustdestruire J'envoie 
à la reyne une requeste qu'il présente, et vous 
prie l'avoir en pitié. 


A Monsieur de Coras, conseiller du Roy au 
Parlement de Tholose^ chancelier de la Reyne 
de Navarre à Réalmont. 

[Castres, SI1 avril 4670.] 

Monsieur, nous vous rendons et humbles et 
infinies grâces de ce qu'il vous a pieu vous 
employer pour nous envers vos consuls de Réal- 
mont et de ce qu'ils, en vostre faveur, nous ont 
si gracieusement et de bon cœur, comme nous 
escrivez, accordée la traicte fermée de deux 
pipes de vin. Mais, despuis, aurons plus avant 
advisé que la délibération et loy municipale 
qu'ils ont faicte avec le conseil de la d. ville de 
ne permettre qu'aulcuns vins soient tirés hors 
d'icelle est si bonne, juste et nécessaire que d'y 
faire bresche, mesmes au cas que après la ville 
feust assiégée, seroit trouvé de trop grand et 
pernicieux exemple, singulièrement que ne 
pourrions faire conduire et apporter les deux 
pipes vin sans quelque escorte, ce qui ne se 
pourroit faire sans estre seu par plusieurs, et 
possible à ceulx auxquels les d. consuls ont cy- 

(4; Ce capitaine appartenait à la famille de Ségur. 
Jeanne d'Albret écrivail à son fils le 24 janvier 457i : « Le 
jeane MoDsieor de Puch est mort, son hère Monsieur de Par- 
daiîlan m'est venu demander Testât do sénéchal... ce que je 
ne Iqjf ay voulu refuser... et me semble qu*il est mieux pour 
cest estât que n'estoit son frère .. 11 a la langue un petit mieux 
faicle..- (Let.d'Anl.de Bourbon et de J.d*Albret; Paris 4877). 
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devant rerusé d*en tirer, suivant la d. délibération. 
Tellement que cela oultre la mauvaise consé* 
quence de la poursuite semblable qui aultres 
pourroient faire encore apporter ung mal talent 
que ceulx auront à qui a esté refusé. De manière 
que nous avons résolu faire perquisitions plus de 
Targenty si nous en pouvons trouver en ceste 
ville ou à Roquecourbe où n'est Textrême rareté 
des vins qu*avez par-delà, avant qu'estre les 
premiers auteurs de Tinfraction de la d. délibé- 
ration. Quant à la requeste des consuls^ nous y 
aurons ordonné et faict tout ce que nous pouvons. 
Car par le (récolement?) ne pouvant faire aulcun 
mandement sur les deniers desquels leurs gran- 
deurs ont faict estât ne les pouvoir aussi dimi- 
nuer par ceste présentation, tellement qu'il leur 
fauldra rescription de Bernard, recepveur général 
du camp (1), où leurs grandeurs alloueront les 
parties rayées et payées avant le règlement, 
ce que croyons obtiendront par la dicte rescrip- 
tion aussi, sans laquelle n'auroient rien advancé. 
Au surplus, Monsieur, de surroger aulcungs qui 
procède aux arrentements, c'est contre le règle- 
ment, notamment vous estant sur les lieux ; mais 
avons délibéré, si le trouvez bon, vous envoyer 
Monsieur le juge d'appeaux qui est officier à 
présent du Roy au faict des fmances, qui soubs 
vous y procédera et vous deschargera de la peyne. 
Vous plaira nous advertir, s'il vous plaît ainsin, 
car aussi les affermes ne sont plus si pressées 
qu'on n'y puisse encryencer et délibérer, joinct 
que les avons icy commencées, où le d. sieur 
juge sera nécessaire à tout le moings pour toute 
la sepraaine prochaine. 

Nous n'avons aultre nouvelle, sauf des soldats 
qui partirent du camp vendredy passé, fust huict 
jours, qui disent que la plus grande partie de 
l'armée de Nosseigneurs les princes avoit desja 


(4) « Uaître Jean Bernard, ^ trésorier général de Tarniée 
R que nous avons asMmbh'e pour le service de Dieu et do 
« Roy, conservaUon de ?*on éial et couronne, et de la liberté 
ff de conscience octroyée p;ir ses édicts etc. » (Gttpîe d^une 
commission des prince», du 4 février 1669 ; dans nos cartons). 


passé le Rhosne quand ils partirent et qi I 
continue tousjours passer. Icy que Monsieur I 
la Gaze retourne à Hilhau avec quelques forcd 
pour exécuter quelques entreprinses au pay^ ! 
Rouergue; c'est tout. Et faisant fin de la .r 
sente, supplierons nostre bon Dieu, Honnir jj 
\ous donner, avec la continuation de ses saiikh 
grâces, heureuse et longue vie, saluant les v-^ 
très de nos plus humbles recommandation?. 
.De Castres ce xxi® avril. 

Vos biens humbles frères, amys et ^.i 
viteurs, 

P. DE Ferriêres, Lacger (1 ). 

À Monsieur de Coras, conseiller du Boy en i 
parlement de Tholose ei chancelier de la R^i i 
de Navarre, 

[Castres, 24 avril 1570]. 

Monsieur, hier, bien tari, nous feust ba. I 
ung paquet dans lequel trouvasmes une IcLi 
que Monsieur de Cavaignes nous escrit du i* i 
du présent, deux de Monsieur de Francqueviiil 
l'une qui se dresse à vous» laquelle v\ 
envoyons par ce porteur, Taullre à nous. Av i 
retenu ensemble celle du d. sieur de Cavair<^i 
parce qu'elle ne contenait aulcunes nouvelle^ :{ 
choses que nous ayons trouvé digne de v:i 
envoyer. Seulement, Monsieur de Cavaignes d i 
prie bien fort de faire prompt recueilh deUsl 
les deniers sans laisser rien en arrière, n i 
faisant entendre que c'est à l'heure qu'il faj 
plus travailler que jamais, estant les denH 
nécessaires pour la nouvelle levée des Rey^i 
et que tout l'argent de Montauban, de ceste ai 
et de Milhau doibt estre apporté à Kif^mes, (il 
le d. sieur Cavaignes nous a escrit, les tlH 


idi 


(1) Une commission des princes, en date du 4 àke 
1868, nomma tHtendants des finaAcet fow Tenfref ie de Ia*^ 
armées : François Perrière et Antoine de Lacger, C^- 
au parlement de Toulouse, établis ù Catiret^ et d'^Aur^ 
Francquerville, conseillers au parlement de Bordeaux?* 
à Monlauban. — Yoyei : Mémmm et Cachet, p. 75. 
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lettres ne conlenaol aultre chose, ferez que 
Tung de nous qui est chargé d*aller à Milhau 
se tienne prest pour^ à la première commodité, 
y faire ung voyage pour régler les affaires des 
finances. 

Quant à celle de Monsieur de Francqueville, 
il n*y .a aussi que des excuses de ne nous 
avoir escrit, et il se fasche bien fort estre seul, 
mesme ayant entendu vostre rectire en ces quar* 
tiers. C'est tout que pour la haste du porteur 
vous pouvons escrire, espérant ce jour mesme 
vous escrire plus amplement, s*il plaît à Dieu, 
lequel supplions. Monsieur, en toute prospérité, 
continuer ses sainctes grâces, saluant les vôtres 
de nos humbles recommandations. 

De Castres, ce xxiiii'' avril. 

Vos plus humbles frères et serviteurs, 
F. DE Ferrières, Lacger. 


[Labessière, juin 1570.] 

Monsieur, ayant trouvé porteur commode, 
vous ay bien voulu advertir comme dimanche 
au soir je partis de Lombers avecque Monsieur 
de la Prade pour aller à la Bessièt'e pour TafTaire 
que savez. Je ne fis rien du tout lundy parce que 
Tennemy se présenta tout ce jour-là, et puis. 
Monsieur de la Prade s'en alla le soir mesme 
sans pouvoir rien arrester. Il me remit au capi- 
taine Pasquet auquel baillay vostre lettre et à 
promis de faire son debvoir. J'ay faict estât des 
prisonniers qui se sont présentés et qu'ay peu 
trouver dans la ville. J'ay esté bien adverii que 
les soldats en ont sorti quelques ungs, et mesme 
j'ay su par dict qu'il y en a ung qile l'on ne sait 
qu'est devenu. Je vous asseure que si Monsieur 
de la Prade ne les vient quérir pour leà en 
amener par delà, tous les jours s'en perdra 
quelqu'un; et mesme les soldats se despitent 
contre moy quand ils voient que je suis là 
pour l'affaire. Je vous envoie le double de Testât 
des dix prisonniers et un autre à Monsieur de 
la Prade. Nous avons avisé avecque le capitaine 


Pasquet et aul très delà religion du d. lieu, de 
les mettre à rançon, ces quatre ou cinq assez 
bien hauît^ comme pourrez voir. Je vous prie 
en escrire à Monsieur de la Prade afin qu'il 
avise si la rançon est comme fault, car le capi* 
taine Pasquet ne s'en mêlera point que, plus tost, 
que Monsieur de la Prade n'en aye eu cognois- 
sance. Je fais aujourd'huy la recherche du pastel; 
je vous puis asseurer qu'il y en a plus de sept 
ou huict cens charges, comme sera ung grand 
bien au public si l'on peut trouver commodité 
de l'en faire apporter. Les capitaines et les sol- 
dats disent qu'ils ne veulent que soit déplacé, 
qu'ils veulent ce que leur appartient. Je crois 
qu'ils ne sauroient en ignorer, à ceste peine que 
les" chemins sont dangereux. Je me suis informé 
qu'il y eu a bonne quantité; mais tout est dans 
les creux, par les rues. Je n'ay voulu encoresles 
faire ouvrir jusqu'à ce que il lesfauldra emporter 
par ce qu'ils estoient ouvers, tout le monde en 
prendroit comme il voudroit. Si je n'ay response 
bien tost de vous, j'espère vous aller commu- 
niquer de bouche, afin d'y donner ordre prorap- 
tement. Je vous supplie me donner conseil com- 
ment me faudra procéder. Je m'en fusse retourné 
aujourd'huy ; mais je vois bien que tout iroit de 
travers de par deçà, et seroit besoin que Monsieur 
de la Prade s'en vint faire un passage. Je don- 
neray ordre aux affaires le mieux que me sera 
possible. Le capitaine est bien d'avis que si l'on 
pouvoit faire quelque pacte avecque ceux à quy 
appartient le pastel, seroit fort bon pour bien 
que ça les mist à la raison. Je vous ay bien 
voulu advertir si vous le trouviez bon. 

Je ne vous feray plus longue lettre, et sera fin, 
Monsieur, après mestre recommandé à vostre, 
priant Dieu vous tenir en sa garde. 

De la Bessière,ce mercredy jeug 1 570. 

Par le tout, vostre très -humble et 
obéissant serviteur à jamais. 

J. DONADIEU(I). 

(1) Jean Donadieu avait été consul de Castres à diverses 
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Monsieur, le présent porteur m*a promis de 
me rendre response et luy ay promis luy payer 
le vin. 


A Monsieur de Corr as, conseiller du Roy et inten* 
dant des finances au pays d'Albigeois, à 
Réalmonî. 

[Labessière, t\ juio 4570.] 

Monsieur, par ce porteur, vous ay bien voulu 
advertir des diligences' que je fais en ma charge 
Je fis hier mettre tous les prisonniers en prison 
pour être plus asseuré de leurs personnes. Il 
y en a qui sont sy obstinés qu*aymeront mieux 
endurer la prison avant que vouloir payer leur 
rançon. L'Espagnol m*a dict que quand on le 
meurtriroit en mille pièces, il luy est impossible 
de payer plus de cent escus, comme Ton Tavoit 
mis au commencement ; mesmes que toutTargent 
qu*il avoit lui fust prins le jour de la prinse, 
que c'estoit tout son bien; mesmes que sa 
maison a esté pilliée. Selon que j*en puis attendre, 
il trempera longtemps en prison avant que nous 
payer. Vous autres y pourrez adviser. Je vous 
supplie m'advertir comme avez procédé envers 
les Doladoires, sy les avez rabaissés de leur 
rançon. Je me suis informé des biens des ecclé- 
siastiques (4) et des papistes fugitifs et ay faict 
crier à son de tambourin à faulte de trompette,' 
qui vouldroit entendre aux deux arrentements, 
comme pourrez voir dans le procès-verbal que 
le capitaine Pasquet vous envoyé, lequel esl 
véritable de tout ce qu*il dedans. 11 ne se 
trouve personne pour arrenter ; car ils craignent 
l'ennemy comme pouvez penser. Le capitaine a 
eu aujourd*huy advertissement, par des soldats 


époqaes, notamment en 4868. Il fat alors nommé receveur 
det deniers pubUct fùur la catue^ dans TAlbigeois, et l'on 
sait que Goras, auquel il s'adresse, était inieiuiani de la 
juttke et financée de Mgre les princee. 

(1) Labessière (Tarn), possédait aatrefuis nno abbaye de 
Bernardins. 


qui sont venus de Galiac, que certaine artillerie 
est venue à Lisie que les forces de TenneiDy oist 
amené de Toulouse et Ton ne sait quel chenm 
doibt prendre. Le capitaine Pasquet est après k 
le savoir et vous en donne bon advertissemeDl 
L'on ne m'a poinct encore parlé de racheter \t 
pastel ; sy trouviez marchand de par delà, oeU 
seroit fort bon, et le capitaine Sabatier, de 
Lombers, vous en pourra dire quelque chose^ €?r 
il porte le (aict de Labedan touchant à la part 
de son pastel. Et feray â la présente fin. 

Monsieur, priant le Créateur vous tenir eo sa 
garde. 

De Labessière, ce xxi jeug 4570. 

Par le tout, vostre serviteur quj désira 
vous obéir. 

J. DONABIEU. 

J'envoie par ce porteur ung cachet à Monsieur 
Labat, vostre greffier, comme luy avois promK. 
Je vous supplie le luy faire tenir. 


A monsieur de Corras conseiller du Ray en sm 
parlement de Toulouse, intendant des finance 
au pays d'Albigeois, à Réalmont. 

lUbeasièn, 30 juin 4570.] 

Monsieur, je receus dernièrement respon>e 
de la lettre que vous avois escripte toncbant de? 
affaires de par deçà. Je crois qu'estes advertj 
de la tromperie que l'Espagnol a faicte à ung fort 
bon homme, nommé Latrilio, qui avoit respondn 
pour luy. L'Espagnol avoit promis que dam 
deux jours il auroit son argent ; et pour mkta 
jouer son rolle, il trouva homme qu'il avoit 
envoyé chercher ce jom* là pour luy aider à des- 
cendre par la muraille avec une corde. Non' 
en fusmes adverlis une heure après et trou- 
vasmes le d. homme en sa maison et apFê< 
fut arquebuzé par les soldats. Je crois que le d. 
Latrilie en sera en peine. Il y a ung autre pri- 
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sonnier, nommé Bernard Virazel, qui s'en alla 
ung jour au paravant que je fusse de retour à la 
Bessiëre, qui estoit à cent livres. Pierre Eymeric 
avoit respondu pour luy, qui est à présent à 
LomberSy et seroit besoing, Monsieur, que l'en- 
voyez quérir et luy commander Tarrest jusques 
avoir satisfait à la d. rançon. Il y a quelques 
prisonniers qui ont payé et les ay élargis, et les 
autres sont encore en prison parcequ'ils ne 
trouvent personne qui veuille achepter de leurs 
biens, sera cause que seront là pour long- 
temps. Je les sollicite à toute heure pour avoir 
promptement argent. Je receus, part hier, une 
lettre pressante au capitaine Pasquet que Cledié 
escrivoit touchant son pastel, et que sy on le luy 
vouloit rendre, il bailleroit deux cents escus. Je 
luy rescrivis quil y avoit marchand en ceste 
ville qui estoit venu tout exprès pour achepter le 
d. pastel et en avoit présenté cinq cents escus, 
et que s'il le vouloit, il seroit préféré avant tout 
autre, et c'est pour le luy faire trouver bon. 
Le porteur m'avoit promis, me rendre response, 
ce que n'a faict. Quant au pastel de Monsieur de 
Lavedan, vous m'escrivistes dernièrement que le 
capitaine Sabatier estoit après à faire l'accord ; 
depuis, n'en ay ouy parler. Et quant à celuy 
d'Albin, il luy est impossible de le pouvoir 
racheter, que fauldraadviser de trou ver marchand 
de par delà. Nous parlementons icy avec les sol- 
dats de Serres touchant les dismes. Ils pensoient 
que tout seroit à eux et nous menacent du siège, 
et disent que sera bien tost. Dieu sait sy l'on en 
faict grand compte, car touts les soldats sont 
résolus de se bien défendre. Il seroit besoingque 
le capitaine Pasquet fut de par deçà pour faire 
quelque escorte aux touchant les dites dismes ou 
autrement tout brenlera avant qu'ils en puissent 
jouir. Je n'ay point encore laiet ouvrir les creux 
de blés parce que je crains que quand les aurons 
ouvers l'on les desrobe, et aussy je vois bien 
qu'il n'y a moyen de les en faire apporter à 
cause des forces de l'ennemy qui sont de par 
deçà. Je vous avois escript une lettre il y a cinq 


jours; mais le soldat m'a dict l'avoir perdue 
en chemin. J'espère m'en aller bien tost devers 
vous dès que j'auray donné ordre aux affaires. 
Et feray fin, Monsieur, après m'étre recommandé 
à vos bonnes grâces, priant le Créateur vous tenir 
en sa garde. 
De la Bessière, ce dernier jeug 1570. 

Par le tout, vostre obéissant serviteur 
à vous obéir. 

J. DONADIEU. 

Ce jour d'huy avons eu advertissement que le 
Sénéchal de Toulouse est sorty avec l'artillerie, 
et on ne sait quel chemin doibt tenir. 


m^t^^^^^t^^f^^^^^^^^^^f^^^f^^^f^^t^^tmmm 


A Momimr te conseiller de Corras, chancelier 
du roy de Navarre^ surintendant aux finances 
au pays de Guyenne et Languedoc, à Real" 
mont. 

[Ub88nère„ 6 aoit 4570.] 

Monsieur, je me contente bien fort de vostre 
cheval l'ayant ce jour d'huy mis à l'aise, et ne 
sais si estes content de moy , combien que crois 
que ma femme aura délivré l'argent. Je vous sup- 
plie me faire tant de faveur de me prester vostre 
palafemier, celuy qui avoit accostumé panser le 
cheval, afin que mon homme soit souflfisarament 
adverli des particularités et conditions que sont 
requises à bien entretenir le d. cheval. Me faires 
ung singulier plaisir et à jamais l'homme et le 
cheval seront vos serviteurs. D'aussi bon cœur, 
Monsieur, priant Dieu vous donner sa grâce, me 
recommande très-humblement à la vostre. 

De la Bessière, ce 5* aoust 1570. 

Vostre bien humble et affectionné 
serviteur, 

De Pasquet. 

Monsieur je n'oublieray pas vous tenir pro- 
messe de ce que savez avec l'aide du ^erg^nt 
Cazanova, 
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A Manêieur de Coroê, chancelier de la reyne 
de Navarre, à Béalmoni. 

[VMi 10 aoAt 4570] 

Monsieur, j'ay receu deux de vos lettres et veu 
celles que vous renvoyé, vous remerciant de ce 
qu'il vous a pieu faire touchant les papiers 
d^Alberty. Je vous supplie me continuer le bien 
à la déclaration. Quant au faict du capitaine 
Jaunac, je vous confesse, par la lettre que vous 
ay escriple, qu'il a esté utile à ce pays et à 
la cause, de laquelle il est raisonnable qu'il 
ait rescompense et non sur les biens qui ne sont 
pas subjects à estre prins et appropriés selon les 
ordonnances, comme ne le sont les fruicts de 
Provilhei^ue , pour les raisons que je vous ay 
escriptes ; et mesmes que ttessieurs vos compai- 
gnons de Castres, Messieurs de la Case-Miram- 
beau, de Reyniès (1) et vicomte de Camary leur 
ont faict rendre les gerbes ; desquelles, à pré- 
sent ayant esté portées près de céans, le d. 
capitaine Jaunac a prins tout le grain provenu. 
Les damoiselles ont envoyé quérir à Castres 
comme vous leur avez dict ce que en a esté cy 
devant ordonné pour vous en faire apparoir receu 
quelles l'ayent, et j'ay rencoustré au d. Jaunac 
partie des désordres que ses soldats font dans 
ceste terre ; dont je ne vois en ça amendement. 
— J'attends en nuit lettres de Tholose. Inconti- 
nent les avoir receues ne fauldray vous advertir 
sy la paix aura esté publiée ou quand la doivent 
publier, et prie nostre seigneur vous donner. 
Monsieur, en santé, très-bonne et longue vie. 

De Vénés ce xx* d'Aoust. 

Yostre affectionné serviteur et obéissant 
voisin, 

J. DE Bebnuy. 


(i ) PooB de Pons, seigneur de Lacase; — Antoine db Lalour, 
seigneur de Reynièi. 


A Monsieur de Corra$j canseitter du Fh§ nt 
parlement de Toulouse H Intendant de k 
justice et finances de Messeigneurs les Prifm. 

[Cutrei» S6 aoAt 4570.] 
Monsieur, j'ay receu vos lettres suivant les- 
quelles j'ay prié Monsieur de la Guymerié, p^^ 
sent porteur, de vouloir prendre la peine d'aller 
par delà pour donner ordre et adviser aux affaires 
suivant les mémoires qu'il vous à pieu m'envoyer. 
Il m'a promis s'y employer de bon cœur, comind 
il vous dira. Quant à ce que me mandez que k 
paix ou surséance d'armes vous oste la puis- 
sance que vous aviez, il me semble que vous De 
devez désister à continuer tous les actes de vostn 
charge, non plus que moy, jusques à la publica- 
tion de l'édict de la paix ; ce sera lors que nostre 
pouvoir expirera et non plus tost. Et quamt à 
Messieurs vos compaignons, ils ne laissent de 
continuer, comme ils avoient accoustumé, m 
affaires. Je vous envoyé les articles de la p»^ 
tels que nous les avons icy. Si autre chose sur- 
vient, je ne fauldray de vous en advertir et voos 
faire service en tout, ce que m'employeray d'aus>i 
bon cœur que frère et amy que vous ayez poinct. 
Voilà l'endroict où je me recpmmanderay hum- 
blement à vos bonnes grâces, priant Dieu vou5 
donner. Monsieur, très-heureuse et longue vie. 
De Castres, ce xxvi« aoust 4570. 

Vostre humble serviteur et aray à voa^ 
faire service. 

Pons de Pons. 

Monsieur, ctespuis que je parlai à vous du faict 
de Monsieur de Lombers, je me suis bien enquiï 
de la valeur du bien, j'entends de ce que nûu^ 
possédions, et trouve qu'il ne vault pas ceui 
cinquante livres. Je vous supplie Monsieur qu il 
soit réservé pour bonne et juste cause. Monsieur 
Compin est maintenant de grade, comme les 
autres, et Francourt gouverne tout (4). 

(0 Nicolas Compain, conseiller an grand conseil, pv^ 
chancelier de Navarre ; « Barbier de Francour, aussi cIim* 
oelier de Navarre. 
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On lit au revers : « Lettre de M. de Lacaze 
par laquelle est prié continuer sa charge. 


A Monsieur de CoraSy conseiller du Roy au 
parlement de Thalose, et chancelier de 
Navarre^ à Réalmont. 

[Yéùk, 7 septembre 4870.] 

Monsieur, je receus hier deux de vos lettres 
et les deux testamens et vous remercie bien 
humblement de la peyne qu'il vous plaist pren- 
dre pour inoy, et je vous serviray en ce qu'il 
vous plaira. Je suis fort aise des nouvelles que 
me mandez, sauf de ce qu'on mect tant de 
gens de la qualité que dict le chartreux au parle- 
ment, car il fault trembler, ceulx qui y auront 
des affaires. Je receus hier la lettre de ma 
fille qui est icy et l'edict imprimé à Paris et la 
publication dé la paix que j'ay vérifié estre en 
substance aullre que celuy lequel m'avez 
envoyé. 

Je receus aussi, au soir, la lettre de M/ de 
Clermont que je vous envoie et la copie de la 
publication de la paix. Il a esté défendu aux 
clercs de grosse d^expédier aulcune copie aux 
imprimeurs demies imprimer; mais aurez les 
prémices. La Thomye et du Tornoer (1) sont 
allés en poste voir le roy pour faire remonstran- 
ces sur ledit édict de paix. Il est vray, ce qu'on 
dict, que M. la Thomye y va principalement pour 
faire valoir une taxe de trente mille livres que la 
Cour lui a accordé pour les ruines qu'on luy a 
faict en ses bastiments des champs au passage 
de Messieurs les Princes ; desquels les capitouls 
et aultres de la ville n'ont vouleu luy consentir 
payement, de quoy il est fort courroucé. Je pen- 
sois que tout son bien ne valust la moitié ; mais 
je vois bien que je me trompois. Je crois bien 
qu'il y en auroit d'autres qui, à meilleure raison 


(I) Accorde Dutorooer, greffier criminel au parlement de 
Toulouse. 


suivrait ce chemin. A tant, prie nostre seigneur 
vous donner, 

Monsieur, en santé très-bonne et longue vie. 

De Vénës, ce vii^' de septembre. 

Yostre affectionné serviteur et obéis- 
sant voisin, 

J. DE Bernuy. (4) 


A Monsieur de Coras, conseiller du Roy et 
chancelier de la Reyne de Navarre, à Real-- 
mont. 

IGastres, 18 septembre 1670.] 

Monsieur, nous avons rempli les blancs signes 
et tous trois soubs- signés. En somme nous 
escrivons que M. Lacger, lieutenant, leur repré- 
sentera Testât de ce pays et ce qu'avons trouvé 
très expédient et nécessaire leur faire entendre 
pour le service de Sa Majesté, bien et repos 
du pays, les suppliant le croire, avec la révé- 
rence qu'il appartient et selon la qualité des 
personnes ; les suppliant aussi, les ungs de nous 
desparlir de leur authorité et justice équitable 
pour obtenir les provisions qu'avons chargé le 
d. Lacger, et les aultres nous y aider. Les 
mémoires qu'avons dressés et baillés au d. Lacger, 
c'est la fureur de la publication de l'édict, faicte 
en Tholose par le Parlement comme cela estoit 
cause que l'édict n'estoit nullement gardé ny 
ceulx de la Religion receus es villes de leur habi- 
tation, et alia permulta in hanc rem» Que les 
remonstrances que le Parlement avoit ordonnan- 
cées tendoient entre autre à renverser du tout 
l'édict, comme aussi les modifications de ce que 
nous avons particularisé, comme l'avons apprins 
et entendu. 

(t) Jacques de Bernuy, président aux enquêtes an parle- 
ment de Toulouse avait perdu de grands biens à la suite des 
malheureuses afihires de 1562. Sa flile, Aldonce, avait 
épousé Guy de Gastelnau, sieur de Clermont-Lodève , 
sénéchal de Toulouse, dont il est question dans celte lettre 


48 


LETTRES DE JEAN CORAS. 


Au resle, les provisions qu'ils poursuivront, 
c'est pour les arreyragcs des gaiges de trois 
années des troubles et pour estre payés à l'adve- 
nir pour deux ans, si, par crainte d'entrer en 
Tholose, sommes constraincts nous retirer à 
Tune des quatre villes ordonnatées à ces fins 
par l'édict. De l'entretien de la chambre à Mont- 
pellier, des conseillers en y esgal nombre pour 
cognoistre des procès entre ceuh de contraire 
religion et des cas qui par l'édict la cognoissance 
est ostée au Parlement, nous asseurant que le 
d. Lacger n'oubliera la réception faicte par le d. 
Parlement de sa partie adverse en son estât, le 
y® de ce mois, portant expressément que le d. 
Parlement vivra selon la religion et église romaine 
et n'en desvoyera, ny sa famille, aultrement 
en est déclaré privé et Testât vacant et impé- ' 
trable. Nous avons despuis entendu qu'en Tho- 
lose, n'y entre homme de la Religion que, à la 
porte, ne soit interrogé, qui il est, d'où il vient, 
qu'a-t-il à faire à Tholose, et après admené 
devant les capitouls qui luy font semblables 
interrogatoires. Et si celuy qui se veult ainsi 
retirer au d. Tholose n'y a poinct de maison, 
bien qu'il en feust habitant, ils le gectent hors de 
Tholose par la même porte qu'il est entré, sans 
luy laisser faire nul séjour. Toutesfois le séné- 
chal et ung capitoul s'en vinrent devers Monsieur 
Dampville luy faire entendre qu'ils gardent 
magnifiquement l'édict. Nous ne savons si vous 
avez entendu ce qui a esté faict à Madamoyselle 
femme de Monsieur le conseiller de Paulo (1), 
laquelle se voulant mettre en sa maison au d. 
Tholose a esté repoulsée par celuy qui estoit 
dedans qui l'avoit achaptée en ces troubles, avec 
grandes injures, et n'a trouvé aulcuns des parents 
de son mari qui l'ait voulu recepvoir. A grand 
peyne peult obtenir de M. le Président, son beau- 
frère, qu'il leust la lettre que son mary luy escri- 
voit ; lequel président ne voulust rescrire, ains 


commanda à sa d. belle-sœur s'en aller de Tho- 
lose. Tellement qu'elle est retournée à Puvlau- 
rens avec son mari. 

Nous avons advisé qu'il seroit bon escrire à 
Monsieur de La Gaze qui est à Montauban où 
M. Floris, (4) porteur de ceste présente, s'en va. 
A ces fins, nous enverrons un blanc signet pour 
le remplir et soubssigner, s'il vous plaît, et Mon- 
sieur, après saluer vos bonnes grâces de nos 
bien humbles révérences, supplions nostre bon 
Dieu en très prospère sancté vous continuer les 
siennes. 

De Castres ce xvm« septembre. 

Vos humbles frères et affectionnés 
serviteurs, 

F. DE Ferrières, Lacger, 

Si vous avez nouvelles de Tholose, nous vous 
prions nous en faire part, car il n'y a aucun tie 
mes parents de mon costé ni de ma femme 
qui m'ait rien escrit encore ni faict entendre 
de mes affaires, non plus que si tout estoit perdu. 
L'on nous assure que Monsieur Dampville envoyé 
le capitaine Rieulas (%) avec deux comuagnies 
pour estre en garnison en ceste ville. Diea 
donne meilleur que je n'en espère. Monsieur de 
Franqueville s'en est allé en Laaragois (3). 


(4) Hagaes da Hu\e, coBseiller au 
protestant. 


M 


[Castres, septembre 4870.] (4) 

Monsieur, despuis la présente escripte, estant 
arrivé de Puylaurens, n'ay voulu faillir, suivaul 
mon devoir, vous faire part de ce qu'ay entendu 
par lettre de monsieur Cati, qui est à Mascarville, 

(i) Fleury de Larivoire, pasteur de Castras. 

(2) La compagnie du capitaine Rieulas arrira à Castres k 
6 octobre (Faurin). 

(3) Ce post-scriptum est de la main de Ferrière, Ub£s 
que la lettre est de celle de Lacger. 

(4) Cette lettre occupe, dans Toriginal, le deuxième feuillet 
de la lettre précédente. 
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du 19 du présent, par laquelle mande que 
samedy dernier il estoit à Montaulban où M. 
Durant, advocat général, (1) revenant de cour, 
passa et coucha. Assurant ledit Cati, que le roy 
et messieurs ses frères, la reyne vouloient la 
paix estre gardée de poinct en poinct et que ce 
feust une paix stable comme à son avis elle seroit 
et dureroit. 11 lui dict plusieurs aultres grandes 
choses lesquelles ledit sieur de Cati se résene 
pour dire de bouche à ung homme qui le va 
trouver demain et nous a promis souldain de 
nous envoyer copie de son original; ledit Durant 
asseurant que M. de Cavaignes avoit esté de 
rechef et pour la troisiesme fois malade, à Paris, 
à l'extrémité; que la reyne luy envoyast son 
médecin et que maintenant il se porte bien et 
commençoit à sortir, de là vient qu'il n*a escript 
ni rescript à nos lettres fréquentes. Le recteur 
parla dimanche au soir ou lundi matin à Tho- 
losfi audit sieur Durant (comme j'ay esté adverti 
par ung frère dudit recteur) lequel luy dict que 
le roy, la reyne et messieurs ses frères lui 
avoient dit qu'il fist assembler toute la cour et 
leur dit de leur part que, sur peine de priva- 
tion de leurs estats, confiscation de leurs biens 
et leurs vies, ils ne faillent à garder de poinct 
en poinct touts les articles de l'édict sur peine 
d'en respondre. On assure que lundy il fut faict 
crie, à Tholose, qu'on eust à poser les armes et 
que personne n'en eust à porter sur peine de la 
vie; que despuis on faict grand et bon accueil à 
ceulx de la religion, et la face des choses, par 
une subite métamorphose, est du tout changée 
en ceste ville de bataille. Toutefois, les folies 
dont Messieurs vous escrivent sont plus certaines 
que ce subit changement, duquel nous serons 
certains au premier jour. Je ne sais si leurs 
folies passées demeureront couvertes jusques à 
la response du sieur député, si sont elles remar- 
cables et dignes d'estre remonstrées, comme il 

(4) Jean-Etienne Daranty, avocat général le 8 mai 1668, 
premier président en 4581, massacré par les ligoears 4 
septembre 1589. 


ne fault, sauf meilleur advis. Sur ce, ayant salué 
vos bonnes grâces, celles de madamoyselle de 
Coras, vostre saincte part, je prieray le Seigneur 
vous donner. 

Monsieur, multiplications des siennes sainctes. 

De Castres ce xx^ septembre. 

Votre honoré frère et obéisant ser^» 
viteur, 

P. A. DE Lagarde. (I) 


A Monseigneur de CoraSy conseiller du Roy en 
la cour du Parlement de Tholose et chancelier 
de la Reyne de Navarre, à Réalmont. 

IMontanbao, âO octobre 1570.] 

Monseigneur, n'ayant poinct trouvé Monsieur 
Du Lac-Vivier (2) en ceste ville, ay laissé vostre 
lettre à M. Constans, son hoste qui m'a promis 
la luy faire tenir bien tost. Au reste les aflaires 
vont bien par deçà et sont traictées d'un bon 
ordre. Plusieurs venant de Tholose attestent que 
l'entrée est livrée à tous sans aulcune inquisition 
ne difficulté. Il est vray que, de recharge, ils 
ont député deux hommes vers le Roy pour sup- 

• • • • 

plier Sa Majesté révoquer l'article de l'interdic- 
tion de nos causes et pour voir s'ils pourroyent 
avoir pour la d. ville mesme privilège que la ville 
de Paris quant à l'exercice de la religion. J'ay 


(4) Le signataire de cette lettre doit être Philippe de Custot, 
seigneur de Francqoeville ou Francar^ille, dit Lagarde, pré^ 
sident aux enquêtes du parlement de Toulouse. Il avait 
épousé Gonslanoe de Cavaigne et laissa un fils, Paul-Odet, 
qui était prisonnier à Montauban en 1582. Custos, « bomme 
« de grande littérature et prudbommie, fort estimé de ceux de 
« la leligion, se tua lui-mesme au village de Lardi estant 
n partroublé de son esprit... • (L^Esloile 18 juillet 4576.) 
— Un autre Lasabûb, nommé François de Saignes, Toulou'» 
sain comme Custos, finit aussi par on suicide à Paris le 30 
septembre 1578. (L'Estoile). 

(9) Dans une lettre, datée de Blois, li mars i57i, Jeanne 
d'Âlbret parle aussi de ce personnage qo*e11e voudrait avoir 
auprès d*olle (î^t. d*An1. de Ronrbon et de J. d*Albret ; Vxrw, 
1877). 
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parlé à homme qui est venu freschement de la 
cour qui dicl que le Roy est en fort bonne volonté 
de faire entretenir la paix. M. le chancelier n'est 
cncores rappelé et le sceau est entre les mains 
de révesque d'Orléans. M. de Guise est en cour 
et a espousée Madame la princesse de Portian(l), 
qu'est tout ce que, pour le présent, je vous 
saurois escrire, après avoir prié nostre bon Dieu, 
Monseigneur, vous avoir soubs sa saincte protec- 
tion, saluant vos bonnes p^râces de mes humbles 
recommandations sans oublier Madanioiselle. 
De Monlauban, ce xx« octobre 4570. 

Vosire humble servileur, 
DuPUY (2). 


A Monsieur de Coras, conseiller du Roy en son 
Parlement de Tholose et chancelier de Navarre, 
à Réalmonl. 

[Cornebouc, 5 janvier 4570.] 

Monsieur, j'ay dépêché homme esprès en 
cour et ne partira que ne sache sy avez rien à 
faire, car doit eslre à la fin de ce mois de retour. 
Nos catholiques et mon ennemy de Rivières 
poursuivent à me faire sortir de ces lieux, et 
s'autorize seigneur de Cornebouc avec ses lettres 
du grand sceau que s'il vous plaist les lire verrez 
que sont faicles par bon esprit. J'ay présenté 
requeste au sénéchal sur le d. libelle difamatoire. 
Sans venir répondre ils poursuivent à obtenir 
leur estre permis mener le canon pour m'en 
sortir et, après, raser la maison, combien que je 
l'ay achaplée et que sois seigneur du lieu. Je ne 
sais comment Messieurs de Tholose s'en gouver- 

(4) ÂnloîDe de Croy, prince de Chàleau-Porlien, Tun des 
clieb huguenots, mourut en 4564. Sa veuve, Catherine de 
Gève, nièce de Condé, épou» Henri de Lorraine, doc de Gui»e, 
malgré les recommandations expresses de son premier mari. 

(5) Jean Dupoy, sans doute, dont la fllle atnée avait 
épousé Lancolot Do Uc, lieutenant de la compagnie de gen- 
darmes de Coligny. 


neront, car je ne fais déplaisir à homme tu 
monde. L'on m'a donné pour advis d'avoir lellr^ 
du Roy pour envoyer mes parties au jra&l 
conseil s'il advenoit que fusse recherché L 
passé. Ne sais si les dictes lettres pourroir)! 
estre générales en touts mesfaicls, et >y };; 
besoing, je m'en pourrois servir, et sy ain (iii<^ 
lettres ung sénéchal ou une cour y auroii esffâni 
et par ce moyen interdire ung juge où il \)m- 
deroit. Je vous supplie ne prendre en mmàè 
part si ung, vostre serviteur, se rend trop im-r 
lier par ces lettres de vous demander advi, 
faisant fin, Monsieur,* je prie Dieu vous tenir «> 
sa grâce me recommandant humblement â b 
vostre. 
De Cornebouc, ce v* janvier 4 574 . 

Vostre très-humble serviteur, 
De Pasquet. 

Monsieur, en mesme instant, C4)mme je (it^>- 
chois ce porteur devers vous, sont venus irtîît 
arquebusiers le long de ceste Rivière el le q- 
taine Estelle qui m'a mandé que me prioil >' 
parler à luy et cuydoit en parlementant meteu: 
et saisir la maison pour la voler. Mais Die» & 
l'a pas vouleu et luy a monstre que je ne^ti'^ 
seul et l'ay renvoyé malade. Ils ont esté âl' 
maison de mon neveu, Pierre André, eslantti' 
retour à Galhac rompre la chaire du ministres 
il preschoil, piller la maison, la fezoier tosu 
brief ils font touts les maux du monde. ^ 
pense que Dieu pourvoira au tout. Nous avic 
envoyé, de ces jours, vers M. le maréchal ^ 
nommé M. Vaysse, qui partoit de séans à chrj 
de vous parler, et sommes après en tù^^- 
ung aullre avec nos plaintes vers Messieurs >'* 
Princes. 
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A Uanseigneur de CoraSp conseiller du Roy en 
sa cour de pari, de Toulottse et chancelier de 
la Reyne de Navarre, à Réalmont. 

[Toalouse, 7 janvier iJili.] 

Monseigneur y j'ay receu présentement par 
M. votre fils, la lettre qu'il vous a pieu m'en- 
voyer, de laquelle, ensemble de la continuation 
de vostre bonne voulante, vous mercie très- 
humblement; mais j*ay grande occasion me 
plaindre de Madamoyselle en ce qu'elle ne m'a 
poinct adverti de son arrivée par deçà; car je 
luy eusse sans faulte incontinant faict réception 
et présenté le service que je luy doibs. Quand 
à vos strenes, elles seront expédiées au pre- 
mier scel, estimant que M. de la Terrasse 
qui le tient ne fera la difficulté de M. de 
Saint-Pol qui ne veult admettre la qualité de 
Messieurs les Conseillers jusqu'à ce qu'ils se- 
ront restablis en l'exercice de leurs estats. Au 
reste j'ay copie des articles dont m'avez escript, 
selon la response desquels, en ce qui concerne 
Tholose, la jussion y mentionne de republier 
Fedict purement et simplement, sans aulcune 
modification et d'envoyer le registre précédent, 
fut sapmedy deniier, porté par Monseigneur le 
premier Président avec lettres closes du Roy, 
de Monsgr. le Maresclial et de M. de Joyeuse en 
la grand chambre. Sur quoy, sans appeler les 
autres chambres ny en faire communication à 
M. le Procureur général auquel est mandé 
faire toutes poursuites, a esté délibéré ne rien 
faire que les députés par la cour envoyés n'ayent 
esté ouys. Je ne sais si soubs mesme occasion ou 
pour attendre quelque forme de liiain forte, au 
lieu du d. s. Mareschal qui est jà à Lyon s'en 
aillant en cour. Mess, les commissaires exécuteurs 
lie rédictdepaix retardent d'approcher plus près. 
Quoy qu'il en soit et quoy qu'on die, il n'y a 
isseurance d'eulx depuis qu'ils armèrent à Lar- 
jgue qui est à M. Mallac, recepveur général, pour 
[^rendre deux mille livres qu'ils ont sur luy à 


l'exploict de leur commission ; et m'asseure qu'ils 
ne feront pas grand coups sans la d. response, 
laquelle aussi faicte, je m'attends de voir icy une 
bonne paix. Messieurs les capitouls après avoir 
pris et payés deux cens soldats estrangers, ont 
faict rapport à la cour de plusieu;*s advertisse- 
ments qui lui les auroient mis en crainte, toutes- 
fois rien après que le prisonnier, pour menaces 
prétendues, a eu la torture bien sec, les d. capi- 
touls ont ordonné ung plus amplement enquis. 
L'on faict icy ung grand cas, comme de vrais il 
n'est pas de f»etite importance, de l'imprimé de 
la déclaration expédiée après et comme l'edict de 
la paix en faveur des rentes de l'université de 
Paris pour les principaulx et régens et pour la 
visite et recherche des livres. Mais, veu la date, 
j'ay cogneu que c'est la déclaration dont a esté 
faict plainte, laquelle il fault que soit rapportée 
par la response des d. articles. Cinq ou six gen- 
tilshommes se sont déclarés et ont faict des égli- 
ses du costé de la Gascoigne. M. de Benac estant 
icy pour la poursuite d'ung sien procès, a eu 
loisir, comme il m'a faict dire il y a assez long- 
temps, de s'en aller tenir les estats de la Reyne 
de Navarre, en Bigorre^ d'où il a esté faict Séné- 
chal (1). Il porte la lettre pour aller au-devant de 
Monseigneur le Prince deNavarrequi doibtpasser 
par ces quartiers dans quelques jours. M. le Séné- 
chal de Foix a esté reçeu en la d. ville avec salu- 
tations de plus de cinq cens coups d'arquebusades 
et y tient présentement les estats, comme m'a 
escript le contrerolleur du domaine de la d. 
Reyne en la d. comté. Mais quant à la provision 
de faire prescher à Saverdun comme une des 
quatre maisons où la d. dam^^^^ peult faire, il y a 
ja, soubs la requeste du d. sieur procureur géné- 
ral du Roy, provision expédiée pour l'empescher. 
Pour le regard des nouvelles de cour, oultre les 
nopces et quelque réformation faicte à la venue de 
la Reyne sur les masquesel baisers trop ordinaires 

(1) Philippe de Montant, baron de Bénac, a^ait été nommé 
Sénéchal de Bigorre le i Ornai 1560 (Disloiro de Béarn et Na- 
varre, par Bordenaye, Paris, 1873, p. U8.) 
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des dames, nous n'ayons rien de plus notable et 
certain que Farrivée des ambassadeurs des prin* 
ces protestans d*AUemaigne pour féliciter le Roy 
de la paix et son mariage, avec des lettres et offres 
deluy donner tout services contre ceulxqui voul- 
dront empescher la tranquillité de son royaulme 
telle qu'il Fy a mise, ce que viendra bien à pro- 
pos pour ce que c*est sur le poincl et au temps 
qu'on traictera des affaires de par deçà. Que sur 
l'endroict où je vous présenteray mes très-humbles 
et affectionnées révérences, avec pjriëre au créa- 
teur vous donner. 

Monseigneur, en santé etprospérité, très-longue 
vie. De Tholose, ce VII janvier \ 571 . 

Yostre humble et diéissanl serviteur à jamais, 

F. Ramoxd de là Bornerib (4) 


[Toolousa, il janvier iS74.] 

Monseigneur, je n'eusse failli de souvent vous 
escripre et faire entendre ce qui se passoit par 
deçà s'il se fust offert chose digne de vous et 
porteur de vos quartiers, n'en ayant veu ny seu 
nouvelles depuis la vostre que vous escripvistes 
après l'entrée de Sainct-Martin, ce qui me ser- 
vira d'excuse légitime, j'estime, Messieurs de 
Ferrières et de L'Hospital (2) sont à Montauban. 
Hier j'escrîpvîs au d. s. de Ferrières qu'il 
seroit bon fussent icy, ensemble tous les Messieurs 
leurs compaignons, attendu que Messieurs les 
commissaires sur l'exécution des troubles y sont 
arrivés depuis mardy et n'y voyant aulcuns des 
Messieurs, se fascheront. Messieurs Dauros (3), 
qui est à La Bastide, de Lac Viviers, à Pamiers, 

(1] Ramond de la Bornerîe, secrétaire du rot, à TouIoum, 
fût rttB des signataires de la trêve qai précéda les massacres 
de 1862. Il fut cependant nlaché après ces malhbnreux évé- 
nements; mais condamné de nouveau plusieurs (ois par arrêts 
du parlement. 

(2) François Ferrières et Jean de L'Hospital, conseillers 
protestants (Yoy. Mém. de Gacbes). 

^3) Thomas Lamiensens, sgr. Dauros ou d*Auros, cons. 
prot. 


en ont esté ad^rertis et le frère de Monsieur 
Lacger (4) auquel j'ay ee jour d'huy parlé ie^ 
mande demain adverttr. Les d. sgrs. commis- 
saires entrèrent mercredy à la c(»ur et présen- 
tèrent leurs commissions. Lendemain y retour- 
nèrent et assistèrent à l'audience après commeo- 
cèrent respondre requestes et désirent continuer 
demain... (Plusieurs lignes tâchées ou enlevée^i 

Quant à moy je n'ay rien obtenu ne houft 

de la maison aydant mon fils eh sa charge. 
Mons. le greffier est délibéré empescher que wt 
sois remis en ma charge. Toutefois l'on m*a faùi 
dire si je voulois estre des leurs que je seroî> 
receu et bien venu. Ma response, pouvez peii>tr 
quelle a esté pour ce que vous entendrez |>i' 
ma Damoiselle. N'ayant aultres affaires par- 
ticuliers ou généraulx, ne vous en diray plib 
long propos; Mais mon fils vous remercien 
bien humblement de la bonne souvenait" 
que vous plaist avoir de nous, vous pris<:' 
continuer et nous recommander envers Mons. 
le prévost et aultres vos bons amis po^j 
ayder à nous remettre^ estant entièrement âe?^> 
lises de la pratique ancienne, bnislés, pilk. 
saccagés. De nostre endroict, en tout ce qu' 
vous plaira nous commander, mettrons pem • 
vous obéir. Les lettres de Monsieur de Mootfsi- 
con ont esté refusées, et respondu qu'il se ret!r> 
au Roy. Il me semble que si les coltisatirr 
dont il se plaint sont pour le faict des troubi«- 
il se pourra retirer aux commissaires, coiu < 
nous faisons. Les lettres de Monsieur Barr 
s'obtiendront à la première chancelerie ; H . 
tout. 
Monseigneur, me recommande... (le reste t 

effacé) 

Vostre humble et obéissant servîteu- 
Jehan Recoderc (S). 


(0 Les trois conseillers qui Bgurentdans cette lettre 
Tannée suivante» les principales victimes des iiia@acre« ■ 
Saint-Barthélémy à Toulouse. 

(3) ff Jean Recoderc et sa jeune lenine seront pmi 


LETTRES DE JEAN COUAS. 


53 


A Monsieur de Coras, cons. du Roy en son par- 
lement de Tholose, chancelier de Navarre, 

[Toulouse, U jauTier IS7i ?] 

Monsieur, ce jour d*huy j*ay esté prié par ung 
qui est fort de* vos amis de vous faire entendre 
qu'il a veue une lettre entre les mains de Mon- 
sieur de Joyeuse, signée : de Coras — dressée 
à ung capitaine, nommé de Gos, en laquelle 
estoit escript au d. capitaine de se tenir sur ses 
gardes, suivant certains advertissements de 
monsieur Tadmiral ; voire qu*il y avoit eu double 
mandement de faire des entreprises pour se 
saisir des principales villes d^Albigeois. Quant 
à la date d'icelle lettre et du lieu, dict qu'il ne 
s*en advisa poinct ; il luy semble que soit sans 
aulcune date. Et combien^ Monsieur, que je 
m'asseure, comme fonttouts messieurs vos frères ^ 
et amis, que ceste lettre n*est partie de vous, 
cl quoy tout homme qui vous cognoit tant peu 
soit donné de bien entendement n'y faira diffl- 
culté aulcune, toutesfois je n'ay voulcu ob- 
mettre vous en escrire, vous suppliant le pren- 
dre en bonne part. 

Monsieur Ferrières vous a escrit dernière- 
ment et répété Testât auquel nous sommes 
encore. Il ne se dict icy rien de nouveau que 
vous ne l'ayez entendu. Ne vous fairay plus 
longue lettre, seulement je supplie très-humble- 
ment nostre bon Dieu. 

Monsieur, en très-bonne sanfé vous continuer 
ses très-saintes grâces, saluant les vostres et de 
madamoyselle (illisible) de mes très-humbles 
révérances, comme fait aussi ma femme. De 
Tholose ce 24 janvier. 

Voslre bien humble frère et ser- 
viteur, 

Lacger (4). 

• corps M ; 10 février 1l$69. — Ârch. de Toulouse, mac. 
4H, f. tâi). — Liste des tUipecti. 

(1) Le coDseilIer de Lacger, était le frère aîné du joge do 
Castres. Ils s'appelaient tous deux Aotoine. 


A Monsieur de Coras y consL du roy en son 
parlement de Tholose et chancelier de la reyne 
de Navarre, à Réalmont, 

[Valdériéfl, S6 jaoTÎer IftTi ?] 

Monsieur, je n'eusse tant demeuré à envoyer 
devers vous si ce ne feust que despuis que je 
suis arrivé en ma maison n'ay guère boutgé de 
Padiès (1) ou bien de ceste ville pour quelques 
miens affaires qui m'importent, comme j'espère 
vous dire en nostre première veue. Dieu aydant, 
espérant vous aller trouver à Tholose incontinent 
que je sauray y serez. 

Ce pendant je mande à la Guimaryé que l'on 
vous envoyé des mosquets. Supplie me mander 
si le trouverez bon. 

Je ne sais rien de nouveau que soit digne de 
vous escripre. II se parle que l'on a vouleu em- 
poisonner le comte de Carmaing (2), et dict-on 
que c'est madamoiselle de Gauja. Toutes fois, 
je vous le baille pour oui dire. S'il est ainsin, 
volontiers l'on dict : Bene meritlo. Plus ne vous 
en diray; mais bien salue vos bonnes grâces de 
mes humbles recommandations, priant Dieu, 
Mons., vous donner longue vie. 

De Yaldérîés (Laguimarié est effacé) ce XXVI<^ 
janvier. 

Vostre i)ien humble et obéissant 
serviteur, 

Laguinaryé. 


(4) Pediés-Roumégous, canton de Valence (Tarn), ne doit 
pas être confondu avec le château de Padiès, près Lempaut. 
— Laguimarié, commune de Honestiés, est aussi dans le Tarn. 

(li) OJel de Foix, comte de Caraman, que les protestants 
appelaient le Eenégal : « II avoit tenu Puylaurens aux pre- 
« miers (roubles contre les catholiques. • » (LapopeUnière). 
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A Mons. de CorraSf coiis. du roy au pari, de 
Th. et duincelier de la reyne de Navarre, à- 
Réalniont. 

[Véoés, 90 mars i57l.] 

Monsieur, J*ay receu présentement vostre 
lettre et veu la respon^e de Messieurs les Prin- 
ces aux articles que M. de Biron leur a portée 
que je vous renvoie icy, suivant ce que me man- 
dez et le d. sgr. de Biron est retourné vers euU 
et que Monsieur le grand escuyer y va aussi, 
comme de plusieurs part asseurent. Il y en a 
aussi d'autres qui y vont de la part du roy (un 
mot coupé) premièrement dépêchée que le d. 
sieurs grand escuyer. Je tiens la paix pour toute 
arreslée, mesmes attendu que Monsieur Dam- 
ville Ta ainsin déclaré aux capitouls de Tholose 
et a plusieurs autres. J*espère vous en rendre 
plus certain dans trois ou quatre jours. Quant 
à ce qu'il vous plaist me dire touchant Monfau- 
con, je cognois ma c^use sy bonne et vous sy 
juste et capable de la terminer que, puis qu*il 
la vous remect, j'en suis content et, hors de 
vous, je ne la remectrois à personne; ains 
espère le conduire sy bien par justice que je le 
mectray au pain quérant et luy feray cognoistre 
que je suis son seigneur et qu'il est mon subject 
et qu'il n'est eu la puissance de ceulx qui le 
soubstiennent se faisant ung grand tort de le 
sauver. Il m'a faict tant de mauvois tours et 
commis tant d'espèces de félonie que, quand 
vous les entendrez, m'asseure, les treuverez fort 
estrange et fort m<iuvois ; et pour en cognoistre 
quelque partie, vous envoie la lettre que j'ay 
receue ce jourd'huy d'Idriard, frère d'un beau- 
fils de M. de Saint-Pol, maistre des requestes, 
que aux portes de céant me fist prendre estant 
venu vers moy, avec des lettres de M. de la 
Casedieu (1) ei de madame de Clermont, me 
rendre raison de quelques miens affaires que je 


(1) JacqoM da Faor, abbé de La Caie-Dieo, président en 
la première chambre des enquêtes an parlement de Paris. 


vous diray et en ceste prinse il faudra Fasseurancp 
que H. de Boissezon (1), qui l'aura mis gouver- 
neur à Réalmont, m'avoit donnée. Sy je n'eus>e 
veu la paix si avancée, au moyen de laqœlif 
il sortira, j'eusse envoyé devers H. radmiial 
que, m'asseure, me le feroit rendre et me feroit 
de plus grands biens sy je luy en demandois 
car je luy ay faict et aux siens depuis long teD)p> 
des services quy méritent plus grand chose. El, 
remectant de plus grands et plus importans dis- 
cours alors que je vous pourray voir, me recoin- 
manderay humblement à vos bonnes grâces et 
prie nostre seigneur vous donner. 

Monsieur, en sancté très^onne et longue sk. 

De Vénés, ce 20 de Mars. 

Vostre affectionné serviteur et obéi^ 

saut voisin, 

J. DE BeBNUY. 

( Au verso : ) Let. de M. le viscomte tk 
Vénés (2). 


^•m 'rS^.^ 


À Monseigneur de CoraSy cons. du roy ei chun- 
celier de la reifne de Navarre, à Réalmont. 

[Castres, 23 avril 1871.] 

Monseigneur, pour ce que dernièrement, estant 
à Puilaurens, me donnastes lettres à Monsgr. de 
Cavanies pour obtenir appoinctement de Me:»- 
sieurs les Princes, à la requeste que je vou> 
communiquai, à laquelle me fust respondu qu'il 
estoit enjoinct au lieutenant du juge de uk 
favorir de touts les profits qu'il pourroit, d 
quant à ce que je demandois la jouissance de> 
gages du juge comme papiste fugitif néant, la- 
quelle requeste je n'aurois point communiqué J 

(i) Antoine Peyrosse, sgr. de Boii«esoB. 

(â) J. de BerDuy, cbeTalier de Tordre do roi, était vkoBte 
de Rodde et Laotiec, baron de Vénéa, Saftsac, TrUnecTf 
etc., du chef de sa femme, Marguerite de Foix-Garaa»B. 
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feu Mous. Melon, lieutenant, décédé ce vingt 
et troîsiesme abvril, et pour ce quc^ comme 
j*attends, Messeigneurs les conseillers vos com- 
panions sont requis pourvoir à la régence ; 
sachant que vous y pouvez beaucoup, je vous 
vouidrais prier me donner lettres de faveur, 
car, comme voslre seigneurie saist trop mieulx, 
je suis frustré de Texercisse de mon office, 
oultre la ruine du peu de bien que Dieu m*avoit 
donné. Je me doubte bien que vostre seigneurie 
aura esté interpellée par aultre, ce non obstant 
je me suis persuadé que cognoissant le bon 
besoin que j'ay de gaigner quelque denier, la 
bonne volonté que vous avez par effecl nionstrée 
â mon endroict, en cestuy-ci continuere2 pour 
moy vous estre de plus en mieulx obligé. Je 
crois que vous avez esié adverti du décès de feu 
mon frère, le conleroleur (4) et d'icelluy de ma 
femme du Tilh, la qualité desquels estoit bien 
différeute, vous asseurant que celle de Tun m'a 
esté fortgriefve. Parquoy prie Dieu, Monseigneur, 
vous donner en santé vie longue, me recom- 
mandant humblement à vos grâces sans oublier 
la companie. 
De r4astres ce dict jour XXIII"*« abvril. 

Yostre très-humble serviteur et 
parent. 

De Cabrier. 
(Au verso : ) Lettre de M. le juge Cabrier. 


A Messieurs de Coras, cons. du roy en parLy 
chancelier de Navarre, et de Lacger, aussi 
conseiller (te sa majesté au pari, de Totdouse. 

[PraocarrUle? i9 mai 457i.] 

Messieurs, estant de retour du bas Languedoc, 
et ayant despéché tant en cour que devers les 
grandeurs comme il esloit de besoing, en atten- 

(i) Gabriel Cabrier, contrAleor do comté de Ca^lref» (Y. 
mém. de Gâche»). / 


dant les réponses, j'ay tasché, avec toutes les 
difYicultés au monde, de mettre ma pauvre 
famille^ ensemble ma teste à couvert. Mais, 
cuidant avoir achevé, j'en suis à recommencer 
presque. Cela conjoinct avec mes purgalions de 
la peine et le regret extrême que j'ay porté et 
porte pour la transmigration de la maison et 
famille de M. mon bon frère M. de Cavaigne (4), 
m'ont empesché de si souvent vous escripre que 
j'eusse désiré, n'ayant pu satisfaire, par mesmes 
causes ni à mon obligation, ni à ma volonté. 
Maintenant ne vous puis escripre aultre chose 
sinon que M. de Cavaigne me fait entendre, par 
ses dernières, que la provision et despèche de 
nostre resfablissement est faite, non obstant 
toutes remonstrances et qu'il l'envoyera au pre- 
mier jour. Quant à la punition, me répond de 
(trois mots coupés) ains crois-je qu'il n'y est pas. 
Le Roy est fort solicité et importuné de toutes 
les façons du monde pour l'abolition du fait de 
Rouen. Il est bien certain que touts les grands 
ont esmendé (2) et s'assurent bien que doivent, 
par l'ordre, réviter les premières fièvres qui seules 
produisent, en telles choses, leurs effects en ce 
royaulme. Le temps leur apportera impunité 
totale de ce faict. — Je ne sais rien de plus si 
ce n'est qu'on m'assura hier que M. le comte de 
Carmaing est si atteint en Béam, estant allé aux 
bains, qu'on a envoyé quérir madame avec 
inthimation de se bien haster si elle y vouloit 
estre assez à temps pour luy pouvoir parler une 
dernière fois eu sa vie. Elle y est allée. Le 
seigneur luy donne de tels soins qu'il cognoisse 
estre expédient pour son salut. — Au reste, on 
vexe Donadieu et ses commis en mille sortes 
pour les affaires de soixante et dix. J'en escris 


(4) Noos avoM déjà dit que Philippe de OulM, sgr de 
Francarrille, dit Lagardê, avait épousé Coostance de Cavai- 
gne, sœur d*Aroaud. 

(2) La lectore de cette leUre est difficile par suite de son 
maavais état. Nous ne sommes pas enliéreroeot sûrs de cette 
phrase, de oe mot sortont. -> Un massacra de bogoenots eut 
lieu à Rouen au moi» de février ir>7i. 
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au sieur de Ferrières. Je vous supplie aussi leur 
vouloir remonstrer en combien de sales messa- 
ges les princes y sont offensés auxquels Tinjure 
est faicte ; mesme que s*estant adressés à eulx 
par requestes et doléances, les appellent main- 
tenant en partie. Car autant vault ensemble 
leur représenter, ce que je n*ay voulu leur dire 
par escript si clairement, que nos seigneurs 
feront casser tous leurs jugements avec despens 
et feront en sorte que tels esprits frétillant ne 
soient jamais renforcés en ce que si violantement 
et avec si peu de respect aux chefs ordonnés de 
Dieu durant la guerre pour leur salul, ils parois- 
sent devant juges esloignés de la piété et cog- 
noissance, se baignant en toute surté dans ces 
intestins désordres et partialités et ataxie qu'ils 
voyent parmi nous ; que le seul moyen est de 
retirer de bon heur le pied de ces poursuites 
violentes hasardeuses et injustes ; cela avec le 
surplus de plus grand prix qu'il vous plaira leur 
remonstrer et dont vous adviserez trop mieulx, 
m'assure, produira un bon eOect. 

Quant aux contables, il y a quelque ordon- 
nance de leur gardes pour faire qu'ils dressent 
leurs eslats pour les leur faire tenir afin que le 
général, pour envoyer au roy, le puisse dresser, 

dont leurs gardes sont tous les jours 

(illisible). ... je l'ay envoyé à W^ les pasteurs de 
Castres et vous prie m'advertir ce qu'aurez en- 
tendu qu'on aura faict sur l'exécution et en l'exé- 
cution de la délibération prinse, sur mon despart, 
de faire des députés, cependant dresser rolles; 
et qu'est ce que tout cela est devenu dont on 
m'escrit divesement et m'en tiendray, comme je 
dois, à ce qu'il vous plaira m'en faire savoir et 
qu'en pourrez entendre et recueillir par M. le 

juge d'appeaux 

(La fin de cette lettre est trop effacée, par suite 
de son séjour dans l'eau pour pouvoir être lue.) 

de Francqueville le 49 may. 

Votre frère et serviteur, 

p. DR LaGARDR. 


(On lit au verso): Let de M. Custos. . . 
nant aulcune nouvelles et affaires de la Cst 


À Monsiefir de Coras, conseiller du roy e^ 
celier de Navarre^ à Réalmont. 

[Vénésll octobre iS7l |. 

Monsieur, Je viens de recevoir présenlein 
leUre qu'est ici de M. Chalnel venue par le 
sager que ma fille dépêcha exprès pour y 
affaire. Il y a eu de la longueur parce que, q 
arriva, M. de la Cazedieu estait extrême 
malade d'une dissenterie, et suite, qu'il ne 
voir les lettres jusques à estre mîeulx. Mi 
ne doubte pas que Monsieur le présîden 
Saint-Jory ne veit et ne donnast ordre en Ta 
re. Toutefois on est sy empesché aux pn 
ratifs et conduite de noslre nouvelle n 
qu'on n'a pas loisir à la moilié des chc 
et ne se parle que de triomphes et despei 
grandes et merveilleuses. Vous adviserez, 5 
sieur, sur ce qu'il me mande ce qu'il vous p| 
que je pourvoye en voslres affaires ; car, sm 
que vous m'ordonnerez, je feray. Je vous sup| 
de mon affaire qui, sy n'est l'heure, vous ph 
en faire une fin ; et desjà nous avons remis lï 
me différent, par prière qu'ils m'en ont faj< 
et ont faict en sorte fle faire venir M, de Bois 
zon à la Bastide pour moyener cela. Et à to 
prie nostre Sgr, vous donner. 

Monsieur, en santé, très bonne et longue vil 
De Vénès, ce XI« Octobre. 

Yostre affectionné serviteur et obéissant void 

J. DE Bernuy. 
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A Mans, de Coras^ chancelier ponr la reine de 
Navarre et cons. en la cour de pari, de T. 
à Réalmont. 

[Ga8tetoaa-de-Bra88âe, 5 décembre i57i ?] 

Monsieur, je croy qu'au traict de la requeste 
que je vous laissé demiërement, il est obmis 
ung des points principaux, c'est que non obstant 
que le capilaine Colombiés eut reçu mandement 
de Mgr le mareschal de Dampville de ne faire 
plus courses ny user de force et violence en 
suivant la volonté du roy. Toutes fois, le d. capi- 
taine Colombiés, cinq ou six jours après avoir 
reçu le dit mandement, par force, contrainte et 
violence, il se fit bailler du vicaire général de 
Mons. de Saint-Pons, la somme de II mil Y cens 
livres que le d. vicaire avait en dépôt entre ses 
mains pour icelle somme bailler après que je 
serais esté conduit à Riols ou à la Fagiolle deux 
ou trois jours après et non autrement. Il y a quel- 
ques jours que j'avais dressé ung traict de lettre 
pour avyser sy j'en pourrois recouvrer une sem- 
blable de Mgr le mareschal de Dampville, car, 
à ce que j'entends, nostre partie a dit que sy le dit 
Sgr. luy commandoit nous en restituer qu'il le 
feroit en luy baillant action contre le dit Colom- 
biés. Par une lettre du dit vicaire que je vous laissé 
dernièrement,il mande aussy à Mons. mon père que 
mon dit Sgr. le marceshal de Dampville en est juge 
corapétant. A ceste cause, il me semble que 
pourrions sonder si le dit Sgr. nous en voudrait 
faire justice par appointements de requeste ou 
par lettre de cachet pareille à icelle que je vous 
envoie par le présent porteur. Et parce que j'espé- 
rois bientost envoyer quelcun devers mon dit Sgr. 
le mareschal ou en cour, tant pour cest effet que 
autres, vous prie bien fort m'en donner advis et 
la forme de procéder et nous envoyer les papiers 
pour les faire copier; et ailleurs où j'auray moyen 
ra'employer pour vous faire service, le feray 
d'aussy bon cœur que prie Dieu, Mons., vous 
tenir très-heureuse, longue, haute et prospère 


vie, me recommandant très-humblement à vos 
bonnes grâces. 
De Castelnauj ce Y* décembre. 

Yostre bien bon et affectionné à vous 
faire service, 

Làssouts. 

Mons. nostre partie par les lettres qu'a man- 
dées à Mons. mon père, dit que sur ma foy 
Colombiés me laissa aller; dont, pour le garder 
de supterfuge longuement, faudra, me semblci 
appeler les paysans qui furent en queste pour 
me suivre après que je leur eus eschappé, et 
vous supplie bien m'advertir s'il sera assez d'a- 
voir déclaration de ces paysans par devant un 
notaire (4). 


^^*^S^^*^t^^^*^^0*^^^t^^^t0^^^^^i^^'^f^^ 


A Monsieur de Coras, conseiller du roy en sa 
cour de pari, de T. à RéalmonL 

[Tooloiue, 93 décembre itni]. 

Monsieur, vos procès sont en Testât qu'es- 
toient lors de vostre despait, tant au moyen des 
récusations contre moy proposées et admises 
que par défaut d'homme qui poursuive l'expé- 
dition d'iceulx. Touchant à vostre perroquet, il 
ne se porta jamais mieulx qu'il faict, disant le 
mot à tout propos, comme il en est occasionné 
par les garces (2) de chez nous qui le font, 
comme il leur plaict, chanter et parler. Je vous 
prie n'en estre poinct en peine, car il est prou 
recommandé à chacun de nos domestiques comme 
soy-mesme. Monsieur le Juge-mage est occupé 
à l'inquisition du faict concernant les absents 
qui est poursuivie par M. Dampville; si que 

(1 } Gacbcs, dans ses Mémoires, |Mirle à diverses reprises 
des exploits de François Gautrand, S. de Lassoats; mais il 
ne dit point à quelle époque oi dans quelles circonstanocs il 
fut faU prisonnier. 

(â) Pris toujours comme le féminin de garçon. 

8 
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depuis peu de jours le prévost et ses archers sont 
de retour recherchant les* maisons que savez. 
Nostre compagnie a des affaires en cour à la 
poursuite des quels je suis député pour partir le 
quinziesme de janvier au plus tard, dans lequel 
temps j'espère que vous serez de retour, et par 
ce moyen aurais-je ceste commodité de vous 
offrir de bouche le service que désire vous faire 
en ce qui vous plaira me commander. Mes- 
sieurs de Nolet et de Catelani sont de retour 
chacun d'euix pourvus des offices de lieutenants 
vacansy non qu'ils soient encore receus. Ils ne 
disent rien de nouveau dont je vous puisse faire 
part^ et, à tant, prie Dieu, Monsieur, en santé, 
vous donner sa grâce me recommandent hum- 
blement à la vostre, si vous prie que Madamoi- 
selle recçipve le semblable de mes recomman- 
dations que je présente à sa bonne grâce comme 
faict bien ma femme. 

De Tholose ce XXI^ décembre 4571. 

Yostre bien humble et très-affec- 
tionné serviteur, 

Laissac (1). 


^^»^^^»^>^»i^^^^ 


A Monseigneur de Coras, cons. du roy et chan- 
celier de la règne de Navarre^ à Réalmont. 

ILaolrec, S8 décembre 467i ?] 

Monseigneur, quelque bruit s'est levé de ces 
quartiers, comme j'ay entendu. Se passa ung 
porteur de Puylaurens nous l'a dict, allant en 
vos quartiers, et nos gens ont introduict quel- 
ques soldats dans icelle et le capitaine Bernady 
tient l'oreille dressée. Je suis seul, car il n'y a 
personne pour m'assister. Vous prie nous adver- 

(1) LaiMac, (e jeune, est signalé par Botqtul comme un 
des Toaloasains « les plus aflTeclionnés à la nouvelle reli- 
gion M. 


tir de ce que vostre seigneurie entend. Me recom- 
mande à vos grâces, priant Dieu, 

Monseigneur, vous donner vie longue. 

De Lautrec ce 28 décembre. 

Vostre serviteur très-humble, 

De Cabrier. 

(Au verso :) Lettre de M. le juge Cabrier. 


A Mons. de Coras^ cons, du R. en la cmr 'h 
pari, de T. et chancelier de Navarre, à Rénl 
mont. 

[Gaillac, 4371?] 

Salut par Jésus-Christ. 

Monsieur, ce jourd'huy l'on m'a donné 
entendre que vous aviez donné adverlissemeii 
à ceulx de Lombers, Labessière et aultres lieu 
tenant pour la religion, qu'on ne laissas! enlr« 
aucun papiste avec les armes et que Ton lii 
jaussi bonne garde que si nous estions en la pk 
grand guerre que jamais, et, que pis est, voi 
vouliez faire sortir les papistes hors de Réalmon 

Ponr ce, je vous ay vouleu envoyer ce portei 
et vous prier, par ce petit mot de lettre, m*a 
seurer mieulx du tout, que sera l'endroict, 

Monsieur, que prieray le créateur vous Ici 
en sa garde, me recommandant hunibleraedl 
vos bonnes gi*aces. ' 

De Gaillac, ce sabmedy. 

Vostre bien humble et affecUoiH 
serviteur, 

Fn. DE Cerioo. 

(On lit au verso : ) Lettre de M. de Câ 
gouverneur de Gaillac. 
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A Momeignmr de Coras^ conseiller du Roy en 
la cour du Parlement de Tholose et chancelier 
de la Reyne de Navarre. 

[Touloase, 6 janvier iJSl±] 

Monseigneur, sur les pièces que vous renvoyé, 
j'avais dressé la requeste que verrez, mais Mon- 
sieur de Sainct-Jory qui tient le sceau n'y a 
voulu entendre tant pour ce qu'il a long temps 
de Texpédilion du commitionné que pour qu'il 
est a présumer qu'il a celuy qui l'accorda appa- 
rut la certification qu'il Timpétroit est couché en 
l'estat, en sorte qu'il faut que les grefTiers se 
pourvoient par appel auquel tout sera desduicL 

Au reste, j'ay esté à Yillemur, ces festes, où 
les affaires des moulins et aultres sont en meil- 
leur estât qu'ils n'ont esté depuis longtemps. 
Les consuls et habitans se monstrent estre obligés 
à la Reyne de Navarre, leur vicomtesse de ce 
que le guidon de la compagnie de Monsieur le 
mareschal d'Ampville (1), respondantàune lettre 
de la d. dame pour faire vuyder une partie des 
gens d'armes qu'on y avoit mis et qu'on vouloit 
mettre en la ville, a escript que plus tost il les 
nourriroit à ses despens en une hostellerie hors 
des terres d'icelle dame. Les d. consuls, m'ayant 
montré les originaulx de la requestre et aultres 
pièces qu'ils doivent mettre vers vous, ont pro- 
mis de le faire et vous en laisser ung collationné 
incontinant qu'ils seront advertis de vosire retour 
en ceste ville^ comme aussi Reyniès, le compte 
et obmissions duquel avons bien vérifié, vous y 
atlend. Il n'y a maulvais bruict de remuement 
qui vous doibve garder ou retenir, car l'assem- 
blée faicte par Monsieur de Guise est venue à 
rien et pareillement quelque espèce d'esmotion 
faicte par quelque populas au remuement de la 
Croix de Gatins, à Paris, parceque le Roy et M. 
de Montmorency qui est aujourd'huy au d. lieu 

(i) Jean de Nadal, sgr. de Lacrouzelte, guidon ou lieute- 
nant de Henri de Montmorency-DamTÎlle, gouverneur du Lan- 
guedoc. 


ont pourveu à tout. Yray est que le meurtre faict 
parle fils du comte Mausel, catholique (1), et 
quelques autres en nombre de XVIIJ, sur les 
personnes de Lignerolles, favory grandement, 
et Colombières, maistre d'hostel de Monsieur, 
sortant de l'abbaye de Lorgueul dans la ville 
d'Angiers pendant que le Roy estoit à la chasse 
et la rémission de grâce que sa majesté leur en 
fist incontinent sans l'avoir voulu retracter, a 
faict faire diverses compositions, et a-t-on faict 
icy quelques gardes extraordinaires de nuict, et 
honnis aulcuns de ceulx qui venoient faire rap- 
ports d'aulcunes choses qui se faisoient ou di- 
soient en quelques villes et lieux des environs. 
Mais estant rendus aulcuns de MM. les Conseil- 
lers de la cour, de la Religion, de l'absence 
desquels avoit esté faict grand cas en tel bruict, 
vous ne sauriez croire comment tout à ung coup 
la rumeur à cessé depuis la reddition réelle de 
Lectoure et ce que le Roy, Monsieur et les deux 
Reynes ont escript à la Reyne de Navarre, tant 
pour ce regard, que pour haster son voyage vers 
leurs majestés, a faict encores sur tout ce que 
dessus tel contrepoix qu'il ne s'est parlé, qu'on 
saiche, aujourd'huy au palais que de la réception 
de Monsieur la Motte en rofTice de Conseiller, 
et crois que mercredy prochain ne se parlera 
de faict de pli^s grande^importance que d'ouir 
Monsieur de Nogaret, en quoy j'eusses bien 
désiré vosire présence, si la commodité l'eust 
porté. L'on s'attend que Mons. de l'Hospital arri- 
vera ce soir avec des nouvelles, bien que ceux 
qui estoient en cour le XXII*' du mois passé» et 
sont arrivés disent desjà qu'il n'y a que paix et 
inventions de trouver deniers. Tellement qu'on 
parle que les consignations seront non-seule- 
ment remises, mais il y aura une Dasse nou- 
velle {%) sur chacun estât jusques au laborement. 
Le frère de Pierre Deipuech prent l'alternatif 


(t) Le mot calholUiue a remplace celui de papiste qui a été 
ba tonné. 

(3) Dace, sorte de tribut, venant du latin dore (Borel). 
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de trésorier de France en ceste généralité. Pour 
la fin et pour ung aultre signe de paix, le trium- 
phe de la bazoclie se renouvelle aux Roys de 
cesle année et M. Prévost est allé espouser à 
Ondes. (1). — La dite dame Reyne de Navarre, 
encoreSy a passé contract avec M. de Reyniès par 
lequel luy est baillé jusques au remboursement 
de XL escus sols IJI m. livres de reveneu sur la 
vicomte de Villemur, à les prendre ensemble 
jnsqnes à cinq livres d'amendes par son recep- 
Tcur et par charretées de bois, où il y vouldra 
subiter, luy baillant tiltre de comte de lad. vis- 
comté à la charge que la justice se rendra au 
nom de la d. dame. Sur quoy le d. s. de Reyniès 
présimposa de y faire prescher, comme Mons. le 
viscomte de Paulin à Mezens (2), où desja il faict 
bastir. En cest endroict, je salueray vos bonnes 
grâces et celles de Madamoyselle, de mes très- 
humbles recommandations, priant le créateur, 

Monseigneur, vous donner, en parfaicte santé 
et continuation de prospérité, très-longue vie. 

De vostre maison à Tholose, ce VI» -jour de 
janvier 1572. 

Vostre très-humble et obligé serviteur, 

F. Ramond de la Barnerie. 


A Mons. de Coras, com. du roy et chancelier 
de Navarre^ à Réaimant. 

[Véoé», 6 février i573 ] 

Monsieur, j'ay receu vostre lettre du cin- 

(i) Uaate-Garonna, h S5kilom.de Toulouse. La seigneurie 
d'Ondes appartenait alors à la Tcuve Raymond du Verger, 
Cécile Doux, qui avait épousa en secondes noces Antoine de 
Rapin, 4586. 

(2) Mezens, canton de Rabastens, Tarn. ^ Antoine de 
Latour, sgr, de Reyniès, avait acheta la Ticorotâ de Ville- 
mur à Jeanne d*Albret qui lui donna quittance de trente 
mille livres à ce sujet, le 30 jinvier 4571 (Ribl. Nat. fond. 
Doat, 338, fol. 343). 


quiesme de ce mois. Je ne suis point d'opi- 
nion, puis que vous estes chez vous et en lieu 
sy à vostre goust, que vous alliez à Tholose que 
premièrement ne sachiez que quelcun de mes- 
sieurs vos compaignons soient receus. Je délibère 
partir demain pour m*en aller à Seyssac, Taisant 
estât me rendre à Tholose huict ou dix jours 
après que je sauray que M. de Clermont et ma 
fille y seront arrivés. 

Je vous renvoie la lettre de M. de Nouvaillant. 
Ses nouvelles sont bien différentes de celles que 
m'avez envoyées ces jours passés et, me recom- 
mandant à vos bonnes grâces, je prie nostre 
seigneur vous donner, 

Monsieur, en sancté, très-bonne et longue vie. 

De Vénés, ce 6 de février, 

Vostre serviteur et obéissant voisin, 
J. DE Bernut. 


A Monsieur Jacques de Coras, à Réalmoni. 

[VilleneuvB, 44 octobre 4678.] 

Monsieur de Corras, En souvenance et recon- 
noissance de vostre honesteté dont me donnâtes 
moyen de faire jugement lors que je vous vis ces 
mois passés â Vénés, m*ayant par là voulu 
donner ce contentement que de cognoistre celuy 
qui de si près appartient à celui qui, en savoir, 
estoit des premiers hommes de son aage et 
duquel j'ay esté auditeur ; en souvenance, dis-je, 
de ce, j'ay bien voulu accepter la première occa- 
sion qui m'ha esté offerte de vous donner un 
arre et tesmoignage du désir que j'ay d'espérer 
en votre endroict, tout acte de personne qui vous 
souhaite et vouldroit procurer tout bien, hon- 
neur et advantage, de quoy me trouverez aussi 
soigneux que personne qui vous soit proche ou 
d'amitié ou de parentage; c'est d'iin filheul que 
m'ha donné Monsieur Barravi d'un sien fils qui 
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luy est nouvellement né, lequel je vous ay donné 
ne pouvant aller de par de là moy mesme, vous 
priant le vouloir accepter pour le tenir avec 
Madamoyselle Bourguinne, fille de Monsieur de 
THospital, ma cousine (1) ; ce que je fais d'aussi 
bon cœur que je prie le créateur. 

Monsieur Corras, .vous donner, en santé, 


(4) Jacques de Bernuy, président aai eoqufites, avait deus 
sœora dont Tane épousa Jeaa de PHospital, conseiller au 
parlement. L*autear de celte lettre e^t donc un (Ils de Jacques 
de B. , que loi généalogistes ne mentionnent pas. Il dut 
mourir sans hoirs. 


longue et heureuse vie, saluant vos bonnes grâces 
de mes très-affectionnées recommandations. 

De Villeneuve-la-Comlat (I), ce XIIII® octo- 
bre 1573. 

Vostre meilleur et plus aflectionné amy 
à vous obéir. 

De Bernuy. 
Au verso : (Lettre de Monsieur de Villeneuve). 

(i) Aude. 


FIN 
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